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PRÉFACE DU P. NICOLAÏ. 

Jusqu'ici, sage lecteur, nous vous avons donné dans toute leur pu
reté les diverses parties de l'Évangile qui semblent se rapporter 
plus particulièrement à l'humanité du Christ et à son ministère; les 
trois premiers évangélistes ( saint Matthieu, saint Marc et saint Luc ) 
se sont succédé dans'l'ordre où on dit qu'ils ont écrit et selon lequel 
ils ont raconté l'histoire de la naissance du Christ dans sa chair, de sa 
prédication chez le peuple juif, de son sacerdoce et de son immolation 
dans la cène et sur la croix, selon l'emblème particulier à chacun. Main
tenant nous vous présentons cette dernière partie, qui a pour but prin
cipal de vous raconter sa divinité, en vous offrant l'Évangile de saint 
Jean; à la vérité, il est le dernier dans Tordre du temps où il fut écrit, 
mais il est de beaucoup le premier par l'excellence de ce qu'il raconte. 
Les autres sont comme les trois êtres marchant avec grandeur, que le sage 
a représentés dans les Proverbes sous divers symboles; celui-ci est le 
quatrième, dont il ajoute : « Qu'il marche magnifiquement,» car il est 

PR^FATIO. 

Hactemis tibi, prudens Lector, emenda-
tius exhibitse sunt eœ partes Evangelii quœ 
ad humaiiitatem Chris ti et officium ejus 
pertînere prinoîpalius videbantur; dam très 
Evangelistœ primi ( Matthaeus, Marcus, 
Lucas) eo sibi online quo scripsisse dicun-
tur, successemnt, et quo serîem nativitatis 
in carne, pradicationis in judaica gente, 
sacerdotii et immolationis in cœna et in 
cruce, juxta proprium singulorum symbo-
lorom sunt complexi. Nunc exhibetur illa 

[ tandem qnœ ad ipsius quoque Dîvinîtatem 
praecipue pertinet instituto peculiari expli-
candam, dùm exhibetur et Joannes; pos-
tremus quidem quoad ordinem scriptionis7 

quoad scrîbendi tamen excellentiam longe 
primus. Habes in illis nerape veluti tria 
bene gradîentia, qnœ Sapiens in Proverbiîs 
dissimili symbolo indicavit. Habes in isto 
quartum féliciter incidens quod ibidem ad-
junxit; quîaRegem veluti cœterorum. Bene 
cseteri gradiantur in terra, qui nascentom 

X. VIL. 1 
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inter homines Deum, cum bominibus con-
versantem, hnmanas patîentem infirnutates 
ac expiantem culpas ex professo descri-
bant; féliciter utique hic 'postremus ince-
dit ultra cecium, qui sinum ipsum Divini-
tatis prœtergressa humanitate petit, ut in 
©terni tate natum, ut ccelestia tantnm et 
aterna loquentem, ut divina sapîentia et 
veritate plénum, ut nonnisi undique Dec 
digna spirantem exhiheat. Versus quarali-
oet hujus Evangelu partem intenderis ocu-
los, quam divine sapiat explorabis; nec 
•divinius fere quidquam in tam divîno penso 
deprehendes quam tôt expressiones tam 
-arcanas, tam ab hominum ueu aliénas, et 

alioqui tam varias ac multipliées per se, 
post tôt annorum tractum tam firmiter 
animo repositas, tam ordinatim clispositas, 
tam inconfuso nexu et conciuna série col-
locatas. Ut hœc mirabiliter in eloquiis Prss-
cursoris, in alloquio Nicodemi, in eolloquio 
tam frequentï et tam diverso cum Jndoeis 
ac similibus passim per universa fere ca-
pita intelliges I Nullibi vero mirabilicisquam 
in co sermone qui ab ultiraa coena usque 
ad passionem inchoatam per continua ca-
pita quinque tôt aententiis intertextus, tôt 
mysteriis plenus, tôt ad araorem incenti-
vis flammeus, tam prolixo oontextn protra
hi tur. 

comme le roi des autres (1). Les autres marchent avec grandeur sur 
la terre quand ils s'appliquent à nous représenter Dieu naissant parmi 
les hommes, conversant avec eux, souffrant les infirmités humaines et 
expiant nos péchés ; celui-ci s'élance magnifiquement au-delà des 
cieux, il s'élève au-dessus de l'humanité et pénètre dans le sein même 
de la Divinité pour nous raconter sa naissance dans l'éternité, ses pa
roles célestes et étemelles, et pour nous le représenter comme rempli 
de la sagesse et de la vérité divines, comme tout entouré des rayons de 
l'éclat de Dieu. A quelque partie de cet Évangile que vous arrêtiez vos 
regards, vous y découvrirez un reflet divin, et vous ne saurez ce qui 
est plus divin dans cette œuvre où vous trouverez des paroles si pro
fondes, si supérieures au langage humain, si variées, si fécondes en 
elles-mêmes, si vivement gravées dans les âmes après tant d'années, 
disposées avec tant d'ordre et distribuées avec un enchaînement si 
clair et une suite si harmonieuse. Vous admirerez ces merveilles dans 
les oracles du précurseur, dans l'entretien avec Nicodème, dans les 
discours si nombreux et si divers adressés aux Juifs, et dans d'autres 
circonstances semblables, qui sont dispersées dans presque tous les 
chapitres. Néanmoins, nulle part il n'est plus admirable que dans ce 
discours qui commence à la dernière cène et qui se continue jusqu'à 
la passion, dans cinq chapitres si abondants de pensées, si pleins de 
mystères, si ardents du feu qui inspire l'amour, et dont le texte nous 
est rapporté avec tant d'étendue. 

Œuvre bien digne de saint Jean, qui avait puisé tant de lumière 

(lj II y a trois choses qui marchent bien et une quatrième qui marche magnifique
ment : le lion, le plus fort de3 animaux \ le coq dont la démarche est fière; le Délier, 
et un roi & qui rien ne résiste (Prov., 30, v. 29). 
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Dignum plane Joanne uno pensum ! 
qui ex intimo Veritatis se ter nie sînu 
tantam lucem hausisset; qui tam plenam 
sapietitiœ ubertatem ex îpso duimnici 
peotoris fonte potasset; qui per eamdera 
sibi cum Christo mat rem a Christo ipso 
adoptitie commutiicntam singulare cum 
îllo consortium affînitatis iniisset; qui et 
spiritum ejus inclinato capite morientis ve-
lut in se transfusum juxta crucem stans 
«xcepisset; qui prsecipua prœ cseteris illius 
in se dilectiune propter peculiarem oastita-
tis prserogativam insïgnitus quasi unus 
cura îllo dici possit spiritus et una mens ; 
nec accepîsse tantum ut casteri spiritum 
quem afflavit, eed in spiritum quodammodo 
quo sapit penetrato recessu cordis trana-
iïse. Dignuin Joanne uno pensum ! ut quœ 
Unigenitus e sînu Patris hausta enarravorat 

j suis cum inter illos versabatur et enarrasee 
illuin Joannes ipso statim ab initio signifi-

| cat, solus etîam ïlle singulariter Unigeniti 
coiisors ex ejus ore ac spiritu refusa in 
Ecclesiam transfunderet; nec ulla tam di-
vini cordis dignior lîngua, non alius aptior 
tam divini sermonis esse posset interpres. 
Dignum Joanne UNO pensum î qui ab omni
bus EPIBCOPIS Asiaj quodammodo coactus 
ut scriberet, ac multarum (ut Hieronymns 
refert) Ecclesiarum legationibus ad id ag-
grediendum sollùâtatus, postïnjunctas COM
munes preces, post indictum publiée JEJU-
nium, post observatum illud A cseteris 
fratribus et expletum privatim A se reve-
latione saturatus nonnisi sublimis potnit ac 
divina sapere supra sensum et mentem ; 
atque ÎNDE ad ipsum Dei Verbum non TAM 
audaci quara felici temeritate prosiliit (ut 

dans le sein mystérieux de la vérité éternelle; qui avait bu une si 
grande abondance de sagesse à la source même de la poitrine du Sei
gneur; qui, par son adoption, était devenu fils de la même mère que 
le Christ, avait contracté avec lui un lien d'affinité si privilégié ; qui , 
debout, au pied de sa croix, lorsqu'il incline sa tète pour mourir, avait 
reçu son esprit, lequel était pour ainsi dire passé en lui; qui , à cause 
du privilège de sa chasteté, avait été favorisé entre tous de sa tendresse 
particulière; qui a pu dire qu'il n'avait avec lui qu'un esprit et qu'une 
âme, que non-seulement il reçut comme les autres l'esprit qu'il souffla 
sur eux, mais qu'il fut pour ainsi dire changé en cet esprit qui se ré
vèle dans les plus profonds replis de son cœur; œuvre bien digne de 
saint Jean, dans laquelle il indique dès le commencement qu'il ra
conte ce que le Fils unique avait puisé dans le sein du Père avant de 
renseigner aux siens pendant qu'il vivait parmi eux; de sorte que lui 
seul a été associé au Fils unique d'une manière plus privilégiée pour 
transmettre à l'Église ce qui était sorti de sa bouche et de son cœur. 
Aucune langue n'était aussi digne de ce divin cœur, et nul autre ne 
pouvait être un meilleur interprète de ces divins enseignements. 
Œuvre bien digne de saint Jean qui, pressé d'écrire par tous les évo
ques d'Asie, et ( selon le récit de saint Jérôme ) sollicité à l'entrepren
dre par les députations d'un grand nombre d'Églises, après avoir or
donné des prières publiques, après avsir indiqué un jeûne universel 
qui fut observé par tous ses frères et par lui en particulier, 
fut pour ainsi dire saturé de révélation, ne put être que sublime et 
révéler des choses divines au-dessus de toute conception et de toute 
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Hieronymus mrsum loquitur) ac de dïvini-
tate Salvatoris altîus scribens proœmium 
illud non aliunde quam o cœlo veniens 
eractavit : In princîpio erat Verbum, et 
Verbum erat apud Deum, et Deus erat 
Verbum. Dignum Joanne uno pensum 1 
qnod in vertice montis înter fulmina, inter 
fulgura, inter fragores ac tonitrna terribi-
liter insonantia, sicut Moyses cum in ver-
tiee Sina legem acciperet, quasi verns uti-
que tonitrui fiUus inchoavit, explevit, 
consummavit, ut non Frocborus tantum 
in apocrypho quodam scripto quod nuno 
septimo tomo Bibliothecee Patrum cum affixa 
censura extat, sed Metaphrastes quoque a 
Baronio recensitus testimonio fideliori pro-
fîtetur ; etsi Prooîiorum ipaumquantumlibot 
alias apocryphmn et in aliis lectione in-
dignum. vera tamen hio putat Baronius 

ipsemet ëdidisse, quœ nec rejîci juste pas
sant; née mirum ut sic plane contigisse 
credantur, qure tam nlte tonnntis ac divini 
Evangeliî dignitatem, excelleniiam, subli-
mitatem commendarent. 

Hînc magnifiera illœ de boc Evangelio 
voces quibas illud certatim Sancti Patres 
extollunt ; hinc iUustria qui bus Evangelis-
tam ipsum ornant et insigniunt, elogia ; 
hinc de scriptore ac de scripto pene admi-
ratîo ad staporem, dum in altero materî»-
altitudinem, in altero vim tam excelsœ men
tis contemplantur. 

Quid magnificentius quam quod sic Hie
ronymus contra Jovinianum scribens (lib. 1) 
ut in Joannis virgînitatem tam sublimia 
ejus eloquia refundat? Ipsum ejus Evange-
lium multum distat a caeteris : Matthseus 
quasi de homine încipit soribere, Lucas a 

intelligence. Aussi il s'élança jusqu'à Dieu avec une hardiesse plus 
heureuse que téméraire (selon l'expression de saint Jérôme ), et dé
crivant d'une manière sublime la divinité du Sauveur, il fit entendre 
ce prélude qui ne peut venir que du ciel : « Au commencement était 
le Verbe, et le Verbe était en Dieu, et le Verbe était Dieu. » Œuvre 
bien digne de saint Jean, qui Ta commencée, poursuivie et achevée 
en véritable fils du tonnerre, sur le sommet d'une montagne, au mi
lieu de la foudre et des éclairs, dans les éclats et les retentissements 
terribles du tonnerre, comme Moïse quand il reçut la loi sur le som
met du Sinaï; comme cela est établi non-seulement par un ouvrage 
apocryphe de Prochore, lequel se trouve maintenant avec sa critique 
dans le septième volume de la bibliothèque des Pères, mais encore 
par le témoignage plus authentique de Métaphraste, revu par Baro
nius. D'ailleurs, quoique Prochore soit apocryphe et peu digne dé foi 
sur d'autres points, Baronius lui-même pense qu'en ceci il a dit des 
choses vraies qui ne doivent pas être rejetées. En effet, on peut croire 
que cela est ainsi arrivé pour recommander la dignité, l'excellence et 
la sublimité d'un Évangile si divin et qui éclate si haut. 

De là ces magnifiques paroles par lesquelles les saints Pères célè
brent à l'envi cet Évangile; de là les magnifiques louanges qu'ils dé
cernent à cet évangcliste; de là cette admiration qui va jusqu'à la 
stupeur pour l'écrivain et pour son œuvre, en contemplant dans l'une 
la sublimité de sa matière et dans l'autre l'élan de son grand génie. , 

Quoi de plus magnifique que ces paroles par lesquelles saint Jé
rôme, écrivant contre Jovinien, attribue à la virginité de saint Jean la 
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«acerdotio Zachariœ, Marcus a prophetia 
Malachiœ et Esaîœ. Primus habet faciem 
hominis propter genealogiam ; secundus fa
ciem vitulï propter sacerdotium ; tertius 
faciem leonis propter vocem clamantis in 
deserto : Joannes vero noster quasi aquila 
ad superna volât, et ad îpsura Patrem per-
venit dicens : In principio erat Verbum, etc. 
Exposait virgïnitas quod nuptîse scire non 
poterant : et ut brevi sermone xnnlta com-
prehendam doceamque oujus privilegii sit 
Joannes (îmo in Joanne virgïnitas), a Do
mino virgine mater virgo virgini discipulo 
commendatur. 

Quîd aublimius quant quod sic Arobro-
sius in Prooemio super Lucam, ubi tripli-
^cemsapientiamEvangelio accommodât : mo

ral em, natnrnlem, rationalem? Evangelistîs 
quam putas de fuisse snpientiam? quorum 
alii cum sint variis generibus referti, sin-
guli taraen diverso génère prœstan't : est 
enim vere sapientia naturalis m lïbro Evan-
gelii qui secundum Joannem in&cribitur : 
nemo enim (aadeo dicere) tanta sublimitate 
sapientiae majestatem Dei vidit et nobis 
proprio sermone reseravit : transcendit nu-
bos, transcendit virtutem eœlorum, trans-
cendit angelos, et Verbum in principio repe-
rit, et Verbum apud Deum vidit. Sapientiam 
autem naturatem eam prœmisit, esse per 
quam aliquis non ea tantum quœ natune 
sunt, sed qun supra nataram, comprehen-
dit. 

Noc minora de illo Gregorius, cum nu-

sublimité de ses oracles? «Son Évangile est bien supérieur aux au
tres; saint Matthieu commence son récit comme s'il parlait d'un 
homme; saint Luc commence par le sacerdoce de Zacharie, et saint 
Marc par la prophétie de Malachie et d'Isaïe. Le premier est représenté 
par un homme à cause de sa généalogie ; le second, par un taureau à 
cause de son sacerdoce ; le troisième, par un lion à cause de la voix 
qui crie dans le désert; mais saint Jean, semblable à l'aigle, plane 
dans les cieux et s'élève jusqu'au Père en disant : « Au commence
ment était le Verbe. » La virginité a raconté ce que des époux n'a
vaient pu connaître ; et pour tout dire, en un mot, pour exprimer Je 
grand privilège de saint Jean ( bien plus, la virginité de Jean), le Sei
gneur vierge confie sa Mère vierge au disciple vierge. » 

Quoi de plus sublime que ces paroles de saint Ambroise dans la 
préface sur saint Luc, en attribuant à l'Évangile la triple sagesse, 
morale, naturelle et rationnelle? 11 dit : « Quelle sagesse a manqué aux 
évangélistes ? Tous sont remarquables par une foule de mérites, néan
moins, chacun se distingue par un genre différent; ainsi, la sagesse 
naturelle est le véritable caractère du livre dé l'Évangile qui a été 
écrit par saint Jean ; car, j'ose le dire, nul n'a vu la majesté de Dieu 
et ne nous l'a retracée dans son récit avec une sagesse si sublime; il 
monte au-dessus des nuées, au-dessus des vertus des cieux; il s'élève 
au-delà des anges, et il découvre le Verbe en son principe, il voitfo 
Verbe en Dieu. » Saint Ambroise a dit précédemment que la sagesse 
naturelle est celle par laquelle on pénètre non-seulement les choses 
naturelles, mais encore les surnaturelles. 

Saint Grégoire en parle avec la même admiration, lorsque, compa-
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bes îllas rie qnibus irabres fluunt apostolis 
applicans, et Petrum ao Joannem in exem-
plum adducens, ait : Ecce in studio domi
niez devotioniâ et ebaritatîs accendirrmr ; 
sed in bac dovotione atque in chavilate 
melins harum nabium contemplatîone for-
mamur. Quid enim devotius Pûtro? quid 
charma Jeanne? Ille per devotïoneni fluîda 
maris dorsa calcnre non timuit ; iste per 
amorem in ipso auetorïs nostrî pectore re-
quiovit \ et qui ad corporalis cœnse refec-
tionem venerat, spiritale pabulum de sinu 
Eedemptoris sumpsît ; Ut et lib. 31, 
cap. 19, cum aquilae volatum symbolico 
interpretatur : Joannem, inquit, per aqui
tain désignât Ezéchiel, quia terram vo-
lando descruit, et per Bubtilem întellïgen-
tiam, interna mysteria Verbi vivendo 
penetravit. 

Quid insignîus, et ad stuporem admira-
bile magis ac divinum, qunm quod sic Au-
gustînus ( tract. 1 in Joannem ) : Ërat 
Joannes de raontibus de quibus dictum est : 
Su&cipiant montes pacem populo, etc. Do his 
raontibus Joannes erat qui dixât : In jsfbn-
cipio erat Verbwn : susceperat pacem nions 
iste, conteraplabntur divinitatem Verbi. 
Qualis iste roons erat! quam exoelsusl 
Transcenderai ornnia cacumina terrarom, 
omnes campos aerïs, omnes altitudincs si-
derura, omnes eboroa et legiones angelo-
rum. Qualis iste monsî quam sanctus! 
qaam'aîtus înler illos montes qui suscepe-
runt pacem populo Dei ut colles possenfc 
suscipere justitiam ï Ergo si vultis întelli-

! gère, levate oculos vestros in montem istum ;. 
id est, erigïte vos ad Evangelistam; eri-
gite vos ad ejus sensum. Sed emphatioe 

rant les apôtres aux nuées d'où les pluies descendent et prenant pour 
exemple saint Pierre et saint Jean, il dit : « Yoilà que nous nous en
flammons de zèle et d'amour pour le Seigneur; mais c'est surtout la 
contemplation de ces nuées qui excite ce zèle et cet amour. En effet, 
quoi de plus zélé que saint Pierre? Quoi de plus aimé que saint Jean? 
L'un, soutenu par sa foi, ne craignit point de marcher sur la surface 
mobile de la mer; l'autre mérita, par son amour, de se reposer sur 
la poitrine même de notre Dieu; et tandis qu'il s'était mis à table pour 
se fortifier par une nourriture terrestre, il prit sur le sein du Rédemp
teur un aliment céleste. » De même, au livre 31, chap. 49, lorsqu'il ex
plique la figure du vol de l'aigle en disant: « Ezéchiel désigne saint Jean 
sous l'emblème d'un aigle, parce que dans son vol il a quitté la terre 
et que son génie sublime a pénétré les profonds mystères du Verbe. » 

Quoi de plus beau, de plus admirable et de plus divin que ces pa
roles de saint Augustin : « Saint Jean était de ces montagnes dont il 
est dit : « Que les montagnes reçoivent la paix pour le peuple ; etc. » 
Saint Jean était une de ces montagnes quand il a dit : « Au commen
cement était le Verbe; » cette montagne avait reçu la paix, elle con
templait la divinité du Verbe. Quelle montagne ! Qu'elle était sublime l 
Elle s'était élevée au-dessus de toutes les cimes terrestres, de tous les 
espaces de l'air, de toutes les hauteurs des astres, de tous les chœurs 
et de toutes les légions des anges. Quelle montagne ! qu'elle est 
sainte ! Comme elle domine ces montagnes qui reçurent la paix pour 
le peuple de Dieu, afin que les collines puissent recevoir la justice ! 
Si donc vous voulez comprendre, levez les yeux vers cette montagne, 
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c'est-à-dire méditez cet évangéliste, appliquez-vous à en pénétrer le 
sens. » Il s'exprime encore avec plus d'enthousiasme dans son traité 36 
sur saint Jean où il dit : « C'est avec raison que dans un sens spirituel 
saint Jean est comparé à l'aigle, sa prédication s'élève à des hauteurs 
plus sublimes que les autres, et dans son élan il a voulu ravir aussi 
nos cœurs. En effet, les trois autres évangélistes marchent avec le Sei
gneur sur la terre, comme avec un homme, et parlent peu de sa di
vinité. Gelui-ci, comme s'il dédaignait de marcher sur la terre, tonne 
dès le commencement de son récit, il s'élève non-seulement au-des
sus de la terre et au-dessus de tous les espaces de l'air et du firma
ment, mais encore au-dessus de toute l'armée des anges y au-dessus 
de toute la hiérarchie des puissances invisibles et arrive à celui par 
qui tout a été fait, eu disant : « Au commencement était le Verbe. » 
Toute la suite de son récit a été digne de ce commencement, et il a 
parlé de la divinité du Seigneur comme nul autre n'en a parlé. Il 
épanchait ce qu'il avait bu; car ce n'est pas en vain que dans ce mênx 
Évangile il est raconté que pendant la cène il se reposa sur la poitrine 
du Seigneur. Il buvait mystérieusement à cette poitrine, et ce qu'il 
but dans le mystère il le proclama solennellement. » Quoi de plus 
beau que la manière dont il se résume un peu plus loin ? « Je vous 
ai dit que saint Jean J'Évangéliste vole à une grande hauteur; c'est à 
peine si l'esprit peut le comprendre ; Ezéchiel, pour faire comprendre 
que son vol est le plus sublime, parle de quatre animaux: le lion qui, à 
cause de sa puissance et de sa force terrible, paraît être comme le roi 
des animaux, est l'emblème de saint Matthieu, parce qu'il a raconté la 

magis ndbuc tract, in 3 fi Joannem : Sanc-
tus Joannes (inquit) non immerito secun-
dum intelligentiam ppïritualem aquilse com-
paratus, multo sublimius aliis tribus erexit 
prsedicationem suam, et in ejus erectione 
corda etiam nostra erigi voluit : nam cseterï 
très evangelistse, tanqnam cum bomine 
Domino in terra ambulantes, de diviniiate 
ejus panca dixerunt. Iste autem, quasi 
pignerit in terra ambulare, sicut ipso exor-
dio sui sermonis intonuit, erexit se, non 
solum super terrain et super omnem am-
bitum aeris et cœli, sed super omnem etiam 
oxercitum angelorum, omnemque constitu
t i o n s invisibîlium potestatnm, et pervenit 
ad eum per quem fucta sunt omnia, dîcens : 
In princifiio eral Verbum. Huic tant se subli-
mîtati principii etiam cœtera congrua prœ-
dicavit, et de Domini divinitate quomodo 

| nuiras alius est locutus : hoc eructabat 
quod biberat : non enim s'ne eau?a de illo 

j in isto ipso Evangelîo narratur, quîa et in 
( convîvio super pectus Domini discumbebat : 

de illo ergo pectore in secreto bibebat ; sed 
quod in secreto bibit, in rmmifesto eructa-
vit. Quîd quod iterum iufeiîuB resumît? 

| Dixi vobis quia Joannes Evangelista sanc-
i tus multum alte volât ; vix est eum mente 
comprebendere : mysterium altius volantis 
apud Esecbielam commemoratur per animal 
quadruplex : leo, qui propter potentiam 
et terribilem fortitudinem rex quodammodo 
bestiarum videtur es s*, tribuitur Matthœo : 
quia in generatione Domini regiam seriem 
prosecutus est; Lucas autem quoniam cœ-
pit a Zachariœ sacerdotio, vitulo deputatus 
est, quia magna victima vitulus erat in 
sacrifions sacerdotum ; Marco homo merito 
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assignâtes est, quia neque de regîa potes-
tate aliquid dixit, nec a sacerdotio ccepit, 
sed tantum ab hoiuine Christo exorsus est. 
Restât aquila, quse ipse est Joannes, su-
blimium prsedîcator, et lucîs mte rosB atque 
setemsa fixïs oculis contemplator. Videte 
quam sublimia loquï debuit qui est AQUÎLŒ 
comparâtes ! Et tamen etiam nos hunu re
pentes et infirrni (sive infini}) AUDEMUB ista 
exponere I et putamus nos aut capere posse 
cum cogitamus, aut capi cum dîcimus! 

An magnifiée vero minas aut minus in-
signiter ac sublimiter Patres grseci? An 
roagnificentiua Dionysius Areopagita loqui 
de illo possit? cum Theologum singulari 
nomenclatura vocat quasi eo nomine sin-
golariter dîgnnm ; cum velut aolem Evan-
gelii eum agnoscit velut radio lucîdissimo 
refulgentem ; cum nullam ob rem tam ra-

' dîanti luce privari se velïe profitetnr. An 
1 magnifiée»tins Origenes? cum primitias 
omnium scripturam Evangelium esse ait! 
sed Joannis Evangelium primitias Evange-
lii ; quia nullus adeo pure manifestavit Di-
vinitatem ac Joannes; cui de Jesu perfec-
tiores majoresque sermoncs réservât! sunt, 
quia super pectus Domini recubuit; cum 
oxnnem theoriam (sive contemplationem) 
citivolis intimas theologise permis transcen-
dere, nec solum ea quse intelligi ac dici 
possunt, verum otiam quœ omnem intellec-
tum superant, supervoîare ineffabili mentis 
volatu addit ; cum propterca immerito ap-
pellari Joannom notât, quia nemini talis 
ac tan ta donata est gratîa (juxta hujus 
nominîs notïonemj quatis data est eî; ab-
dita videlicet summi boni penetrare mys-
teria; et revelata sibi priraum, humanis ea 

génération du Seigneur par la succession des rois; saint Luc, qui a 
commencé par le sacerdoce de Zacharie,est représenté par le taureau, 
parce que le taureau était la grande victime sacerdotale; saint Marc 
est représenté par un homme, parce qu'il n'a rien dit de la puissance 
royale et qu'il n'a pas commencé au sacerdoce, mais seulement à 
l'humanité du Christ, Enfin, l'aigle représente saint Jean, l'oracle des 
choses sublimes et le hardi contemplateur de la lumière invisible et 
éternelle. Considérez combien doivent être sublimes les oracles de ce
lui qui est comparé à l'aigle ! Cependant, nous qui rampons à terre, 
nous si infirmes( ou infimes), nous osons exposer ces merveilles ! Et 
nous pensons pouvoir les comprendre par nos méditations ou les faire 
comprendre par nos discours ! ». 

Les Pères grecs ne sont ni moins énergiques, ni moins pompeux. 
Saint Denys l'Aréopagite pourrait-il en parler avec plus de magnifi
cence que quand il l'appellu le tkéologien,comme s'il était seul digne de 
ce nom; quand il le proclame lesoleil de VEvangile, comme rayonnant 
d'un éclat plus resplendissant; quand il déclare que pour rien il ne 
voudrait être privé d'une lumière si éfincelante. 

Quoi de plus magnifique que Origène quand il dit que les Évangiles 
sont les prémices de toutes les Écritures, mais que les prémices des Evan

giles sont dans l'Évangile de saint Jean, parce que « nul n'a manifesté 
la divinité avec autant d'éclat que saint Jean, auquel ont été réservés 
les discours du Sauveur les plus sublimes et les plus grands, à cause 
qu'il s'était reposé sur la poitrine du Seigneur ; » quand il le repré
sente « s'élevant aux plus hautes contemplations, sur les ailes rapides 
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mentîbus intimons. An magnificentius Ba-
silîus? oum eum et virtuteSpiritus elevatum 
ad eum accessisse qui super omnia est, et 
infra fluam theoîogiam corpora omnia re-
ïiquisse quasi tempori obnoxia, et praece-
dentem om nem aliorum prœdicationem 
su ce cognitionis mngniHcentia superasse, 
libro 2, contra Eunomium, înculcat. Quid 
etiam Epïphanius? qui cœteris evangelistis 
•coronidem per hoc Evangelium imposïtam 
esse vuU, quia in eo spiritualia tantum ac 
divina dicantur. Quid Cyrillus Alexandri-
nns? qui mirabilem quidem scribendi so-
lertiam in sanctis qnibuslibet evangelistis 
notât; sed Joanni* Evangeîium oroni ad
mirations su péri u a videri addit, si notirmum 
sublimitatem, si nnîmi acumen, si conti-
nuam aliarum aliis innexarum sententiarum 

îllationem attendamus ; ne dum alii necu-
rato doscribunt quffi ad carnis conditionem 
spectant, eum fervidissimo mentis motu 
aggredi ea et attingere quœ humanam su-
perant facultatem, et arcanam atque inef-
fabilem Dei Verbi nativitatem audacter 
exponere. Qnid Chry&ostomus ? qui vocem 
ejus veluti tonitruo sonantiorem ad orbem 
totum commovendum, et harmonïa snavio-
rem ad omnium an ira os oblectandoa ac dé
ni ulcend os, admiratur; qui tan ta eum bona 
per arcanam sapientinm qua redundat, 
conferre ait ut qui magno illum studio et 
affectu observant, non amplius in terra 
conversentur, sed in consessum Angelorum 
transeant, et sic terram habitent quasi 
coelum i qui supernaa virtutes ei coelitas 
adfuisse subjungit; quasi sapientiam ejus 

de la théologie la plus élevée et planant par le vol ineffable de son 
génie, non-seulement au-dessus de ce qui peut se comprendre ou se 
dire, mais même au-dessus de tout ce qui surpasse toute intelligence ; 
quand il remarque que c'est à tort qu'il s'appelle Jean, parce que nul 
n'a reçu comme lui (selon le sens de ce nom) cette grâce incorporelle 
de pénétrer les plus profonds mystères du souverain bien et de les 
enseigner aux hommes après en avoir reçu la révélation? » Quoi de 
plus magnifique que saint Basile lorsque, dans le second livre contre 
Eunomius, il dit que, transporté par la vertu de l'Esprit, il s'est appro
ché de celui qui est au-dessus de tout, a laissé au-dessous de sa théo
logie tout ce qui est terrestre et temporel, et surpassé par la ma
gnificence de sa révélation la prédication de tous ceux qui l'avaient 
précédé? Quoi de plus magnifique que saint Epiphane disant que cet 
Evangile est le couronnement des autres évangélistes, parce qu'il ne 
contient que des choses spirituelles et divines ? Quoi de plus magnifi
que que Clément d'Alexandrie qui , après avoir adrpiré la manière 
d'écrire de tous les saints évangélistes, ajoute que l'Evangile de saint 
Jean parait bien plus digne de toute notre admiration, « si on re
garde à la sublimité de ses conceptions, à l'élan de son génie, à l'en
chaînement de ses pensées, liées entre elles avec tant de suite; » et 
que tandis que les autres s'appliquent à représenter la nature hu
maine, l u i , par le plus ardent élan du génie, monte et s'élève au-
dessus des régions accessibles à l'homme et expose avec hardiesse la 
mystérieuse et ineffable génération du Verbe de Dieu? » Quoi de plus 
magnifique que saint Chrysostôrae, qui admire sa voix plus retentis-
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et virtutis pulehritadinem per quam et 
Christum ipstim housit et spiritualem con-
secutus est gratiam, cum stupore mirantes; 
qui eum illa loqui inculcatquœ nec angelis 
nota erant antequam loqueretur; ac prop-
terea summa esse attentione, summo studio, 
suinxna cura voluptate audiendum. 

Sic certatim scilicet eum laudant Graci 
pariter et Latini ; sic altissimam ejus men-
tem geniumque commendant; sic inacces-
sam humanse menti sapientiam stupent! 
Ut mirum non sit vix Augustinum ipsum 
in explicandum ejus Evangelium incumbere 
fidenter ausum esse, quamlibet magnée 

mentis perspicacia inter ceeteros eloquii 
divini tractatores ac interprètes emineret, 
suamque in hoc tam arduo conatu ac insti-
tuto tam difficile tenuitatam excusasse dum 
se illi accingit. Et quidem solus îpse inter 
Latinos id agpressus est quos Ecclasin suos 
Patres agnoscit ; etsi post illum Beda qui 
ab ipso desumpsit quœ prœcipua commen-
tatur ; post Bedam Alcuinns, qui discipulus-
Bedse fuit, et in Beda seoutus Angustinus 
pleraque si militer ejus dicta transcrîpsit; 
post utrumque Rupertus, înferior utroque 
vel spectabilis minus ac notus ulim auctor, 
cujus Commentarii longo tempore latuerunt 
nec in opère isto locum habent; post îllo» 

santé que le tonnerre pour ébranler tout l'univers, et plus suave que toute 

harmonie pour loucher et persuader toutes les âmes; qui dit qu'il fait 
tant de bien par la mystérieuse sagesse dont il abonde que ceux qui 
rétudient avec zèle et amour a ne conversent plus sur la terre, mais 
passent dans l'assemblée des anges et vivent sur la terre comme s'ils 
habitaient le ciel;» qui ajoute : «Que les vertus célestes s'inclinent 
vers lui du haut du ciel avec ravissement pour admirer sa sagesse et 
cet éclat de vertu par laquelle il mérite de puiser à la source même 
du Christ et de participer à sa grâce divine; » qui déclare qu'il révèle 
des mystères inconnus aux anges eux-mêmes avant qu'il les eût an
noncés, et qu'à cause de cela nous devons l'écouter avec la plus grande 
attention, le plus grand zèle et la plus grande consolation? 

C'est ainsi que les Grecs et les Latins disent à l'envi ses louanges; 
c'est ainsi qu'ils célèbrent son génie et son âme sublimes; c'est ainsi 
qu'ils admirent sa sagesse inaccessible à l'intelligence humaine ! En 
sorte qu'il ne faut point s'étonner si saint Augustin lui-même osait à 
peine entreprendre l'explication de son Evangile, quoique la pénétra
tion de son grand génie relevait au-dessus de tous les autres commen
tateurs et interprètes des divines Écritures; et si, avant de commencer 
ce travail ardu, il s'est excusé de son insuffisance à remplir un des
sein si difficile. Parmi ceux que l'Eglise regarde comme ses Pères, il 
est le seul des Latins qui l'ait entrepris; Bède, qui est venu plus tard, 
lui a emprunté ses principaux commentaires; après Bède, Alcuin, son 
disciple, a également suivi saint Augustin et reproduit la plupart de 
ses paroles; ensuite est venu Rupert, inférieur aux deux précédents, 
peu connu et peu apprécié autrefois, et dont le commentaire, qui fut 
longtemps ignoré, ne figure point dans cet ouvrage. Enfin; après ceux-
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là vint notre angélique Thomas d'Aquin, qui, comme le génie d'Au
gustin, Ta expliqué de la même manière, et ne s'est écarté de son 
commentaire ni par le sens, ni parla méthode. 

Parmi les Grecs qui l'ont entrepris, on trouve : Origène, qui a com
posé sur cette partie de l'Evangile divers traités qu'il a appelés tomes 

ou sections; saint Chrysostôme qui a fait, sur l'ensemble du texte de 
cet Evangile, plusieurs homélies recueillies par son abréviateur Tliéo-
phylacte, et conservées dans le commentaire de ce dernier avec le 
même style et le même fond; enfin, saint Cyrille, patriarche d'An-
tioche, a aussi écrit douze livres pour servir d'argument à cet Evan
gile. Néanmoins, comme ils étaient encore peu répandus, saint Tho
mas n'en a rien extrait dans cette partie de sa Chaîne. Nous devons 
avertir les novices et les jeunes étudiants de se défier de la version 
latine, de ces traités, et de ne point se laisser induire en erreur par lés 
quatre suppléments maladroitement intercalés par Josse. comme 
s'ils étaient écrits par saint Cyrille; d'ailleurs, nous les avons mainte
nant, au moins en partie, rétablis d'après le texte grec. Je n'ajoute 
plus rien, lecteur, de peur de vous fatiguer par une trop longue 
préface. 

tandem Angelicus Aquinas noster qui velut 
Augustini genius non dîversa nen imparia 
commenta tus est, nec cHssîmilera sensum 
dissimili methodo explicavit. Ex Grœcis 
autexn id aggressi sunt Origenas qui multi
pliées in ejus Evangelii pnrtem tractationes 
instituit quas tomos quidem seu sectiones 
nuncupavit; Chrysostomus qui plures in 
integrum ejusdem textum homilias edidit 
ab ipsius breviatore Theopbylacto compila-
tas et in Commentarium suum pari prope-
modum stylo ac tenore ttanscriptas ; quin 

et Cyrîllus demum Alexandrinus Patriarcha 
qui duodecim libros in argumentum idem 
scripsit ; et quibus tamen quia pervii non-
dum erant nihil iu hac parte Caten» S. 
Thomas desumpsit; et in quorum latîna 
versione cavere monendi sunt Neoterici ac 
tyrones ne se quatuor intermediis a Jodoco 
CJitoveo suppletis imperite decipi patîantnr, 
ut a Cyrillo scriptos pu Lent ; etsi nunc 
demum ex parte saltem grsece restitutos 
habemus. Non plura, Lector, ne te longîor 
Prsefatio fatiget. 





DE SAINT JÉRÔME 

SUR LES ÉCRIVAINS ECCLÉSIASTIQUES. 

L'apôtre Jean, que Jésus aima beaucoup, fils de Zébédée, frère de 
l'apôtre Jacques, qu'Hérode fit décapiter après la passion du Seigneur, 
fut le dernier à écrire son Évangile; il le fit sur la prière des évêques 
d'Asie et contre Gérinthe et les autres hérétiques, et surtout contre la 
doctrine qui s'élevait alors des ébionites, prétendant que le Christ* 
n'existait pas avant Marie; c'est ainsi qu'il fut entraîné à raconter son 
origine divine. On donne un autre motif de cette œuvre, et c'est que, 
ayant lu les Évangiles de Matthieu, Marc et Luc, il approuva et ap
puya de son témoignage leur narration et le texte de leur histoire, 
mais tout en remarquant qu'il ne s'y trouvait que le récit d'une seule 
année, celle qui suivit l'emprisonnement de Jean et pendant laquelle 
il fut mis à mort. Laissant de côté cette année, dont le récit avait été 
donné par ses trois devanciers, il raconta ce qui avait précédé l'em
prisonnement de Jean, ainsi que pourront facilement s'en convaincre 
ceux qui liront attentivement les quatre Évangiles; ce qui explique 

EX HIERONYMO 

D E S C R I P T O R I B 0 S EC C L E S I A S T I C I S. 

Joannes apostolus, quem Jésus amavit 
plurimura, filins Zebedeei, frater Jacobi 
apostolî quem Herodes post passionem Do
mini decollavit, novissîmus omnium scrïpsit 
Evangelium, rogatus ab Âsise episcopis ad-
versus Cerinthum aliosque hsereticos, et 
maxime tune Ebionitarum dogma consur-
gens qui assenmt Chrîstnm ante Mariam 
non fuisse ; unde et compulsas est divinam 
ejus nativîtatem edicere. Sed et aliam cau

sant hnjus ScriptursB ferunt, quod cum le-
gisset Matthaei, Marci et Lucse volumîna, 
probaverit quidem textum historiée et vera 
eos dixisse firmaverit, sed nnius tantum 
anni in quo passus est post carcerem Joan-
nis historiam texuîsse eompererit. Prseter-
misso itaque anno cujus acta ab illis tribus 
exposita faérant, prioris temporis aute-
quam Joannes clauderetur in carcerem, 
gesta narravit -, sicut manifestum esse po-
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terit iïs qui dîligenter quatuor Evangeîiorum 
volutninalegerint. Quseres etiam^ix^wuvtav 
(idest, dissonantiam ) quœ videtur Joannis 
esse cum cœtcris, tollit. Secundam posfc 
Neronem persecutionem, movente Domi-
tiano, in Pathmos insulam relegatus Apo-

calypsïm scripsit \ sed gub Nerva principe 
rediit Ephesum, ibique usque ad Trajanum 
persévérons totas Asise fundavit ac rexit 
ecclesias ; eb senio confectuâ, tandem sexa-
gesimo octavo post passionem Dorainî anno 
mortaus, juxtaeamdemurbem sepultus est. 

d'ailleurs et réduit à rien la divergence (AAJMNUSV) qu'il paraît y avoir 
entre Jean et ses collègues. C'est la deuxième année après la persécu
tion de Néron, et pendant qu'il était exilé à Patmos par Dioctétien, 
qu'il écrivit l'Apocalypse. Il revint à Éphèse avec l'empire de Nerva, 
et pendant le reste de sa vie, qui dura jusqu'au règne de Trajan, il 
fonda et dirigea toutes les Églises d'Asie. Enfin, accablé de vieillesse, il 
y mourut la soixante-huitième année après la passion du Sauveur, et 
fut enseveli près d'Éphèse. 
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Isaïe, prophète éclairé d'une lumière divine, a dit : « J'ai vu le 
Seigneur assis sur un trône élevé et sublime, et la maison était pleine 
de sa majesté, et ce qui était au-dessous de lui remplissait le temple. » 
— S. JÉR . — Dans l'Évangile de saint Jean Ton voit d'une manière 
plus explicite quel est celui-là, car il y est dit : « C'est ce que dit le 
prophète lsaïe lorsqu'il vit sa gloire et parla de lui; » nul doute que le 
Christ n'y soit signifié. — GLOSE. — D'où l'on doit conclure que ce 
qui fait le sujet de cet Évangile qui porte le nom de saint Jean y est 
indiqué. — HIST. ECCL . —Comme, soit Luc, soit Matthieu, avaient dé
crit la nativité selon la chair, Jean se tut sur ce sujet et commença en 
parlant de la divinité, partie qui lui fut réservée, je n'en doute pas, 
par l'Espnt-Saint, comme au meilleur. 

ALCUIN, — C'est pourquoi comme l'Évangile qui raconte comme 
accompli ce que la loi et les prophètes avaient prédit comme futur 

PROŒMIUM SANCTI THOM£. 

Es AI AS, propheta divinae visionis sublï-
roïtate illustrât us, dixit (cap. 6) : Vidi Do-
xmnum sedentem super solium excelsum et 
elevatura ; et plena erat domus a majestate 
ejus, et ea quae sub ipso erant, replebant 
templum. HIEIÎ. super Esaiam. Quis sit 
iste qui videtur, in evangelista Joanne pie-
nias discimus, qui ait (cap. 11) : Hœodicit 
Esaias, quando vidit gloriam Dci, et locu-
tus est de eo : nauddubiumquin Chrîstum 
significet. Û L 0 9 . Unde ex vertus istis raa-
terîa bujus Evangelii, quod secundum 

Joanuem describitur, designatur. [Ex écries, 
hist., lib. 3, cap. 34.] Quia enim n a t i v i t a -
t e m Salvatoris Becundum carnem, vel Mat-
thseus vel Lucas dascripserant, reticuit hic 
Joannes; et ab ipsa ejus Divinitate sumit 
exordium; quse pars sine dubio ipsi velut 
eximio per Spiritura Sanctum reservata est. 

ALCUI. Unde cum omnibus divinœ Scrip
tural paginis Evangelium excellât ( quia 
qtiod lex et prophètes futuram praedixe-
runt, hoc completum dicit Evangelium) 
ïnter ipsos evangeliorum scriptores Joannes 
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crainet ïn dîvinorum mysteriorum profun-
ditate : qui a tempore domînicœ Ascensio
ns per aunos 65 verbura Dei nbsque admi-
niculo scribendi usque ad ulthna Domitiani 
tempora prœdicavit ; sed post occisionem 
Domitiani, eu m (Nerva permittente) de 
exîiio rediisset Ephesum, compnlsus ab 
episcopis Asiœ de coaeterna Patri divinitate 
Cliristi scripsit adversus hsereticos, qui 
Christum ante Mariam fuisse negabant. 
Un de merîto in figura quatuor animalium 
aquilae volanti comparatur, qnsa volât altius 
cunctis avibus, et solis radios irreverberatis 
aspicit luminibus. Au G. (super Joan.,cap. 2). 
Transcendit omnes campos aeris ; transcen-
dit omnes altitudines siderum; transcendit 
omnes clioros et legîones angelorum, Nisi 
enim transcenderet ista omnia quœ creata 

sunt, non perveniret ad eum per quem facta 
sunt omnia. 

AUG. ( De con. Etang », lib. 1, cap, 5). 
Ex quo intelligi datur (si diligenter ndver-
tas] très evangelistas temporalia facta Do
mini et dicta quœ ad informandos mores 
vit ce prtesentis maxime valerent copiosius 
prosecutos, circa activam virtutem fuisse 
versatos : Joannem vero fucta Domini 
multo pauciora narrantem, dicta vero ejus 
(praesertim quœ Trinitatis unitatexn, et 
vit se seternsB felicitatem insinuarent] dili-
gentius et uberius conscribentem, in vir-
tute contempiativa oommendanda suam 
intentionem prœdicationemque tenuisse. 
Unde anîmalia tria per quro très alii evan-
gelistœ designantur (sive leo, sive homo, 
sive vitulus ) , in terra gradiuntur ; quia 

doit leur être préféré, ainsi Jean tient le premier rang parmi ceux qui 
écrivirent l'Évangile. Il prêcha pendant soixante-cinq ans après l'as
cension du Sauveur sans mêler rien d'écrit à sa prédication, cela jus
qu'aux derniers moments du règne de Domitien; mais après la mort de 
Domitien, étant revenu à Ëphèse par la permission de Nerva, il y fut 
sollicité par les évèques d'Asie d'écrire sur la divinité du Verbe 
coéternelle au Père, contre les hérétiques qui avançaient que le 
Christ n'était pas antérieur à Marie. C'est pourquoi il est avec raison 
comparé à l'aigle, qui vole plus haut que tous les autres oiseaux, et 
qui seul entre tous fixe les rayons du soleil avec des yeux non éblouis. 
— S. Aug. — Il dépasse tous les champs de l'air; il dépasse toutes les 
hauteurs des étoiles, et il dépasse tous les chœurs et toutes les légions 
des anges. A moins de dépasser ainsi tout ce qui a été créé, il ne par
viendrait pas ainsi à celui qui a tout créé. 

S. Aug. — D'où vous pourrez conclure, si vous y prêtez une sérieuse 
attention, que les autres, ayant surtout raconté les faits et rappelé les 
paroles qui tendent à l'amélioration des mœurs de la vie actuelle, 
n'ont guère traité que de la vie active ; tandis que Jean, qui rapporte 
peu de faits et s'étudie avec soin et détail à rapporter les paroles, 
surtout celles qui insinuent l'unité de la Trinité et le bonheur de la 
vie éternelle, a borné son développement et son intention à con
sacrer la vie contemplative. C'est pourquoi les trois animaux qui 
désignent les trois autres évangélistes, à savoir le lion, l'homme et le 
taureau, marchent sur la terre, et cela parce que ces trois évangélistes 
sont surtout occupés à raconter ce que le Christ a fait en la chair et à 



PRÉFACE. i l 

très evangelista in his maxime occnpati 
sunt, quœ Christns in carne operatus est, 
et quœ pre?cepta moralis vite» exercendœ 
carnem portantibus tradîdit. At vero Joan-
nes supra nubila infirmitatis humana; velut 
aquila volât, et lucem incommutabilis ve-
ritatis acutissimis atque firmissimis oculis 
cordis in tue Un* : ipsam enim maxime divi-
nitatem Domini, qua Patri est sequalis, in
tendit ; oamque prsecipue suo evangelio 
quantum inter homines sufScere credidit, 
commendare curavit. 

GLOS. Potest igitur Evangelista Joannes 
cum Esaia propheta dicere : Vidi Dominum 
sedentem super solium excelsum et éleva-
tum; in quantum acumine visus Christum 
in Divinitatis majestatem inspexit; quse 
quidem etiam sua natura excelsa est et 
super omnia alia elevata. Dicat etiam 

evangelista Joannes : Et plena erat domns 
a m aj es ta te ejus ; quia per ïpsum narrât 
omnia esse facta, et suo lumine omnes in 
buuc mundum venientes illustrari, Dicat 
etiam quod ea quœ sub ipso erant, reple-
bant templum, quia dicit : Verbam caro 
factum est ( et vidimus gloriam ejus, glo-
riam quasi Uaigeniti a Pâtre), plénum gra-
tiae et veritatio ; secundum quod de pleni-
tudine ejus nos onines accipimus. Sic igitur 
prœmissa verba roateriam hujus Evangelii 
continent, in quo Joannes Dominum super 
solium excelsum sedentem insinuât, divini-
tatem Christi ostendens ; et terram ab ejus 
majestate impleri ostendit, dum omnia per 
ejus virtutem in esse producta ostendit, et 
propriis perfectionibus repleta, et inferlora 
ejus (id est, humanitatis mysteria) templum 
(id est Ecclesiam) replere docet, dum in 

T. v i l . 2 

redire les préceptes qu'il a laissés, pour les diriger dans leur vie mo
rale, à ceux qui sont chargés du poids d'un corps. Mais Jean, ainsi 
qu'un aigle, prend son vol au-dessus des nuages de l'infirmité hu
maine, et fixe avec des regards très assurés et très voyants la lumière 
de l'incommutable vérité, les arrêtant surtout sur la divinité du Sau
veur par laquelle il est l'égal du Père, et s'efforçant d'en livrer dans 
son Évangile une idée aussi étendue qu'il croit devoir la donner. 

LA GLOSE. — Jean l'Ëvangéliste peut donc dire avec le prophète 
ïsaïe : « J Jai vu le Seigneur sur un siège élevé et sublime, » en ce qu'il 
vit de ses regards profonds le Christ régnant dans la majesté delà divi
nité; sa nature d'ailleurs est élevée et placée au-dessus de'tout. a Et la 
maison était remplie de sa majesté; » c'est ce qu'il raconte que toutes 
choses ont été faites par lui, et que sa lumière éclaire tous ceux qui 
viennent en ce monde. Le prophète dit aussi que « ce qui était au-
dessous de lui remplissait le temple, » et c'est ce qui est dit dans 
l'Évangile en ces termes : a Et le Verbe a été fait chair, et nous avons 
vu sa gloire, sa gloire comme Fils unique du Père, plein de grâce et 
de vérité, » dans ce sens que nous avons tout reçu de sa plénitude. 
Donc ces paroles du prophète contiennent toute la matière de cet 
Évangile, l'évangéliste exprimant ce que le prophète dit par ces mots : 
«Assis sur un trône élevé, » en exprimant la divinité du Christ; mon
trant la terre pleine de sa majesté, en la montrant remplie des êtres 
que sa puissance avait appelés à la lumière et inondés de ses perfec
tions ; enseignant que ce qu'il y a d'inférieur en lui et les mystères de 
son humanité remplissent son temple, c'est-à-dire son Église, et cela 
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sacramentis humanitatis Christi, et gra- i 
tiam, et gloriam fidelibus repromittit. 

CHRYS. (homil. 1). Quando igitur bar-
barus bio et indisciplinatus talîa loquitur, 
qusa imllus eornm qui in terra sunt homi-
num novit unquam? Quod si hoc solum 
esset, miraculum magnum esset. Nuno au-
tem cum Uîs et aliud isto majus tribuit ar-
gumentum, quod a Deo inspirata sunt ei 
quse dicuntur hic ; scilicet quod omnes au-

diunt, etsuadet omnibus per omne tempus. 
Quis ergo non admirabitur habitantem in 
eo viitutem? 

ORTG. in bom. (se. homil. 2 in diversos 
EvangêlU locoê\. Joannes interpretatur gra
tîa Dei, sive in quo est gratin, vel cui do-
natum est. Cui autem theologorum do-
natum est, ita abscondita summi boni 
penetrare mysteria, et sic hum a ni s menti-
bus întimare? 

par les promesses qu'il transmet aux fidèles du don des sacrements, de 
l'humanité du Christ, et de sa grâce et de la gloire. 

S. CHRYS. — Lorsqu'on entend ce barbare et cet homme sans lettres 
parler ainsi, dire ce que personne sur la terre ne connut jamais, cela 
seul serait un grand miracle. Mais voici qui donne encore une plus 
forte preuve de l'inspiration de Dieu, c'est que tous dans tous les 
siècles comprennent, et qu'il persuade à tous ce qu'il révèle. Qui 
n'admirerait pas cette vertu qui habite en lui? 

ORIG. — Jean veut dire grâce de Dieu, ou celui en qui est la grâce, 
ou celui à qui il a été donné. Et en effet, à qui, de tous ceux qui ont 
traité des choses divines, a-t-il jamais été donné de pénétrer ainsi les 
mystères profonds du bien suprême et de les faire entrer ainsi dans 
les intelligences humaines? 
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SELON SAINT JEAN. 

CHAPITRE PREMIER. 

Dans le principe était le Verbe, 

S. Chrts. — Pendant que tous les autres évangélistes commencent 
par l'incarnation, Jean, dépassant la conception, la nativité, les temps 
de l'éducation, ceux de l'accroissement, nous raconte immédiatement 

SANCTI THO&LE AQD1NATIS 

EXPOSITIO CONTINUA 

S U P E R Q U A T U O R E V A N G E L I S T A S . 

SANGTUM JESU GHRISTI EVANGELIUM 

SECUNDUM JOANNEM. 

/n principio erat Verbum. 

CHRYSOSTOMUS (hora. 3). Omnibus aliis 
Evangeiistîs ab Incarnationc incîpientibus, 
Joannes transourrens oonceptionorn, natî-

vitatem, edacationem, augmentationem, 
mox de seterna nobis generatione narrât, 
dicens : In prinoipîo erat Verbum. Auo. (83 
Qurat., qu. 63). Quod grasce tayoç dicitur, 
latine et ratiouara et verbum signifient; 
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sed hoc loco melius verbum interpretatur; 
ut significetur, non solum ad patrem res-
pectus, sed ad illa etiam qu» per verbum 
facta sunt operativa potentia : ratio au-
tem, etsi nihil per eam fiât, recte ratio di-
citur. 

AUG. (super Joann., tract. 3|. Quotidie 
autem dicendo verba viluerunt nobis, quia 
sonando et transeundo viluerunt. Est ver
bum et in ipso homine quod manet intus, 
nam sonns procedit ex ore. Est verbum 
quod vere specialiter dicitur illud quod in-
telligis de sono, non ipse sonus. AUG. [De 
Trinit.t cap. 10). Quisquis autem potest 
îutellîgere verbum, non solum antequam 
aonet, yerum etiam antequam sonorum ejus 

imagines cogitatïone volvantnr, jam potest 
videre per hoc spéculum atque in hoc 
senigmate aliqunm verbi similitudincm, de 
quo dictum est : In principio erat Verbum. 
Necosse est enim cum id quod scimus, lo-
quimur, ut ex ipsa scientia, quam memoria 
tenemus, nascatur verbum ; quod cjusmodi 
sit omnino, cujusmodi est illa scientia de 
qua nascitur. Formata quippe cogitatio ab 
ea re quam scimus, verbum est quod in 
corde dîscîmus ; quod nec grœcum est, nec 
latinum, neo linguse aliôujus. Sed cum id 
opus est in eorum quibus loquimur, pro
ferre notitiam, aliquod signum quo signi
ficetur, assumitur. Froinde verbum quod 
foris 6onat, signum est verbi quod intus la-

la génération éternelle en disant : « Dans le principe était le Verbe.» — 
S. AUG. — Le mot logos, en grec, signifie et raison et verbe, mais ici» 
il vaut mieux l'entendre dans le sens de verbe, et il faut le prendre 
non-seulement sous le rapport qui regarde au Père, mais sous celui 
de cette puissance opérative qui a fait toutes choses par le Verbe. La 
raison, alors même qu'elle n'agit pas, est toujours la raison (i). 

S. AUG. — Tous les jours l'usage de la parole enlève pour nous le 
prix à la parole, et la parole devient peu de chose pour nous à cause 
de sa rapidité et du son qui la revêt. Or, il est une parole dan? 
l'homme lui-même qui reste à l'intérieur; car il n'y a que le son qui 
procède de la bouche ; il est une parole qui est ce que vous entendez 
par le mot son, et qui, cependant, n'est pas le son lui-même. — S. AUG. 
— Nous pouvons tous comprendre la parole, non-seulement avant 
qu'elle éclate à l'extérieur, mais même avant que les images de ce? 
sons extérieurs soient devenues l'occupation de la pensée. Dans co 
miroir et dans cette énigme l'on peut voir déjà quelque image de ce 
Verbe dont il a été dit : « Dans ce principe était le Verbe. » Il est né
cessaire, lorsque nous parlons ce que nous savons, que le verbe naisse 
de cette connaissance que possède notre mémoire. Le verbe doit être 
absolument de même nature que la connaissance de laquelle il est 
né. La pensée qui naît de la chose que nous savons est ce Verbe que 
nous apprenons dans le cœur, lequel n'est ni grec, ni latin, ni d'au
cun idiome; mais lorsqu'il faut produire à l'extérieur la connaissance 
de cette parole intérieure, il est besoin de s'emparer d'un signe pour 

(1) Quelques-uns, comme Erasme, s'obstinent à regarder la raison comme mie parole 
qu'ils appellent discours lorsqu'elle est exprimée a l'extérieur, et verbo lorsqu'elle se 
tient à l'intérieur. 
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tet, cui magîs verbî competit nomen. Nam 
îllud quod profertur carnis ore, vox verbi 
est, verbunique et ipsum dicitur propter 
îllud, a quo ut foris apparoat, assumptuin 
est. 

BASIL, (in homil. super hase verba). Hoc 
autem verbum non est humanum verbum : 
quomodo enim erat in principio humanum 
verbum, ultimo loco accipiento homine ge 
ncratîonis principium ? Non igitur in prin
cipio verbum erat humanum, sed nec ange-
lorum : omnis enim creatura infra seculorum 
terminos est, a Creatore essendi sumens 
principium. Sed audi Evangelium décan
ter : ipsum enim unigenitum Verbum 
dixit. 

CHRTSOST. (in homil. 1, in Joann.]. Si 
autem quis dixerit cur patrem dimittens 
mox nobis de filio loquitur? Quoniam ille 

quidem m an if es tus omnibus erat ; etsi non 
ut pater, sed ut Deus ; Unigenitus autem 
ignorabatur : ideo decenter oam quse de 
isto est, cognitionem confestïm in initio 
studuit imponere bis qui nescîebnnt eum : 
sed neque Patrem in bis quse de Filio sunt, 
sermonibus tacuït. Propter hoc autem et 
Verbum eum vocavit : quia enim doetnrus 
erat quod Verbum unigcnïtus est Filius 
Dei, ut non passibilem sestimet quisque, 
generationem prseveniens Verbi nuncupa-
tione, destruït purniciosam suspicionem, 
esse ex Deo Filium impassibiliter ostendens. 
Secunda vero ratio est, quia ea quse sunt 
Patris nobis an n un ci are debebat : non sim-
pl ici ter vero cnm Verbum dixit, sed cnm 
articuli adjectione a reliquis ipsum sepa-
rans : consuetudo enim est Scripturoe verba 
vocare leges Dei et prajcepta : hoc autem 

îa caractériser. Ainsi, la parole qui retentit à l'extérieur est ce signe de 
da parole qui se cache au dedans, et à laquelle convient surtout le nom 
-de parole. En effet, ce qui est énoncé par les lèvres n'est que la voix 
du verbe, et cela n'est appelé parole qu'à cause de ce qu'il a revêtu 
pour se produire à l'extérieur. 

S. BAS. — Le verbe n'est pas un verbe humain; comment le verbe 
humain pouvait-il exister au commencement, alors que l'homme de
vait être créé en dernier lieu? Au commencement, il n'y avait ni le 
verbe des hommes, ni celui des anges; car toute créature est contenue 
•entre les barrières des siècles, et c'est du Créateur, qu'elle reçoit le com
mencement de son être; comprenez donc l'Evangile d'une manière 
convenable. C'est le Fils unique qu'il appelle le "Verbe. 

S. CHKVS. — Si quelqu'un demande pourquoi Tévangéliste ne parle 
pas d'abord du Père et ne parle que du Fils, c'est que le Père était 
connu de tous, si ce n'est comme Père au moins comme Dieu; le Fils 
unique n'était pas connu, et c'est pour cela qu'il a, avec raison, voulu 
tout d'abord en donner la connaissance à ceux qui ne l'avaient pas; 
mais il n'a nullement tû ce qui concerne le Père, lorsqu'il devait en 
parler par rapport au Fils. C'est pour cela qu'il a appelé celui-ci parole; 
il devait enseigner que le Verbe était le Fils unique de Dieu; et afin que 
personne ne pût supposer que sa génération avait été accompagnée de 
souffrances, il va au devant de ce doute, par le nom de Verbe, et il 
montre que le Fils de Dieu est né du père,sans lui avoir causé de souf
frances. La deuxième raison, c'est qu'il devait nous enseigner ce qui 
concerne le Père; c'est pour cela qu'il ne l'appelle pas simplement 
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Verbum substautia quasdam est, byposta-
sis, ens, ex ipso provenions împassibiliter 
Pâtre. 

BASIL, [ut supra). Quaro igitur Ver
bum? Quia împassibiliter natum est, quia 
est generantis imago, totmn in seipso ge-
nerantem demonstrans, nihil inde separans, 
sed in seipso perfectum existens. Auo. (15, 
De Trinit.j cap. 13). Sicut enim scientia 
nostra illi scientîse Dei, sic et nostrum 
verbum quod nascitur ex nostra scientia, 
dissiraile est illi verbo Dfti, quod natum 
est de Patris essentîa. Taie est autem ac si 
dicerem de Patris scientia, de Patris sa-
pientia, vel (quod est expressïus] de Pâtre 
scientia, de Pâtre sapientia. Verbum ergo 
pei Patiis unigenitus Filius, per omnia Pa-

trî similis et œqualis : hec enim est omnino 
quod Pater; non tamen Pater : quia iste 
Filius, ille Pater ; ac per hoc novit omnia 
qnse novit Pnter, si ei nosse de Pâtre est, 
sicut esse? Nosso enim et esse ibi unura 
est : et ideo Patri sicut esse non est a Filio, 
ita neo nosse. Proinde tanquam seipsum 
dicens, Pater genuit Verbum sibi sequale 
per omnia : non enim seipsum intègre per-
fecteque dixisset, si aliquid minus aut am-
plius esset in ejus verbo, quam in seipso. 
Nostrum autem verbum interius quod in-
venimus esse utcumque illi sîmile, quan
tum sit etiam dissimile, non pigeat intueri. 
Est enim verbum mentis nostrse quandoque 
formabile, nondnm formatum ; quiddam 
scilicet mentis nostrse, quod hoc atque bac 

Verbe, mais qu'il le sépare de tous les autres par l'adjonction de l'ar
ticle et en l'appelant le Verbe (1). La coutume des Ecritures est d'ap
peler parole les lois de Dieu et ses préceptes; or, ce Verbe est une 
substance importante, un être venant du Père lui-même, sans souf
frances. 

S. BAS.—Pourquoi donc le Verbe 9 Parce qu'il est né sans souf
frances, parce qu'il est l'image de celui qui l'a engendré, parce qu'il 
le montre tout entier en sa propre personne, n'en ayant pas une 
partie seulement, mais le possédant parfait en lui-même. — S. AUG. 
—Ainsi que notre science est dissemblable de la science de Dieu, ainsi 
notre Verbe qui naît de notre science est dissemblable du Verbe de 
Dieu, lequel est né de l'essence du Père. En disant qu'il est né de l'es
sence du Père, c'est comme si je disais de la science du Père, de la 
sagesse du Père, ou, ce qui est encore plus expressif, du Père science, 
du Père sagesse; donc le Verbe de Dieu, Fils unique du Père, est en 
toutes choses semblable au Père, et son égal; il est ce qu'il est de la 
même manière que le Père; cependant il n'est pas le Père, car il est 
le Fils, et lui est le Père; s'il connaît toutes choses, ainsi que le Père 
connaît toutes choses, le connaître lui vient du Père, ainsi que 
Yétre lui vient du Père, car l'être et le connaître sont là une seule et 
même chose. Mais quant au Père ainsi que l'être ne lui vient pas du 
Fils, ainsi le connaître ne lui vient pas du Fils. C'est donc comme en 
s'exprimant lui-même que le Père s'est engendré un Verbe, son égal 
en toutes choses. 11 ne se serait pas dit lui-même d'une manière in-

(1) En effet, le grec porte b *koyoçy 



SUR SAINT JEAN, CHAP. I . 23 

volubili quadam motione jacfcamus j cum 
a tioVis nunc id, nunc illud [sîcut înventum 
fuerît, vel occurrerit) coghatur. Et tune fit 
verumverbum, quando illud quod nos dîxi-
mus volubili motion© jactare, ad id quod 
scimus pervenît, at^ue inde formatur; ejus 
omnimodam similitudinetn capiens, ut quo-
modo res quseque scitur, sic etiam cogite-
tur. Quis non videat quanta sit hic dissi-
militudo ab îllo Dei verbo, quod in forma 
Dei sic est ut non ante fuerit forroabile, 
postquam formatum; non aliquando possit 
esse informe; sed sit forma siraplex «equalis 
ei de quo est? Quapropter ita dicitur illud: 
Dei verbum, ut Dei cogitatio non dicatur, 
ne aliquid esse quasi volubiie dicatur in 

Deo, quod nunc habeafe, nunc accipiat for-
mairij ut verbum sit, eamque possit amit-
tere, atque informiter quodammodo volu-
tari. AUGUST. [De Verb. i>om., serra. 38). 
Est enim verbum Dei forma qusedam non 
formata, sed forma omnium for m arum, 
forma incommutabilis, sine lapsu, sine 
defectu, sine tempore, sine loco, superans 
omnia, existons in omnibus, fundamentum 
quoddam in quo sunt, et fastigium sub quo 
sunt. 

BASIL, (ut sup.j.Habet autem et verbum 
nostrum exterius divini verbi similitudinem 
quamdam. Nam nostrum verbum totem dé
clarât mentis conceptionem : quse namque 
mente concepîmus, ea verbo proferîmus. Et 

tègre et parfaite, s'il y avait eu dans son Verbe quelque chose de plus 
ou de moins qu'en lui-même. Notre Verbe intérieur est tantôt sem
blable et tantôt dissemblable à ce qui est; en effet, le Verbe de notre 
intelligence est tantôt à former, tantôt formé. Tl est quelque chose de 
notre âme qui nous jette çà et là par un mouvement inconstant, et 
qui fait que, tantôt, suivant les occurrences et les circonstances nous 
pensons à telle chose et tantôt à telle autre. Notre Verbe devient vé
rité, lorsque ce qui, en nous, va ici et là parvient à une connaissance 
réelle, et résulte d'elle. Alors il devient tout-à-fait à sa ressemblance, 
de manière que la chose que nous connaissons soit empreinte dans 
notre pensée, comme nous la connaissons. Qui ne voit pas la diffé
rence qu'il y a de ce Verbe au Verbe de Dieu qui n'est pas en Dieu, 
comme étant à former maintenant et formé plus tard, et qui ne peut 
pas exister sans avoir cette forme divine; et sa forme est sainte et égale 
à la vérité, d'où elle vient. S'il est dit le Verbe de Dieu et non pas la 
pensée de Dieu, c'est afin que personne ne suppose rien de successif en 
Dieu, rien qui ait une forme après avoir été un moment sans l'avoir, 
rien qui puisse perdre un moment cette forme et être agité dans l'in
telligence d'une manière vague et informe. — S. AUG. — Le Verbe de 
Dieu est comme la forme de Dieu, mais forme non formée, mais forme 
de toutes les formes, forme incommuable, sans déclin, sans défaut, 
sans succession de temps, sans occuper une place dans l'espace, sur
passant toutes choses, existant en toutes choses, espèce de fondement 
sur lequel reposent toutes choses, et faîte qui couvre toutes choses. 

S. BAS. — Notre verbe extérieur porte quelque ressemblance du 
Verbe de Dieu; notre verbe révèle toute la conception de notre intel
ligence; et de manière que nous ne pouvons pas exprimer ce que 
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quidem cor nostrum quasi fons quidam est : 
verbum vero prolatum, quasi quidam rivulus 
manans ex ipso. 

CHRYS. (ut Bup.) . Considéra etiam iu 
Evangelista prudentiam spiritualem. Nove-
rant hommes id quod an ti qui us est et quod 
est ante omnia maxime honorantes, et po-
nentes Deum. Propter hoc primum dicit vel 
inde ducit principium : In principio (inquit) 
erat Verbnra. ORTG. (hic). Pluxa autem 
sunt significata ab hoc nomine principium. 
Est enim principium, sicut itineris et lon-
gitudinis, secundum illud [Proverb., 16 ) : 
Initium boni itineris justorum exercitram. 
Est et principium generalionis, juxta illud 
{Job., 40, v. 1 4 ) : Hoc est principium 
creaturœ Domini : sed etiam Deum non 

pnormïter aeserit aliquis omnium princi
pium lllud etiam ex quo sicut ex prseja-
ceute B i a t t r i a alia fiunt, principium est pê
nes eos qui credunt illam ingenitnm. Est 
etinm principium secundum speciem, sicut 
Christus principium eoram est qui secun
dum imaginem Dei formati sunt ( ad 
Coloss., 1). Est etiam principium discipline, 
secundum illud (ad Hebr.y 6 ) : Cum debe-
retîs esse m agis tri propter tempus, rursus 
indigetis ut doceamini qua? sunt elementa 
exordii sermonum Dei. Duplex enim est 
documenti principium : hoc quidem natura, 
hoc vero quo ad nos ; ut si dicatur initium 
sapientîœ fore natura quidem Christum 
(inquantum sapientia et verbum Dei est), 
quoad nos vero, inquantum verbum caro 

nous n'avons pas conçu dans l'esprit, et c'est ce que nous avons conçu 
dans l'intelligence que profère notre parole. Notre cœur est comme 
une fontaine, et le Verbe profère est comme le flot qui en sort. 

S. CHRYS. — Remarquez dans l'évaugéliste cette prudence dans 
l'esprit. Les hommes avaient connu ce qui est plus ancien que toutes 
choses et qui précède toutes choses, et ils l'avaient honoré par dessus 
tout, en l'appelant du nom de Dieu. C'est pour cela qu'il exprime 
avant tout le principe, et qu'il fait remonter à lui tout son récit. — 
S. ORIG. — Ce nom de principe nous exprime plusieurs choses : il y a 
d'abord le principe qui est le commencement d'un chemin et d'une 
longueur quelconque; ainsi que dans ce passage : « L'exercice des 
bonnes œuvres est le commencement de la bonne voie. » Et il y a le 
principe de la génération d'après cette parole : C'est le Seigneur qui est 
le principe de la créature; or, l'on peut, sans rien dire d'extraordi
naire, affirmer que Dieu est le principe de toutes choses. Pour ceux 
qui croient que la matière n'a pas été créée, elle est le principe de 
toute la création qui serait d'après eux, venue d'une manière préexis
tante. 11 y a aussi le principe dans un ordre limité de choses, et c'est 
dans ce sens que le Christ est le principe de ceux qui ont été engen
drés à la ressemblance de Dieu; il est aussi le principe de la discipline 
chrétienne, d'après cette parole : « Alors que vous devriez être des 
maîtres d'après le temps, vous avez besoin qu'on vous enseigne de nou
veau quels sont les éléments du commencement des paroles de Dieu.» 
11 est deux sens du mot principe, le principe par nature et le principe 
par rapport à nous; et c'est ainsi que l'on pourrait dire que le Christ 
est le commencement de la sagesse par nature, en tant que la sagesse 
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FACTUM p,st. TÔT igitur significatis ND PRES
sens NOBIS DE PRINOIPÎO occurrentibus, po-
TEST accipi illud ex qno dicitur principium 
quod est agens : conditor enim Christ us est 
velut principium, seenndum quod sapientia 
est, ut verbum in principio quasi in sa
pîentia sît : plura enim bona de Salvatoro 
dicunlur. Velut igitur vita in verbo est, sic 
Verbum in principio (id est, in sapîentia) 
erat. Considéra vero si possible est secun-
dum hoc significatum accipere nos princi
pium, prout seenndum sapientinm etexem-
pla quae in ea sunt, tiunt omnîa : vel quia 
principium Filii Pater est, et principium 
creaturarum et omnium entium ; per illud: 
In principio erat Verbum, verbum Filium 
intelligas iu principio (id est, iu PÂTRE) DIC-

TUM FORE. AUG. (6 , De Trinit., CAP. 2 ) . AUT 
IN PRINCIPIO SIC DICTUM EST AC SI DICERETUR : 
An te omnia. BASIL, (ut sup.j. Pravîdit 
enim Spiritus San c tu s futuros QUOSDAM in-
videntes vel detrahentes gloriœ Unigeniti, 
qui proferrent sophismata ad subversionem 
auditorum, dicentes, quia si GENITUS est, 
non erat, et antequam genitus ESSET, non 
erat. Ne igitur talia garrire prapsuroant, 
Spiritus Sanctus ait : In principio erat 
Verbum. 

HILAR. (2 De Trinit.). Transeuntnr tem-
pora, transcenduntur secula, tolluntur œta-
tes : pone aliquod quod voles tua opinione 
principium ; non tenes tempore : erat enim 
unde tractatur. 

CHUYS. (NOM. 1, M JOAN.]. Sicut NNTEM 

est le Verbe de Dieu, et qu'il Test par rapport à nous, en tant que 
Verbe fait chair. Or, avec toutes les significations diverses du mot 
principe nous pouvons comprendre ce qui est dit ici, qu'il est le prin
cipe en tant qu'agissant. Le Christ créateur est, en effet, comme le 
principe en ce qu'il est la sagesse, et qu'il est le Verbe dans le prin
cipe* ainsi que dans la sagesse, ti est affirmé du Sauveur une multi
tude différente de biens infinis; ainsi que la vie est dans le Verbe, 
ainsi le Verbe était dans le principe, c'est-à-dire dans la sagesse. 
Voyez si , d'après cela, il est possible d'entendre le principe dans le 
sens que c'est d'après cette sagesse et de ses idées typiques qu'elle 
renferme, que toutes choses ont été faites; ou bien, si le principe doit 
être entendu dans ce sens que le Père est le principe du Fils, -et le 
principe des créatures et de tous les êtres. Par ces mots : dans le prin

cipe était le Verbe, il faut entendre que le Verbe Fils était dans le prin
cipe, c'est-à-dire dans le Père. — S. AUG. — Ou bien ces mots : dans le 

principe, reviennent à ceux-ci : avant toutes choses. — S. BAS.— L'Esprit-
Saint a prévu qu'il y aurait des envieux et des détracteurs de la gloire 
du Fils unique, qui, proférant des sophismes pour la perte de leurs 
auditeurs, diraient que s'il a été engendré c'est parce qu'il n'était pas, 
et qu'avant que d'être engendré il n'était pas. C'est afin qu'on ne puisse 
.pas murmurer de tels blasphèmes que l'Esprit-Saint a dit : « Dans le 
principe était le Verbe. » 

S. HIL. — Les temps sont dépassés, les siècles franchis, il n'est point 
tenu compte des âges; imaginez le commencement que vous voulez, 
et si vous n'y mêlez pas l'idée du temps vous aurez ce dont il s'agit. 

S. CHBYS. — Ainsi qu'un homme debout sur un navire en quittant 
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quîs, cum stat in navi secus littus, videt 
civitates et portas, cum vero eum aliquîs 
in médium pelagi duxerit, a prioribus qui
dem désistera facît, non tamen alicubi de-
figit ei oculum; ita Evangelista hic super 
omnem nos ducens creaturam, sitspensum 
diraittifc oculum, non dans suscipere ali-
quem finem ad superiora (vel ad aliquem 
superiorem terminum figi ) ; hoc emm in 
principio erat, semper et intiuito essendi si-
gmfîcativum est. 

ATJGUST. {De Verb. Dom., serm. 38, ubï 
supra). Sed dîcunt : Si Filins est, natus est. 
Hoc fatemur. Adjungunt deinde ; Si natus 
est Patri Filius, erat Pater nntequam ei 
Filius nasceretur. Hoc respuit fi des. Ergo 
(ait) rationem mibi rcdde, quomodo et Fi
lius nasci potuit Patri, ut coœvus esset ei 
A quo natus est : post patrem enim nascitur 

filius, utique patri raorituro sucoessurus. 
Et similitndines adbibent de créâturis : et 
nobis laborandum est, ut et nos inveniamus 
similitudines earum reram quas astruimus. 
Sed quomodo possumns in creatura inve-
nire cosetermim, quando in creatura nîhH 
invenîmus œternum? Sed si possunt hic in-
veuiri duo coaava (generans et generatum), 
ibi intelligimus anerna, Ipsa quidem sa-
pientia dicta est in Seripturis candor lucîs 
œternœ, dicta est imago patris. Hinc ca-
piamus simiHtudînem, ut inveniamus coœ-
va, ex quibus intelligamus consterna. Nemo 
autem dubitat quod splendor de igne exit. 
Ponamus ergo ignem patrem illius splen-
doris; mox quidem ut lucernam accendo, 
simul cum ïgue et splendor existit. Da mihi 
hic ignem sine splendore, et credo tibi Pa
trem sine Filio fuisse. Imago existit de 

le rivage voit les ports et les cités, et qui, transporté dans la haute 
mer, les quitte du regard, sans avoir de point où son œil puisse s'ar
rêter, ainsi l'évangéliste, nous faisant dépasser toute créature, laisse 
notre regard dans le vide, et ne lui laisse entrevoir aucune borne dans 
les hauteurs où il Ta porté, ni aucune limite où il puisse se fixer; c'est 
là ce que vous expriment les mots: dans le commencement, qui expri
ment l'infini de la durée et de l'être. 

S. ATJG. — Mais Ton dit : S'il est le Fils, il est né. Nous l'avouons; 
ils ajoutent, comme conclusion: S'il est né Fils du Père, le Père élait 
avant que le Fils lui naquît : c'est ce que repousse la foi; mais, ajou
tent-ils, expliquez-moi comment le Fils a pu naître au Père de ma
nière à être le contemporain de celui de qui il élait né; car c'est après 
le Père que le Fils naît, et il lui naît comme devant être son succes
seur. Et ils vont chercher des comparaisons dans les créatures, et pour 
nous, nous devons leur trouver des comparaisons pour établir ce 
point; mais comment trouver dans la création un être coéternel, alors 
qu'il n'y a rien en elle d'éternel? si Ton pouvait trouver ici-bas deux 
êtres contemporains comme père et comme fils, nous devrions les re
connaître pour éternels. La sagesse est dite, dans les Écritures, l'éclat 
de la lumière éternelle, l'image du Père. Cherchons là une comparai
son, et nous y trouverons des contemporains qui nous feront com
prendre des coéternels. Personne n'ignore que c'est du feu que vient 
l'éclat de la lumière ; prenons donc le feu pour le père de cet éclat ; 
au moment où j'allume une lampe, j 'ai l'éclat et le feu en même 
temps. Donnez-moi du feu sans lumière, et je vous admettrai un père 
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speculo ; honrinis intuentis spéculum exïs-
tifc imago, mox ut aspector extiterit ; sed 
ille qui inspicit, erat antequam accederet ad 
spéculum. Fonamus ergo aliquid natum 
super aquam, ut vîrgultum aufc herbam; 
nonne eum imagine sua nascitur ? Si ergo 
semper esset vîrgultum, semper esset et 
imago de virgulto. Quod autem do alio est, 
utique natum est : potest ergo semper esse 
generans, et semper eum illo quod de eo 
natum est. Sed dicet aliquis : Ecce intellexi 
seternum patrem, coseternum filium; tamen 
sicut effusum splendorem minus igne lu-
centem, aut siout effusam imaginem minus 
quam vîrgultum exîstentem dicimus. Non, 
sed asqualitas omnimoda. Non credo (ait) 
quia non invexùsti similitudinem. Fortassis 

autem ïnvenîmus in creatura quomodo in-
telligamus Filium et coastemum Patri, et 
nequaquam rainorem; sed non illud possu-
mus invenire in uno génère simiiitudinum. 
Jungamus ergo ambo gênera : unum unde 
ipsi dant similitudines, et alterum unde nos 
dedimus : dederunt enim illi similitudines 
ex bis quœ preceduntur tempore ab his a 
quibus nascuntur; sicut homo de bomine, 
sed tamen homo et homo sunt ejusdem 
substantise. Laudamus ergo in ista nativi-
tate œqualitatem nature ; deest œqualitas 
temporis. In illo autem génère simiiitudi
num quod nos dedimus de splendore ignis, 
et de imagine virgulti, aequalitatem nature 
non invenis, invenis coœvitatem. Totum 
ergo ibi quod hic ex partibus singulis ot re-

sans fils. L'image existe par le miroir; l'image se produit dès qu'un 
homme se regarde dans un miroir, elle existe du moment où celui-ci 
se place devant; mais celui qui se regarde devant un miroir existait 
avant qu'il s'en fût approché. Prenons pour comparaison une herbe 
ou un arbuste né au bord des eaux : est-ce que leur image n'est point 
née avec eux? Si l'arbuste était éternel, l'image de l'arbuste serait éter
nelle. Ce qui vient d'un autre être est né de lui. L'être qui a engendré 
peut toujours avoir existé; ainsi de celui qui est né de lui; mais Ton 
vous dira : Je comprends un Père éternel et un Fils coéternel ; mais de 
la même manière que je comprends l'éclat du feu moins ardent que 
le feu, et l'image, de l'arbuste répandue dans les eaux moins réelle 
que l'arbuste lui-même. Non, il faut une égalité de tous points ; mais 
je ne crois point, ajoute-t-on, parce que vous ne m'avez pas trouvé de 
comparaison; peut-être trouverons-nous dans la création quelque 
chose qui nous fasse comprendre le Fils et coéternel au Père et ne lui 
étant pas inférieur; mais nous ne pouvons pasle trouver dans le même 
ordre de ressemblance. Joignons ensemble deux genres différents, 
unissons ensemble les comparaisons qu'ils donnent eux-mêmes et 
celles que nous donnons. Celles qu'ils donnent établissent que l'être 
qui en engendre un autre le précède par le temps, ainsi de l'homme qui 
naît de l'homme ; mais cependant l'homme et l'homme sont de même 
substance; nous trouvons dans cette espèce de naissance l'égalité de 
nature; mais il manque l'égalité de temps, tandis que dans la compa
raison que nous avons apportée de la lumière du feu et de l'image de 
l'arbuste vous trouvez non pas les qualités de nature, mais les qualités 
de temps. Or, ce que je trouve disséminé ici dans la multitude des 
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bus singulis invenitur, et non hoc solum 
quod in creaturis, totum invenio ibi, sed 
tanquam in creatore. 

Ex GESTIS COKCILII EPHES. Propterea 
alicubi quïdem Filium appellat Patris, ali-
cubi autem verbum nominat, alicubi autem 
splendorem vocat Scrîptura divina, singula 
horum nominum de ipso dicens, ut intel-
tigns ea qus3 de Christo dicuntur, esse con
tra blasphemiam. Quia enim tuus Filius 
ejusdem tibi natures fit, volens sermo os-
tendere unam substantiam Patris et Filii, 
dicit Filium Patris qui ex eo natus est 
unigenitus. Deinde quoniam natïvitas et fi
lius apud nos ostentationem prsebent pas-
sionis quse in generatione accidit vel admis-
cetur, ideo hune filium appellat quoque 
verbum, impaasibilitatem nativitatis ejus 

nomine îsto demonstrans. Sed quoniam pa-
ter quispiam factus ut homo, indubîtanter 
senior filio suo demonstratur, ne boc ipsum 
etiam de divina natura pu tares, splendorem 
vocat Unigenitum Patris. Splendor enim 
nascitur quidem ex sole, non autem intellî-
gitur sole posterior. Coexistere ergo sem-
per Patri Filium splendor tibi denunciet ; 
impassibilitatem nativitatis ostertdat Ver
bum : consubstantialitatem Filii nomen 
insînuet. 

CHKYSOST. (homil. 2 , in Joann.). Sed 
dicuntilli quoniam hoc, îd est, în prmcipio, 
non œternitatem ostendit simpliciter : ete-
nim et de coelo illud et de terra dïctuin est 
[Gènes,, 1) ; In principio (inquit), iecJtDeus 
cœlura et terram. Sed quid commune habet, 
erat, ad fecit? Sicut enim quod est cum 

créatures, je le retrouve dans le créateur, non pas ainsi que dans la 
•créature, mais comme dans le créateur. 

ACTES du concile d'Èphèse. — C'est pour cela qu'il est tantôt appelé 
le Fils du Père, tantôt le Verbe, tantôt la lumière dans la Sainte-Écri
ture , produisant tour-à-tour ces noms divers pour montrer que ces 
différentes manières d'appeler le Christ ne sont pas des blasphèmes. 
Comme votre fils est de même nature que vous, voulant montrer que 
la même substance est commune au père et au fils, il l'appelle le Fils 
unique de Dieu; ensuite, comme dans l'humanité le nom de fils rap
pelle les souffrances qui accompagnent ou se mêlent à sa naissance, il 
l'appelle Verbe pour montrer qu'il n'y a point eu de souffrances dans 
la génération divine; et comme incontestablement parmi les hommes 
tout père est plus âgé que son fils, afin que vous ne puissiez pas sup
poser cela dans la nature divine, il appelle lumière le Fils unique du 
Père ; car la lumière naît du soleil, et la pensée ne peut pas découvrir 
«n quoi elle lui est postérieure. Le nom de lumière vous montre le Fils 
coexistant au Père, le nom de Verbe vous montre l'impassibilité de sa 
nature, le nom de Fils vous indique sa consubstantialité avec le 
Père. — S. CHRYS. —Mais ils disent que ces mots : dans le principe 
n'indiquent pas simplement l'éternité. En effet, l'on trouve ces mots 
à propos de la création du ciel et de la terre : dans le principe Dieu fit 
le ciel et la terre ; mais qu'a de commun cette parole : il était, et celle-
ci : il fin Ainsi que cette expression est, appliquée à l'homme, s'entend 
du temps présent, et à Dieu de l'éternité ; ainsi celle-ci était signifie le 
passé lorsqu'il s'agit de nous, et l'éternité lorsqu'il s'agit de Dieu. — 
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OHIGÈNE-—Le verbe être aune double signification : tantôt il exprime 
différentes successions en s'accompagnant d'autres verbes, tantôt il 
exprime la substance d'une chose sans aucune succession de temps ; 
et c'est pour cela qu'il est appelé substantif.—S. HILAIRE. — Regardez 
au monde et comprenez cette parole qui a été dite sur lui : Dans le 
principe Dieu fit le ciel et la terre; ce qui est créé est donc fait dans 
le principe, et le temps renferme ce que le principe renferme pour 
pouvoir le créer. Un pêcheur illettré, sans science, libre du monde, dé
livré des soucis du temps, a dépassé tout principe. Ce qu'il est était, et 
n'était renfermé dans aucun temps; de manière que ce qu'il était 
était plutôt dans le principe que dans sa réalisation extérieure.— 
Aixuw.— Contre ceux qui, à cause de sa naissance corporelle, disaient 
que le Christ n'a pas toujours existé, sont dirigées ces paroles de 
l'evangéliste ; «Dans le principe était le Verbe. » 

Et le Verbe était avec Dieu, 

S. GHBTS. — Comme c'est surtout le propre de Dieu d'être éternel1 

et sans commencement, c'est ce qu'il a établi tout d'abord ; mais de 
crainte que quelqu'un, en entendant ces paroles : Et le Verbe était dans 
le principe, n'en conclût que le Verbe n'était pas engendré, il ajoute 
pour repousser immédiatement cette erreur : « Et le Verbe était avec 
Dieu. »— S. HILÀIRE. —C'est sans commencement qu'il est avec Dieu, 
et celui qui est entièrement étranger au temps a un père.—S. BASILE. 

— Ces paroles sont dites à cause de ceux qui ont proféré ce blasphème 

de homine quidem dîcïtur, tempus pressens 
BÎgnJficat tantura, cum autem de Peo, id 
quod est semper et œternaliter, ita et erat, 
de nostra quidera cum dicitur natura, prse-
terifcum significat tempus, cnm autem de 
Deo, œternitatem ostendit. ORIGEN. (hom.2 
in diversos]. Sum enim verbum duplicem 
habet significationem : aliquando tempo
rales motus secundum analogiam aliorum 
verborum déclarât; alîquando substautïam 
uniusenjuaque rei, de qua prœdicatur, sine 
ullo temporal! motu désignât : ideo et 
substantivum vocatur. HILAR. (2, De Trinit.}. 
Respice igitur ad raundum, intellîge quid 
de eo scriptnm est : In prîncipio fecit Deus 
cœlum et terram. Fit ergo in prîncipio 
quod creatur, et aetate continet quod in 
prîncipio continetur ut fieret. Piscator au

tem illiteratus, indoctus, liber a teinpore, 
solutus a seculis est, vicit omne principium : 
erat enim quod est neque tempore alîquo 
concluditur, ut cœperit quod erat potius in 
principio quam fiebat. ALCDI. Contra eos 
ergo qui propter temporalem nativitatem 
dicebant Christum non semper fuisse, inci-
pit evangelista de seternîtate Verbi dicens : 
In principio erat Verbum. 

Et Verbum erat apud Deum. 

CHRTS. (ut supra.). Quia maxime Dei 
Hoc est proprium, asternnm et sine prînci
pio esse, hoc primum posuit : deinde ne 
quis andiens : In principio erat Verbum, 
ingenitum verbum dicat, confestim hoc re-
movit, dicens : Et Verbum erat apud Deum, 
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H (LAB. (2, De ÏWnft.). Sine principio enim 
est apud Deum, et qui abest a terapore, 
non abest ab auctore. BASIL, [in hom. jam 
notata). Rursus hoc dicit propter blasphé
mantes, quod non erat. Ubi ergo erat Ver
bum? Non în loco : non enim loco incîr-
cumscriptibilia continentur. Sed ubi erat? 
Apud Deum : neque Pater loco, neque Fi
lins circumscriptîone aliqua coutinetur. 

ORIG. Utile est etiam inducere quod ver
bum dicitur ad aliquos fierî ; puta ad Osée, 
vel Esaiam, aut Hieremiam ; ad Denm au
tem non Ht, quasi prius non ena apud ip
sum : ex eo igitur quod jugiter in eo, dici
tur : Et Verbum erat apud Deum, quia nec 
a principio a Pâtre Filius speratus est. 
CHKYS. (homil. 3, in Joan.). Non enim 
dixit : In Deo erat, sed apud Denm erat ; 

etiam quse secundum hypostasim est, seter-
nitatem nobis ostendens. THEOPH. Videtur 
autem mïhï quod Snbellius ex hoc dïcto 
snbversus est : ipse enim docebat quod Par-
ter, et Filîus, et Spiritus Sanotus una est 
persona; quse aliquando ut Pater appa
raît, aliquando ut Filîus, aliquando ut 
Spiritus Sanctus. Manifeste vero confundi-
tur ex hoc verbo i Et Verbum erat apud 
Deum : hinc enim Evangelista alïunr dé
clarât esse Filinm, alium Deum, scilicet 
Patrem. 

Et Deus erat Verbum. 

HiLATt., 2, De Trinitate. Dices : Verbum 
sonus vocis est, enuntiatio negotiorum, et 
elocutîo cogitationum. Hoo Verbum in 

que le Verbe n'était pas. Où donc était le Verbe ? Non pas dans un lieu, 
car ce qui ne peut pas être circonscrit.ne peut pas habiter dans un 
lieu; mais où était-il?- Avec Dieu. Ainsi que le Père n'est pas dans un 
lieu, ainsi du Fils qui n'est nullement circonscrit. 

ORIGÈNE. — Il est utile encore de remarquer que quelquefois il est 
dit que le Verbe a été fait en quelques-uns, ainsi que dans Osée,lsaïe, 
ou Jérémie ; mais il n'est point fait en Dieu, car le non-être ne se 
trouve pas en lui. Ces paroles qui sont dites immédiatement de lui : 
« Et le Verbe était avec Dieu, » nous montrent que pas même au com
mencement le Fils n'a été séparé du Père. — S. GHRYSQST. —11 ne dit 
pas : Il était en Dieu, mais : il était avec Dieu; nous montrant ainsi 
que, comme personne, il possédait l'éternité. — THÉOPH. — Il me pa
raît que Sabcllius a été réfuté par ces paroles : Il enseignait que le 
Père, le Fils et le Saint-Esprit ne sont qu'une seule personne, laquelle 
se montre tantôt comme Père, tantôt comme Fils, tantôt comme Esprit-
Saint. Ces mots : Et le Verbe était en Dieu, le combattent avec évi
dence; car, par là, Tévangéliste désigne qu'autre est le Fils, et autre 
le Père, qu'il désigne ici par le nom de Dieu. 

Et le Verbe était Dieu. 

S. H IL. — Vous direz : Le verbe c'est le son de la voix, l'exposé 
des affaires et l'expression des pensées. Le Verbe était dans le principe 
avec Dieu, attendu que la parole d'une pensée est éternelle, alors que 
celui qui pense est éternel. Mais comment était-il dans le principe 
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principio a p u d Deum erat, quia sermo co- ' prsedicatur : statum igitur verbi et nomeu 
gitatîonis seternus est, cum qui cogitât, sit expecta : dicit namque : Et Deus ERAT Vcr-
seternus. SED quomodo in principio ERAT, 1 bum. Cessât sonus vocis ET cogitationis elo-
quod neque ante tempus neque post tempus quium : verbum hoc rcs est, non sonus ; 
est? Et nescio an ipsum possit esse in tem- natura, non sermo ; Deus, non inanitas est. 
porc. Loqnentium enim sermo neque est HILAR., 7, De Trinitate. Simplcx autem 
antequam loquantur, et cum locuti erunt, nuncupatîo est, et caret offendiculo adjec-
non erit : in eo enim ipBa quod loquuntur, tionis aliéna? : ad Moysen die tu m est : 
dum finiunt, j a m non erit id unde cœpe- Dedi te deum Pharaoni : sed nunquid non 
runt. Sed si primam sententiam rudis ad- adjecta nominis causa est, cum dicitur 
miseras : In principio erat Verbum, de se- Pharaoni? Moyses enim Phnrnoni deus da-
quenti quid quœris? Et Verbum erat apud tus est, dum timetur, dum oratur, dum 
Deum. Nunquidaudieras de Deo ut sermo- punit, d u m medetur : et nliud est deum 
nem reconditse cogitationis acciperes? aut dari, et aliud Deum esse. Memïui quoqnc 
fefellerat Joannem quid esset moment! et alterius nuncupationis ub i dicitur f/'s. 81) : 
inter esse et adesseVId enim quod in prin- Ego d i x i : Dii estis; sed in eo induiti no-
cipio erat, non in altero esse, sed cum altero rainis signiflcatio est; et ubi refertur ego 

celui qui n'était ni avant ni après le temps, et j'ignore s'il peut exister 
dans le temps. La parole de ceux qui parlent n'existe pas avant 
qu'ils parlent, et elle ne sera plus lorsqu'ils auront parlé. Au moment 
même qu'ils parlent, ce par quoi ils unissent n'arrive qu'après qu'a 
disparu ce par quoi ils ont commencé. Mais si vous avez admis, diffi
ciles auditeurs, cette première parole : Dans le principe était le Verbe, 
pourquoi vous préoccuper encore de celle-ci : Et le Verbe était avec 
Dieu? Est-ce que vous aviez compris ce qui était dit de Dieu comme 
s'il s'agissait d'une pensée cachée? et Jean vous avait-il trompé, en 
vous exprimant la différence qui existe entre être et assister? Ce qui 
était dans le principe vous est présenté non pas comme étant dans un 
autre, mais comme étant avec un autre. Remarquez le nom qu'il 
donne au Verbe et l'état dans lequel il nous le présente, en disant : 
« Et le Verbe était Dieu.» Le son de la voix disparaît, ainsi que l'ex
pression de la pensée; mais ce Verbe n'est pas un son, mais un être 
subsistant; non pas une expression, mais une nature; non pas un 
néant, mais un Dieu. — S. HIL .—Ce n'est qu'un simple nom, et, 
par ce qui lui est annoncé, toute cause de scandale disparaît, lorsqu'il 
est dit à Moïse : Je vous ai placé comme le Dieu de Pharaon. Est-ce 
que par ce nom de Pharaon Ton ne voit pas qu'il ne fait qu'accompa
gner cet autre nom? C'est à Pharaon que Moïse a été donné comme un 
Dieu, pour en être craint, prié, pour le punir, pour le guérir; d'ail
leurs, autre chose est être Dieu, autre chose être donné pour Dieu. Je 
me rappelle encore d'un autre passage où il a été ainsi placé : Je l'ai 
dit, vous êtes des dieux ; mais l'on voit qu'il s'agit ici d'un simple 
nom donné. Et ces mots : Je l'ai dit, présentent plutôt une manière 
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dixi, loquentis potius sermo est quam rei 
nom en ; cum autem audio : Et Deus erat 
Verbum, non diotum solum audio Verbum, 
sed demonstratam esse intelJigo quod Deus 
est. 

BASIL, (ut supra]. Sic igitur excludens 
accusationem blasphemantium et quseren-
tium, quid est Verbum? Respondet : Et 
Deus erat Verbum. THEOPHYLÀCT. Vel 
aliter continua. Postquam Verbum erat 
apud Deum, manifesbum est quod dues per-
sonse erant, quamvis una natura in duabus 
existât. Unde dicitur : Et Deus erat Ver
bum : ita ut una natura sit Patri et Filîo, 
cum sit una Deitas. ORIGEN. (nt supra). 
Adjiciendum etiam quod verbum in eo 
quod fît ad prophetos illustrât prophetas 

sapientiss lumine : apud Deum vero est 
Verbum, obtinens ab eo quod sit Deus ; 
undo prselocavit hoc quod est : Verbum 
erat apud Deum, ei quod est, Deus erat 
Verbum. OHRTS. (bomil. 3, in Joan.]. Et 
non ut Plato, hoc quidem intellectum 
quemdam, hoc vero animam mundi esse 
dicens : hsec enim procul sunt a divina na
tura. Sed dicunt : Pater cum articula ad-
jectione dictus est Deus, Filius autem sine 
bac : quidergo Apostolus dicit [ad Tim.,2) : 
Magni Dei et Salvatoris nostrî JesuChristi? 
Etrursus [ad Rom., 9) : Qui est super oru-
nia Deus. Sed et Romanis scribens dicit 
(cap. 1) : Gratia vobis et pax a D'eo Pâtre 
nostro, sine adjectione articuli : aliter et 
superflunm erat hic apponere, superius 

de s'exprimer qu'une réalité. Mais ici : Et le Verbe était Dieu, non-
seulement je vois que le Verbe est ainsi appelé, mais je sens qu'il y a 
là une démonstration de sa divinité, 

S. BASILE. — C'est ainsi que, pour rendre impossible le blasphème 
et le doute de ceux qui disent : Qu'est-ce que le Verbe ? il répond : 
« Et le Verbe était Dieu. » — THÉOPII. — Ou bien, donnez à cela une 
autre suite. Après qu'il avait été dit que le Verbe était avec Dieu, il 
était incontestable qu'il était question de deux personnes, quoique 
toutes les deux n'eussent que la même nature ; et c'est pour cela qu'il 
est dit : Et le Verbe était Dieu, afin de démontrer qu'ainsi qu'ils n'ont 
qu'une même divinité, ainsi le Père et le Fils n'ont qu'une même na
ture. — ORIG. —11 faut ajouter que lorsque le Verbe est fait en un 
prophète, il l'éclairé de la lumière de la sagesse. Mais le Verbe qui est 
avec Dieu obtient de lui d'être Dieu lui-même. C'est pour cela qu avant 
de dire : Et le Verbe était Dieu, il a dit : Le Verbe était avec Dieu.— 
S, CHRYS. —Et ce n'est pas dans le sens de Platon qui l'appelle tantôt 
une intelligence quelconque, tantôt l'àuie du monde ; tout cela est fou, 
étranger à la nature divine. Mais ils disent : Le Père est appelé Dieu 
avec adjonction de l'article (1), et le Fils simplement Dieu. Mais qu'a 
donc dit l'Apôtre dans ce passage : «Du grand Dieu et de N. S. J.-C-?— 
Qui est Dieu au-dessus de toutes choses?» Mais, écrivant aux Ro
mains, il parle ainsi du Père sans se servir de l'article : « Grâce sur 
vous et la paix de Dieu notre Père. » Considérons qu'il était inutile 
d'ajouter l'article après lavoir omis constamment plus haut. Ainsi de 

(1] O ©soç pour le Père, ©soç pour le Fils. 
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ce que l'article n'a pas été ajouté ici à son nom, il ne faut pas en con
clure que le Fils est moins Dieu (i) que le Père. 

Il était dans le principe avec Dieit. 

S. HIL. — Ces paroles : « Et le Verbe était Dieu, » me font trem
bler, et cette expression inattendue me trouble alors que les prophètes 
n'ont annoncé qu'un seul Dieu; mais pour arrêter mon tremblement, 
mon pêcheur me donne le développement d'un si grand mystère, en 
rapportant toutes choses à ce Dieu et en faisant disparaître ainsi 
toute idée d'outrage, d'amoindrissement et de succession de temps, et 
cela en disant : « Il était dans le principe avec Dieu, » auprès de Dieu 
innengendrêy et dont il est proclamé lui seul le Fils unique. 

THÉOPII. — Afin qu'un soupçon diabolique n'ait de prise sur 
personne et qu'on ne puisse s'imaginer, ainsi que l'ont fait les fables 
des Gentils, que le Verbe étant Dieu s'élève contre son Père, et se sé
parant de lui, lui fait la guerre, il ajoute : « 11 était dans le commen
cement avec Dieu, » mots qui reviennent à ceux-ci : « Ce Verbe de 
Dieu n'a jamais existé séparé de son Père. » 

S. CHRYS. — Ou bien, afin que ces paroles : « Dans le principe était 
le Verbe,» tout en vous le laissant croire éternel, ne vous laissent sup
poser la vie du Père d'un moment antérieure à celle du Fils, il ajoute : 
« Il était dans le commencement avec Dieu; » il ne fut jamais séparé 
de lui, mais il était toujours Dieu avec Dieu.—Ou bien, pour que ces 

(1) Ou un Dieu moindre, d'après le grec eux ÏJTTOV. 

continue adjectum : non igitur etsi non] 
ndjectus Filio articulus, propter hoc Filias ' 
minus Deus est. 

Hoc erat in principio tyud Demn, 

HILAR. , 2, De THnit. Quia dixerat : Deus 
erat Verbum, trepido in dicto, et me inso-
lcns sermo commovet, cum unum Deum 
prophètes nuntiaverunt; sed ne quo ultra 
trepidatio mea progredi possit, reddit sacra-
menti tanti piscator meus dispensationem ; 
et refert ad unum omnîa, sine contumelia, 
sine abolitione, sine tempore, dicens : 
Hoc erat in principio apud Deum, apud 
unum ingenitum Deum, ex quo ipse unus 
unigenitus Deus est prsedicatus. THEOFU. 

T. vu. 

ïtursus ne suspicio diabolica aliquos con-
turbaret, ne forte cum Verbum Deus sit, 
insurrexerit contra Patrem (ut aliqui fabu-
lantur gentilium], et separatus a Pâtre 
fuerit ipsi Patri contrarius : dicit : Hoc 
erat in principio apud Deum. Quasi di-
cat : Hoc Dei Verbum nunquam a Deu 
extitit separatum. 

CHRYS. (homil. 3, in Joan.). Vel no au-
diens : In principio erat Verbum, seterimm 
quidem existimes, seniorem vero spatio 
aliquo Patrîs vitam suspioeiïs, induxît : 
Hoc erat in principio apud Deum : nou 
enim fuit uuquam solitarius ab illo, sed 
semper Deus apud Deum erat. Etinferius : 
vel quia dixerat : Deus erat Verbum, ut 
non aistimet quis minorem esse ueitatem 
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Oriliî, confestim cognoscitiva propri» Dei- j 
tatis ponit; et œternitatem assumens, cum | 
dicit : Hoc erat in princîpio apud Deum ; 
et quod factum est ejus opificium adjioiens, 
cum dicit : Omnia per ipsum facta Bunt . 

ORIG. (ut supra). Vel aliter : postquam 
prsemiserat très propositions Evangelista, 
resumit tria in unum, dicens : Hoc erat 
in princîpio apud Deum. In primo enim 
trium didioimus, in quo erat Verbum, quia 
în princîpio erat ; in secundo, apud qnera, 
quia apud Deum ; in tertio quid erat Ver
bum, q u i a Dens. Velut ergo demonstrans 
Verbum prsedictum Deum per hoc quod 
dicit hoc, ot colligens in propositionem 
quartara, hoc quod est : In princîpio erat 
Verbum, et Verbum erat apud Deum, et 
Deus erat Verbum, ait : Hoc erat in prin-

cipio apud Deum. Quserat autem aliquis 
cur non est dictum : In princîpio erat 
Verbum Deî, et Verbum Dei erat apud 
Deum, et Deus erat Verbum Dei. Quis-
qnis autem unicam veritatem fatebitur esse, 
palam est quoninm et demonstratio ejus 
quse est sapientia, una est. Sed si veritas 
una est et sapientia una, verbum quoque 
quod veritatem cnuntiat, et sapîentîam 
expandit in his qui susceptibrles suut, unum 
siquidem crit. Nec hoc dicimus infîciantes 
Verbum Dei esse, sed ostendentes utilita-
tem omissîonis hujus vocabnli Dei. Ipse 
quoque Joannes in Apocal. dicit (cap. 19) : 
Et nomen ejus Verbum Dei. Augn. Qua-
Hter autem ponit substautivum verbum, 
erat? Ut inteïligeres omnia tempora prae-
venisse cossternum Deo Patri Verbum. 

mots: «LeVerbe était Dieu, » ne vous laissent pas croire à une-
divinité moindre, il se hâte d'ajouter les attributs qui distinguent 
la divinité, l'éternité, en disant : « ïl était dans le principe avec 
Dieu, » et la création par ces mots : « Toutes choses ont été faites par 
lui. » — ORIG. — L'évangéliste résume les trois propositions qu'il a 
énoncées par ce seul mot : « Il était dans le principe avec Dieu. » La 
première de ces propositions nous montre en qui était le Verbe : dans 

le principe il était; la seconde, avec qui : avec Dieu; la troisième, ce 
qu'il était: Dieu. II dit : « ïl était dans le principe avec Dieu, » pour 
montrer que le Verbe dont il a parlé était vraiment Dieu et pour ré
sumer en une quatrième proposition les trois qui précèdent : a Dans 
le principe était le Verbe, et le Verbe était avec Dieu et le Verbe était 
Dieu. » Si quelqu'un demande pourquoi l'évangéliste ne s'est pas 
ainsi exprimé : « Dans le principe était le Verbe de Dieu, et le Verbe 
de Dieu était avec Dieu, et le Verbe de Dieu était Dieu, » nous lui ré
pondrons que s'il est incontestable qu'il n'y a qu'une vérité il est in
contestable qu'il n'y a qu'une seule expression de cette vérité, une 
seule sagesse; mais s'il n'est qu'une vérité et une seule sagesse, le 
Verbe qui énonce cette vérité, et qui répand cette sagesse dans ceux 
qui peuvent la recevoir, ne doit être qu'un. Ce n'est point pour dii'e 
qu'il n'est point le Verbe de Dieu, mais pour montrer la portée de 
cette omission de Dieu. Jean a dit lui-même dans l'Apocalypse : « Et 
son nom est le Verbe de Dieu. » — ALC. — Pourquoi s'est-il servi 
du substantif il était? c'est pour vous montrer le Verbe coéternei 
avec Dieu, précédant tous les temps. 
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Toutes choses ont été faites par lui. 

ÀLC. —Après avoir exprimé la nature du Fils, il passe à son œuvre 
en disant : «r Toutes choses ont été faites par lui, c'est-à-dire tout ce 
qui existe, soit comme substance, soit comme qualité- » — S . H a . — 
Le Verbe était dans le commencement, mais il a pu ne pas être avant 
le commencement, ce à quoi il nous répond : « Toutes choses ont été 
faites par lui. » Il est infini, celui par qui a été fait tout ce qui a été 
fait, et comme toutes choses viennent de lui, le temps lui-même vient 
de lui. 

S. CHRYS. —Moïse, à l'ouverture de rAncien-Testament,nous parle 
des choses sensibles, et en énumère longuement la création: « Au 
commencement, dit-il, Dieu fit le ciel et la terre, et ensuite il intro
duit le spectacle de la création de la lumière, du firmament, des 
étoiles et des différentes races d'animaux. » L'évangéliste nous dit 
tout cela d'un seul mot, et ne fait que le rappeler à ceux qui Pécou-
tent comme leur étant connu, les portant à un sujet plus sublime, 
et commençant ainsi un livre qui traitera non de la création, mais du 
Créateur. — S. AUG. — En disant ; « Toutes choses ont été faites par 
lui, » il nous enseigne assez que c'est par lui que Dieu fit la lumière 
lorsqu'il dit : « Que la lumière soit. » Ainsi de ses autres ouvrages. S'il 
en est ainsi, ce que Dieu a dit : « Que la lumière soit, » sera donc 
éternel, car le Verbe de Dieu, Dieu avec Dieu, est coéternel au Père, 
quoique la créature ait été créée temporelle. Ces mots quand et alors 

Omnia per ipsum facta sunt. 

ALCUI. Postquam dixït de natura Filii, 
de opérations ejus subjungit, dicens : Omnia 
per ipsum facta sunt; id est, quicquid est, 
sivein substantia, sive in aliqua proprietate. 
H i L A i t . , 2 , De Trinit.it. Vel aliter : erat 
quidem Verbum in principio, sed potuit non 
esse ante principium. Sed quid ille? Omnia 
per ipsum facta sunt : infini tivum est per 
quod fit omne quod factum est; et cum 
ab eo sint omnia, ideirco et tempus ab eo 
est. 

CHRYS. (homil. 4 , in Joan.). Moyses 
quidem incipiens scrîpturam veteris Testa
ment!, de sensibilibus nobîs loquitur, et 
hœc enumerat per multa : In principio 
enim (ait), fecit Deus cœlura et terram ; 

deinde inducit quoniam et lux facta est, 
et iirmamentum, et stcllarum naturae, et 
gênera anitnalium. Evangslista vero hsac 
omnia excidens, uno verbo compreliendit 
ut cognita auditoribus ; ad altiorcm festi-
nans materiam, et totum hune librum in
stituons, non de operibus, sed de conditore. 
AUG. 1 [super Gènes, ad lit.t cap. 2). Cum 
enim dicitur : Omnia per ipsum facta sunt, 
satis ostenditur et lux per ipsum facta, 
cum dixit Deus : Fiat lux : et similïtcr de 
aliis. Quod si ita est, seternum est quod 
ait Deus : Fiat lux; quia Verbum Dei 
Deus apud Deum Patri cosetermis est ; 
quamvis creatura temporalis facta sit. Cum 
enim verba sint temporis, cum dicimus 
quando et aliquando, seternum tamen est 
in Verbo Dei, quando aliquid fieri debeat ; 
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et tune fit quando fieri debuîsse in îllo 
verbo est, in quo non est quando et ali-
quando, quoniam totum i l lud Verbum »ter-
num est. 

AUG. \super Jocm., tract. 1). Quomodo 
ergo potest fieri ut Verbum Dei factum 
Bit, quando Deus per Verbum fecit omnia? 
Et si Verbum ipsum factum est, per quod 
flliud Verbum factum est? Si hoc dicis, 
quia est verbum Verbi, per quod factum 
est illud, ipsum dico ego unigenitum Fi-
lium Dei. Si autem non dicis Verbum Dei, 
concède non factum Verbum per quod 
facta sunt omnia. AUG. 1 [De Trinitate, 
cap. 6). Et si factum non est, creatura 
non est; si autem creatura non est, ejus-
dem cum Pâtre substantias est : omnis onlui 

substantîa ques Deus non est, creatura est ; 
et quœ creatura non est, Deus est. 

THEOPH . Soient autem Ariani dlcerc 
quod sicut per serram ostium fieri dicîmus, 
quasi per organuni, sic et per Filium omnia 
facta fuisse dicuntur, non quod ipse sil 
factor, sed organum. Et sic facturam aiunt 
Filium, tanquam factum ad hoc ut per eum 
omnia fièrent. Nos autem ad hujusmodi 
fie tores mendacii simpliciter respondemus : 
Si enim (ut dicitis) Pater creasset ad hoc 
Filium ut eo tanquam organo uteretur, 
viderctur quod inhonorabilior sit Filius 
quam quse facta sunt ; sicut ea quœ per 
serram sunt facta, ipsa nobilîora existunt ; 
nam serra propter ipsa est : sic et propter 
quœ facta sunt (ut aiunt), Pater creavït 

sont des mots transitoires lorsque nous les prononçons ; mais quand 
quelque chose doit être fait par Dieu, cette chose est éternelle dans le 
Verbe de Dieu, et elle est faite au moment qu'elle doit être faite dans 
ce Verbe, dans lequel il n'y a ni quand ni alors, car tout ce qui est 
Verbe est étemel. 

S. AUG. — Comment peut-il se faire que ce Verbe de Dieu soit 
fait, alors que par son Verbe Dieu a fait toutes choses, et si ce Verbe 
a été fait, par quel autre Verbe a-t-il été fait? Si vous dites que ce 
Verbe par qui il a été fait est lui-môme le Verbe de Dieu, moi, je 
l'appellerai le Fils unique de Dieu. Si vous ne le dites pas Verbe de 
Dieu, accordez que ce Verbe n'a pas été fait par lequel toutes choses 
ont été faites. 

S. AUG. —Et s'il n'a pas été fait, il n'est pas créature, et s'il n'est 
pas créature, il est de même substance que le Père, car toute sub
stance qui n'est pas Dieu est créature, et toute substance qui n'est pas 
créature est Dieu. 

THÉOPH. — Les ariens ont coutume de dire qu'ainsi que nous disons 
qu'une porte est faite avec une scie qui a servi d'instrument à l'ouvrier, 
ainsi toutes choses ont été faites par le Fils, non comme créateur, mais 
comme instrument, et ils disent que le Christ a été créé pour servir 
d'instrument à la création des autres êtres. Contentons-nous de ré
pondre simplement à ceux qui ont inventé ce mensonge : Si le Père, 
ainsi que vous le dites, avait créé le Fils pour s'en servir comme d'un 
instrument, il faudrait en conclure que la dignité du Fils est 
moindre que celle des êtres qui ont été créés par lui, ainsi qu'uue scie 
est au-dessous des ouvrages qu'elle sert à faire, n'existant qu'à cause 
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Fîlium ; tanquam si non deberet Deus 
cuncta creare, nequaquam Filium produxis-
set. Quid his verbis insanius? Sed aiunt : 
QUARE NON dixit QUOD OMNIA VERBUM FECIT? 
Sed USUS EST HAC PREPPOSITIONE PER? NE 
Filium ingenitum intelligeres et sine PRIN
cipio, et Dei conditorem. CHRYS (ut supra). 
Sed si prœpositio per conturbat ta, et quse-
ris in Scriptura quod ipsum Verbum OMNIA 
faceret, audi David [Psal 101) : Initîo tu, 
Domine, terram fundasti, et opéra mammm 
tuarum sunt cœli. Quod auiem hoc de 
Unigenito dixerit, addisces ab APOSTOLO 
utente hoc verbo in epist ad Hebrœos de 
Filio (cap 1). Si vero de Pâtre hoc Prophe-
tam dixisse dicis, Paulum vero Filio adap
tasse, idem lit rursus : neque enim id 
Filio convenire dixisset, uîsi vehementer 
consideraret quoniam quie sunt dignitatis 
COHONORABILIA sunt UTRIQUE. SI RURSUS PER 

prœpositio aliquam suhjectionem tibi vide-
tur inducere, cur Paulus eam DE Patro 
ponit? Fidelis, inqnit (1 ad Cor., 1), DOMI-
NUS PER QUEM •vooati SUMUS IN SOCÎETATEM 
FILII EJUS; ET ITERUM (2 ad COR-, 1) : PAULUR-
Apostolus per voluntatem Dei, ORIG. (UT 
supra). Erra vit etiam in hoc Valentînus, 
dicens verbum esse quod mundanae creatio-
nis prœstitit causam Croatori. SED si sic se 
habet voritas rerum, prout ipse intelligit, 
oportebat scriptum esse per Creatorem uni» 
versa consistera a Verbo ; non autem contra, 
per Verbum a Creator©. 

Et aine ipso factum est nihil. 

CHRYS. (homil. 4 , in Joan.). Ut non ros-
times, cum dicit : Omnia per ipsum facta 
sunt, illa omnia solum dicero eum quse a 
MOYSE DICTA SUNT, CONVENIENTER INDUCIT ; 

d'eux. C'est à cause de ce qui a été fait, ainsi qu'ils s'expriment, que le 
Père a créé le Fils, comme si Dieu n'aurait pas produit son Fils s'il 
n'avait pas dû créer l'univers? Qu'y a-t-il de plus insensé que ces 
paroles? Mais ils ajoutent : « Pourquoi n'a-t-il pas dit que le Verbe a 
tout fait? et pourquoi s'est-il servi de cette expression par lui?» Afin 
que vous ne regardiez pas le Fils comme étant engendré et sans 
principe, et comme le créateur de Dieu. 

S. CHRYS. — Si cette expression, par lui, vous trouble, et que vous 
vouliez trouver dans l'Écriture un passage qui vous montre le Verbe 
créant tout lui-même, écoutez David : «Au commencement, vous, 
Seigneur, vous avez créé la terre, et les cieux sont les œuvres de vos 
mains; » et si vous voulez vous assurer que c'est du Fils qu'ont été 
dites ces paroles, interrogez l'Apôtre qui, dans son épître aux Ro
mains, les lui applique. Si vous prétendez que le Prophète les a 
dites du Père, et que Paul les a attribuées au Fils, la difficulté repa
raît, car il ne les lui aurait jamais appliquées, s'il n'avait été vivement 
persuadé que toute dignité est également applicable à l'un et à l'autre; 
si la préposition par vous paraît énoncer une sujétion quelconque, 
pourquoi l'Apôtre l'emploie-t-il à propos du Père, en disant: «Le 
Seigneur est Adèle, par qui nous avons été appelés à l'union avec son 
Fils; » et ailleurs : « Paul, apôtre par la volonté de Dieu? » 

ORIG. — Valentin a erré aussi en disant que le Verbe a offert au 
Créateur la cause de la création du monde; si les choses étaient telles 
qu'il les a comprises, il aurait fallu que l'Écriture dît que le Verbe 
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Et sine ipso factum est nihil ; sive visibile 
quïd, sive intelligible. Vel aliter : ne hoc 
quod dixit : Omnia per ipsum facta sunt, 
de signis suspiceris nunc dici (hoc est de 
miraculis) de quibus rclîqui evangelîstce lo-
cuti sunt, inducit : Et sine ipso factum est 
nihil. HILAR. (lib. 2, De Trinit.). Vel ali
ter : hoc quod dicitur : Omuia per ipsum 
facta sunt, non habet modum : est inge-
nitus qui factus a nemine est ; est ipse ge
nitus ab innato ; reddidit auctorem cum 
socium professus est Evangelista, dicens : 
Sine ipso factum «st nihil. Cum enim nihil 
sine eo, intelligo non esse solum, quia alîus 

est per quem, aîius sine quo non. ORIG. 
(homil. 2t in diversos}. Vel aliter : ne exis-
timares eorum quas sunt qusedam per 
Verbum facta esse, qusedam autem per se 
existentia, quas non contineantur a Verbo, 
ait : Et sine ipso factum est nihil ; hoc est, 
nihil factum est, extra ipsum, quia ipse 
ambit omnia, conservans ea. ÀUG. (De qu. 
nov. etvet. Teriam., cnp. 97). Vel dicens : 
Sine ipso factum est nihil, nullo modo 
ipsum facturam esse suspicari debere nos 
docuit. Quomodo enim potest dici : Ipse est 
factura, cum nihil dicitur Deus sine ipso 
fecisse? 

avait tout fait par le Créateur, et non pas au contraire que le Créateur 
avait fait tout par le Verbe. 

Et sans lui rien ria été fait. 

S. CHRYS.— Afin'que vous ne pensiez pas qu'en disant : « Toutes choses 
ont été faites par lui, » il a voulu parler seulement de la création ra
contée par Moïse, il ajoute : a Et sans lui rien n'a été fait, » soit de ce 
qui est visible, soit de ce qui n'est qu'intelligible. — Ou bien, afin que 
vous n'entendiez pas ceci: « Toutes choses ont été faites par lui, » 
des signes et des miracles racontés par les différents évangélistes, il 
ajoute : « Et sans lui rien n'a été fait. » — S. HIL. — On bien : 
& Toutes choses ont été faites par lui, » n'a pas la précision convenable, 
car il est innengerdré, celui qui n'a été fait par personne, et le Fils est 
engendré venant de celui qui n'a pas eu de naissance. L'évangéliste 
nous fait supposer le Père après avoir annoncé un associé, et cela en 
disant : « Sans lui rien n'a été fait,» car ces mots : « Sans lui rien n'a 
été fait, » nous désignent qu'il n'est .pas seul, mais qu'ils sont deux, 
« l'un par lequel et l'autre sans lequel rien. » 

OMG. — Ou bien, afin que vous ne pensiez pas qu'il y a des choses 
faites par le Verbe et d'autres qui existent par elles-mêmes qui n'é
taient pas contenues par le Verbe, il ajoute : « Et sans lui rien n'a été 
fait; » c'est-à-dire rien n'a été fait hors de lui, car il embrasse toutes 
choses, conservant toutes choses.— S, AUG.— OU bien, « sans lui rien 
n 'a été fait, » sont des mots ajoutés ici pour nous exprimer qu'il n'y a 
pas moyen de le considérer comme une créature. Comment, en effet, 
dire qu'il est une créature, « lui sans lequel rien n'a été fait? » 

- • - • - • • — •- . . . . ... 
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Orna, [super Joan., tomo seu tractatu 2). 
Vel aliter : si omnia per Verbum facta 
sunt, de numéro vero omnium est malitia 
et totius fîuxus peccati, et hase per Verbum 
facto, sunt : sed hoc est fulsum. Quantum 
igitur ad significata, nihil et non ens, unum 
sunt. Videtur autem Apostolus non entia 
prava dicere ; Vocat, inquit [Âpostol. ad 
iîom., 4), Deus ea quse non sunt tanquam 
en qusc sunt : totaque pravitas nîhil dici
tur, cum absque Verbo facta est. AUG. 
[super Joan., tract. 1). Peccatum enim 
non per ipsum factum est ; et manifestum 
est quia peccatum nîhil est; et nihil flunt 
homines cum peccant. Et idolum non per 
Verbum factum est: habetquidem formam 
quamdam humanam, et ipse homo per Ver
bum factus est. Sed forma hominis in idolo 

non per Verbum facta est, scriptum est 
enim (1 Corinth., 8.) : Scimus quod nihil est 
idolum : ergo ista non sunt facta per Ver
bum, sed qusecunque facta sunt naturaliter, 
uni versa natura rerum, omnis omnino crea-
tura ab augelo usque ad vermiculum. 

ORIG. (ut supra). Valentinus autem ex
cluait ab omnibus per Verbum factis, qusc 
sunt in seculis facta ; quse crédit an te Ver
bum extitisse *, prœter evidentiam loquens : 
siquidem quse putantur ab eo divina, remo-
ventur ab omnibus (2); quse autem (velut 
ipse putat] penîtus destruuntur, vere dicun-
tur omnia. Quidam enim falso dicunt dia-
bolum non esse creaturam Dei : inquantum 
enim diabolus est, creatura Dei non est. Is 
autem cui accidit esse diabolum, divina est 
creatura : ac si dioeremus homicidam créa-

ORIG. — Ou bien, si toutes choses ont été faites par le Verbe, il faut 
•mettre au nombre de toutes choses le mal, et tout le courant du pé
ché comme ayant été fait par le Verbe; mais cela n'est pas possible. 
Quant au sens, le rien et le non-être sont une même chose : or, 
l'Apôtre appelle le mal le non-être. Dieu, dit-il, appelle les choses 
qui ne sont pas comme celles qui sont; ainsi tout le mal est compris 
sous le nom de rien, et c'est lui qui a été fait sans le Verbe. — S. AUG. 

— En effet, le péché n'a pas été fait par lui; il est clair que le péché 
c'est le rien, et les hommes lorsqu'ils pèchent tombent dans le rien; 

et l'idole n'a pas été faite par le Verbe; elle a cependant une forme 
humaine, et c'est par le Verbe que l'homme a été fait; mais la forme 
de l'homme n'a pas été donnée à l'idole par le Verbe, car il est écrit : 
« Nous savons que l'idole n'est rien. » Donc ces choses ne sont pas 
faites par le Verbe, mais a été fait par lui tout ce qui a été fait dans la 
nature, l'ensemble complet des choses, et absolument toute créature, 
depuis l'ange jusqu'au vermisseau. — OIUG. — Valentin exclut de la 
création par le Verbe toutes les choses qui ont été faites dans les 
siècles, lesquels siècles il regarde comme antérieurs au Verbe; mais 
sa conjecture est contre toute évidence, car ce qu'il appelle divin se 
trouve ainsi séparé de ce qui est compris ici par la dénomination géné
rale de toutes choses. Ainsi qu'il le prétend,, il n'y a de compris sous la 
dénomination de toutes choses que ce qui doit être tout-à-fait détruit. 
Quelques-uns prétendent à tort que le diable n'est point une créature 
de Dieu : ce n'est qu'en tant qu'il est diable qu'il n'est point une créa
ture de Dieu, mais celui auquel il s'est surajoute d'être diable est une 
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TURAM DEI NON ESSE, QUI TAMEN IN EO QNOD 
HOMO EST, CROATURA DEI EST. 

ALJG. [Dénatura hxmi, CAP 2 5 ) . NON AU
TEM SUNT AURLÎENDA DELIRAMONTA HOMINUM, 
QUI NIHIL HOC LOCO ALIQUID INTELLIGENDUM ESSE 
PU TANT, QUIA IPSUM i ï IH.IL IN FINE SENTENTIAS 
POSITUM EST ; NEC INTELLIGUNT NIHIL INTÉRESSE 
UTRUM DICATUR : SINE IPSO NIHIL FACTUM EST, 
AN SINE IPSO FACTUM EST NIHIL. 

O r i g . (UT SUPRA'). SI ACCIPIATUR VERBUM 
PRO EO QUOD IN QUOLIBET HOMIUUM EST, QUIA 
ET IPSUM INSITUM EST CUILIBET NB EO QUOD IU 
PRINCIPIO ERAT VERBUM, ETIAM SINE-HOC VERBO 
UIHIL COMMITTIMNS, SIMPLICITER ACCIPIENDO 
QUOD DICITUR : NIHIL. AIT ENIM APOSTOLUS 
{ad TFOM., 7) QUOD SINE LEGE PECCATUM MOR-
TUUM ERAT ; ADVENIENTE VERO MANDATO, PEC
CATUM REVIXIT. NON ENIM REPUTATNR PECCATUM 
LEGE NON EXISTENTE ; SED NEC PECCATUM ERAT 

EXISTENTE VERBO : QUIA DOMINUS DICIT (JOAN., 
15 ) : SI NON VENISSEM ET ESSEM ÎUIS LOCUTUS,. 
PECCATNM NON HABERENTÎ QUSELIBET ENIM EX-
CUSATIO DÉFICIT VOLENTI DARE RESPONSUM DE 
CRIMINE (1), DUM VERBO PRÉSENTE AC JUDI-
CANTE QUID EST AGENDNM, NON OBEDIT QUIS 
ILLI ; NEC PROPTER HOC INCULPANDUM EST VEL 
ACCUSA N DUM VERBUM, SICUT NEC M AGI S TER, 
PER CUJUS DISCIPLINANT NON RNMANET LOCUS-
EXCUSATIONIS DISCIPULO DELINQUENTI, VELUT DE 
IGNORANTIA. OMNIA ERGO PER VERBUM FACTA 
SUNT, NON SOLUM NATURALIA, SED ETIAM QUSE-
AB IRRATIONABILIBUS SUNT. 

Quod factum est, in ipso vila erat. 

B e d a . QUIA EVANGELISTA DIXIT OMNEM 
CREATURAM FACTAM ESSE PER VERBUM ; NE QUIS-
FORTE CREDERET MUTABILEM e ju3 VOLUNTATEM 

créature divine; c'est comme si nous disions qu'un homicide n'est 
point une créature de Dieu, alors cependant que comme homme il est 
évidemment une créature de Dieu. 

S. AUG. —Il ne faut point du tout écouter le délire de ceux qui pré
tendent qu'il faut entendre par rien un certain ordre à'itres, parce que 
ce mot rien se trouve placé ici à la (in de la phrase; ils ne comprennent 
pas que c'est la même chose d'avoir dit : « Sans lui a été fait rien, » 
ou d'avoir dit : « Sans lui rien n'a été fait. » — ORIG. — Si l'on prend 
le Verbe dans le sens qu'il se trouve en tout homme et qu'il a été 
placé en chacun de nous, par suite de ce qu'il est le Verbe dans le 
commencement, il faut le comprendre ainsi, que nous ne faisons rien 
sans lui, prenant le mot rien dans le sens le plus simple. L'Apôtre 
n'a-t-il pas dit que, « sans la loi, le péché était mort.? » mais qu'à l'ar
rivée de la loi le péché a revécu, le péché n'étant pas réputé lorsqu'il 
n'y a pas de loi. Or, le péché n'existait pas lorsque existait le Verbe ; 
car le Seigneur a dit : « Si je n'étais pas venu et que je ne leur eusse 
pas parlé, ils n'auraient point péché. » Toute excuse manque à celui 
qui veut s'excuser sur sou péché, lorsqu'il n'a point obéi à ce Verbe, 
qui était présent et qui lui indiquait ce qu'il devait faire. 11 ne faut 
pas cependant ni inculper ni accuser le Verbe, ainsi que Ton ne peut 
pas accuser un autre dont l'enseignement n'a pas laissé à son élève la 
possibilité de s'excuser sur son ignorance. Donc toutes choses ont été 
faites par le Verbe, non-seulement les choses de la nature, mais en
core celles qui sont le résultat de l'action des hommes. 
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Ce qui a été fait était vie en lui. 

BÈDE.—L'évangéliste a dit que toute créature a été faite par le Verbe, 
Mais, afin que personne ne pût croire à une volonté changeante et nou
velle, qui eût été la sienne s'il avait voulu tout d'un coup faire la créa
tion qu'il n'aurait pas faite en aucune manière dans son éternité, il 
a soin de nous enseigner qu'à la vérité la création avait eu lieu dans le 
temps, mais qu'il avait été ordonné de toute éternité dans l'éternelle 
sagesse du Créateur, quand il devait créer et ce qu'il devait créer 
c'est pour cela qu'il ajoute : « Ce qui a été fait était vie en lui. » 

S. AUG. — L'on peut ainsi ponctuer : « Ce qui a été fait en lui » et puis 
ajouter : était vie. Ainsi, si nous prononçons de cette manière, tout est 

me/car qu'y a-t-il qui ne soit pas fait en lui ? C'est lui qui est la sagesse 
de Dieu ; et il a été dit de la sagesse : « Vous avez fait toutes choses dans 
la sagesse.» Ainsi donc que toutes choses ont été faites par lui, ainsi 
toutes choses ont été faites en lui. Si donc ce qui a été fait en lui est 
vie, donc et la terre est vie, et la pierre est vie. Il n'est point permis de 
l'entendre ainsi, sans tomber dans la secte des manichéens, et dire avec 
elle que la pierre a vieetque la muraille a vie. C'est ainsi qu'ils ontl'ha-
bitude de s'exprimer dans leur délire. Lorsqu'on s'éleva contre eux et 
qu'on les repoussa, ils prétendirent l'avoir puisé dans les Ecritures, en 
disant : « Pourquoi a-t-il été dit que ce qui a été fait en lui était vie? » 
Prononcez donc ainsi : « Ce qui a été fait, » et distinguez en cette pre
mière parole; et puis ajoutez cette autre: « Etait vie en lui. » La terre 
a été faite ; mais c'estla terre telle qu'elle est qui a été faite. La sagesse 
de Dieu est elle-même la raison toute spirituelle pour laquelle la terre a 

(quasi qui subito vellet facere creaturara, 
quam ab aeterno nunquam ante fecisset), 
ideo docere curavit factam quidem créâtn-
ram in tempore : sed in œterna Creatoris 
sapientia, quando et quos crearet, semper 
fuisse dispositum ; unde dicit : Quod factum 
est, in ipso vita erat. 

AUG. [supr. Joan., cap. 1). Potest autem 
sic punctuari : Quod factum est in ipso, et 
postea dicatnr : Vita erat : ergo totum vita 
est, si sic pronuntiaverimns : Quid enim 
non in illo factum est? Ipse est enim sa
pientia Dei : et dicitur in psalmo (102) : 
Omnia in sapientia fecisti : omnia igitur 
sicut per illum, ita in illo facta sunt. Si 

ergo quod in illo factum est, vita est, ergo-
et terra vita est, lapis vita est. Inhoncstum 
est sic intelligere, ne nobis subrepat sec ta 
Manicha?orum, et dicat quia habet vitam 
lapis, et liabet vitam paries : soient enim 
ista délirantes dicere. Et cum reprehensi 
fuerînt ac repulsi, quasi de s cri p tu ri s profe-
runt dicentes : Ut quid dictum est, quod 
factum est, in ipso vita erat? Pronuntia 
ergo sic : Quod factum est : hic subdistin
gue, et deinde infer : In ipso vita erat : 
facta est enim terra, sed ipsa terra quae 
facta est. Est autem ipsa Dei sapieutia spi-
ritualiter ratio qusedam qua terra facta est : 
hase vita est : sicut arca in omni opère non 
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est vita; avea in arte vita est; quia vivit 
in anima artificis : sic ergo, quia sapientia 
Dei per quam facta sunt omnia, secundum 
artem c on tin et omnia quœ nunt per îpsam 
artem, non hsec coutinuo sunt vita; sed 
quicquid factum est, vita est in illo. 

ORIG. (in liomil. 2 , in diversos). Potest 
autem et sic distingui sine errore : Quod 
factum est in ipso ; et postea dicatur : 
Vita erat, ut sit sensus : Omnia quœ por 
ipsum et în ipso facta sunt, in ipso vita sunt, 
et unum sunt : erant enim (hoc est in ipso 
subsistunt) causaliter, priusquam sint in 
seipsis effective. Sed si quœris quomodo et 
qua ratione omnia quœ per Verbum facta 
sunt, in ipso vitaliter, et uniformiter, et 

causaliter subsistunt, accipe e"xompla(l) ex 
creaturarum natura. Conspice quomodo 
omnium rerum quas mundi hnjus sensibilis 
globositas comprehendit, causse simul et 
uniformiter in isto sole (qui est maximum 
luminare) subsistunt ; quomodo numerositas 
herbarum et fructuum in singulis seminibus 
simul continetur; quomodo multipliées ré
gulas in arte artificis unum sunt, et in animo 
disponentis vivunt; quomodo infinitus linea-
rum numerus in uno puncto unum subsis-
tit : et hujusmodi naturalm varia perspîce 
exemple, ex quibus velut physicœ théo
rise (2) pennis poteris arcana Verbi mentis 
acie inspicere : et (quantum datur humanîs 
rationibus) videre quomodo omnia quse per 

été faite; c'est cette raison qui est vie. Ainsi, un bâtiment n'est point 
vie dans son exécution, mais il est vie dans l'art ; car il vit dans l'âme 
de l'artiste. Ainsi donc, la sagesse de Dieu, par laquelle toutes choses 
ont été faites, contient sous le rapport de l'art toutes choses qui se font 
par l'art ; ces choses ne sont pas vie en elles-mêmes ; mais c'est en 
le Verbe que tout ce qui a été fait est vie. —Oaic. — L'on peut sans 
erreur l'entendre ainsi : «Ce qui a été fait en lui s » et ajouter ensuite : 
« Etait vie ; » de manière que le sens soit celui-ci : « Toutes choses qui ont 
été faites par lui et en lui sont vie en lui et une même chose en lui ; » 
elles étaient, en effet, en lui dans ce sens qu'elles subsistent en lui, 
comme dans leur cause, avant qu'elles fussent effectivement réalisées 
en elles-mêmes. Et si vous demandez comment et pour quelles raisons 
toutes les choses qui ont été faites par le Verbe subsistent en lui d'une 
manière vitale et uniforme et comme dans leur fcause, prenez des 
exemples dans la nature des êtres créés. Voyez comment toutes leschoses 
que renferment les contours de ce monde visible subsistent comme 
dans leur cause, et d'une manière uniforme dans.ee soleil qui est le 
plus grand des flambeaux ; comment le nombre infini des végétaux et 
des fruits es.t contenu dans chacune des semences; comment les règles 
multiples s'unissent dans l'art de l'artiste et vivent dans l'esprit qui les 
dispose; comment le nombre infini des lignes subsiste comme une 
unité dans un seul point. De tous ces exemples puisés dans la na
ture, élevez-vous comme sur les ailes d'une contemplation de Tordre 
physique, jusqu'aux oracles du Verbe pour les regarder de la pointe de 
l'âme, et autant que cela peut être accordé à une raison humaine, 
pour voir comment toutes choses qui sont faites par le Verbe vivent et 
sont faites en lui. 
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Verbum sunt faota, in ipso vivunt et facta 
sunt. 

H i L A R . (lib. 2, De Triait.]. Vel aliter po
test legi : In eo quod dixerat : Sine ipso 
factum est nihil, posset uliquis parturbatus 
dicere : Est ergo aliquid per alterum fac
tum, quod tameu sit sine eo factum; et, si 
aliquid per alterum (licet non sine eo), jam 
non per eum omnia, quia aliud est fecissc, 
aliud est intervenisse fuoienti (3). Enarrat 
ergo Evangelista quid non sine eo factnm 
sit dicens : Quod factum est in eo : hoc 
igitur non sine eo quod in eo factum est. 
Nam id quod in eo factum est, etiam per 
eum factum est : omnia enim per ipsum et 
in ipso creatasunt [ad Coloss., 1). In ipsum 
autem creata, quia nascebatur creator Deus; 
sed ex hoc sine eo nihil factum est, quod 
tamen in eo factum est : quia nascens Deus 

vita erat, et qui vita erat, nou postquam 
natus est, factus est vita : nihil ergo sine eo 
nebat ex his quœ in eo fiebant : quia vita est 
quo fiebant, et Deus qui ab eo natus est, 
non posteaquam natus est, sed nascendo 
quoque extitit. 

CHRTS. (hom. 4, in Joan., ut sup.), Vel 
aliter : non apponamus finale (1) punctum 
ubi dicitur ; Sine ipso factum est nihil, se-
cundum hœreticos : illi enim volentes Spi-
ritum Sanctum creatuin dicere, aiunt : Quod 
factum est in ipso, vita erat : sed hoc îta 
non potest intelligi : primum quid cm neque 
tempus erat hic Spiritus Sancti meminisse : 
sed si de Sancto Spiritu hoc dictum est, 
âge, seenndum eorum intérim legamus 
modum (2) : ita enim nobÏ3 inconveniens 
erît. Cum enim dicitur : Quod factum est 
in ipso, vita erat, Spiritum Sanctum dicunt 

S. HIL.—Ou bien, Ton peut l'entendre de cette manière : quelqu'un 
aurait pu être troublé en ce qu'il est dit : « Sans lui rien n'a été fait, » 
et dire : « ïl est donc quelque chose fait par un autre qui cepen
dant n'a pas été fait sans lui; et s'il a été fait quelque chose par un 
autre quoique pas sans lui, donc toutes choses n'ont pas été faites par 
lui; car autre chose est d'avoir fait soi-même, ou d'être intervenu dans 
l'opération d'un autre. » L'évangéliste raconte donc que rien n'a été 
fait sans lui, en disant : « Ce qui a été fait a été fait en lui; » donc, ce 
qui a été fait n'a pas été fait sans lui, puisque cela a été fait en lui; ce 
qui a été fait en lui a été fait aussi par lui : » Toutes choses ayant été 
créées en lui et par lui. » C'est de la même manière qu'a été créé ce 
qui a contribué à sa naissance, lorsque Créateur-Dieu il naissait parmi 
nous. Et rien n'a élé fait sans lui de ce qui a été fait en lui; le Dieu 
naissant était la vie. Et ce n'est pas en naissant que celui qui était la 
vie est devenu la vie. Rien de ce qu'il faisait en lui ne se faisait sans 
lui; car c'est la vie qui produisait ces choses, et le Dieu qui est né n'a 
pas existé seulement après être né, mais il existait aussi en naissant. 

S. CHRTS. — Ou bien, ne plaçons point après ces mois : « Sans lui 
rien n'a été fait, » le point qui termine celte phrase, pour ne point tom
ber dans l'erreur des hérétiques, qui prétendent que l'Esprit-Saint a 
été créé, et qui interprètent ainsi : «Ce quia été fait en lui était vie.» Mais 
leur explication n'est point possible. D'abord, ce n'était point encore 
le moment de parler de l'Esprit-Saint ; mais laissons-les expliquer ceci 
de l'Esprit-Saint et passons-leur leur interprétation, nous verrons s'il 
y a de l'inconvénient pour nous. Ils prétendent que dans ces mots : 
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dictum ESSE vitam : sed vita heec et lux in-
venitur ESSE : inducit enim : Vita erat lux 
hominum : quocirca secundum eos lucem 
OMNIUM HUNE SPIRITUM dicit ; QUOD AUTEM 
SUPERINS VERBUM DICIT, HIC CONSEQUENTER ET 
Deum, ET VITAM, et lucem nominat. Verbum 
autem CARO factum est; erit igitnr Spiritus 
Sanctus incarnatus, non Filius : ideo di-
mittentes hune modum legendi, ad decen-
tem veniamus lectionem et expositionem. 
Heec AUTEM est : cum dicitur : Omnia per 
ipsum FACTA sunt, et sine ipso factum est 
nihil quod factum est, ibi quioscere fac ser-
monem. Deinde ab ea quae deinceps est dic
tion» incipe, quse dicit : In ipso vita erat : 
ac si dictât : Sine eo factum est nihil qnod 
factum EST, id est, factibilium. Vides qua-
liter bac brevî adjectione omnia correxit 
supervenientia inconvenientia (1). Inducens 

enim : Sine eo factum est nihil, et adjiciens : 
Quod factum est, et intelligibilia coinpre-
hendit, et Spiritum S a net uni excepit : Spi
ritus enim Sanctus factibilis non est inte-
rîus. Hsec igicur quœ dicta sunt, de condi-
tione rerum dixit Joannes : inducit autem 
et eum qui est de providentia sermonem, 
dicens : In ipso vita erat : quemadmodum 
enim in fonte- qui générât abyssos, vel m 
profundissimo fonte, quantumeunque hau-
rias non minoratur fons, ita et in opera-
tione Unigeniti qusecunque crédits per eum 
facta esse, non minor ipse factusest, nomen 
autem vitae hic non solum conditionis est , 
sed et providentia: rerum, quse est secundum 
permanentiam earum. Cum autem audis 
quoniaxn in ipso vita erat, ne corn positum 
existimes : sicut enim Pater habet vitam in 
seipso, ita dédit et Filio vitam habere ; ergo-

« Ce qui a été fait en lui était vie, » le mot vie exprime l'Esprit-Saint. 
Mais, plus bas, il se trouve que la vie est la même chose que la lu
mière ; car l'évangéliste ajoute : « La vie était la lumière des hommes,» 
C'est pour cela que, d'après eux, c'est l'Esprit-Saint qui est appelé ici 
la lumière de tous; mais c'est ce qu'il appelait plus haut Verbe qu'il 
appelle ici et Dieu etvzeet lumière. Or, le Verbe a été fait chair; ce sera 
donc l'Esprit-Saint qui se sera incarné et non le Verbe? Laissons là 
cette manière d'interpréter, et venons-en à une exposition admissible. 
C'est après ces mots : « Toutes choses ont été faites par lui, rien de ce 
qui a été fait n'a été fait sans lui, » qu'il faut arrêter le sens et le re
commencer après ceci : « Dans lui était la vie. » C'est comme si l'é
vangéliste disait : Sans lui n'a été fait rien de ce qui a été fait, c'est-
à-dire aucune des créatures. Voyez comment, en ajoutant ce peu de 
mots, il a arrêté toutes les difficultés qui pouvaient s'élever. En ajou
tant à ces mots : Saos lui rien n'a été fait, ceux-ci : De ce qui a été 
fait, il comprend l'ensemble des êtres intelligibles et fait une excep
tion pour l'Esprit-Saint; car l'Esprit-Saint n'existait pas dans le Verbe 
comme un être devant être fait. Ce que Jean a dit jusqu'ici est sur la 
création. Il se met à parler de la Providence, en disant : « En lui la 
vie était. » Ainsi que dans la source qui engendre les mers, ou dans 
une profonde fontaine, vous ne pouvez pas assez puiser pour dimi
nuer son eau, ainsi, quelles que soient les œuvres que vous supposiez 
avoir été faites par le Fils unique, il n'en a point été amoindri. Le mot 
de vie ne rappelle pas seulement la création, mais la Providence qui 
conserve toutes choses. Lorsque vous entendrez ces paroles : « En lui 
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sicut Pat rem non utîque dices compositum 
esse, îta nec Filium. 

ORIG. (tom. vel. tract. 3, m Joan.). Vel 
aliter : opbrtet scire quod Salvator quas-
dam, dicitur non sibi esse, sod aliis; qu%-
dam vero et sibi et aliis : in hoc ergo quod 
dicitur? Quod factum est in verbo, vita erat, 
scrutandum est an sibi et aliis vita est, vel 
aliis tantum : et, si nliis, quibus aliis : idem 
autem est vita et lux ; lux autem hominum 
est : fit itaque hominum uta quorum est 
lux : et sic in eo quod dicitur vita, dici 
potest Salvator non sibi, sed aliis vita, quo
rum etiam est lux ; hœc quidem vita Verbo 

Dei inseparabiliter adest, et ab ipso oxistit 
simul atque facta fuerît ; oportet enim ut 
in anima praeexistat ratio sive verbum ad 
eam expurgandam, quatenus expia ta hoc 
modo a peccatispura sil, et sic vitaingoue-
retur vel ïnseratur ci qui Verbi Dei suscep-
tibilem se statuit. Uude Verbum quidein in 
principio non dîxit factum : non enim erat 
quando principium Verbo careret; vita au
tem hominum non sera per erat in Verbo -
sed hsec vita hominum facta est, propteroa 
quod vita est lux hominum : cum enim 
homo non erat, nec lux hominum erat ; luce 
secandum liabitudincm ad homînes întel-

était la vie, » ne pensez pas à une vie créée; car le Père a donné au 
Fils d avoir la vie en lui, ainsi que lui-même il a la vie en lui. Ne 
pensez pas plus à quelque chose de créé dans le Fils que vous ne le 
supposez dans le Père (i). — ORIG. — Il faut savoir que le Sauveur dit 
certaines choses qui ont rapport aux autres seulement et pas à lui, et 
certaines autres qui se rapportent à lui et aux autres. Il faut chercher 
à savoir si par ces mots : « Ce qui a été fait dans le Verbe était vie, » 
il a voulu faire rapporter ce mot vie aux autres, ou, en même temps, 
à lui-même et aux autres ; si c'est aux autres, à quels autres. Or, la vie 
est la même chose que la lumière; la lumière est du ressort des 
hommes, il devient la vie des hommes dont il est devenu la lumière. 
Et c'est en cette manière que le Sauveur, qui est dit vie, peut être dit, 
non pas être sa propre vie à lui-même, mais la vie aux autres dont il 
est la lumière. Cette vie est inséparable du Verbe de Dieu, et elle 
existe en même temps par lui-même ; et en même temps qu'elle existe 
par lui-même, elle a été faite par lui. Il faut que la raison préexiste 
dans l'àme ou bien le Verbe pour la purifier, afin que, purifiée de cette 
manière et pure de tout péché, la vie s'introduise et s'engendre dans 
celui qui s'est offert au Verbe de Dieu. Le Verbe n'est pas dit avoir été 
fait dans le commencement \ il n'y avait point de commencement sans 
Verbe de Dieu. Mais la vie des hommes n'était pas toujours dans le 
Verbe; mais cette vie des hommes a été faite par suite de ce que la vie 

(1) Cette explication de saint Chrysostôme est tout-à-fait différente de celle que donne 
saint Thomas après saint Augustin, pour prouver que toutes choses avaient vie en Dieu 
(1 part , q. 18, art. 4, arg. 5]. Elle est moins profonde que colle de saint Thomas, 
mais elle se rapporte davantage aux bibles corrigées, qui ponctuent ainsi : » Sans lui 
rien n'a été fait de ce qui a été fait; » et aux bibles grecques, qui portent : « Pas 
même une chose de celles qui ont été faites, ovcfe sv o ytyoïiî. » Saint Thomas le re
connaît [lect. 2 8up. Joan., 1 cap,), mais il prétend que cette ponctuation a été déter
minée dans le grec par l'autorité si grande de saint Chrysostôme. 
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lecta : et idoo dicit : Quod factum est in 
Verbo vita erat; non autem quod erat in 
Verbo, vita erat. Invenitur autem alia lit-
tera non incongrue habens : Quod factum 
est in eo, vita est. Si autem intelligamus 
vitam hominum quse in Verbo sit, eum esse 
qui dixit (Joan., 11, et Joan.,14] : Ego sum 
vita, fatebimur neminem infidelium Christi 
vivere, sed cunctos esse mortuos qui non 
vivunt in Deo. 

El vita erat lux hominum. 

THEOPH. Dîxerat : In ipso vita erat, ne ] 
putares quod absque vita sit Verbum. Nunc | 

ostendit quod sit vita spiritualis, et lux ra-
tionabilibus cunctis. Unde dicitur : Et vita 
erat lux hominum ; quasi dicat : Lux ista 
non est sen&ibilis, sed intellectualis, illumi
nant* ipsam animam, AUG. (super Joan., 
tract. l j . E x ipsa enim vita illuminantur 
boni in es ; pecora non illuminantur, quia non 
habent rationales mentes ; quse pos&int vi
dera sapientiam ; homo autem factus ad 
imaginem Doi, habet rationalem mentem, 
per quam possit percipere sapientiam : ergo 
illa vita per quam facta sunt omnia, lux 
est; et non quorumcunque anîmalium, sed 
hominum. 

THEOPH, Non autem dixit : Lux est 

est la lumière des hommes ; lorsque l'homme n'était pas, la lumière 
des hommes ne pouvait pas être. Mais ils devaient être capables 
plus tard de voir la lumière ; et c'est pour cela qu'il est dit : « Ce 
qui a été fait était vie dans le Verbe,» et non pas : « Ce qui était dans 
le Verbe était vie. » On trouve une autre variante qui porte, non san& 
quelque raison : « Ce qui a été fait en lui était vie. » Si nous compre
nons que la vie des hommes qui est dans le Verbe est celui qui a dit 
de lui-même : « Je suis la vie, » nous en conclurons qu'aucun incré
dule au Christ ne vit; mais qu'ils sont morts tous ceux qui ne vivent-
pas en Dieu. 

Et la vie était la lumière des hommes. 

THÉOPH. —11 avait dit qu'en lui était la vie, afin que vous ne puis
siez penser que le Verbe était séparé de la vie; maintenant il montre 
ce qu'est la vie spirituelle et la, lumière de tous les êtres raisonnables. 
C'est pour cela qu'il dit : « Et la vie était la lumière des hommes; » 
c'est comme s'il disait : Cette lumière n'est pas sensible, mais intellec
tuelle, éclairant l'àme elle-même. — S. ATJG. — Les hommes sont 
éclairés par la vie elle-même ; les bêtes ne sont pas éclairées, parce 
qu'elles n'ont pas des âmes raisonnables qui puissent voir la sagesse ; 
au contraire, l'homme, fait à l'image de Dieu, a reçu une âme raison
nable pour pouvoir, par elle, percevoir la sagesse. Ainsi cette vie 
par laquelle toutes choses ont été faites est la lumière, et c'est la vie 
non-seulement de tous les animaux, mais encore des hommes. 

THÉOPH. — Il n'a pas dit la lumière des Juifs seulement, mais de 
tous les hommes, tous les hommes en tant que nous avons reçu l'in-
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solum Judreis, sed omnium homïnum. 
Omnes enim liomines, inquantum mtellec-
tum et rationem recipimus ab eo quod non 
condidit Verbo , intantum ab eo illuminarî 
dicimur: nam ratio nobis tradita (per quam 
rationales dicimur], lux est ad operanda nos 
dirigens, et ad non operanda (1). 

OBIG. (ut supra). Non est autem prseter-
mittendum quod vitam praetermittit ln ci 
hominum : inconsequens enim erat illumi
nai*! non viventera, et advenire illuminationi 
vitam. Si autem idem est Vita erat lux ho
minum, quod solum hominum, erit Christus 
lux atque vita solorum hominum ; hoc au
tem opinari lisereticum est. Non igitur 
quicquid dicitur aliquorum, illorum solum 

est : scriptum est enim de Deo [Exo&.} 3 ; 
Tob.} 7; Act., 3 et 7, etc.) quod sit Deus 
Abraham, ïsaac et Jacob ; non tamen isto-
rum tantum Patrum dictus est Deus : non 
ergo ex eo quod dicitur : Lux hominum, 
excluditur quin sit aliorum. Alius vero con
tenait, ex eo quod est scriptum (2) : Facia-
mus hominem ad îmaginem uostram, quod 
quicquid ad imaginem ac similitudinem Doi 
factura est, intelligi débet per hominem, 
sic igitur lux hominum, lux oujuslibet ra-
tionalis créatures est (1). 

Et lux in tenebris lucet, et tenebrœ eam non 
cornprehendeiunt. 

AUG. [sup, Joan.j tract. 1). Quia vita 

telligence et la raison du Verbe qui nous créa. Nous sommes dits avoir 
été illuminés par lui, car la raison qui nous a été donnée et qui nous 
fait raisonnables est la lumière qui nous dirige pour agir et pour ne 
pas agir (1). 

ORIG. — Il ne faut point passer sous silence que la vie est mise ici 
avant la lumière des hommes; il n'eût point été conséquent d'éclairer 
qui ne vivait point, et de faire précéder la vie parla lumière ; s'il fallait 
entendre ces mots : « La vie était la lumière des hommes, » en ce sens 
qu'elle n'était la vie que des seuls hommes, le Christ se trouverait 
n'éclairer et ne vivifier que les hommes, ce qui est hérétique. Lors
qu'une chose est affirmée de quelques-uns, il ne faut pas croire qu'elle 
est affirmée de quelques-uns seulement. En effet, il est écrit de Dieu 
qu'il est le Dieu d'Abraham, d'Isaac et de Jacob, et cependant il est in
contestable qu'il doit être appelé le Dieu des autres patriarches. Ce 
qu'il est donc dit, que la vie était la lumière des hommes, n'exclut pas 
les autres êtres. Il est un interprète qui, s'appuyant sur cette parole : 
« Faisons l'homme à notre image, » pour en conclure que tout ce qui 
a été fait à l'image et à la ressemblance de Dieu doit être compris sous 
ce nom de l'homme, a prétendu que par la lumière des hommes l'c-
vangéliste avait voulu parler de toute créature raisonnable. 

Et la lumière luit dans les ténèbres, et les ténèbres ne l'ont pas comprise. 

S. AUG. — La vie était la lumière des hommes, mais les cœurs in-

(1] Dans le grec il y a qui nous précède pour ce que nous devons faire et ce que nous ne 
devons pas faire, sic T « 7rpaxTia auci sic xà. TrpaxTÉa oÔYiyoçï. 
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illa est lux hominum, sed stulta corda ca-
pere istam lucem non possnnt, quia pec-
catis suis aggravantnr, ut eam videre non 
possint ; ne ideo cogitent quasi absentem 
esse lucem, quia eam videre non possunt; 
sequilur : Et lux in tenehris lucet, et tene-
brœ eam non oomprehenderunt. Quomodo 
enîm homo positus in sole cœcus, pressens 
est illi sol, sed ipse soli absens est, sic 
omnis stultus cœcus est, et pressens est illi 
sapientia : sed cum cœco prœsens est, ocu-
Hs absens est, non quia illi ipsi absens est, 
sed quia ipse absens est ab illa. 

ORIG. (tractatu sive tomo 3, inJoan.). 
Quod si vita idem est cum lucehominum, 
nul lu s qui sit in tenebris, vivit, nec ullus 
viventium est in tenebris ; cum omnis qui 
vivit, sit etiam in Ince, ac e converso quis-

quis est in luce, simul etiam vivat : rursus, 
quoniam ex his quœ disseruimus de con-
trariis, intolligi possunt contraria prœter-
missa, dîsseritur autem de vita et luce ho-
minum, contrarium autem vitœ mors est, 
et contrarium luci hominum tenebrœ ho-
minum ; videre est quod qui in tenebris 
existât hominum, is etiam sit in morte; et 
quœ sunt mortis agens non alibi sit quam 
in tenebris ; qui vero agit quœ sunt lucis, 
veliscujus opéra lucent coram homînibns, 
et qui memor est Dei, non est in morte; 
juxta illud quod Psal. 6 dicitur, niliil rei 
cum morte habet qui memor est tui. An 
vero tenebrœ hominum et mors, naturn ta-
lia sint neene, alU'rius est considerationis. 
Nos eramus aliquando tenebrœ, nunc au
tem lux in Domino, etiamsi sanctï spiri-

sensés ne peuvent pas comprendre cette lumière, parce que leurs 
péchés les appesantissent de manière à ce qu'ils ne puissent pas la 
voir. Mais afin que Ton ne pût pas croire que la lumière était absente, 
parce qu'elle n'était pas comprise, l'évangéliste ajoute : a Et la lumière 
luit dans les ténèbres, et les ténèbres ne l'ont pas comprise. » Ainsi 
qu'un aveugle mis en présence du soleil, il arrive que le soleil lui est 
présent, mais que lui n'est point présent au soleil ; ainsi de tout in
sensé : la sagesse lui est présente, mais pendant qu'elle est devant lui, 
lui en est absent iï cause de sa cécité, et ce n'est pas elle qui est loin de 
lui, mais lui qui est loin d'elle. 

OKIG. — Que si la vie est la même chose que la lumière des choses, 
personne ne vit lorsqu'il est dans les ténèbres, et il n'y a aucun homme 
vivant dans les ténèbres; comme tout homme mort est dans les ténè
bres, ainsi réciproquement, quiconque est dans la lumière est vivant 
par cela même. Or, d'après ce que nous avons dit sur les contraires, 
l'on peut juger d'une chose dont il n'a pas été parlé, d'après ce qui a 
été dit de son contraire. Ici le contraire de la vie est la mort, et le 
contraire de la lumière des hommes, ce sont les ténèbres des hommes. 
H faut en conclure que celui qui est dans les ténèbres, celui-là est 
aussi dans la mort, et que celui qui fait des œuvres de mort n'est 
point ailleurs que dans les ténèbres ; celui, au contraire, qui fait 
des œuvres de lumière, ou bien, celui dont les œuvres brillent 
devant les hommes, et qui se rappelle de Dieu, celui-là n'est pas 
dans la mort, d'après cette parole du psaume vi : « ïl n'est en rien 
redevable à la mort, celui qui se rappelle de vous. » Que les ténèbres 
des hommes et la mort soient de natures semblables, ceci est étranger 
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tu al es quo aliquo modo siraus. Quisquis fuit 
aliqiiando tenebrœ, factus est sicut Paulus 
tenebrœ cum esset capax et aptus ut fîeret 
lux in Domino, etc. ht rursus homil. 2, in 
diverses : vel aliter lux homïnum est Do-
minus noster Jésus Christus qui omni ra-
tionali et intellectuali creaturas seipsum in 
natura humana manifestavit, et mysteria 
suœ divinitatis qua sequalis est Patri, fide-
lium cordibus reseravit; secundum illud 
Apostoli (ad Eplies., 5) : Fuistis aliquando 
tenebrœ; uunc autem lux in Domino. Die 
igitur : Lux in tenebris lucet, quia totum 
genus bominum non ex natura, sed merito 
peocati originalis in tenebris erat ignorantiae 
veritatîs; post ortum autem ex Virgine in 
cordibus cognoscentium lucet Christus. 

T . vn. 

Quia tamen sunt qui adhuc in tenebris 
obscurissimis îtnpîetatis et perfidies manont, 
Evangelista subjungit : Et tenebrse eam non 
comprehenderunt : quasi dicat : Lux in te
nebris iidelium animnrum lucet, a fide in-
choans, ad spem trahens. Imperitorum vero 
cordium ignorantia et perfidia lucem Verbi 
Dei fulgentis in carne non comprehende
runt : sed iste sensns m oral i s est : physica 
autem Uorum verborum theoria (sive spe-
culatio vel contempUtio) talis est : Humana 
natura, etsi non peccaret, suis propriis vi-
ribus lacère non posset : non enim natura-
liter lux est, sed partîccps lucis ; capax si-
quidem sapientia? est, non ipsa sapientia. 
Sicut ergo aer per semetipsum non lucet, 
sed tenebrarum vocabulo nunoupatur, ita 

4 

à cette considération. Nous étions autrefois ténèbres ; nous sommes 
maintenant lumière dans le Seigneur, si toutefois nous sommes saints 
et spirituels sous quelque rapport. Quiconque a été autrefois ténèbres 
Ta été de la même manière que Paul, alors qu'il était capable d'être 
lumière dans le Seigneur et apte à le devenir. Ou bien, la lumière des 
hommes est notre Seigneur Jésus-Christ, qui s'est manifesté lui-même 
daus la nature humaine à toute créature humaine, raisonnable et 
intellectuelle, et qui a fait connaître les mystères de la divinité par 
lesquels il est égal au Père, aux cœurs des fidèles, d'après celte parole 
de l'apôtre : « Vous étiez autrefois ténèbres, » vous êtes main tenant lu
mière dans le Seigneur. Dites donc: La lumière luit dans les ténèbres, 
parce que tout le genre humain était plongé, non par nature, mais 
par les suites méritées du péché originel, dans les ténèbres de l'igno
rance. Après sa naissance d'une vierge], le Christ luit dans le cœur de 
tous ceux qui le connaissent, et comme il en est qui persistent encore 
dans les ténèbres profondes de l'impiété et de la perfidie, l'évangéliste 
ajoute : « Et les ténèbres ne l'ont pas comprise. » C'est comme s'il di
sait : La lumière luit dans les ténèbres des âmes fidèles, naissant par 
la foi et entraînant à l'espérance. Cependant l'ignorance et la perfidie 
des cœurs inhabiles n'ont pas pu comprendre la lumière du Verbe de 
Dieu brillant dans la chair. Tel est le sens moral de celte parole, 
mais en voici la théorie ou l'explication littérale : la nature humaine, 
quand bien même elle n'aurait pas péché, ne pourrait pas luire par 
ses propres forces, elle n'est point par nature lumière, mais partici
pant de la lumière ; car elle n'est que capable de sagesse et non la sa
gesse elle-même. Ainsi que l'air ne luit point par lui-même, et ne 
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nostra natura, dura per scîpsam conside-
ratur, qusedam tenebrosa eubstantia est; 
capax ac particcps lucis sapientiœ; et sîcut 
aer, dura solnres radios participât, non di-
cîtur per se lucere, sed solis splendor in eo 
apparere, ita rationabilis nostrœ natures 
pars dura prsesentiam Verbi Dei possidet, 
non per se res intolligibiles et Deum suum, 
sed per insitum sibi divînum lumen cognos-
cit. Lux itaque în tenebris lu cet, quia Dei 
Verbum vita et lux hominum in nostra na
tura (quse per se investi gâta et considerata 
informis qusedam tenebrositas invenitur) lu
cere non desinit; et quoniam ipsa lux omni 
creaturse est incomprehensibilis, tenebrse 
eam non comprehenderunt. 

CHRYS. (ut supra}. Vel aliter : totum ab 
illo loco : Et vita erat lux hominum, pri-

mum nos de conditione docuerat : deinde 
dicit et quse secundum an imam bona prse-
buit nobis venions Verbum. Unde dicit : 
Et vita erat lux hominum. Non dicit: Lux 
Judseorum, sed universaliter hominum : non 
enim Judsei solum, sed et Gentiles ad hanc 
vénérant coguitionem. Non autem adjecit: 
Et Angelorum, quoniam ei de natura hu-
mana sermo est, quibus Verbum venit 
evangelizans bona. 

ORIG. (tract, sive tomo 2, in Joan., sub 
finem). Quserunt autem quare non Verbum 
lux hominum. dictum est, sed vita quse in 
Verbo fit. Quibus respondemus quia vita ad 
prsesens, non ea quse commnnis est ratio-
nalium dicitur, sed quse adjungitur Verbo, 
quod in nobis fit per participationem Verbi 
primarii ad discernendum apparentent vi 

mérite en lui-même que ,1e nom de ténèbres ; ainsi notre nature, con
sidérée en elle-même, n'est qu'une certaine substance ténébreuse, 
apte et participant à la lumière de la sagesse. Ainsi que l'air, lorsqu'il 
reçoit les rayons du soleil, n'est point considéré comme brillant par 
lui-même, mais comme recevant l'éclat du soleil; ainsi la partie de 
notre nature, qui est intelligente pendant qu'elle possède la présence 
du Verbe de Dieu, ne comprend pas par elle-même ni son Dieu, ni 
les autres êtres intelligibles, mais les connaît par la lumière divine, 
qui est répandue en elle. Donc, la lumière luit dans les ténèbres parce 
que le Verbe de Dieu, vie et lumière des hommes, n'a point cessé de 
briller en notre nature, qui, considérée et étudiée en elle-même, se 
trouve n'être qu'une substance ténébreuse et informe, et comme la 
lumière elle-même est incompréhensible à toute créature, les ténè
bres ne l'ont point comprise. 

S. GHRTS. — Ou bien ces mots : « Et la vie était la lumière des 
hommes,» nous avaient montré la création ; ce qui suit a rapport aux 
biens que nous a apportés, sous le rapport de l'âme, le Verbe venant 
parmi nous. Il dit : « Et la vie était la lumière des hommes; » il ne dit pas 
la lumière des Juifs, mais en général la lumière de tous les hommes; 
car, non-seulement les Juifs, mais encore les Gentils, sont venus à 
cette connaissance. S'il n'ajoute pas : et des anges, c'est qu'il est ques
tion seulement de la nature humaine à laquelle le Verbe est venu 
annoncer les biens. 

ORIG. — L'on demande pourquoi ce n'est point le Verbe qui est ap
pelé la lumière des hommes, mais la vie qui est dans le Verbe. Nous 
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tam et non veram, etcupiendam veram vi-
tam. Prius ergo participaraus vïtam, quse 
apud quosdam quidera est potentia non actu 
lux ; qui scilicet non sunt avidi perquirere 
quaa ad scientiam pertinent. Apud quosdam 
vero et actu lus efficitur, qui secundum 
Apostolum (1 ad Corinth., 12] semulantur 
dona meliora; scilicet verbum sapiontias, 
quod mos tamon sequitur cogniiionis vel 
notitiaa sermo, etc. 

CHRYS. (hom. 4, in Joan.). Vel aliter: 
vite nomen hoc loco non modo eam signî-
ficat quae per creatîonem accepta est, sed 
eam quœ per providentiam Dei perpétua 
nobis et immortalis prseparatur : vita eoim 
adveniente solutum est mortis imperium ; et 
lnce lucente nobis non ultra sunt tenebrse ; 

sed semper manet vita, quam mors supe-
rare non potest, nec tenebras lucem. Unde 
sequitur : Et lux in tenebris lucet. Tene
bras mortcm et errorem dicit : nam lux 
quidem sensibilis non in tenebris lucet, sed 
sine illis. Prsedicatio vero Chriati in medio 
crroris regnanti3 fulsit, et eum disparere 
fecit, et in vitam mortem fecit mortuus 
Christus, ita eam superans ut eos qui de-
tinebantur reduceret. Quia igitur neque 
mors eam superavit, neque error, sed ful-
gida est ejus prsedicatio ubiquo, et lucet 
cum propria fortitudine, propterea subdit : 
Et traebras eam non comprehenderunt. 

ORIG. (utsupratn/oan.,sive tractât. 4). 
Est etiain sciendum quod siout hominum 
nomen est duarum spiritualium rerum ; sic 

répondrons à cette question que la vie dont il est ici question n'est 
pas la vie commune à tous les êtres raisonnables; mais celle qui suit 
le Verbe et qui, nous étant donnée lorsque nous participons à ce Verbe 
primitif, nous fait discerner quelle est la vie apparente et non réelle, 
-et désirer la véritable vie. Ce à quoi nous participons en premier lieu, 
c'est donc la vie qui est dans quelques-uns, non pas la participation 
à la lumière, mais la faculté de l'apercevoir; je veux parler de ceux 
qui ne sont nullement avides de science; dans d'autres, au contraire, 
cette participation est la lumière en acte et c'est en ceux qui, d'après 
l'Apôtre, poursuivent des dons meilleurs; c'est le Verbe de la sagesse 
qui suit de près la parole de connaissance et de science. 

S. CII&YS. — Ou bien, par le nom de vie, il ne faut pas entendre ici 
celle que nous avons reçue de notre création, mais celle que la pro
vidence de Dieu nous prépare durable et immortelle. La vie arrivant, 
l'empire de la mort a été détruit, e t , aux clartés de la lumière, ont 
disparu nos ténèbres. Cette vie, dont la mort ne peut pas triompher, 
reste toujours, ainsi que cette lumière qui ne craint pas les ténèbres : 
« Et la lumière luit dans les ténèbres, » II appelle ténèbres l'erreur et la 
mort; cette lumière visible elle-même ne luit point dans les ténèbres, 
mais les fait disparaître. La prédication du Christ a brillé au milieu de 
l'erreur qui régnait; elle Ta fait disparaître, et le Christ mort a changé 
la mort en vie, la domptant en telle sorte qu'il a ramené ceux qu'il 
tenait captifs. Comme cette prédication n'a été vaincue ni par l'erreur 
ni par la mort , mais qu'elle brille de toutes parts, et par sa propre 
force, il est dit : « Et les ténèbres ne l'ont pas comprise. » 

ORIG. — Il faut savoir que le mot ténèbres est pris dans deux 
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et tenebrae : dicimus enim hominein qui lu-
cem possideat opéra lucis per fie ère, et etiam 
cognoscere quasi illustratum iumine sc'en- 1 

tise : sic etiam e contrario tenebras dicimus 
ïilicitos actus, et eam quse videtur scientia, 
non est autem. Sicut autem Pater est, et 
non in eo tenebvse non sunt uUœ (1 Joan.j, 
sic et Salvator. Sed quia similitudinem car
ias peccati subiit [ad Rom., 8), non incon
grue de eo dkûtur, quod tenebras in eo sunt 
aliquse, ipso in se suscipieute nostras tene
bras ut eas dissiparet. Hsec jgitur lux quse 
facta est -vita homînum, radiât in tenebris 
animarnm nostrarum, et venit ubi princeps 
tenebrarum harum cum génère bellat bu-
mnno (ad fiphn., 6). Hanclucem persécuta 
sunt tenebrse ; quod patet ex his quse Sal
vator et ejus filii sustinent, pugnantibus 

tenebris contra iilios lucis. Verum quia 
Deus patrocinatur, non invalescunt : unde 
non apprehendunt lucem ; vel quia celeri-
tatem cursus lucis subspqui non valent 
propter propriam tarditatem ; vel quia si 
supervenientem expectant, fugantur luoe 
appropinquante. Oportet autem in his con-
siderare quod non semper tenebrœ in sinîs-
tra parte sumuntur, sed quandoque in bona ; 
secundum illud Psalra. 7 : Pc-suit tenebras 
latibulum snum; dum ea quse sunt erga 
Deum, ignota et imperceptibilia sunt. De 
hac ergo 1 au data caligîne dicam quoniani 
versus lucem pergit, illamque apprehendit : 
quia quod erat caligo dum jgnornbatur, in 
lucem cognîtam vertilur ei qui didicit. 
AUG. | 1 0 , De civit. Dei, cap 3 ) . Hoc au
tem initium S. Evangelii quidam Platoni-

sens spirituels, ainsi que le nom d'homme; ainsi que Ton dit qu'un 
homme qui possède de la lumière parfait les œuvres de lumière, 
et qu'il connaît après avoir été éclairé de la lumière intellectuelle; 
ainsi, tout au contraire, on appelle ténèbres les actes illicites et cette 
science qui n'a que l'apparence de la science et non la réalité. Or, 
ainsi que le Père est, et qu'en lui il n'y a point de ténèbres, ainsi du Sau
veur; mais comme il a subi la ressemblance de la chair de péché, il 
n'est point inconvenant de dire de lui : qu'il y a en lui quelques té
nèbres puisqu'il a pris en lui nos ténèbres pour les dissiper. Cette lu
mière, qui est devenue la vie des autres, rayonne dans les ténèbres de 
nos âmes, et elle est venue là où le prince de ces ténèbres lutte avec le 
genre humain. Les ténèbres ont persécuté cette lumière, ce qui est 
évident d'après ce que le Sauveur et des enfants ont à supporter des 
combats que leur livrent les ténèbres, à eux les enfants de la lumière ; 
mais parce que Dieu protège, les ténèbres n'envahissent pas et ne 
s'emparent pas de la lumière, soit parce que leur lenteur ne peut pas 
suivre sa rapidité, soit parce qu'elles sont mises en fuite si elles atten
dent son approche. 11 faut remarquer que toujours les ténèbres ne se 
prennent pas en mauvaise part, mais quelquefois en bonne part ; ainsi 
que dans ce passage du Fsalmiste : « 11 a pris des ténèbres pour son 
tabernacle ; » en ce sens que tout ce qui concerne Dieu est inconnu et 
insaisissable. Je dirai de cette bienheureuse lumière qu'elle va vers la 
lumière et qu'elle l'embrasse; car ce qui était ténèbres lorsqu'on 
l'ignorait devient lumière pour celui qui a appris à la connaître. 
— S. AUG. — Un platonicien disait qu'il faudrait écrire le commen-
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eus aurais litteris perscribendum, et per 
omnes ecclesias in loch emmentissïmïs 
proponendum esse dicebat. BEDA. Nam 
evangelistœ Christum in tempore natum 
describunt : Joannes vero enmdem in prin
cîpio tes ta tu r fuisse dicens : In priucipio 
erat Verbum. Alii in ter homines eum su
bito apparuisse commémorant : ille ipsum 
apud Deum semper fuisse testatur dicens : 
-Et Verbum erat apud Deum. Alii eum, ve-
rom hominem, ille verum confirmât Deum, 
dicens : Et Deus erat Verbum. Alii homi
nem apud homines temporaliter conversa-
tum, ille Deum apud Deum in princîpio 
manentem ostendit, dicens : Hoc erat in 
princîpio apud Deum. Alii magnalia, quœ 
in homine gessit, perhibent ; ille quod om
it em creaturam per ipsum Deus Pater fece-

rit, docet, dicens : Omnia per ipsum facta 
sunt, et sine ipso factum est nihil. 

Fuit homo missus a Deo, cui nomen erat 
Joannes. Hic venit in tealimonium, ut tes~ 
timomum perhiberet de lumine ; ut omnes 
crederent per illum. Non erat ille lux, seA 
ut lettimonium perhiberet de lumine. 

AUGUST. (tract. 2, in Joan). Ea quœ 
dicta suut superius, de divinitatc Christi dicta 
sunt, qui sic venit ad nos, secundum quod 
apparaît homo. Quia igitur sic erat homo 
ut lateret in illo Deus, missus est ante il
lum magnus homo, per cujus testimonium 
iuveniretur plusqnam homo. Et quis est 
hic? Fuît homo. TIIEOPIITL. Non angélus, 
ut suspicionem multornm destrueret. AUG. 

cernent du saint Évangile en lettres d'or, et l'exposer dans toutes les 
églises dans l'endroit le plus éminent. 

BÈDE. — Les évangélistes nous montrent le Christ naissant dans le 
temps. Jean affirme qu'il était dans le principe, en disant : « Dans le 
principe était le Verbe. » Les autres le montrent dès qu'il a apparu 
parmi les hommes; celui-ci certifie qu'il a toujours été avec Dieu : «Et 
le Verbe était avec Dieu. » Les autres le disent : « Un homme vérita
ble. » Celui-ci l'affirme vrai Dieu, en disant : « Et le Verbe était Dieu.» 
Les autres le présentent vivant dans le temps parmi les hommes; 
celui-ci le montre Dieu avec Dieu, restant dans le principe : « Il était 
dans le principe avec Dieu». Les autres racontent les grandes choses 
qu'il lit dans son humanité ; celui-ci enseigne que Dieu le Père fit 
toutes choses par lui : « Toutes choses ont été faites par lui, et sans lui 
rien n'a été fait. » 

// y eut un homme envoyé de Dieu, qui s'appelait Jean* Il vint pour servir de 
témoin, pour rendre témoignage a la lumière, afin que tons crussent par 
lui. Il n'était pas la lumière^ mais il vint pour rendre témoignage à celui 
qui était la lumière. 

S. AUG. — Ce qui précède a été dit de la divinité du Christ qui est 
venu à nous, en ce qu'il a apparu homme ; mais comme il était homme, 
de telle manière qu'il y avait en lui un Dieu, il a été précédé par un 
grand homme dont le témoignage le fit accepter comme plus qu'un 
homme, et qui est celui-ci : « Il fut un homme. »— THÉOPH. — Non 
pas un ange. Ceci est dit pour détruire ce qu'un grand nombre avait 
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Et quomodo posset iste vernra de Deo di-
cere? Missus est a Deo. CHRYS. (hom. 1, 
in Joan,). Nihil de reliquo humanum esse 
œstima eorum quro dicuntur ab illo : non 
enim quœ ejus sunt, sed qu&s mittentis om-
nia lnquitur : ideo et angélus nuncupatus 
est a propheta di ce rite (Malach., 3) : Ego 
mitto angelum meura : angeli enim virtus 
est nihil proprium dicere. Hoc au te m quod 
dicit : Fuit missns, non ejus qui ad esse, 
sed qui ad minister!uni processus ostensivum 
est. Sicut autem Esaias missus fuit non 
aliunde quam a mundo, sed a statu quo 
vidit Dominum sedentem super solium ex-
celsum et elevaturu, ad plebem ; sit Joannes 
a desefto ad baptizandnm mittitur. Ait 
enim : Qui misit me baptizare, ille mihi 
dixit : Super quem viderîs, etc. 

AUG. (ut supra). Quid vocabatur? Cul 

nomen erat Joannes. ALCUI. Id est, gratia 
Dei, vel in quo est gratia; qui gratiam 
novi Testamnnti, id est, Christum suo tes-
timonio primnm mundo innotescere fecit ; 
vel Joannes interpretatur donatum est, 
quia per * ratiim Dei donatum est ilJi Re-
gem rep-t m, non solum prœcurrere, sed 
etiam baptiz ire. 

AUG. [ut supra). Quarevenit? Hicvenit 
in testimoaium, ut testimonium perhiberet 
de lumine. 

ORIG. (trac. 5, seu tom. 5, in Joan.). 
Quidam improbare nituntur édita de Christo 
testimonia prophetarum, dicentes non egere 
testibus Dei Filium, habentem crednlitatis 
sufficïentiam, tam in his quœ protulit salu-
bribus ver bis, tum in mirabilibus operibus 
suis. Siquidem et Moyses credi menait per 
verbum et virtûtes, non egens prœviis tes-

soupçonné.—S- AUG.—Et comment celui-ci pourrait-il dîrela vérité sur-
Dieu : « Il fut envoyé par Dieu?» — S. CHRYS. — D'ailleurs, regardez 
comme rien n'est humain, de ce qu'il dit; il ne dit pas ce qui est de lui, 
mais toutes choses de la part de celui qui l'envoie. C'est pour cela qu'il 
a été appelé ange par un prophète, disant : « J'envoie mon ange. » Le 
propre d'un envoyé, c'est de ne rien dire de lui-même. Ces mots : Il fut 
envoyé, ne se rapportent pas à son être, mais indiquent ici quel était le 
ministère pour lequel il était venu. Ainsi qu'Isaïe, qui ne fut pas envoyé 
d'autre part que du monde, et qui vint vers le peuple du moment 
qu'il eut vu le Seigneur assis sur un trône élevé et sublime ; ainsi Jean 
fut envoyé du désert pour baptiser. C'est ce qu'il dit lui-même : « Celui 
qui m'a envoyé baptiser, celui-là m'a dit : Celui sur lequel tu verras.» 
— S. AUG. — Qui est-ce qui était appelé ? « Celui qui avait nom 
Jean. »— ALCUIN. — a C'est-à-dire grâce de Dieu, ou celui en lequel 
était la grâce; » celui qui le premier fit connaître au monde par son 
témoignage la grâce du Nouveau-Testament, c'est-à-dire le Christ. Ou 
bien, le nom de Jean signifie : a II a été donné. » Car, par la grâce de 
Dieu, il lui fut donné non-seulement de précéder, mais de baptiser le 
Roi des rois. 

S. AUG.—Pourquoi vint-il ? Celui-ci vint pour le témoignage : « Afin 
de rendre témoignage à la lumière. » —ORIG. — Quelques-uns se sont 
efforcés de désapprouver le témoignage des prophètes annonçant le 
Christ, en disant que le Fils de Dieu n'a pas besoin de témoins, ayant 
assez de moyens de se faire croire, tant par les paroles salutaires qu'il 
a dites que par ses œuvres admirables. Moïse lui-même mérita d'être 
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tibus. Ad hoc dîcendum est quod multis 
exïstentïbus causis inducentibus ad oreden-
dum, plerumquo quidam ex hac demonstra-
tione non moventur ad admirandum, ex alia 
vero moveri possunt; et potest Deus mul-
tiplïcem prsebere hominibus causam ut cre-
dantDeum esse, qui pro cunctis hominibus 
homo foetus est. Constat igitur quosdam 
ex dietîs propheticis ad Chriati admiratio-
nem coactos, mirantes tôt prophetarum 
ante ejus adventum vocem, qui constituunt 
nativitatis ejus locum, et alia hujusmodi. 
Illud quoque animadvertendum, quod pro-
digiosae virtutes ad credendum provocare 
poterant eos qui tempore Christi erant ; non 
autem similiter post longa eos tempora 
permovissent ad talem fidem ; imo potius 
fabulosa qusedam existimata fuissent : plus 

enim peractis virtutibus (vel mïraculis) fa-
cit ad credulitatom, quas cum virtutibus 
(vel miraculis) quseritur prophetia. Est au
tem et taie quid dicere, quod quidam in hoc 
quod testimonium prœbent Deo, honorât! 

, sunt. Privare vult ergo chorum propheta
rum ingenti gratia, quœ dicit illos non 
oportere de Ghristo testimonium exhibera. 
Accessit autem bis Joannes, ut testimonium 
de luce perhibeat. CHRTS. (hom. 5 in 
Joan,). Non ea indigente testimonio (id est, 
non quod ea testimonio indigeret), sed 
propter quid venerit ipse Joannes, docet, 
dîcens : Ut omnes crederent per illum : si
cut enim carnem induit ne omnes perderet, 
ita eu prosconem hominem misit, ut cogna-
tam audîentes vocem facîlius advenirent. 
BEDA. Non autem ait : Ut omnes crede-

cru par sa parole et par ses miracles, et il n'eut pas besoin d'être de
vancé par des témoins. A cela nous répondrons que lorsqu'il y a plu
sieurs raisons qui établissent la foi, il arrive souvent que ceux qui ne 
sont pas touchés d'une démonstration sont frappés d'étonnement 
par une autre, et Dieu peut donner aux hommes plusieurs preuves 
pour leur faire admettre qu'il est Dieu, lui qui s'est fait homme pour 
tous les hommes. 11 est certain que plusieurs ont été amenés à l'admi-
ration du Christ par les paroles des prophètes, s'étonnant d'entendre 
la voix de tant de prophètes annoncer avant son avènement le lieu 
de sa naissance et d'autres détails semblables. Et il faut remarquer 
aussi que tant d'œuvres miraculeuses pouvaient provoquer à la foi 
les contemporains du Christ sans avoir le même résultat sur ceux qui 
ont vécu longtemps après. Bien plus, quelques-uns de ses miracles 
auraient été regardés comme des fables; mais, lorsque les miracles 
ont passé, ce qui émeut le plus la foi, c'est la concordance des pro
phètes avec.ces miracles; et il faut dire aussi que, par ce témoignage 
rendu à Dieu, plusieurs ont été couverts de gloire. Celui-là donc qui 
dit que le Christ n'a pas eu besoin du témoignage des prophètes, 
celui-là veut priver le chœur des prophètes d'une gloire immense. A 
ces prophètes vient se joindre Jean pour rendre témoignage à la lu
mière. 

S. CHRTS. — Non pas que la lumière ait eu besoin de témoignage ; 
ces paroles : « Afin que tous crussent par lui, » nous indiquent pour
quoi Jean était venu. Ainsi qu'il s'était revêtu de la chair pour que 
l'universalité des hommes ne se perdît pas, ainsi il envoya un héraut 
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rent in illum (maledictus enim homo qui 
confiait in homine), sed ut omnes crede-
rent per illum ; hoo est, per illius testimo-
nium crederent in lucem. THEOPH. Si vero 
nliqui non crudiderint, excusnbilis perma-
nct ipse. Nam sicut si aliquis includat se 
in domo catiginis, et ipsum solis radius 
non illustret, ipse causam tribuit et non 
sol : sic. Joan nés, ut omnes crederent, mis-
sus fuit; sed si minime consecutum est, 
ipse hujus rei causa non extîtit. 

CHRYS (ut sup.). Quia vero multum apud 
nos major qui testatur eo quid testimonium 
perhibet, et dignior fide esse videtur ; ne 
quis et de Joanne hoc suspicetur, hanc sus-
pîcîonem destruit, dicens ; Non erat îllo 

lux, sed ut testimonium perhiberet de lu-
mine. Si vero non huic instans opinioni 
hoc resumpsit, ut testimonium perhiberet de 
lumine, superfluum esset quod dicitur, et 
m agi s iteratio sermonis quam explanatio 
doctrinal. 

THEOPH. Sed dicet aliquis : Krgo neque 
Joanncm neque sanctorum aliquem lucem 
esse vel fuisse dicemus. Sed si sanctorum 
aliquem lucem velîmtts dicere, ponemus lu
cem absque articulo, ut si interrogatus 
fueris utrum Joan nés est lux? sine articu
lo secure concédas ; si vero cum articulo, 
non concédas : non enim est ip«a lux princi-
palior ; sed lux dicitur, quia secundum par
ticipa tïone LU lucem habeat a vero lumine. 

devant lui afin qu'ils vinssent plus facilement à lui en entendant cette 
voix venue de leur sang. 

BÈDE.—Il ne dit pas: Afin que tous crussent en lui, car maudit soit 
celui qui met sa confiance en un homme (1), mais: afin que tous crus
sent par lui, c'est-à-dire que par son témoignage ils crussent à la 
lumière. 

TIIÉOPII. — S'il y en a qui n'ont pas cru, la faute n'en est pas a 
lui; car ainsi qu'un homme qui se l'enferme dans une maison obscure 
est lui-même la cause, et non pas le soleil, si les rayons du soleil ne 
Téclairent pas, ainsi Jean fut envoyé pour que tous crussent en lui, et 
s'il n'atte :gnit pas ce but, ce n'est point lui qui en fut la cause. 

S. CHRYS. — Comme dans notre opinion celui qui rend témoignage 
est au-dessus de celui qui est l'objet de son témoignage et plus digne 
de foi, afin que personne n'eût cette pensée sur Jean, l'évaugéliste la 
détruit par ces mots: « Il n'était pas la lumière, mais il était venu pour 
rendre témoignage à la lumière. » Si ce n'était pas dans cette intention 
qu'il répétait cette parole pour rendre témoignage à la lumière, ce 
membre de phrase eût été superflu, et au lieu d'être un développement 
de doctrine, il n'eût été qu'une répétition de mots, 

TIIÉOPII. — Mais quelqu'un dira donc : Nous ne pouvons donc pas dire 

que ni Jean ni aucun des saints a été ou est la lumière ? Si nous voulons 
appeler un saint la lumière, mettons lumière sans article ; de manière 
que si nous somme interrogés si Jean est la lumière, nous répondions 
qu'il est lumière sans article, mais non pas la lumière avec article, car 

(1) Celui qui met son espoir sur nn homme ou dans un homme, EÏT avfy&mov (JérOm., 
7, v. 5). 
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Erat lux vera qux illuminât omnem. hominem 
venientem in hune mundum. 

AUG. (tract. 2, inJoan.). De quolumine 
testimonium perhibeat, ostendit, dicens: 
Erat lux vont. CHRYS. (hom. 6, m Joan.}. 
Vel aliter: quiasuperius de Joanne dixerat 
quod venit et raissns est ut testetur de luce; 
ne quis hoc audiens, propter testantis re-
centem prœsentiam , de eo cui testimo
nium perhibuit talem quam dam suspicionem 
accipiat, reduxit mentem : et ad eam quae 
supra orane principium eat, trausmisit exis
tent! am dicens : Erat lux vera. AUG. (ut 
sup.). Qunre addituinest vera? Quia etho-
rno illuminatus dïcitur lux; sed vera hix 

illa est qua3 illuminât : nam et oculi nos-
tri diountur lumina, et tamen iiisi aut per 
noctem lucerna accendatur, aut per diem 
so) exeat, lumina illa sine causa patent. Un-
desubdic: Quae illuminât omnem hominem; 
si omnem hominem, et ipsum Joannem. Ip-
se ergo illuminabat, a quo se demonstrari 
vulebat. Quomodo euim plerumque fit ut in 
aliquo corpore radiatio cognoscatur ortus 
esse sol, quem ocuiis videra non possumus; 
quia etiam qui saucîos habenb oculos ( ut 
non videant solem ) , idonei sunt videre 
parientem illuminatum a sole aut aliquid 
hujusmodi: sicomnesadquosvenerat Cliris-
tus minus erant idonei eum videre. Kadia-
vit Joannem, et per illum ut (couËtenteni 

il n'est pas la lumière principale, mais il n'est appelé lumière que par 
participation à la lumière. 

Celui-là était la vraie lumière, qui illumine tout homme venant en ce 
monde* 

S. ÀUG. — L'évangéliste nous montre quelle est cette lumière sur 
laquelle ce témoignage est rendu en nous disant : « La lumière véri
table était. » 

S . CHRYS.—Ou bien, parce qu'il avait dit plus haut que Jean était ve
nu et avait été envoyé pour témoigner de la lumière, afin que personne, 
en entendant cela et en se rappelant l'avènement (1) récent du témoin, 
ne se mît à soupçonner que la lumière à laquelle ce témoin avait rendu 
témoignage était aussi récente, il élève (% la pensée vers cette existence 
qui est au-delà de tout principe : « La lumière véritable était.» — 
S. AUG. — Pourquoi y a-t-il ajouté le mot lumière. Parce que l'homme 
qui est éclairé est appelé aussi lumière? Mais la lumière véritable c'est 
celle qui éclaire. Nos yeux sont appelés aussi lumière, et cependant si 
on n'allume pas une lampe pendant la nuit ou si le soleil ne sort pas 
de l'horizon pendant le jour, c'est en vain que s'ouvrent ces lumières. 
C'est pour cela qu'il est ajouté: «Laquelleéclaire tout homme». Si tout 
homme, donc et Jean lui-même. Il éclairait donc lui-même celui qu'il 
voulait avoir pour témoin, ainsi qu'il arrive souvent que nous reconnais
sons que le soleil est levé à la lumière qu'il lance sur un autre corps. 

(1) C'est le sens du mot grec irypovar/.v. 
(2) C'est le sens du grec avvjyay-. Lè-mot avzyuyi; veut dire action de mentir, et de 

là vient sa signification, sens anagegique. 



58 EXPOSITION DE SAINT THOMAS 

se illumïnatum] cognitu3 est ille qui illumi
nât. Dicit autem : Venientem in hune mun-
dum : nam si illinc non recederet, non es-
set illuminandus- sed ideo hic Hlumïnandus, 
quia illinc reces&it nhi homo non poterat 
esseillumînatus. THEOPH. Erubescat Mani-
chœus qui conditoris maligni et tenebrosi 
nos asserit creaturas : non enim illumina-
remur, si veri luminis creaturœ non es-
semus. 

CHRYS. (hom. 7,tn£uc.].Ubisunt etiam 
qui non dicunt eum verum Deum? hic enim 
lux vera dicitur. Sed si illuminât omnem 
hominem venientem in buno mundum, qua-
liter tôt sine lumine permanserunt? Non 

enim omnes cognoverunt Chrïsti cultu-
ram. Illuminât igitur omnem, quantum 
ad eum pertinet. Si autem quidam mentis 
OCUIOB claudentes noluerunt recipere îucis 
huj us radios, non a lucis natura obtenebra-
tio est eis, sed a malitia enrum qui volun-
tarie privant seipsos gratîœdono: nam gra-
tia quidem ad omnes effusa est. Qui vero 
nolnnt dono hoc frui, sibi ipsia hanc im
putent csecitatcm. ÂUGUST. [in Enchiri,, 
cap. 1 0 9 . ] . Vel quod dicitur : Illuminât 
omnem hominem, sic intelligimus, non 
quia nullus est hominum qui non illumine-
tur, sed quia nisi ab ipso nullus illumina-
tur. BEDA. Sive naturali ingenio, sive sa-
pientia divina ; sicut enim nemo a seipso-

Ainsi que ceux qui ont les yeux malades de manière à ne pas voir le 
soleil peuvent cependant voir une muraille éclairée par le soleil ou une 
chose semblable, ainsi tous ceux vers lesquels le Christ était venu étaient 
encore plus incapables de le voir. 11 éclaira Jean et par Jean qui con
fessa qu'il était éclairé fut connu celui qui éclaire. Il dit aussi : « Ve
nant en ce monde; » car s'il ne se retirait pas du lieu ou il était il ne 
devrait pas être éclairé, et il ne doit être éclairé que parce qu'il s'est 
retirédu lieu où l'homme ne pouvait pas être éclairé.—THÉOPH.—Que 
le manichéen rougisse, lui qui nous considère comme l'œuvre d'un 
créateur méchant et ténébreux. Nous ne serions pas éclairés si nous 
n'étions pas les créatures de la véritable lumière. 

S.CIIRTS.—Où sont aussi ceux qui prétendent qu'il n'est point le vrai 
Dieu? il est appelé la véritable lumière. S'il éclaire tout homme venant 
en ce monde, comment y en a-t-il tant qui sont restés sans lumière? 11 
en est en effet qui n'ont pas connu le culte du Christ (I); il éclaire.donc 
tout homme autant que cela dépend de lui. S'il en est qui ont fermé 
les yeux de leur intelligence ne voulant pas recevoir les rayons de cette 
lumière, l'obscurité dans laquelle ils vivent ne vient point de la nature 
de la lumière, mais de la malice de ceux qui se privent volontairement 
eux-mêmes du don de la grâce. La grâce, en effet, a été répandue sur 
tous. Que ceux-là donc qui ne veulent pas jouir de ce don s'imputent à 
eux-mêmes cet aveuglement. — S. AUG. — Ces mots : qui éclaire tout 
homme, nous devons les entendre non pas en ce sens qu'il n'y a pas 
d'homme qui ne soit pas éclairé, mais qu'il n'y en a pas qui soit éclairé 
par un autre que par lui. — BÈDE. — Soit par le génie naturel, soit 

(1) C'est le sens du mot grec vsGaç. 
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esse, sic etiam nemo a seip&o sapiens esse 
potest. 

ORIG. (ïnhomil., in diversos). Vel aliter : 
non de his qui de occultîs semïnum causis 
in species corporales procedunt, debemus 
intelligere quod illuminât liomînem venien-
temin hune mundum, sed de his qui spiri-
tualiter per regenerationem gratis* (quse da-
tur in bnptismate), in mundum veninnt in-
visibilem : eos itaque vera lux illuminât qui 
in mundum virtutum veniunt, non eos qui 
in mundum vitiorum ruunt. 

THEOPH. Vel aliter: intéllectus nobis 
traditus, ao nos dirigens, qui et natn-
ralis ratio nominatur, dicitur lux tradita 

nobis a Deo : sed quidam maie ratione 
utentes seipsos obscuraverunt. 

In mundo erat, et mundus per ipsum factus est, 
et mundus eum non cognovit. 

AUG. [tract. 2, in Joan,\. Lux quse illu
minât omnem hominem venientem in hune 
mundum, huevenit percarnem; quia dum 
hic esset per Divinitatem, a stultis, cœcis, 
et iniquîs videri non poterat ; de quibus su
pra dictum est : Tenebrœ eam non compre-
henderunt : etideo dicitur : In mundo erat. 
OIUG. (in homil. 2, in diversos.). Ut enim 
qui loquitur, dum loqui cessât, vox ejus-

par la sagesse divine. Ainsi qu'il n'est personne qui tienne l'être de soi-
même, ainsi il n'est personne qui puisse être de lui-même sage. 

ORIG. — Ou bien, nous ne devons pas entendre ces mots : « Qui 
éclaire tout homme venant en ce monde, » de ceux qui viennent 
prendre place dans le monde des corps en sortant des causes secrètes 
des semences, mais de ceux qui, par la régénération de la grâce qui est 
conférée par le baptême, entrent dans le monde invisible; c'est pour
quoi cette lumière véritable éclaire ceux qui viennent dans le monde 
des vertus, et non pas ceux qui tombent dans le monde des vices. 

THÉOPII. — Ou bien, cette intelligence qui nous est transmise et qui 
nous dirige, et qui est,appelée la raison naturelle, nous est présentée 
ici comme lumière transmise par Dieu; mais plusieurs, en usant mal 
de cette raison, se sont jetés eux-mêmes dans les ténèbres. 

Il était dans le monde, et le monde a été fait par lui, et te monde ne l'a 
point connu. 

S. AUG. — La lumière qui éclaire tout homme venant en ce monde 
vint ici par la chair, parce que, alors qu'elle était ici par la divinité, 
elle était invisible pour les insensés, les aveugles et les méchants, 
desquels il a été dit plus haut : « Les ténèbres ne l'ont pas comprise.» 
Et c'est pour cela qu'il dit : « Il était dans le monde. » — ORIG. — 

Ainsi que celui qui parle, lorsqu'il cesse de parler, sa voix tombe et 
s'évanouit; ainsi, si le Père céleste cesse de parler son Verbe, l'effet du 
Verbe, c'est-à-dire l'univers créé par lui, ne subsiste plus.— S . AUG. (1) 

(1) Cette citation était précédemment confondue avec celle d'Origène. 
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esse desïnit et avanescit ; aie cœlestîs Pater 
si Verbum suum loqui cessavit, effectua 
Verbi [hoc est universitas Verbo condita) 
non subsistât. (AUG-, ut sup.). Non autem 
putes quod sic erat in m un do quomodo 
in mundo est terra, pecora, et hommes; 
vel coelum, sol, et luna, et stollœ ; sed quo
modo artifex regens quod fecit. Unde se-
quitur : Et m un dus per ipsum factus est. 
Non entm sic fecît quomodo fiicit faber : qui 
enim fahricat, ©xtriuseeus est ad illud quod 
fabricat: Deus autem infusus mundo fabri-
cat, ubique positus fabricat, et non reepdit 
aliquo. Praesentia majestatîs facit quod fa-
cit, et gubernat quod ftteit. Sic ergo erat 
in mundo, quomodo per quem factus est 
mundus. 

CHIHS. (hom. 7 , in Joan.), Et iternm, 
çuia in mundo erat, sed non ut mundi con-

temporaneus, propter hoc ïnduxit: Etmun-
dus per ipsum factus est; per hoc et rur-
sus te deducens ad seternam existentiam 
Unigsniti: qui enim audierit quoniam opus 
ejus hoc totum, etsi vulde inseusibilis fue-
rit, cogetur concedere ante opéra esse fac-
torem. THEOPII. Simul autem hic et Mar-
cionis subvertit rabicm, qui malignum 
couditorem cuncta produxisse dicebat : nec-
non et Arii, qui rilium Dei dicebat crea-
turam. 

AUG. (utpup.]. Quid est autem, mundus 
per ipsum factus est? Coelum, terra, mare, 
et omnia quœ in eis sunt, muudus dicitur. 
Iterum in alia signiHcatione dilectores mun
di mundus dicuntur : de quo sequitur : Et 
mundus eum non cognovit : non enim cœli, 
aut angeli, aut sidéra non cognoverunt 
Creatorem, quem conritenturdamonia I Om-

— Ne pensez pas qu'il était dans le ïùonde ainsi que sont dans le 
monde la terre, les troupeaux et les hommes, ou bien le ciel, le soleil, 
la lune et les étoiles ; mais ainsi qu'un artisan qui dirige ce qu'il a fait. 
C'est pour cela qu'il est dit : « Et le monde a été fait par lui. » Il ne l'a 
pas fait ainsi que travaille un ouvrier; l'ouvrier est extérieur à son 
ouvrage. Mais Dieu construit, répandu dans le monde, présent en 
tout lieu; il construit, et il n'est absent de rien. La présence de sa 
majesté fait ce qu'il fait et gouverne ce qu'il fait; il était dans le 
monde comme celui par lequel le monde est fait. 

S. CHRYS. — Et en second lieu, parce qu'il était dans le monde, 
mais non pas comme contemporain du monde, il est ajouté : « Et le 
monde a été fait par lui. » Par là, il nous ramène encore à l'éternité 
d'existence du Fils unique. Celui, en effet, à qui il a été dit que tout 
l'univers est son ouvrage, quel que soit son peu de sens, il sera obligé 
d'avouer que l'ouvrier existait avant l'œuvre. — TOÉOPH. — Ces pa
roles en même temps détruisent l'erreur insensée de Marcion, qui 
prétendait que c'était un méchant créateur qui avait fait toutes choses; 
ainsi que celle d'Arius, qui disait que le Fils de Dieu était une créa
ture. 

S . AUG. — Qu'est-ce que ceci : le monde a été fait par lui-même? 
Le ciel, la terre, la mer et toutes les choses qui existent en eux sont 
appelés le monde. Dans un autre sens, ceux qui aiment le monde 
sont appelés le monde ; et c'est ainsi qu'il est dit : « Et le monde ne l'a 
pas connu. » Pourrait-on dire que les cieux ou les anges ou les astres 
n'ont pas connu le Créateur que confessent les démons? Toutes les 
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nia undique testimoniumperhibnerunt. Sed 
qui non cognoverunt eum ? Qui amando 
mundum dicti sunt mundus : amando enim 
mundum habitamns corde in mundo : nam 
qui non diligunt mundum, carne versantur 
in mundo, sed corde inhabitant cœlum ; si
cut Apostolus dicit (ad Philip., 3): Nostra 
conversatio in coelis est. Amando igitur 
mundum, hoc appellari mernerunt ubi ha
bitant : quomodo enim cum dicimus: Mal a 
est illa domus aut bona, non parietes aecu-
samus aut laudamns, sed inhabitantes ; sic 
et mundum dicimus qui inhabitant mundum 
amando. CHRYS. (hora. 7, in Joan.). Qui 
autem Dei erant amiez, eum cognoverunt 

etiam ante corporalem prsesentiam (sive ad-
ventum in hune muudum : unde et Chris tus 
ait (Joan., 3) : Abraham pater vester exul
ta vit ut videret diem meum. Cum ergo non 
interpellant Gentil es dicentes : Quid est 
quod in ultimo tempore venit nos train ope-
rat ur us salutem, tanto tempore negligens 
nos? Dicimusquoniam et ante hoc in mun
do erat, et providebat operibus suis, et om
nibus dignis cognîtus erat : etsî eum mun
dus non cognovit, hi tamen quibus mundus 
non erat dignus, eum cognoverunt. Di
cens autem : Mundus eum non cognovit, 
breviter causam ignorantise posuit: mun
dum enim vocat homines, qui soli mundo 

créatures lui ont rendu hommage de toutes parts; mais quels sont 
ceux qui ne l'ont pas connu ? Ceux qui sont appelés le monde, parce 
qu'ils aiment le monde. En aimant le monde, nous habitons par le 
cœur dans le monde; tandis que ceux qui n'aiment pas le monde 
sont de corps dans le monde et habitent le ciel par le cœur, ainsi que 
dit l'Apôtre : «Notre conversation est dans le ciel (1).» Ceux qui 
aiment le monde ont mérité d'être désignés par ce monde qu'ils ha
bitent. Ainsi que nous disons : Cette maison est bonne ou mauvaise, 
en accusant par là ou en louant, non pas les murs, mais les habitants; 
ainsi nous appelons monde ceux qui hahiteut le monde par leur 
cœur. — S. C h r y s . — Ceux qui étaient les amis de Dieu le connurent 
avant sa présence corporelle, c'est-à-dire avant son avènement en ce 
monde ; et c'est en ce sens que le Christ a dit : « Abraham, votre père, 
a tressailli pour voir mon jour. » Lorsque les Gentils nous interpellent 
en disant : Pourquoi est-il venu dans les derniers temps pour opérer 
notre salut, après nous avoir négligés si longtemps? nous leur 
répondons qu'il était auparavant dans le monde, pourvoyant à ses 
œuvres, et connu de tous ceux qui en étaient dignes; que si le monde 
ne l'a pas connu, cependant ceux dont le monde n'était pas digne (2) 

l'ont connu. En disant : Le monde ne l'a pas connu, il a exprimé ra
pidement la cause de cette ignorance en appelant monde ceux qui ne 
sont attachés qu^au monde et qui ne savent que ce qui est du monde. 
Il n'y a rien qui trouble autant l'àme que de se laisser dissoudre dans 
l'amour des choses présentes. 

(1) Le grec iroXirsvpi veut dire société civile, ot c'est dans ce sens que le même apôtre 
nous appelle des concitoyens des saints et des serviteurs de Dieu (Ephes., 2, v. 19). 

(2) AHusion aux paroles de l'apôtre (Hebr., 11, v. 37], 
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// est venu chez soi, et les siens ne l'ont point reçu. Mais il a donné à tous 
ceux qui l'ont reçu le pouvoir d'être faits enfants de Dieu, à cevx qui 
croient en son nom, qui ne sont point liés du sang, ni de la volonté de la 
chair, ni de la volonté de l'homme, mais de Dieu même. 

S . CHKYS. — Il dit que le monde ne Ta pas connu, en parlant des 
temps antérieurs. Dans ce qui reste, il passe aux temps contempo
rains de sa contemplation, et il dit : « Il vint chez soi. » — S. AUG. 
— Parce que toutes choses ont été faites par lui-même, ou bien par 
ces mots : chez soi, il entend le monde, ou bien la Judée qu'il avait 
choisie pour héritage — S . CHRYS. — Il vint chez soi, non par l'effet 
d'une grâce nécessaire, mais par mie faveur toute gratuite envers ses 
enfants. Mais d'où vint-il? Celui qui remplit toutes choses est présent 
partout. 11 vint par la condescendance qu'il eut pour nous; et parce 
qu'étant dans le monde qui ne pensait pas qu'il y fût, il n'en 
était pas encore connu, il daigna se revêtir d'un corps. 11 appelle pré

sence ou avènement cette manifestation et cette condescendance. 
Dieu miséricordieux (1) a fait toutes choses afin que nous soyons 
revêtus de la splendeur de sa vertu. C'est pourquoi il n'entraîna per
sonne par violence ni par nécessité; mais il attira à lui, par la per
suasion et par les bienfaits, ceux qui voulurent se rendre. Quelques-
uns le reçurent lorsqu'il vint, et d'autres ne le reçurent pas. Il ne veut 
pas avoir de serviteur qui le soit malgré lui, et par force. Etre entraîné 
malgré soi, c'est tout-à-fait la même chose que de ne pas servir. « El 

(1) Le grec, un peu interverti en cet endroit, porte b fùÂvfytorcoz zat $v£pysTr/.oç9 

aimant les hommes et bienfaisant. 

affixi sunt, et quse mundi sunt, sapiunt : 
niliil autenrita turbat mentem, ut Jiquefieri 
amore praesentium. 

In propria venit, et sui eum non receperunt. 
Quotquot autem receperunt eum, dcdit eis 
potestatem filios Dei fieri ; his qui credunt 
in nomine ejus : qui non ex sanguinibus, 
neque ex voluntate camis, neque ex volun-
tate viri) sed ex Deo nati sunt. 

GHBTS. |hom. 9, in Joan.j. Dicit quod 
mundus eum non cognovit, de superiorïbus 
loquens teraporibus : sed de reliquo ser-
monem indaxit ad prredicationis tempora, 
et ait: In propria venit. AUG. (ut sup.). 

Quia scilicet omnia per ipsum facta sunt. 
THEOPH. Vel per propria mundum intelli-
git : sive Judasam, quam pro hsereditate 
elegerat. CHUT s. (hom. 9, in Joan.). In 
propria ergo venit, non gratîa suas nécessi
tât! s, sedgratia beneficii suorum. Sed unde 
venit qui omnia implet, et ubique adest? 
Ea quidem quae ad nos condescensione hoc 
operatits est : quia enim in mundo existons 
non putabatur adesse, eo qnod nondum co-
gnoscebatur, dignatus est induere carnem. 
Manifestationem vero hanc et condescen-
sionem, prœsentiam vocat [sive adventum, 
ut jam sup.). Mi se ri cors autem existons 
Deus omnia facit, ut nos secundum virtu-
tem splendeamus : et propter hoc quidem 
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nuUum violentia nequenecessitate,snasione 
vero et beneficiis volentes ad seattrabit; et 
propterea venîentem eum alii quidem susce-
perunt, alii vero non receperunt: nullum 
enim vult invitum neque coactnm habere 
famulum ; invitum enim trahi, par est ac 
tôt aliter non servire : unde seqnitur : Et sui 
eumnon receperunt. IDEM, nom. 8. Ju-
dseos nnne suos dicit, ut populum peculia-
rem ; sed et omnes homines, ut ab ipso 
factos; et sic ut snperius pro coramuni ve-
recundatus natnra dicebat quoniam mun-
dus per ipsum factus conditorera non co-
gnovit ; ita et hic rursus pro Judœorum 
îngratitudine indignatus in graviorem pro-
rumpit accusationem, dicens : Et sui eum 
non receperunt. 

AUG. (utsup.). Si autem omnino nullus 
accepit, nullus ergo salvus factus est: ne-
mo euim salvus tiet, niai qui Cliristum 
receperit venîentem : et ideo addidit : 
Quotquot autem receperunt eum. CIIRVS. 
(hom. 9, in Joan.). Sive sint servi, sive li-
beri ; sive Graecï, sive barbari ; sive insi-
pientes, sive sapientes ; sive mulieres, sive 
viri ; sive pueri, sive senes : omnes eodem 
digni facti sunt honore, de quo sequitur : 
Dédit eis potestatem fîlios Dei fieri. AUG. 
(ut supra). Magna benevolentia : unicus na
tus est, et noluit manere unus ; non timuit 
habere cohssredes, quia hœreditas ejus non 
fit angusta, si eam posséderont. CHRTS. 
(hom. 9, ut sup.). Non autem dixit quo
niam fecit eos fîlios Dei fieri, sed dédit eis 

les siens ne le reçurent pas. » Ce sont les Juifs qu'il appelle siens, 

comme étant son peuple particulier, ainsi que tous les hommes qui 
ont été créés par lui; comme plus haut il avait dit, en rougissant pour 
toute la nature humaine, «que le monde fait par lui n'avait pas connu 
son créateur. » Aussi, en ce passage, indigué de l'ingratitude (1) des 
Juifs, il éclate en une accusation grave, et dit : « Et les siens ne l'ont 
pas reçu. » — S . A u g . — Or, si personne ne le reçoit, personne n'est 
sauvé; car personne ne sera sauvé, si ce n'est celui qui aura reçu le 
Christ. Et c'est pour cela qu'il ajoute : « Tous ceux qui l'auront reçu.» 
— S. A u g . — Soit qu'ils soient esclaves, soit qu'ils soient libres, soit 
grecs, soit barbares, soit savants, soit illettrés, soit femmes, soit 
hommes, soit enfants, soit vieillards, tous ont été rendus dignes du 
même honneur dont il est dit : « 11 leur donna le pouvoir d'être faits 
enfants de Dieu.» — S , A u g . — Par une grande bienveillance, celui qui 
«st né Fils unique n'a pas voulu rester seul; il n'a pas craint d'avoir 
des cohéritiers, car son héritage n'est point diminué par la participa
tion qu'il en donne. — S . C h r t s . — Il ne dit pas qu'il les fit devenir 
enfants de Dieu, mais qu'il leur donna le pouvoir de devenir enfants 
de Dieu, nous apprenant par là que nous avons besoin de beaucoup 
de soins pour conserver toujours sans tache cette image de l'adoption 
qui a été imprimée et formée en nous par le baptême. 11 nous montre 
aussi par là que personne ne pourra nous enlever ce pouvoir, à moins 
que nous ne nous l'enlevions à nous-mêmes. Ainsi que, parmi les 

(1) Auparavant il y avait dans l'édition do Paris : Judœorum anxius in devotione, et 
dans celle d'Anvers : Pro Juiœis anxius in dévotione. Nous avons rétabli le sens d'après le 
grec <x.yv<ùpoGvv7) oWscvzo^gETÛv. 
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potestatem filios Dei fieri, ostendens quo
niam mnlto opus est studio, ut eam quoein 
baptismo nobis impressa et formata est, 
adoptionis îmaginem incontaminatam sem-
pev custodiamus. Simul autem et ostendens 
quoniam potestatem hanc nullus nobis au-
ferre poterie, nisi nos ipsi auferamus : si 
tinim qui ab hominibus dominium aliqua-
rum rerura sosoipiunt, tantum habent ro-
bur quantum fore hi qui dederunt, mnlto 
magis nos, qui a Deo potimur hoc honm'e. 
Simul autem ostendere vult quoniam hsec 
gratia advenit volentibus et studentibus : 
ctenim in potestate est liberi arbitrii, et 
gratia; operatione, filios Dei fieri. THBOPH. 
Vel quia in resurrectione tiliationem per-
fectissïmam consequemur ; seeundum quod 
ApoBtolus dicit {ad Rom., 8) : Adoptionem 
filiorum Dei expectantea red?mptionem cor-

poris nostri. Dédît ergo potestatem filios 
Dei fieri, id est, hanc gratiam in futura 
gratia consequendi. 

CHRYS. (liom. 9, ut sup.). Et quia in 
his ipsis inefTabilibus bonis, hoc quidem 
est Dei (scilicet dare gratiam), illud vero 
hominis, id est, prsebcrc fidem, subjun-
git : His qui credunt nomine ejus. Quid 
igitur non dicis nobis, o Joannes ! quod 
eorum sit suppliciuni qui eum non recope-
runt? Quîa nunquid isto supplicîo tiet ma-
jus, quando prsejacente eis potestate filios 
Dei fieri, non fiunt, sed volentes seipso? 
tanto privant honore ? Sed etiam inextin-
guibilis eos snscipiet ignis: quod postea 
xnanifestius revelavit. 

Au&. (ut supra). Credentes ergo quia 
Filii Dei fiunt, et fratres Christi utique 
nascuntar, Nam si non nascuntur tilii, quo-

hommes, ceux qui reçoivent le domaine d'une chose la possèdent 
presque autant que ceux qui la leur ont donnée; à plus forte raison, 
nous qui avons reçu cet honneur de Dieu. 11 a voulu nous montrer 
aussi que cette grâce arrive à ceux qui la désirent et qui la cherchent. 
Il est au pouvoir de notre liberté et du ressort de la grâce (I) de deve
nir enfants de Dieu. 

TIÏÉOPH, —Dans la résurrection, nous serons faits enfants de Dieu 
d'une manière parfaite, d'après ce que l'Apôtre nous dit : « Attendant 
l'adoption des enfants cle Dieu la rédemption de notre corps. » Il nous 
donne le pouvoir de devenir enfants de Dieu , c'est-à-dire d'acquérir 
cette grâce dans la vie future. 

S. Cmvrs. — Et parce que, dans ses biens ineffables, il appartient à 
Dieu de donner sa grâce et à l'homme de présenter sa foi, il ajoute : 
a A ceux qui croient en son nom.» Que nous dites-vous là, ô Jean? 
quel sera le supplice de ceux qui ne l'auront pas reçu? » Est-ce que leur 
supplice n'en sera pas plus grand pour avoir eu le pouvoir de devenir 
enfants de Dieu et pour s'être privés volontairement eux-mêmes d'un 
si grand honneur? Un feu inextinguible les recevra, ainsi que cela sera 
dit plus clairement ensuite par Tévangéliste (2). 

S. AUG. — Nous croyons donc que l'on devient enfants cle Dieu et 
que l'on naît frères du Christ. Si les enfauts ne naissent pas, comment 

(1 j Ce membre do phrase ne se trouve pas dans saint ChrysostÔme, mais il est la 
conséquence de ce qui procède. 11 est dans lu Glose, 

(2) Le grec xittzMhrpi est au prétérit, il a déclaré. C'est une allusion à co que dit cet 
Evangile au chapitre 3, sur la colère qui attend les incrédules. 
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înodo esse possunt ? Sed filii hominum nas-
euntur ex carne et sanguine, et ex vol un-
tate viri et complpxu conjngii. I1U autem 
quomodo nascuntur, subdit : Qui non ex 
sanguinibus, tanquam maris et feminai ; 
sanguin a vel sanguines non est latin uni ; 
sed quia grâce pnsitum est pluraliter, ma-
luit ille qui interpretabatur sic ponire, et 
quasi minus latine lequi secundum gram-
maticos ; et tamen explicare veritatern se
cundum auditum infirmiorem : ex sangui
nibus enim maris et feminse homines 
nascuntur. BED. Sciendum etiam est quia 
In Scripturis sanctis sanguis cum dicitur 
pluraliter, peccatum significare solet : unde 
Psal. 50 : Libéra me de sanguinibus. 

AUG. (ut Bupra). In eo autem quod se-
quitur : Neque ex voluntate carnis , neque 
ex voluntate viri,carnem pro femina posuit, 

T. v u . 

quia de costa cum facta esset, Adam dixit 
{Geji., 2) : Hoc nunc os de ossibus mets, et 
caro de carne mea. Ponitur ergo caro pro 
uxore, quomodo aliquando spiritus pro 
marito, quia ille imperare débet, ista ser
vir». Quid enim pejus est domo ubi femina 
habet ire périura super virum? Hi ergo neque 
ex voluntate carnis, neque ex voluntate viri, 
sed ex Deo nati sunt. BED. Carnalis enim 
singulorum generatio a complexu conjugîi 
duxit originem : at vero spîritualis, Spiri
tus Sancti gratia roinistratur. 

CHRYS. (homil. 7, m Joan.). Hoc autem 
narrât Evangelista, ut utilitatem et îiumili-
tatem prioris partus (qui est per sanguincm 
et voluntatem carnis) addiscentes, et alti-
tudinem secundi [qui per gratiam et nobili-
tatem est)cognoscentes,magnam quamdam 
hic snscipiaraus intelligentiam, et dîgnam 

5 

peuvent-ils exister? Les enfants des hommes naissent de la chair et du 
sang, et de la volonté de l'homme et de l'union des époux. Il ajoute : 
« Commentnaissent les enfants de Dieu? » et dit qu'ils ne sont pas nés 
des sangs, c'est-à-dire d'un homme et d'une femme. Les mots sangs au 
pluriel ne sont pas une expression latine; mais comme cette expression 
est au pluriel dans le grec, celui qui traduisait aima mieux la traduire 
ainsi, quoique ce fût moins latin d'après la grammaire ; il expliquait 
ainsi la vérité àceux qui sont moins intelligents. Et, en effet, les enfants 
naissent du sang d e l'homme e t du sang d e la femme. — BÈDE. — Il 
faut savoir que dans la Sainte-Écriture au pluriel le mot sang signifie le 
péché, ainsi que dans ce passage : « Délivrez-moi des sangs.» —S. A U G . — 

Les mots: «Ni de la volonté de la chair ni de la volonté de l'homme,» 
expriment la femme par le mot chair, parce que, lorsque la femme 
eut été faite d'une côte, Adam dit : « Voici l'os de mes os et la chair de 
ma chair. » Le mot chair est placé ici pour exprimer la femme, 
ainsi que Ton voit souvent le mot esprit signifier le mari, parce qu'il 
doit commander et elle doit servir. Qu'y a-t-il de pire qu'une maison 
où la femme commande au mari? Les enfants dont il s'agit ici ne sont 
donc pas nés ni de la volonté de la chair ni de la volonté de l'homme; 
mais ils sont nés de Dieu.— BÈDE. — La génération charnelle d e tous 
les hommes tire son origine de l'union des époux, tandis que celle 
qui est spirituelle vient de la grâce de TEsprit-Saint. — S. CHRYS. 

—L'évangéliste dit ceci, afin que, reconnaissant l'utilité et l'humilité 
de la première naissance qui vient du sang et de la volonté de la chair, 
et l'élévation de la seconde qui vient de la grâce et de Tennoblisse-



66 EXPOSITION DE SAINT THOMAS 

âono ipsius qui genuit, et multum post hoc 
studium demonstremus. 

Et Verbum caro faclvm est, et habitavit in 
nobis, 

AUG. (ut supra). Cum dixisset : Ex Deo 
nati sunt, quasi ne miraTeraur et horrere-
mus tantam gratiam, et nobis încredihile 
videretur quia homines ex Deo nati sunt, 
quasi securitatem faciens, ait : Et Verbum 
caro factum est. Quid ergo miraris quia 
homines ex Deo nascuntur? Attende ipsum 
Deum ex hominibus natum. CHRTS. (ho-
mil. 1 0 , in Joan.). Vel aliter : cum dixisset 
quoniam ex Deo nati sunt qui susceperunt 

eum, hujus honoris posuit causam, scilicet 
Verbum fierï carnem : factus est enim pro-
prius' filius Dei, hominis filius, ut filîos 
hominum faciat filios Dei. Cum autem au • 
dieris quoniam Verbum caro factum est, ne 
turberis : neque enim substantîam conver
tit in carnem (hoc enim vere impium est 
intellïgere), sed manens quod est, servi 
formam assumpsit. Quia enim sunt qui di
ront quoniam phantasraata qusedam fue-
rint omnia quse incarnationîs sunt, eorum 
blasphemiam destruens, hanc dictionem 
factum est, posuit, non transmutationem 
substandœ, sed carnis verse assumptionem 
repreesentare volens. Si vero dixerint quo
niam Deus omnïpotens est, qualiter et in 

ment de notre nature, nous en prenions une grande idée digne du don 
que nous a fait celui qui nous a engendrés, et que nous lui témoi
gnions ensuite un grand zèle pour sa gloire. 

Et le Verbe a été fait chair, et il a habité parmi nous. 

S. AUG. — Comme il avait dit : « Ils sont nés de Dieu,» afin qu'une 
si grande grâce ne nous jetât pas dans l'étonnement et l'épouvante, et 
afin que nous ne regardions point comme incroyable que des hommes 
fussent nés de Dieu, il ajoute comme pour nous rendre la sécurité : 
« Et le Verbe s'est fait chair. » Pourquoi vous étonnez-vous que des 
hommes naissent de Dieu? Remarquez que Dieu lui-même est né des 
hommes. 

S. GHBTS. — Ou bien, parce qu'il avait dit que sont nés de Dieu 
ceux qui l'ont reçu, il indique la cause de cet honneur, à savoir que 
le Verbe s'est fait chair. Le propre Fils de Dieu est devenu le Fils de 
l'homme, afin de rendre les enfants des hommes fils de Dieu. Lorsque 
vous entendrez dire que le Verbe s'est fait chair, ne vous en laissez 
pas troubler. Il n'a point changé sa substance en chair (interprétation; 
qui serait impie) ; mais, restant ce qu'il est, il a pris la forme d'esclave. 
Comme il s'en est trouvé qui ont dit que tous les faits de l'incarnation 
n'étaient que des fantômes (*]), c'est pour détruire ce blasphème qu'il 
s'est servi de ces mots : « A été fait,» voulant exprimer non pas un 
changement de substance, mais l'union à une chair véritable. S'ils 

(1) Telle était l'erreur des manichéens, et avant eux des marcïonites. Le grec porte : 
choses apparentesy simulées et fictives, pavroirta xak znôv.piGiç v.cr.l ùnôvoty.. 
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carnem transmutari potuît? Dicemus quod 
trausmutari ah illa incommutabili natura 
omnino procul est. 

AUG. (15 De Trinitale, cap. 11). Sicut 
autem verbum nostrum vox quodammodo 
corporis fit assumendo eam în qua manifes-
tetur sensibus hominum, sic Verbum Dei 
caro factum est, assumendo eam iu qua et 
ipsum manifestaretur sensibus hominum ; 
et sicut verbum nostrum fît vox, nec muta-
tur in vocem, ita Verbum Dei caro quidem 
factum est, sed absït ut mutaretur in car-
nem : assumendo quippe, illam non in eam 
se consumendo, et hoc nostrum vox fit, et 
îllud caro factum est. Ex GESTIS CONCIL. 
E P H E S . Sermo etiam quem proferimus, 
et quo in alterutris (vel mutuis) locutioni-
bus utimur, sermo est incorporons, non as-

pectui subjectus, non tactu tractabilis : sed 
cum sermo induerit lifteras et elementa, 
visibilis fit, aspectu oornprehendïtur, tactu 
tractatur; sic et Verbum Dei quod natura-
liter iuvisibile est, visibile fît, et quod natura 
incorporeum est, invenitur esse tractabîle. 
AiiCUi, (lib. 1, cap. 1, inJoan.). Quod ergo 
hic dicitur : Verbum caro factum est, nihil 
aliud débet intelligi quam si diceretur : Deus 
homo factus est, carnem videlicet induendo 
et animam-: ut sicut quisque nostrum unus 
homo ex carne constat et anima, ita unus 
ab incarnationis tempore Christus ex Divi-
nitate, carne, anima constat : ac rursus 
infra : Divinitas Verbi hominem illum sin-
gulariter electum cum quo una Christi per-
sona esset, assumere dignata est ; non ali-
quid su» divinse substantiœ in faciendam 

disent que Dieu est tout puissant, comment a-t-il pu être changé en 
chair? Nous leur dirons que d'être changé est tout-à-fait étranger à la 
nature immuable. 

S. AUG. — Ainsi que notre parole devient en quelque manière la 
voix du corps en prenant le son qui doit la manifester aux sens de 
l'homme, ainsi le Verbe de Dieu s'est fait chair en prenant la chair 
qui devait le manifester aux sens de l'homme ; ainsi que notre parole 
devient voix, mais n'estpoint changée en la voix, ainsi le Verbe de Dieu 
s'est fait chair, et qu'elle soit toujours loin de nous la pensée qu'il s'est 
changé en chair, car il s'est fait chair en prenant la chair, mais non pas 
en la consumant par son changement en lui-même; ainsi notre parole 
devient voix, et la parole divine est devenue chair.—CONC D'ÉPHÈSE (1). 
—La parole que nous parlons et dont nous nous servons pour les diffé
rentes choses que nous avons à dire est une parole incorporelle, indé
pendante de la vue et du toucher; mais lorsqu'elle s'est revêtue de 
lettres et d'éléments, elle devient visible, tombe sous la vue et est 
soumise au tact. C'est ainsi que la parole de Dieu, qui par nature est 
invisible, devient visible, et qui par nature est intangible, devient 
tangible. —ALCUIN. — Ces mots : « Le Verbe s'est fait chair, » ne 
doivent pas être pris dans un sens différent que ne le serait ceci : « Dieu 
s'est fait homme,» à savoir, en prenant un corps etuneâme. Ainsi que 
chacun de nous n'est qu'un seul homme par sa chair et pas son àme, 
ainsi le Christ, depuis son incarnation, n'est qu'un seul homme 

(1) Fart. 3 des actes du concile, homélie prêchée sur la naissance du Sauveur par 
Théodore d'Ancyre. 
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hominis naturam commutans, sed naturam 
hominis quam non habebat, suscipiens, Item 
{lib. 3, De fuis Trinit,, cap. 9) ccrtissime con
stat in illam personam quam habuit eeterna-
liter, Dei Filium humanam assumpsisse na
turam, non personam : homo transi vit in 
Deum, non versibilitate naturse,sed propter 
divines unitatem personse : ideo nonsunt duo, 
sed unus Christus, Deus homo. Etlibro 1, 
contra Felicem Urgelîtanum. Verbum cum 
carne ita est ineffabili modo unitum, ut 
îpsum Verbum carnem dicamus factum; 
licet illud verbum non sit mutatuni in car
nem ; et caro illa dicatur Deus, licet non sit 
in Deitatis naturam mutata, etc. Ut et lib. 3. 
Duas naturas in una Christi persona sic 
înefîabiliter conjunctas confitemur, ut ma-

nente proprietate ambarum sit in hac sancta 
et mirabili conjunotione non Deitatis con-
vei'sio, sed liumanitatis exaltatio ; id est, 
non Deus conversus in hominem, sed homo 
glorificatus in Deum, otc. Et in Glossa. 
Cum credamus an imam incorpoream corpori 
conjnngi, ut ex his duobus fiât unus homo, 
facilîus possumus credere divinam substan-
tiam incorpoream anîroœ in corpore con
jnngi in unionem peraonœ; ita ut Verbum 
in carnem non sit conversum , nec caro in 
Verbum, cum nec in corpus animam nec 
anima convartatur in corpus. 

THEOPH. Apollinarius autem Laodicensis 
in hocverbo hseresim statuit : dicebat enim 
quod Christus animam rationalem non ha
buit, sed tantum carnem; habens Divini-

par sa divinité, sa chair et son âme, La divinité du Verbe daigna 
choisir d'une manière spéciale cette humanité élue pour faire avec 
elle la personne indivisible duChrist; il n'aliéna riendesa nature divine 
pour faire la nature humaine; mais il prit la nature humaine qu'il 
n'avait point auparavant. Il est certain que la personne qui était éter
nelle, le Fils de Dieu, prit la nature humaine et non pas la personne. 
L'homme se changea en Dieu, non pas par un changement de nature, 
mais à cause de l'unité de la personne divine. Ainsi ils ne sont pas 
deux, mais un seul Christ Dieu-homme. Le Verbe est uni avec 
la chair d'une manière si ineffable, que nous disons que le 
Verbe lui-même s'est fait chair, quoique le Verbe ne soit pas changé 
en chair, et quoique la chair, qui est appelée Dieu, ne soit pas chan
gée en la nature divine. Nous confessons dans la seule personne 
du Christ deux natures unies d'une manière si ineffable que, chacune 
d'elles restant la môme, il y ait dans cette sainte et admirable union 
non pas changement de la divinité, mais exaltation de l'humanité ; 
c'est-à-dire que Dieu n'a pas été changé en l'homme, mais l'homme 
glorifié en Dieu. — LA GLOSE. — Lorsque nous croyons qu'une àme 
incorporelle est unie à un corps de manière que tous les deux ne 
fassent qu'un seul homme, ne pouvons-nous pas croire plus facile
ment que la substance divine immatérielle s'est unie à une âme dans 
un corps pour l'unité de personne, de manière que le Verbe ne s'est 
point changé en chair ni la chair en Verbe, ainsi que le corps ne se 
change pas en àme ni l'àme en corps. 

THÉOPH. — Apollinaire de Laodicée prit son point de départ de cette 
parole pour une hérésie; il disait que le Christ n'eut point une âme 
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tatem pro anima, quse corpus dirigit et 
gubernnt. AIT G. [cont. serm. Ârianorum, 
cap. 9). Si autem eo moventur quod scrip-
tum est, quod Verbum caro Factum est, nec 
ibi anima noininatur; in tel li gant carneru 
pro homine positaui, a parte totuvn signiii-
cante figuralae locutionîs modo ; sicuii est 
{Psal, 61) : Ad te omnis caro voniet; item 
\ad Rom,, 1) quod ex operibus legis non jus-
tificabitur omnis caro : quod apertius alio 
loco dicitur [Gnlat., 2) : Non justîHcabitur 
homo ex operibus legis : sic îtnque dictum 
est : Verbum caro factum est, ac si diceret : 
Verbum homo factum est. 

THEOPH. Evangilista vero volens osten-
dere inenarrabilem Dei condescensum, car-
nem commémorât, ut illius admireraur 

mîsericodiam, quonîam propter nostram 
salutem, quod omnino remotum et distans 
est ab ejus natura, id assumpsit, scilicet 
carnem : anima namque htibct alïquam pro-
pin qui tatem ad Deum. Si autem Verbum 
incarnatum est, et lmmanam animam non 
assumpsit, sequeretur quod adhuc animée 
nostra? curatœ non essent : quod enim non 
assumpsit, non sauctifioavit : et qualis 
derisio, cum anima prius peccaverit, ut car
nem assumendo, eam sanctiticaverit, id 
autem quod est principalius infirmum reli-
querit. Subvertitur et ex hoedicto Nestorius 
qui dicebat quod non Deus Verbum ipse 
idem foetus est homo ex facto conceptus 
sanguine Virginis, sed Virgo peperit homi-
nem qui omnis virtntis dotatns donatusqu» 

raisonnable, mais seulement un corps ayant pour âme la divinité qui 
gouverne et dirige le corps. — S. AUG. —Si l'on est ébranlé par cette 
considération que dans ces mots: «Le Verbe s'est fait chair,» l'âme n'est 
point nommée, que l'on se rappelle que le mot chair signifie l'homme 
en vertu de cette figure qui désigne la partie pour le tout; ainsi dans 
ces passages : « Toute chair viendra à vous, » « ce n'est point par les 
œuvres de la loi que sera justifiée toute chair, » paroles qui sont ex
pliquées par ces autres dites ailleurs : « L'homme ne sera point justifié 
par les œuvres de la loi, » ainsi ces mots : « Le Verbe a été fait chair, 
reviennent à ceux-ci : Le Verbe s'est fait homme. 

TIIÉOPII. — L'évangéliste, voulant montrer l'admirable condescen
dance de Dieu, nomme la chair afin que nous admirions sa miséricorde 
en ce que pour notre salut il prit ce qui est le plus distant de sa na
ture, à savoir la chair. L'àme, en effet, se rapproche sous quelques 
rapports de Dieu ; si le Verbe s'est incarné et s'il n'a pas l'àme hu
maine, il s'ensuivrait que nos âmes n'ont pas été guéries; car ce 
qu'il ne s'est pas uni il ne Ta pas sanctifié (1). 

Et quelle-dérision que l'âme qui avait péché la première eût été 
abandonnée, alors que la chair avait été unie à la divinité, et ainsi 
sanctifiée; ainsi eût été délaissée la partie de la nature humaine qui 
était la plus malade. Par cette parole est renversé Nestorius, qui disait 
que le Verbe-Dieu n'était pas le même qui avait été fait homme par 
le fait de la conception du sang d'une Vierge, mais que la Vierge 
avait enfanté un homme qui, doté de toute vertu et embelli de beauté, 

(1) C'est le sens du mot grec ^yejxce, pour lequel quelques-uns ont lu uyixce, 
et traduit par n'a pas grâce, ce qui est la même chose. 
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specieDei Verbum sibi habeat conjunctum : 
et ex lioc duos filios asserebat, unum natum 
de Virgine (scilicet horainera|, alterum de 
Deo (scilicet Dei Filium), homini illi con
junctum secundum gratis? babitudinem et 
amorem. Contra quem Evangelista dixit 
quod ipsum Verbum factum est homo ; non 
quod Verbum inveniens hominem virtuoaum 
cum illo se conjunxit. 

CYRIL, [ad Neslorium, epist. 8, in edit. 
lat; 4, vero in grseca). Carnem enim ani-
matam anima rationali unions Verbum sibi 
secundum subsistentiam îneffabiliter et in-
ïntelligibiliter, factus est homo, et appella-
tus est filius hominis : non secundum volun-
tatem solam aut beneplacitum, sed neque 
in assumptione personse solius : diversse 
quidem ad veram unîonem collectas sunt 

naturae ; mras tamen est ex ambabus, 
Christus et filius, non quasi differentia na-
turarum înterempta propter adunationem. 

THEOPIÏ. Addiscimus ergo per hoc quod 
dicitur : Verbum caro factum est, quia ip
sum Verbum est homo ; et Filins Dei exis-
tens, factus est filius mulieris; quss princi-
paliter Dei genitrix uuncupatur, tanquam 
Deum in carne genuerit. 

HILAB. (10, De Trinit.). Quidam autem 
volentes unigenitum Deum qtii in principio 
apud Deum erat Deus Verbum, non sub-
stantivum Deum esse, sed sermonem vocis 
emissa?, ut quod loquentibus est verbum 
6uum, hoc sit Patri Deo Filius, argute 
subrepere volunt, ne subsistons verbum 
Deus et manens in forma Dei Christus homo 
natus sit; ut cum hominem illum humanse 

avait été uni au Verbe de Dieu; de là il concluait à deux fils, l'un 
homme né de la Vierge, et l'autre Fils de Dieu, né de Dieu, uni à cet 
homme par la grâce habituelle et par l'amour. C'est contre lui que 
l'évangéliste a dit que c'est le Verbe lui-même qui s'est fait homme; 
il n'a point dit que le Verbe rencontrant un homme vertueux se fût 
uni avec lui. 

S. C m — Le Verbe s'unissant une chair animée d'une âme rai
sonnable, se l'unissant, selon la substance, d'une manière inintelligi
ble, s'est fait homme, et il a été appelé le Fils de l'homme; cette 
union n'a pas été seulement selon la volonté ou selon le bon vouloir, 
ni non plus par l'assomption de la personne. En effet, diverses natures 
peuvent être réunies par une véritable union, tandis qu'ici il n'y a 
qu'une personne résultant de deux natures : le Christ et le Fils, la 
différence de nature n'ayant pas cessé par leur union. 

THÉOPH.—De ces mots : «Le Verbe s'est fait chair,» nous devons en 
conclure que le Verbe est homme; existant Fils de Dieu, il est devenu 
fils de la femme; le nom principal de cette femme est celui de 
mère de Dieu,, comme ayant enfanté Dieu dans la chair. 

S. HIL. — Quelques-uns, voulant que le Fils unique de Dieu qui au 
commencement était Dieu-Verbe avec Dieu ne soit point un Dieu 
substantif, mais seulement la parole d'une voix qui s'est produite, de 
manière que le Fils soit pour Dieu le Père ce qu'est pour ceux qui 
parlent leur parole, cherchent à introduire, par leurs arguties, que le 
Christ qui est né homme ne subsistait pas Verbe-Dieu et n'était pas 
en la forme Dieu; ainsi, c'eût été plutôt la génération ordinaire que 
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potîus originis causa quam spiritualis eon-
ccptionis sacramentum animaverit, non 
Deus Verbum hominem se ex pavtu Virgi
nia efficiens extiterit, sed ut cum propbetîs 
spiritus prophétise, ita in Jesu Verbum Dei 
fuerit. Et arguere nos soient quod Chris tu m 
dicamus esse natum, non nos tri corporis 
atque animœ hominem ; cum nos Verbum 
carnem factum no stras similitudinis natum 
hominem prsedicemus, ut vere Dei Filius 
vere hominis Filius natus sit ; sed ut per se 
sïbi assumpsit ex Virgine corpus, ita ex se 
sibi animam assumpsit ; quse utique ab ho-
mine nunquam gignentium originibus prse-
betur : et cura ipse ille filius hominis sit, qui 
et Filius Dei, quam ridicule prseter Dei Fi

lium, qui Verbum caro factum est, alium 
nescioquem, tanquam prophetam Verbo Dei 
animatnm, prœdïcabimus, cum Dominus 
Jésus Christus et Dei Filins et hominis sit ? 
CHRYS. (homil. 10, in Joan.). Ne autem ab 
eo quod dictum est: Et Verbum caro factum 
est, inconvenienter suspiceris' versionem 
(sive mutationem] illius incorruptibilis na-
turse, subdit : Et habitavit in nobis. Quod 
enim habitat, non idem est cum habitaculo, 
sed âliud. Aliud autem dico secundum na
turam : unïtione vero et copulations unum 
est Deus Verbum caro, neque confusione 
facta, neque destructione substantiarum. 
ALOUI. Vel habitavit in nobis, id est, inter 
homines conversatus est. 

le mystère d'une conception spirituelle qui aurait animé cet homme, 
en telle sorte que le Verbe n'aurait pas reçu son humanité par l'opé
ration divine et l'enfantement de la Vierge, mais qu'il aurait été uni
quement en Jésus ce que l'esprit de prophétie était dans les prophètes. 
Ils ont l'habitude de nous attaquer en ce que nous disons que le 
-Christ est né, et ils prétendent qu'il n'est point homme ayant une 
àme et un corps semblables aux nôtres ; pour nous, nous prétendons 
que le Verbe s'est fait chair en naissant homme à notre ressemblance, 
de manière qu'il soit vraiment Fils de Dieu et vraiment fils de l'homme; 
ainsi qu'il a reçu de la Vierge un corps qu'il lui avait créé lui-même, 
ainsi c'est de lui-même qu'il a reçu son âme. Pour l'âme, il est bien 
certain que ce n'est jamais de l'homme qu'elle vient dans la généra
tion. Tandis que c'est lui qui est à la fois fils de l'homme et Fils de 
Dieu, combien n'est-il pas ridicule d'imaginer en dehors de ce Fils de 
Dieu, qui Verbe s'est fait chair, je ne sais quel homme, une espèce de 
prophète animé par le Verbe de Dieu? Le Seigneur Jésus-Christ est 
Fils de Dieu et fils de l'homme. —S. CHRTS. — Et afin qu'à cause de ces 
paroles : «Et le Verbe s'est fait chair, » vous n'imaginiez quelque chan
gement de la nature incorruptible, il ajoute : « Et il a habité en nous. » 
Celui qui habite n'est pas la même chose que l'endroit dans lequel il 
habite; je parle ici de la différence de nature par l'union : Le Verbe 
chair est la même chose que Dieu, sans confusion et sans destruction 
de substance. — ALC. — Ou bien ces mots : «Il a habité en nous , » 
veulent dire : Il a vécu parmi nous. 
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Et nous avons vu sa gloire, comme la gloire du Fils unique du Père, étant 
plein de grâce et de vérité. 

S Cmnrs. — L'évangéliste, après avoir dit que nous sommes deve-
us enfants de Dieu, et ayant exprimé la même pensée par ces 

mots : « Et le Verbe s'est fait chair, » nous montre un nouveau ré
sultat de incarnation en disant : « Nous avons vu sa gloire ; » nous ne 
l'aurions jamais vue s'il n'était point descendu parmi nous, en vivant 
comme un nomme. Si l'on ne put pas supporter la vue du visage glo
rifié de Moïse, et s'il fallut le voiler, comment la Divinité à découvert, 
qui est inaccessible aux puissances supérieures, comment, nous ter
restres et nés de la boue, pourrions-nous en supporter la vue? 

S. Aug. — Ou bien ces mots : « Le Verbe a été fait chair et il a ha
bité parmi nous, » nous indiquent que par sa naissance le Verbe a fait 
un collyre pour mettre sur nos yeux, afin que nous puissions voir sa 
majesté par son humanité, et c'est pour cela qu'il ajoute : «Nous avons 
vu sa gloire. » Personne ne pourrait voir sa gloire s'il n'était point guéri 
par l'humilité de sa chair. 11 était tombé comme une espèce de pous
sière sur l'œil de l'homme ; l'homme avait les yeux malades, et c'est 
encore de la terre qui est mise sur ses yeux pour les guérir. La chair 
vous avait aveuglé, la chair vous guérit. C'est, en effet, l'âme qui était 
devenue charnelle, en consentant aux passions chamelles; c'est ainsi 
que l'œil du cœur avait été aveuglé. Le médecin vous a fait un col
lyre en venant de la chair pour éteindre les vices de la chair; le Verbe 
s'est fait chair afin que vous pussiez dire : Nous avons vu sa gloire. 

Et vidimus gloriam ejus, gloriam quasi unige-
niti a Pâtre, plénum gratiœ et verilatis. 

CHRTS. (homil. Il,in Joan.). Cum dixis
set Evangelista quod filîi Dei facti sumus, 
et non aliter quam per hoc quod Verbum 
caro factum est, rursus hujus i psi us dicit 
et aliud lucrum : Et vidimus gloriam 
ejus : Quem utique uon vidissemus nisi per 
consortium humanitatis visas esset nobis. 
Si enim Moysi non sustinuerunt faciem 
glorih'catam videre, sed velamine opus fuit, 
qualitt-T Divinitatem nudam, existentem 
inaccessibilem etiam ipfis superioribus vir
tutibus, nos lutei et terrestres sufferre pos-
semus? 

AUG. (tract. 2, in Joan.). Vel aliter : 

quia Verbum caro factum est, et habitavit 
in nobis î ista nalivirate colîyrium fecit, 
unde tergerentur oruli cordis nos tri, ut 
possimus videre mnjestatem ejus per ejus 
humanitatem : unde dicitur : Et vidimus 
gloriam ejus. Gloriam ejus nemo posset 
videre, nisi humilitate carnis sanaretur. 
Irrueratenim homini quasi pulvis în oculum 
de terra ; oculis iste sauciatus erat, et terra 
illuc mittitur, ut sanetur : caro te obcœca-
verat : caro te snnat : carnalis enim anima* 
facta erat consentiendo carnalibus affecti-
bus; inde fuerat oculus cordis csecatus. 
Medicus fecit tibi colîyrium, quoniam sic 
venit ut de carne vitia carnis extingueret : 
Verbum enim caro factum est, ut possis 
dicere : Vidimus gloriam ejus. 
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CHUT s. (ut supra]. Subdit autem : Quasi 
unigeniti n Pâtre, quia multi prophetarum 
glorificati sunt : pu ta Moyses, Elias, Kli-
SS5US, et alii multi, quicunque miracula 
ostenderunt; sed et angeli huminibus appa
rentes, et eam quse est proprise uaturae 
coruscantem lucem manifestantes : sed et 
Cherubim et Seraphim cum inulta gloria 
visa sunt a Propheta. Ab omnibus his nos 
ab du cens Evangelista, et supra omnem na-
turam et conservorum nostrorum claritatem 
erîgens mentetn, ad ipsum nos bonorum 
perduxit verticem. Quasi dicat : Non ut 
Prophètes aut alterius hominis , angeli ant 
archangeli, aut alictijus superiorum virtu-
tum est gloria quam vidimus, sed quasi 
ipsius dominatoris, ipsius Régis, ipsius na-
turalis Filii unigeniti. GREG. (lib. 1 8 , Mo

ral., cap. 6 ; vel în antiquis exerop'aribns T 

cap. 4 ) . In sacro enim eloquio, sicut et-
quasi, aliquando non pro simîlitudine poni-
tur, sed pro veritate : undo et istud : Quasi 
unigeniti a Pâtre. CIIR-ÏB. (ut supra). Ac si 
dicat : Vidimus gloriam qualem decebat, 
et conveniens est habere unigenitum et na
tura] e m filium. Consuetudo enim multorum 
regem valde ornatum videntium, est ut 
cum aliis ennrrare voleutes non possunt 
universam reprœsentare claritatem, hoc 
inducant: Quid oportet multadicere? Quasi 
rex ibat ; sic et Joannes dicit : Vidimus 
gloriam ejus, gloriam quasi unigeniti a 
Pâtre. Angeli enim apparentes ut servi, et 
dominum habentes, omnia agebant, ipse 
vero ut Dominus cum humili forma appa-
rens; sed et creaturse Dominum cognove-

S. CHRYS.—Il ajoute : « Comme celle du Fils unique du Père, » parce 
que plusieurs parmi les prophètes ont été glorifiés, tels Moïse, Elie, 
Elisée, qui tous ont fait des miracles. Il est aussi des anges qui se 
sont manifestés aux hommes et qui ont fait briller à leurs yeux la 
gloire qui est propre à leur nature ; les chérubins et les séraphins eux-
mêmes ont été vus par le prophète, entourés d'une grande gloire; 
Tévangéliste, nous emmenant loin de tout ceci et élevant notre âme 
au-dessus de toute nature et de toute gloire créée, nous porte jusqu'à la 
cime elle-même des biens; c'est comme s'il disait : La gloire que nous 
avons vue n'est point celle d'un prophète ou d'un autre homme, d'un 
ange ou d'un archange, ou de quelque autre puissance, mais comme-
celle du dominateur lui-même, du roi lui-même et du fils unique par 
nature. — S. GRÉG. —Dans la Sainte-Écriture, ainsi et comme ne se 
mettent pas toujours pour une comparaison, mais pour la vérité elle-
même ; et c'est ainsi qu'il est dit : « Comme le Fils unique du Père. » 

S. CHRYSOST. — Nous avons vu sa gloire ; c'est comme s'il 
disait : Ainsi qu'il convenait au Fils unique et par nature. C'est 
la coutume que plusieurs, après avoir vu un roi très brillant et 
ne pouvant pas raconter aux autres tout son éclat ainsi qu'ils le vou
draient, se contentent cle dire : Pourquoi vous en dirais-je davantage? 
il était comme un roi. C'est ainsi que Jean dit : « Nous avons vu sa 
gloire comme celle du Fils unique du Père. » Les anges apparaissant 
comme des serviteurs et ayant un maître, le servirent eux-mêmes en 
toutes choses, le maître même apparut sous une forme humble, mais 
toutes les créatures reconnurent leur Seigneur ; l'étoile en appelant 
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runt; Stella Magos voeans ; angeli pastores ; 
puer exultans in utero. Sed et Pater testâ
tes est decoalis, et Paracletus super ipsum 
adveniens : sed et ipsa rerum natura omni 
turba clarius clamavit quod Rex coelorum 
advenerat : etenim dœmones fugïebant, in-
firmitatis species solvebantur, mortuos di-
nùttebant sepulchxa, et animas a malitia ad 
virtutis verticem sgebat. Quid utiquo quis-
piam dicat prœceptorum philosophiam, cœ-
Icstium legum virtuteni, angelicœ urbani-
tatis bonam ordinatiouem? 

ORIG. (in hom. 2 , in diversos), Ejus 
autem quod sequitur : Plénum gratisa et 
veritatis, duplex intellectus est : potest enim 
de humanitate ao divinitate incarnati Verbi 
accipi, ita ut plenitudo gratîa referatur 
ad humanitatem, secundum quam Christus 
caput est Eoclesiœ, et primogenitos créa

tures univers»; quoniam maximum et prin
cipale gratise exexnplum qua nullis prsece-
dentibus meritis bomo efficitur Deus, in 
ipso primordialiter manifestatum est. Po
test etiam plenitudo gratiae Cbristi de Spi-
ritu Sancto intelligi, cujus septiformis ope-
ratio humanitatem Christi implevit. (Ex 
Esaiœ, 11). Plenitudo vero veritatis ad Di-
vinïtatem refertur. Si vero plenitudinem 
gratise et veritatis de novo Testamento ma-
vis intelligere, non incongrue pronuntiabis 
plenitudinem gratiss novi Testamenti esse 
per Christum donatam, et legalium symbo-
lorum veritatem in ipso esse impletam. 
THEOPII. Vel plénum gratia, prout ejus 
verbum gratiosum erat : dicente David 
[Psal. 44) : Diffusa est gratia in labiis 
tuis, etc. Et veritate, secundum quod 
Moyses et prophétie loquebantur, aut ope-

les Mages, les anges en parlant aux bergers, l'enfant en tressaillant 
dans le ventre de sa mère; le Père lui-môme donna son témoignage 
du haut du ciel, et le Paraclet en descendant sur lui ; la nature elle-
même des choses cria bien plus haut que n'importe quelle foudre que 
le roi des cieux était venu; le démon fuyait, toute espèce de maladie 
tombait, les tombeaux renvoyaient les morts, et il poussait les âmes 
des abîmes du mal au sommet de la vertu. Qui pourrait dire la sagesse 
de ses préceptes, la force de ses lois divines, la bonne harmonie résul
tant d'une charité angélique? — ORIG. — Il y a deux manières d'en
tendre la parole suivante : « Plein de grâce et de vérité. » L'on peut 
l'entendre de l'humanité ou de la divinité du Verbe incarné. Cette plé
nitude de la grâce peut être rapportée à l'humanité par laquelle 
le Christ est le chef de l'Eglise et le premier-né de toute créature. Le 
plus grand et le principal exemple de la grâce par laquelle l'homme 
devient Dieu sans que nul mérite n'ait précédé de sa part, a été mani
festé en lui tout d'abord. Cette plénitude de grâce du Christ peut être 
entendue de TEsprit-Saint, de qui les sept dons remplirent l'humanité 
du Christ; la plénitude de la vérité se rapporte à la divinité. Si vous 
aimez mieux entendre cette plénitude de grâce et de vérité dans le 
sens que c'est celle du Nouveau-Testament, c'est avec raison que vous 
affirmerez que la plénitude de grâce du Nouveau-Testament a été 
donnée par le Christ, et que c'est en lui qu'a été accomplie la vérité 
des figures légales. — THÉOPH. — Ou bien, plein de grâce signifie que 
sa parole était gracieuse, ainsi que le dit David : « La grâce est répan
due sur ses lèvres; » et le mot vérité signifie qu'ainsi que Moïse et les 
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rabantnr in figura, Christus autem cum ve-
ritate. 

Joannes testimonium perhibet de ipso, et cla
mât dicens : Ilic erat quem dixi : Qui 
post me venturus esf, ante me factus estt 

quia prior me erat. 

ALCUI. Dixerat snperîus fuisse missum 
hominem ad perhibendum testimonium ; hic 
déterminât testimonium quo celsitudinem 
humanitatis et Divinitatis œternitatem si
mul manifeste Prœcursor pronuutiat : uude 
dicitur : Joannes perhibet testimonium de 
ipso. CHRTS. (hom. 1 3 , in Joan.). Vel aliter 
hoc induxit, ac si dicat : Non ssstimetis 
quod nos, qui fuiraus cum eo multo tempore, 

et mensae ipsius communicavimus, propter 
gratiam hoc testemur; quia Joannes qui 
antea eum non viderat, nec ei commoratus 
fuerat, ei testimonium perhibebat. ( Et 
homil. 1 2 . | Multoties autem Evangelista 
re vol vit ejus testimonium, et sursum deor-
sumque non simpliciter, sed accu rate ver
sât, quia multam admirationcm hujus viri 
habebant Judœî. Et alii quidem Evange-
listœ antiquorum meminerunt propheta-
rum, dicentes : Hoc factum est ut implea-
tur quod dictum est per prophetam. Hic 
autem altiorem et recentiorem testem in-
ducit, non intendens a servo dominatorem 
facere fide dignum, sed auditorum imbecil-
litati condescendens. Quemadmodum enim 
nisi servi formam assumpsisset, non ita fa-

prophètes parlaient ou agissaient en figures, le Christ agissait avec 

vérité. 

Jean rend témoignage de lui, ei il crie, en disant : Voici celui dont je vous 
disais : Celui qui doit venir après moi a été préféré à moi, parce qu'il était 
avant moi. 

A L C — L'évangéliste avait dit plus haut qu'un homme avait été en
voyé pour être témoin; il détermine ici quel est ce témoignage par 
lequel le Précurseur annonce d'une manière évidente et la sublimité 
de l'humanité et l'éternité de la divinité : « Jean rend témoignage de 
lui. » — S . GHRYS. — Ou bien, il a voulu dire quelque chose comme 
ceci : Ne pensez pas que nous qui avons vécu longtemps avec lui, et 
qui avons partagé sa table, nous témoignons ainsi par reconnaissance; 
car Jean, qui ne Pavait pas vu auparavant et qui n'était point resté 
avec lui, lui rendait témoignage. Souvent l'évangéliste rappelle son 
témoignage et le ramène de toute manière, non pas sans motifs, mais 
avec intention, à cause de Padmiration qu'avaient pour lui les habi
tants de la Judée. Les autres évangélistes rappelèrent les anciens pro
phètes en disant : « Ceci a été fait afin que fût accomplie la parole du 
prophète (1). » Jean, au contraire, introduit un témoin plus élevé et 
plus récent, non pas pour appuyer le maître par le témoignage du 
serviteur, mais par condescendance à la faiblesse des auditeurs; ainsi 
que s'il n'avait pas pris la forme d'un serviteur il n'eût point été ac-

(1) Matth., 1 , v. 2 2 ; 2 , v. 1 5 , 1 7 , 2 3 ; 4 , v. 1 4 ; 8 , v. 1 7 ; 1 2 , v. 1 7 ; 1 3 , v. 3 5 ; 
2 1 , v. 4 ; 2 7 , v. 9 , 3 5 . — Jean, 1 2 , v. 3 8 . 
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cile susceptibilis foetus essot, ita nisi servi 
voce au fii tu m conservorum prseexcitasset, 
nequaqunm multi Judœorum verbum Chriati 
snscepissent. Sequitur : Etclamavit, id est, 
cum propaïatïone, cum libertate, sme 
substraetione, omnia prsedient. Non autem 
a principio dixit quoniam hic est Filius Dei 
unîgenitus naturalis, sed clamât dicens : 
Hic erat quem dixi : Qui post me venit, 
an te me fa c tu s est, quia prior me erat. 
Quemadmodum enim matres aviurn non 
confestim pullos suos volationem docent, 
sed primo quidem extra nidum educunt, 
postea vero aliam multo velocîorem vola
tionem apponunt : sic et Joannes non con
festim Judseos ad al ta dnxit, sed intérim 
pauluHim a terra eos evolare doouit dicens 
quod Christus melior eo erat I qnod non 

parum intérim erat). Et vide qualiter sa-
pienter indu ci t testimonium : non enim so
lum apparentem Cliristum monstrat, sect 
et antequam apparuisset, eum prœdicat. 
Quod signiHcatur inhoc quod dicit : Hic-
erat de quo dixi. Hoc autem fecit ut facile 
susceptibilis esset Christus, hominum mente 
jara pene de tenta ab aliis quœ de eo dicta 
erant,«et ut nihil ad hoc humilitas habitus 
noceret. Ita enim humili et communi om
nibus forma Christus utebatur, ut si simul 
et verba h sec audissent de eo, et eum con
sidérassent, Joannis testimonium derisis-
sent. 

THKOPH. Dicit autem : Qui post me 
venit; vîdelîcet secundum tempora nativita-
tis : sex enim mensîbus prior Christo Joan
nes erat secundum humanitatem. CHRYS, 

cepté si facilement, ainsi s'il n'avait pas éveillé l'attention de ses con
citoyens par la voix d'un serviteur ; jamais il n'eût été reçu par une 
foule de Juifs. — « Et il éleva la voix, a c'est-à-dire qu'il prêcha toute 
chose en public, librement, sans rien dissimuler ; il ne dit pas tout 
d'abord que c'est là le Fils unique de Dieu par nature, mais il élève 
la voix en disant : « Celui dont j'avais parlé, qui vient après moi et a 
été fait avant moi, parce qu'il m'était antérieur. » Ainsi que les mères 
des oiseaux n'enseignent pas tout de suite à voler à leurs petits, mais 
commencent par les sortir de leur nid et les amènent ainsi à un vol 
beaucoup plus rapide, ainsi Jean ne porte pas tout d'abord les Juifs 
aux choses élevées, mais leur enseigne à s'élever insensiblement de 
terre, en leur disant que le Christ était meilleur que lui, ce qui toute
fois n'était pas peu de chose ; et voyez avec quelle prudence il produit 
son témoignage : il n'attend pas que le Christ ait brillé (1) pour le 
désigner, mais il le montre avant qu'il eût paru; tel est le sens des 
mots : « C'était lui dont j'ai parlé. » Il fit cela afin que le Christ fût 
facilement reçu, afin que l'esprit de ses auditeurs ne conservât presque 
aucune impression des autres choses qui seraient dites sur le Messie, 
et que l'humilité de son extérieur ne nuisît en rien à ce dernier. Le 
Christ avait un extérieur si humble et si ordinaire que les Juifs se se
raient moqués du témoignage de Jean, s'ils avaient reçu ce témoignage 
seulement lorsque le Christ leur avait apparu. 

T n i o P H . — Il dit: «Il vient après moi,» c'est-à-dire quant à l'époque 
de sa naissance. Jean, en effet, précédait de six mois le Christ sous le 

|1) C'est le sens du grec pscvsvTSt. 
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(nom. 1 2 , inJoan. ut supra). Vel hoc non 
dicit de ea generatione quse est ex Maria ; 
jam enim natus erat Christus quando hase 
a Joanne dicebantur; sed de adventu ejus 
ad prsedicationem, Dicit autem : An te me 
factus est, ici est, clarior est et honorabi-
lior : ac si dicat : Non quia prior veni ad 
prœdicandum, ex hoo majorem meesscillo 
existimetis. THEOPH. Ariani vero hanc lit-
teram sic exponunt, volentes ostendere quod 
Dei Filius non est a Pâtre gerdtus, sed fac
tus sicut un a alîa creatura. AUG. (tract. 3 , 
inJoan.). Non ergo intelligitur : Factus est 
antequam ego essem factus ; sed anteposi-
tns est mihi, 

CIÏBTS. (ut supra). Si autem quod dici
tur : Ante me factus est, de productione ad 
esse intelligeretur, supertiuum esset quod 

additur : Quia prior me erat : quis enim est 
ita insipiens ut îgnoret quoniam quo ante 
eum factus est, prior eo erat? Aliter autem 
e contrario oportet dicere, scilicet : Prior 
me erat, quia ante mo factus est. Ergo 
quod dicit : Ante me factus est, de honore 
intelligitur : hoc enim quod futurum erat, 
factum dicit, quia consuetudo erat antiquo
rum prophetarum de futuris quasi de jam 
prseteritis loqui. 

Et de pleniludine ejus nos omnes accepimus, et 
gratiam pro gratia ; quia lex per Moysen 
data est ; gratia et veritas per Jesum Chris • 
tum facta est. 

ORIG. (tract. S, seu tom. 5 , inJoan.). 
Serrao iste non in persoua linptistœ de 

rapport de l'humanité. — S. CHRYS. — Ou bien, Jean ne parlait pas de 
la naissance du sein de Marie, le Christ étant né quand Jean parlait 
ainsi; il s'agit ici de son avènement à la prédication(I). Ces mots :« II 
a été fait avant moi, » veulent dire qu'il est et plus illustre et plus 
digne d'honneur^ et ils reviennent à ceux-ci : De ce que je l'ai précédé 
dans la prédication, ne me regardez pas comme plus grand que lui.— 
THÉOPH. — Les ariens interprètent ce passage de manière à établir que 
le Fils de Dieu n'est pas né du Père, mais qu'il a été fait comme toute 
autre créature. — S. AUG. — Il ne faut pas le comprendre en ce 
sens : Il a été fait avant que je fusse fait, mais, il est placé avant moi. 

S. CHRYS. — S'il fallait entendre ces mots : « Il a été fait, » de sa 
venue à l'existence, c'est inutilement que l'on aurait ajouté : « Parce 
qu'il était avant moi ; » qu'est-ce qui est assez ignorant pour ne pas 
savoir que celui qui en précède un autre était avant lui; en ce cas, il 
faudrait dire tout au contraire : Il était avant moi, parce qu'il a été fait 
avant moi. Donc ces mots : « Il a été fait avant moi, » s'entendent 
d'une place d'honneur. Il dit que ce qui sera fait a été fait à la manière 
des prophètes, qui expriment l'avenir par le passé. 

Et novs avons toits reçu de sa plénitude, et grâce pour grâce. Car la loi a 
été donnée par Moïse; mais la grâce et ta vérité ont été apportées par 
Jésus-Christ. 

ORIG. — Quelques-uns se sont trompés en croyant que ces paroles 

(lj Saint ChrysostÔme fait remarquer avec beaucoup d'à propos que dans le grec il y a 
; p 7 j s r a t , il vient, et non pas yftdff, il est venu. 
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Christo testantis prolatus est ; quod pluri-
mos fallit credentes ex liinc usque illuc ; 
îpse enarravit, în persona Joannis apostolî 
recitari. Violentum autem est et inconse-
quens put are, quod subito et quasi intem
pestive iuterrumpatur Baptistœ sermo ex 
verbo discipuli ; et cuique scienti percipere 
dictorum collatlonem, in propatulo constat 
séries dicti. Dixerat enim ob hoc : Ante me 
factus est, quia prior me erat. Ex hoc au
tem conjecto sive intellïgo prîorem illum 
esse meipso, quod ex ejus plenitudine ego 
quidem et ante me prophetœ, accepimus 
gratiam secundam pro prima : pertigerunt 
enim et illi post figuras per spiritum ad ve~ 
ritatis speculationem. Hinc etiam perpen-
dimus ex plenitudine ejus accipientes, le-
gem quidem per Moysen esse datam, gratiam 
autem et veritatem per Jesum Christum 

nedum esse datam, sed factam ; Pâtre qui
dem legem dante per Moysen, gratiam et 
veritatem faciente per Jesum. Sed si Jésus 
est qui dicit ( Joan., 14 ) : Ego sum veritas, 
quomodo veritas fit per Jesum? sed intelli-
gendum est quod ipsa veritas substantialis 
{ex qua prima veritate et ejus imagine 
sculpta? sunt multse veritates in his qui ve
ritatem tractant), nequaquam psr Jesum 
Christum faota est, neo prorsua per ali-
quem;' sed veritas puta quas consïstit in 
Paulo etapostolis, per Jesum Christum facta 
est. CHRYS, (hom. 1 3 , in Joan.). Vel aliter: 
conjungit cum testimonio Joannis Baptistse 
suum testimonium Joannes Evangetista di
cens : Et de plenitudine ejus omnes acce
pimus, etc. Non prsecursoris est verbum, 
sed discipuli : quasi dicat : Etiam nos om
nes duodecim, et omnis plenitudo fidelium, 

ne sont pas rapportées comme étant de Jean-Baptiste rendant témoi
gnage au Christ ; ils se sont trompés en admettant que ces paroles jus
qu'à celles-ci : CE Lui-même l'a raconté, » doivent s'entendre de Jean 
l'apôtre. Il serait inconséquent, et cela ferait violence au texte, de 
penser que les paroles de Jean-Baptiste sont tout d'un coup et d'une 
manière intempestive interrompues par celles de l'apôtre ; l'enchaîne-
ment des paroles est sensible pour celui qui sait en saisir la chaîne; il 
avait dit d'abord : « Il a été placé avant moi parce qu'il était avant 
moi. » De cela je conjecture et je conclus qu'il est avant moi, et que 
c'est de sa plénitude que moi et l e3 autres prophètes avant moi nous 
avons reçu une grâce après une autre grâce. Eux aussi, après les fi
gures, parvinrent par l'esprit jusqu'à la contemplation de la vérité. 
Recevant de sa plénitude, nous concluons que la loi a été donnée par 
Moïse, et que la grâce et la vérité non-seulement ont été données par 
Jésus-Christ, mais faites par lui, ou plutôt que c'est le Père qui a donné 
la loi par Moïse et qui a fait la vérité par Jésus. Si c'est Jésus qui a 
dit : « Je suis la vérité, » comment la vérité est-elle faite par Jésus? Il 
faut l'entendre dans ce sens que la vérité substantielle, la vérité pre
mière par laquelle plusieurs vérités ont été gravées à son image en 
ceux qui traitent de la vérité, cette vérité n'a été nullement faite par 
Jésus-Christ ni par personne; mais la vérité qui a été faite par Jésus-
Christ est celle, par exemple, qui existe en Paul et dans les autres 
apôtres. — S. CHRYS. — Ou bien, autrement l'évangéliste Jean joint 
son témoignage à celui de Jean-Baptiste, en disant : « Et nous avons 
tous reçu de sa plénitude. » Ce n'est point là la parole du précurseur, 
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et qui nune suut, et fufcurorum, de pleni-
tudino ejus accepimus. 

AUG. [tract. 3, in Joan.). Quid autem 
accepistis? Et gratiam pro gratia : ut nescio 
quid nos -voluerït intelligere de pleuitudine 
ejus accepisse, et iusuper gratiam pro gra
tia : accepimus enim de plenitudine ejus 
primo gratiam; et rursus accepimus gra
tiam pro gratia. Quam gratiam primo ac
cepimus? Fidem : vocatur enim gratia, 
quia gratis datur. Hanc ergo accepit gra
tiam primam peccator, ut ejus peccata di-
mitterentur, et îterum gratiam pro gratia, 
id est, pro hac gratia in qua ex fide vivi-
mus, recepturi sumus aliam, id est, vitam 
saternam : -vita enim œterna quasi merces 
est fidei (quia ipsn fides gratia est), vita 

saterna gratia est pro gratia. Non erat ïsta 
gratia in veterï Testaniento, quia lex mi-
nabatur, non opitulabatur ; jubebat, non 
sanabat; languorem ostendebat, non anfe-
rebat, sed prseparabat medico venturo cum 
gratia et veritate. Unde sequitur : Quia lex 
per Moysen data est, gratia autem per Je-
sum, etc. Mortem enim temporalem et 
seternam occidit mors Dominï Uù* .: îpsa 
est gratia quœ promissa et non exhibita erat 
in lege. 

CHRTS, (ut supra), Vel accepimus gra
tiam pro gratia, id est, pro veteri novam : 
sicut enim est justitia et justitia, adoptio et 
adoptio, oircumeisio et circumeisio, ita gra
tia et gratia, sed illa quidem ut typus, hsec 
vero ut veritas. Hoc autem induxit osten-

mais celle du disciple; c'est comme s'il disait : Et nous autres tous 
aussi, et tout l'ensemble des fidèles, et-ceux qui sont maintenant et 
ceux qui seront plus tard, nous avons reçu de sa plénitude, 

S. A U G . — Qu'avez vous reçu? Et grâce pour grâce. Je ne sais pas ce 
qu'il veut que nous entendions par cette plénitude en ajoutant : Et 
grâce pour grâce. Nous avons reçu de sa plénitude d'abord la grâce, 
nous avons reçu ensuite grâce pour grâce. Quelle est cette grâce que 
nous avons reçue d'abord? la foi. Elle est appelée grâce parce qu'elle 
est donnée gratuitement. Le pécheur reçoit d'abord cette première 
grâce afin que ses péchés lui soient remis, et ensuite il recevra grâce 
pour grâce, c'est-à-dire que, pour cette grâce dans laquelle nous vivons 
par la foi, il en recevra une autre, à savoir la vie éternelle qui, étant 
la récompense de la foi, est elle-même une grâce. La vie éternelle est 
grâce pour grâce. Gette grâce n'existait pas dans l'Ancien-Testament, 
parce que la loi menaçait, mais ne secourait point; elle commandait, 
mais ne guérissait point; elle montrait le mal , mais ne l'enlevait pas ; 
elle préparait les hommes au médecin qui devait venir avec la grâce et 
la vérité; c'est pour cela qu'il est ajouté : « Parce que la foi a été don
née par Moïse et la grâce par Jésus. » La mort de notre Seigneur a tué 
la mort temporelle et la mort éternelle; c'est là cette grâce qui était 
promise, mais non pas donnée, par la loi. 

S. GHRTS.—Ou bien, nous avons reçu grâce pour grâce, c'est-à-dire 
une nouvelle pour une ancienne. Ainsi qu'il y a justice et justice, 
adoption et adoption, circoncision et circoncision, ainsi il y a grâce 
pour grâce, la première comme figure, la seconde comme vérité; 
il dit cela pour montrer que les Juifs étaient sauvés par la grâce, et que 
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tiens quoniam et Judœi gratîa salvabantur, 
sed et nos omnes gratia salvi sumus; mise-
ricordisa autem et gratiœ fuit legem susci-
pere. Proptereacum dixisset : Gratiam pro 
gratia, ostendens magnitudinem eorum quse 
data sunt, subdit : Quia lex per Moysen 
data est, gratia autem, etc. Et supra qui
dem Joannes ad seipsnm comparans Chris-
tum ait : An te me factus est. Hic autem 
Evangelista ad eum qui illo tempore magis 
admirationi apud Judœos erat quani Joan
nes, Christi comparationem facit, scilicet 
ad Moysen. Et considéra prudcntiam. Non 
persomurum sed rerum comparationem fa
cit, gratiam et veritatem legi opponens : et 
huic addit : Data est (quod ministrantis 
erat), huic autem : Facta est (quod est Ré
gis cum potestate omnia operantis). Cum 
gratia quidem, quia cum potestate omnia 

dimittebat peccata; cum veritate, quia dona 
suas benignitatis confirmabat, et gratiam 
quidem ejus baptismatis donum, et adoptio 
quse per spiritum nobis datur, et alïa multa, 
ostendunt. Veritatem autem plenius scie-
mus, si figuras veteris legis didicerimus : ea 
enim qnse in novo Testamento perficicnda 
erant, in veteri Testamento figuras prsescrip-
serunt, quas Christus venions adimplevit : 
unde figura data est per Moysen, veritas per 
Christum facta est. 

AUG. ( 1 3 De Trinit., cap. 2 0 ) . Vol gra
tiam refexamus ad scientiam, veritatem ad 
sapientiam : in rébus enim per tempus or-
tis illa summa gratia est, quod homo in 
uni Date personœ conjunccus est Deo ; in 
rébus vero œternis summa verîtas recto tri-
buitur Dei Verbo. 

nous tous aussi nous sommes sauvés par la grâce; ce fut aussi grâce et 
miséricorde que le don de la loi; c'est pour cela qu'après avoir dit grâce 
pour grâce, pour montrer la grandeur de ce qui est donné, il ajoute : 
a Car la loi a été donnée par Moïse, et la grâce, etc. » Auparavant, 
Jean, en établissant une comparaison entre le Christ et lui, avait dit : 
-a II a été fait avant moi. » Ici l'évangéliste compare au Christ celui 
•qui était plus admiré par les Juifs que Jean, c'est-à-dire Moïse; et 
voyez sa prudence : ce n'est point entre les personnes, mais entre les 
choses qu'il établit la comparaison, opposant la grâce et la vérité à la 
loi. De cette dernière il dit : « Elle a été transmise, » ce qui est l'œuvre 
d'un serviteur ; de la première : « Elle a été faite, » ce qui est d'un roi qui 
fait tout avec puissance, avec grâce, car il remettait tous les péchés 
avec puissance ; avec vérité, parce qu'il confirmait les dons de sa bonté, 
et que le don du baptême, l'adoption par l'esprit, et beaucoup d'autres 
effets semblables, font éclater sa grâce. Nous saurions mieux la vérité 
si nous avions appris les figures de la loi ancienne, ce que devait par
faire le Nouveau-Testament. Les figures de l'ancienne loi, que le Christ 
réalisa par sa venue, l'indiquaient; c'est ainsi que la figure a été don
née par Moïse, et la vérité faite par le Christ. 

S. AUG. —Ou bien, rapportons la grâce à la science, et la vérité à la 
sagesse. Parmi les choses que le temps a fait éclore, lagràce suprême, 
c'est que l'humanité a été unie à la divinité dans l'unité de personne; 
dans les choses de l'éternité, la vérité suprême doit s'entendre de Dieu. 
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Nul n'a jamais vu Dieu ; le Fils unique, qui est dans le sein du Père, est celui 
qui en a donné la connaissance. 

ORIG. — C'est à tort que Héracléon rapporte ces paroles, non pas à 
Jean-Baptiste, mais au disciple bien-aimé lui-même. C'est Jean-Bap
tiste lui-même qui a fait entendre ces paroles : « C'est de la plénitude 
que nous avons reçu. » Comment ne pas en tirer la conséquence que 
celui qui a reçu la grâce du Christ, et une seconde grâce pour une 
première grâce, et qui a proclamé que la loi ayant été donnée par 
Moïse, la grâce et la vérité ont paru par lui, comment, dis-je, ne pas 
admettre que celui-là ait compris comment il se fait que personne 
n'ait jamais vu Dieu, et que ce soit celui-là même qui repose dans le 
sein de Dieu qui lui ait donné la connaissance, non-seulement à lui, 
Jean, mais encore à tous ceux qui ont goûté à la perfection? Cen'est pas 
seulement du temps de Jean que le Verbe l'avait révélé, puisqu'il nous 
apprend qu'il existait avant Abraham et qu'Abraham avait tressailli du 
désir de voir sa gloire. 

S. CHRYS. — Ou bien, c'est Tévangéliste lui-même qui veut donner 
le motif de la supériorité des dons transmis par le Christ sur ceux 
que Moïse a distribués. Celui-ci, qui n'était que le serviteur, n'a été 
que le distributeur des dons inférieurs, tandis que lui seigneur et 
fils de roi nous en a apporté de beaucoup plus grands, lui qui 
coexiste éternellement au Père et le voit. C'est ce qu'il veut insinuer 
par ces mots : «Personne n'a jamais vu Dieu. »—S. AUG.—Que faut-il 
donc entendre par les paroles de Jacob : « J'ai vu le Seigneur face à 

Deum ?iBmo vidit unquam : imigenitus Filius 
qui est in sinu Patrist ipse enarravit. 

ORIG. (tract. 6, seu tora. 6], Incongrue 
utique Heracleon asserit hoc promulgatum 
fuisse non a Baptista, sed a discipulo : nam 
si illud : De plenitudine ejus nos omnes 
accepimus, a Baptista prolatum est, quo-
modo non est coiisequens ut qui de gratia 
ChrÎ6ti accepit, et gratiam secundam pro 
prima gratia, confessusque est legem per 
Moysen esse traditam, gratiam vero et ve-
ritatem per Jesum Christum prodiisse, in-
tellexerit qualiter Deum nemo vidit un
quam, quodque Unigenitus cum in Patris 
gremio requiescat, interprotationem ipsi 

vu, 

Joanni, neenon omnibus his qui de perfec-
tione gustaverint, concesserit? Non enim 
nunc primitus annuntiavit : nam priusquam 
Abraham fieret, docet nos Abraham exul
tasse ut videret ejus gloriam (Joan., 8). 

CHRYS. (homii. 14, in Joan.). Vel aliter 
Evangelista ostendens muitam eraïnentiam 
donorum Chris ti ad ea quae per Moysen dis-
pensata sunt, vult de reliquo csusam ratio-
nabilem differeutiae dicere : nam ille qui-
dem famulus existons, xninoriim rerura 
factus est minister : hic vero dominator et 
Régis filius existons, multo majora nobis 
attulit, coexistons semper Patri, et vidons 
eum. Propter hoc ita intulit, dicens : Deum 
nemo vidit unquam. AUG. (ad Paulinam, 

6 
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epist. 1 1 2 , c. 4 ) . Quid ergo est quod Ja
cob dicit [Gènes., 32| : Vidi Dominum facie 
ad faciem, et quod de Moyse scriptum est 
[Exod.y 3 3 ) : Quia loquebatur facie ad fa
ciem; et illud quod propheta Esaias lo -
quens de seïpso ait (cap. 6) : Vidi Dominum 
Sabaoth sedentem in throno. GREG. ( 1 8 
Moral,^ cap. 2 8 , vel in antiquis exempla-
r ibuB, cap. 3 8 ) . Sed patenter datur intelligi 
quod quamdiu hic mortaliter vivitur, vider! 
per quasdam imagines Deus potest, sed per 
ïpsam naturse suaa speciem non potest ; ut 
anima gratia spiritus afflata per figuras 
quasdam Deum videat, sed ad ïpsam vim 
ejus essentiae non pertingat. Hinc est enim 
quod Jacob qui Deum se vidisse testatur, 
non nisi Angelum vidit : hinc est quod 
Moyses^ qui cum Deo facie ad faciem lo-

quitur, dicit (ubi supra) : Ostende mibi te-
raetipsum manifeste, ut videam te. Ex qua 
ejus petitione colligitur, quia eum sitiebat 
per incircumsoriptse naturse su» claritatem 
cernere, quem jam cœperat per quasdam 
imagines videre. 

CHRYS. (ut sup.). Si autem antiquiPatres 
ipsam vider un t naturam, nequaquam diffe-
renter considérassent : simples enim quss-
dam est et infigurabilis : non sedet, neque 
stat, neque ambulat : hsec enim corpo-
rum sunt : tmde et per Prophetam dicît 
(Osée., 1 2 ) : Ego visionem multiplicavieis, 
et in manibus prophetarum assimilatus 
snm : hoc est, condescend* eîs ; non quod 
eram, apparui : quia enim Filius Dei per 
veram carnem appariturus erat nobis, pri-

face? » et par celles-ci dites de Moïse : « Qu'il lui parlait face à face? » 
et les autres qu'Isaïe dit de lui-même : «J'ai vu le Seigneur et sa gloire 
assis sur un trône?»— S. GRÉG.— Il est incontestable que nous devons 
comprendre tout ceci en ce sens que tant que nous vivons de cette vie 
mortelle, nous pouvons voir Dieu en des figures et nullement par 
l'apparition de sa substance, de telle sorte que sous le souffle de 
l'esprit Tàme voit Dieu au moyen de certaines figures, mais ne peut pas 
atteindre à l'énergie de la vision de son essence. Voilà pourquoi Jacob 
qui assure avoir vu Dieu n'a vu qu'un ange; voilà pourquoi Moïse 
qui vient de voir Dieu face à face lui adresse cependant cette 
demande : «Montrez-vous clairement à mes regards, afin que je vous 
voie 0). » Cette demande exprime qu'il avait soif de voir dans la 
gloire de sa nature infinie celui qui avait commencé par voir en des 
figures. 

S. CHRYS.—Si nos aïeux de l'Ancien-Testament avaient vu sa nature, 
ils ne l'auraient jamais vue différente, attendu que cette nature est 
simple et sans figure sensible, ne pouvant ni s'asseoir, ni se tenir 
deboutj ni marcher, toutes choses qui sont corporelles. Aussi Dieu 
a-t-il dit : « J'ai multiplié les visions et j'ai pris des figures pour être 
présenté par leurs mains, » c'est-à-dire, c'est en condescendant, et ne 
me montrant pas tel que je suis : c'était le Fils de Dieu qui, avant 
d'apparaître réellement dans sa chair, les exerce d'abord à voir Dieu 
autant que cela leur était possible. 

(1) C'est le sens du grec èpfdvicrov fiai ffeacuroc yvaçûç hx ïâoas. La Vulgate 
porte : <• Montrez-moi votre face, afin que je vous connaisse. » 
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mo exercitavit eos videre t)eum, sicut pos-
sibile erat eis videre. 

AUG. [ad Paulinam, ut sup.). Sed cum 
scriptum sit jMatth., 5) : Beati mundo cor
de, quoniam ipsi Deum videbunt ; et ite-
rum (1 Joan., 3): Cum apparuerit, simi-
les ei erimus, quoniam videbimus eum si-
cuti est : quid est, quod hic dicitur : Deum 
nemo vidit unquam? An for tasse responde-
tur quod il la testâmonia de videndo Deo 
sunt, non de viso? Ipsi enim Deum vide
bunt (dictum est), non yidernnt; etnonvi-
dimus, sed videbimus eum sicuti est ; hic 
autem, Deum nemo vidit unquam: vel in 
bac vita sicut ipse «st; vel etiam in ange-
lorizm vîta, sicut visibilia ïsta quse corpo-
rali visione cernuntur. 

GBSG. [IB Moral., cap. 2 8 , 'alias 3 8 ) . Si 

vero a quibusdam potest in bac corruptibili 
carne viventibus, sed tamen inestimabiU 
virtute crescentibus quodam oontemplatio-
nis acumine seterna claritas Dei videri, hoc 
ab hac sententia non abhorret ; quoniam 
quisquïs sapientiam (quœ Deus est) videt, 
huic vit» funditus moritur, ne jam ejns 
amore teneatur. AUG., 12, super Gencs. ad 
litteram (cap. 27). Nisi enim ab hac vita 
quisque quodammodo moriatur, sive om-
nino exiens de corpore, sive ita aversus et 
alienatus a carnalibus sensibus, ut merito 
nesciat, sicut Apostolus ait (2 ad Cor., 12) 
utrum in corpore an extra corpus sit, non 
in illam rapitur et subvehitar visionem. 

GREG. (18 Moral., ut sup.). Sciendum 
vero est quod fuere nonnuUi qui Deum di-

) cerent in illa regione beatitndinis in clari-

S. !AUG. — Mais comme il est écrit : a Bienheureux les pauvres 
d'esprit parce qu'ils verront Dieu, » et ailleurs : « Nous lui serons 
semblables parce que nous le verrons tel qu'il est, » que veut donc 
dire cette parole : « Personne n'a jamais vu Dieu? » L'on pourrait 
peut-être répondre que tous ces témoignages se rapportent à Dieu 
devant être vu et non pas à Dieu vu déjà, car il n'est pas dit ils ont vu 
Dieu, mais ils le verront ; non pas nous l'avons vu tel qu'il est, mais 
nous le verrons, tandis qu'il est dit : personne n'a jamais vu Dieu. Il 
faut entendre ces paroles ou de cette vie pendant laquelle nous ne 
verrons jamais Dieu tel qu'il est, ou de la vie angélique dans laquelle 
Dieun'est pas vu comme les chosesvisiblessontvuesparlavue du corps. 

S . G R É . — L'on ne peut pas opposer à ce passage de l'Evangile qu'il 
peut arriver que des hommes vivant dans cette vie mortelle, mais dont 
la vertu a fait d'ineffables progrès, puissent voir la gloire de Dieu par 
la vertu pénétrante de la contemplation; car celui qui voit la sagesse, 
qui est Dieu, celui-là meurt tout-à-fait à cette vie, et ne reste plus lié à 
elle par aucune affection. — S . A U G . — Mais à moins de mourir d'une 
certaine manière à cette vie, soit tout-à-fait en abandonnant son corps, 
soit en étant tellement détaché des sens et rendu étranger à leurs 
influences, qu'on puisse dire avec l'Apôtre qu'on ne sait pas si on est 
dans le corps ou hors de lui, l'on ne peut pas être élevé et ravi à cette 
contemplation. 

S. CHRYS. — Il faut savoir qu'il y en a eu qui ont prétendu que l'on 
ne peut pas voir Dieu dans cette région de bonheur autrement que 
dans sa gloire et nullement dans sa nature, trompés qu'ils étaient, je 
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tate sua conspici, sed in natura minime vi-
deri. Quos nimirum minor inquisitionis 
SUBTILITAS FEFELLIT : NEQUE ENIM illi SIMPLICI 
ET INCOMMUTABILI ESSENTIA? ALIUD EST CLARI-
tas, aliud natura. 

AUG. [ad Paul., ut sup.). Si autem di
citur, in hoc quod scriptum est : Deum 
nemo vidit unquam, homines tantummodo 
intelligendos ; nam hoc Apostolus planius 
explicans : Quera nemo, inquit (2 ad 
Tim., 6 ) , hominum vidit, sed nec videre 
potest; ut ita diclnm sit : Deum nemo vi
dit unquam, ac si diceretur: Nullus homi
num; quaestio il la sic solvi videbitur, ut 
non sic huic sent en lias contrarium quod 
Dominns ait (Matth., 1 8 ) : Angeli eorum 
sercper vident faciem Patris mei : ut scilî
cet angelos Deum videre credamus, quem 

nemo vidit unquam (scilîcet hominum). 
GREC, 1 8 Moral, (ut sup.). Sunt tamen 
nonnuUi qui nequaquam Deum videre, nec 
angelos suspicantur. CHRTS. (ut sup.]. Hoc 
certe ipsum quod Deus est non solum pro
phètes, sed nec angeli viderunt, neque ar-
changeli. Sed si înterrogaveris eos nempe 
angelos, audies de suhstantia nihil respon-
dentes : Gloria vero in exoelsia Deo, non 
solum cantantes, sed et in terra pax homi-
nibus bonse voluntatis (Luc, 2 ) . Etsi a Che-
rubim et Seraphim concupiveris aliquid dis-
cere, mysticain sanctimoniî melodiam au
dies, id est, mysticum hymnum quo dicunt 
qnoniam plénum est cœlum et terra gloria 
ejus. (Esai., 6 ) . AUG. (ad Paul., epist. 1 1 2 , 
cap. 7 ) . Quod quidem întantum verum 
est, quia Dei plenîtudinem nullus, non so-

pense, par leurs trop subtiles investigations, comme si dans cette 
essence simple et incommunicable autre chose était la nature, autre 
la gloire. 

S. AUG.—En expliquant cette parole : « Personne n'a jamais vu Dieu, » 
en entendant ces paroles des hommes seulement, ce que l'apôtre saint 
Paul a ainsi précisé :« Lui que personne parmi les hommes n'a jamais vu 
et ne peut pas voir, » de telle sorte que les paroles : « Personne n'a 
jamais vu Dieu, » doivent s'entendre ainsi Personne parmi les 
hommes,» la difficulté se résout d'elle-même, et cette autre parole du 
Seigneur : « Leurs anges voient toujours la face de mon Père, » 
revient à celle-ci : « Que les anges voient dans le ciel Dieu qui n'a 
jamais vu aucun homme. » — S. AUG. — Il en est cependant qui 
doutent que les anges eux-mêmes puissent voir Dieu. » —S. CHRYS.— 

Ce qu'est Dieu, non-seulement les hommes mais encore les anges et 
les archanges ne l'ont jamais vu. Interrogez les auges et ils ne vous 
diront rien de sa substance, tandis qu'ils chantent non-seulement : 
« Gloire à Dieu dans les cieux, » mais « paix sur la terre aux hommes de 
Donne volonté.» Si vous désirez apprendre quelque chose de plus de la 
bouche des chérubins et des séraphins, vous entendrez l'harmonie 
mystique du sanctuaire qu'ils habitent, cet hymne mystique que le 
ciel et la terre sont pleins de sa gloire.—S. AUG. —Cela est si vrai que 
personne non-seulement avec les yeux de son corps, mais avec sou 
intelligence elle-même, n'a jamais pu voir la plénitude de l'essence 
divine. Autre chose est voir une nature quelconque, autre chose est la 
comprendre tout entière: car quelquefois l'on voit un objet présent en 
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Jnm ocuHs corporeis, sed vel ipsa mente 
alïquando comprehendit. Aliud est enim vi
dere, aliud totum videndo comprehendere. 
Quandoquidem id vidjtur, quod prassens 
u te un que sentitur : totum autem compre-
hendîtur videndo, quod ita videtur ut nihil 
ejus lateat videutem, aut cujus fines cir-
cumspici possunt. AUG. (ut sup.). Sic igi-
tur solus Patrem videt Filius et Spiritus 
Sanctus ; quod enim creabilis est natnrse, 
qualiter poterit videre quod incroabile est ? 
Itaque nullus novit Deum ut Filius. Unde 
sequitur: Unigeuitus Filius, etc. Nec prop-
ter nominis communionem unum quem dam 
eorum qui gratia facti sunt filiorum esse 
-existimes eum, primo quidem adjectus est 
artieulus (o utoç). Si vero hoc non sufficit 
tibi, audi tu aliud nomen Unigeuitus. 

HIL. (6, De TriniL). Naturœ quidem fî-
des non Bâtis explicita videbatur ex nominc 
Filiî, nisi proprietatU virtus per exccptîo-
nissiguificantiam adduretur: Prœter Filium 
enim et Unigenitum nihil cognominans, 
suspicionem penitus adoptiotiis exelusit ; 
cum veritatein nominis unigenjti nat'ira 
prœstnret. CHRTS. (ut sup.). Sud et aliud 
posuit, dicens. Qui est in si nu Patris : ete-
nim in siuu conversari, multo plus est 
quam simpliciter videre? Nam qui si m pli-
ci ter videt, non omnino ejus quod videt, 
cognîtionem hubet. Qui vero in sinu con-
versatur, nihil ignorât. Cum igitur audieris 
quod nullus cognoscît Patrem nisi Kilius, 
nequaquam dicas quomum etsi plus omni
bus novit Patrem, sed non quantus est, 
novit eum ; propterea Evaugeliai» in sinu 

s'apercevantde sa présence, tandis que Ton voit par la compréhension, 
lorsque pas la plus petite partie de cet objet n'échappe à la vue qui 
en parcourt toutes les limites.— S. A U G . — De celte manière il n'y a 
à voir le Père que le Fils et l'Esprit-Saint, car comment tout ce qui 
appartient à la nature créable pourrait-il voir l'être qui échappe à 
toute possibilité de création? C'est ainsi que personne n'a jamais vu 
Dieu de la manière dont le Fils le voit. Et afin que vous ne pensiez pas 
qu'il s'agit ici d'un de ces fils qui ont été donnés à Dieu par la grâce, 
l'article a été placé : le Fils; et de peur que cela ne vous suffise, a été 
ajouté avec ce mot : l'unique. 

S. I I IL. — Le nom de Fils n'a pas paru suffisant pour exprimer sa 
nature, et il a été ajouté un mot qui l'a plus spécialement désigné en 
exprimant une exclusion, détruisant toute possibilité de doute et 
d'idée d'adoption par l'emploi des seuls mots fils et unique, ls nom 
d'unique exprimant la vérité de la nature divine. — S. CKRYS. —Mais 
il y a autre chose et c'est « qui vit dans le sein du Père, » car être 
dans le sein du Père c'est plus que le voir, celui qui voit simplement 
n'ayant pas une connaissance parfaite de ce qu'il ne fait que voir, 
tandis que celui qui est dans le sein d'un être ne peut rien ignorer de 
cet être.Lors donc que vous entendrez ces paroles : «Que personne ne 
connaît le Père si ce n'est le Fils, » n'entendez pas cette parole en ce 
sens que connaissant le Père plus que les autres, il ne le connaît pas tel 
qu'il est, car si Tévangéliste dit que le Fils demeure dans le Père, ce 
n'est pas pour exprimer autre chose que l'union intime du Fils avec le 
Père et sa coéternité. — S. AUG. — Dans le sein du Père, c'est-à-dire 
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Patris eum morari dicit; ut non sesthne-
mus per id alind sîgnificatum, quam fami-
liaritatem Unigeniti, et coœternitatem ad 
Patrem. AUG. [tract. 3, inJoan.). In si-
nu enim Patris, id est, in secreto Patris : 
non enim Deus habet sinum, quemadnio-
dum nos habemus in vestibus; aut cogi-
tandus est sic sedere, quomodo nos ; aut 
forte cinctus est ut sinum haberet ; sed 
quia sinus noster intus est, secretum Pa
tris sinus Patris vocatur. Qui ergo in se
creto Patris novit Patrem, ipse enarravit 
quod vidit. 

CHRYS. (ut sup.). Sed quali ter enarravit? 
Quoniam unus est Deus : sed et hoc reliqui 
prophètes et Moyses clamant. Quid ergo 
plus didicimus a Filio in sinibus paterna-
Hbus existente? Primum quidem quodhsec 

ipsa qtue alii narraverunt, sunt enarrata 
ex operatione Unigeniti ; deinde quoniam 
multo majus suscepimus donum per Unige-
nitum, et cognovimus quoniam spiritus est 
Deus, et eos qui adorant eum, in spiritu et 
veritate adoraro oportet (Joan., 4), et quo
niam Deu&.Pater Unigeniti. BED. Prseterea 
scïendum quia si ad prœteritum referatur, 
quod ait : Enarravit, homo factus enarravit 
quid sit de Trinitatis unitate sentiendum, 
quali ter ad ejus contemplationem properan-
dum, quibus actibus sit perveniendum. Si 
vero referatur ad futurura, tuno enarrabit, 
cum electos suos ad visionem claritatis SUEG-
inducet. AUG. (ut sup.). Fuerunt autem 
hommes qui dicerent, vanïtate cordis sui 
decepti : Pater invisibilis est, Filius autem 
ejus visibilis est. Si ergo propter carnem 

dans le secret du Père, car Dieu n'a pas un sein semblable à celui qui 
se cache sous nos habits, ne s'asseoitpas comme nous, n'est évidemment 
pas ceint comme s'il avait une poitrine ; mais comme le mot sein ex
prime une partie intérieure, les mots : « sein du Père, » signifient le 
secret du Père. Et c'est celui qui a appris à connaître le Père dans le 
secret de son existence qui nous raconte lui-même ce qu'il a vu. 

S. CHRYS. — Comment l'a-t-il raconté? En disant que Dieu est 
unique. Mais c'est la loi de Moïse et de tous les autres prophètes. Que 
nous a donc appris de plus le Fils qui est dans le sein du Père? D'abord 
c'est par la coopération du Fils unique que les autres ont raconté 
ce qu'ils ont raconté; ensuite nous avons reçu par lui un don plus 
grand que cette première connaissance, à savoir « que Dieu est esprit 
et que ceux qui veulent l'adorer doivent l'adorer en esprit et en 
vérité, » et qu'enfin Dieu est le père du Fils unique. — BÈDE. — 

D'ailleurs si c'est au passé qu'il faut rapporter le mot (1) il a ra
conté, le Fils fait homme nous a raconté ce qu'il faut penser de l'u
nité de la Trinité, comment il faut s'élever en sa contemplation, par 
quels actes l'on peut y parvenir. Si on le mettaitau futur, il racontera 
lorsqu'il amènera ses élus à la vision de sa gloire. — S. AUG. — Il s'est 
trouvé des hommes qui, dans l'illusion de leurs vaines pensées, ont 
di t : a Le Père est invisible, le Fils est visible; » que s'ils le disent 
selon la foi catholique, nous et la foi catholique raccordons ; mais 
s'ils entendent cette parole des temps qui précédèrent l'incarnation, 
ils sont bien insensés de le prétendre, le Christ étant la sagesse et la 

(1] C'est évidemment d'après le grec s&jyicoro. 
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Filius vïsibilis dicitur, et nos concedimus, 
et est catholica fides ; si autem ( ut ipsi di-
cunt) antequam incarnaretur ; multum dé
lirant si Christus sapîentia Dei et virtus 
Dei est : sapîentia enim Dei videri oculis 
non potes t. Si verbum hominis oculis non 
videtur, verbum Dei sic videri potest? CHRYS. 
(ut sup.). Non igitur soli ipsi proprium 
est: Deum nemo vidit unquam, sed et Fi-
lio ; quia, ut Paulus dicit [ad Coloss-, 1) : 
Est imago Dei invisibilis ; qui vero invisi-
bilis imago est, et ipse invisibilis est. 

Et hoc est testimoniwn Joannis, quando mise
ront Juàœi ab Hierosolymis sacerdotes et le-
vitas ad eum, ut inlerrogareni eum: Tu 
quis es ? Et confessas est, et non negavit ; et 
confessw est quia Non swn ego Christus. Et 
interrogavenmt eum ; Quid ergo ? Elias es 

tu ? Et dixit * Non sum. Propketa es tu? Et 
respondit: Non. Dixerunt ergo ei; Quis es, 
ut responsum demus his qui miserunt nos ? 
Quid dicis de teipso ? AU : Ego voz daman-
Us in deserto ; dirigite viam Dominii sicut 
dixit Esaias Propketa. 

ORIG. (tract. 6 , seu tom. 6 , in Joan.). 
Secundum legitur hoc testimonium a Joan -
ne Baptista de Christo prolatum, incipiente 
primo illic : Hic est de quo dûd : Qui post 
me veniet ; et desinente illic : Ipse enarra-
vit. THEOPH. Vel aliter : postquam supe-
rius dicit Evangelista quod Joannes testa-
batur de Christo : Ante me factus est, nunc 
subjungit quando prœmissum testimonium 
reddiderit Christo Joannes ; unde dicit : Et 
hoc est testimonium Joannîs quando mise
runt Judœi, etc. ORIG. (ut sup.) Judsei 

vertu de Dieu, et la sagesse de Dieu ne pouvant être aperçue des yeux 
de Tâme. Si la parole, le verbe de l'homme, ne peut pas être vue des 
yeux de la chair, est-ce que la parole de Dieu peut être vue de cette 
manière? — S. CHRYS. — Cette parole : « Personne ne pourra voir 
Dieu, » n'est pas personnelle au Père, elle est applicable au Fils, car il 
est l'image de Dieu invisible, et celui qui est l'image d'un être invi
sible est invisible lui-même. 

Or, voici le témoignage que rendit Jean, lorsque les Juifs envoyèrent de Jéru
salem des prêtres et des lévites pour lui demander : Qui etes-vous ? Car il 
confessa, et il ne le nia pas : il confessa qu'il n'était point le Christ. Ils lui 
demandèrent : Quoi donc? Etes-vous Elie? Et il leur dit : Je ne le suis 
point Etes-vous prophète? ajoutèrent-Us. Et il leur répondit : Non. Ils lui 
dirent donc : Mais qui êtes~voust afin que nous rendions réponse à ceux 
qui nous ont envoyés? Je suis, leur dit-ilr la voix de celui qui crie dans le 
désert : Rendez droite la voie du Seigneur, comme a dit le prophète Isaïe. 

ORIG. — C'est ici le second témoignage que l'on voit rendu par Jean-
Baptiste au Sauveur, le premier commençant à ces mots : « C'est celui 
dont j 'ai dit : Celui qui viendra après moi, » et finissant par ceux-ci : 
«C'est lui qui l'a raconté. » —THÉOPH. — Ou bien,, après avoir rapporté 
le témoignage de Jean-Baptiste disant du Christ : « Il a été fait avant 
moi, » l'évangéliste continue en montrant à quelle époque ce témoi
gnage a été rendu, et il le fait en ces termes : « Et tel est le témoi
gnage de Jean quand les Juifs lui envoyèrent. » — ORIG. — Les Juifs 
envoient de Jérusalem les lévites et les prêtres, parce qu'ils sont de la 
race sacerdotale et, par conséquent, parents de Jean-Baptiste, pour 
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quidem ut cognati existentes Baptistsa de 
stirpe sacerdotali existentes, ab Hierosoly-
mis sacerdotes et levitas destinant, scisci-
taturos quis esset Joannes ; eos soi lice t qui 
reputati sunt secundum electionoin ab aliis 
diSerre, et ab clocto Ilierosolymorum loco. 
Joannem itaque quaerunt cum tan ta véné
ra tio ne; t-rga Christum autem nihil hujus-
modi factum lejçitur a Judœis : sed quod 
erga- Joannem Jtidspi, hoc Joannes erga 
Christum prosequitur, per proprîos disci-
pulos interrogans : Tu es qui venturus es, 
an alium expectamus? CHRYS. (hom. 15, 
in Joan ) Sic antera iïde dîgnum ajstimave-
rnnt esse Joannem, nt ei de seipso dicenti 
crederent. Onde dicitur : Ut interrogarent 
eum : Tu quis es? ACG. ( tract, 4, in Joan.\. 
Non autem mîtterent, nisi moverentur ex-
collcntia auctoritatis ejus, quia ausus est 

baptizare. ORIG. (tract, sive tom, 7, in 
Joan.). Joannes autem (ut videtur) discer-
nebat ex qnspstione, sacerdotum et levita-
rum dubhationem, ne forte Chiistus esset 
baptizans, apertius tamen îllud profiteri 
cavebant, ne temerarii putarentur. Qua-
propter merito {ut eorum opiuio fallax de 
eo primitus aboluretur, ac subinde veritas 
propalaretur), quod non sit Cl iris tus, ante 
omnia manifestât. Uude sequiiur: Et cou-
fessus est, et non ne-gavit ; et confessus 
est quia Non sum ego Christus. Hoc etiam 
adjiciamus, quia tempus adventus Christi 
populum recreabnt quodammodo jam prse-
aens existens : legisperitis nimirum ex 
sacris scripturis illius tempns speratum col-
ligontibus ; propter quod Theodas non 
modicam multitudinem quasi Christus con-
gregavit; ot post illum Judas Galilseus, in 

lui demander ce que c'était que Jean ; ils les avaient choisis parce qu'ils 
leur avaient paru placés au-dessus des autres par le fait de leur élec
tion et de leur habitation à Jérusalem. C'est ainsi qu'ils s'adressent 
avec un tel respect à Jean, tandis que nous ne lisons pas qu'ils aient 
jamais agi de cette manière à l'égard du Christ ; leur conduite à l'égard 
de Jean, Jean lui-même la renouvelle à l'égard du Christ, lui adres
sant ses questions par l'intermédiaire de ses disciples : a Est-ce vous 
qui devez venir, ou en attendons-nous un autre? » 

S . CHRYS.—C'est ainsi qu'ils regardent Jean comme digne de témoi
gnage, au point de s'en rapportera ses propres paroles sur lui-même : 
« Et ils lui firent cette question : Qui ètes-vous ?» — S. AUG. — Ils ne 
lui auraient pas adressé les envoyés s'ils n'avaient été frappés de la 
supériorité de sa vocation qui lui avait inspiré la hardiesse de bapti
ser. — ORIG. —Jean discernait dans la question des prêtres ce doute 
qu'ils n'osaient exprimer trop clairement, de crainte de paraître témé
raires, à savoir s'il n'était pas le Christ baptisant. C'est donc avec rai
son qu'avant toute autre chose il déclare qu'il n'est point le Christ, 
afin de ne pas trouver cette erreur sur son passage et que la vérité pût 
éclater plus facilement : « Et il l'avoua, et il ne le nia pas, et il l'avoua : 
Je ne suis pas le Christ. » Il faut savoir qu'au temps de Favéncmenl 
du Christ, le peuple se laissait aller à l'espoir qu'il était déjà présent; 
les docteurs de la loi recueillirent dans l'Ecriture la preuve de cet avène
ment prochain. C'est pourquoi Théodas et, après lui, au temps des 
actes des apôtres, Judas le Galiléen réunissent un grand nombre de 
disciples comme étant le Christ. C'est au moment où l'attention 
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diebus profapsionis Aotorura 5. Cum ergo 
Scrventins Christi expretaretur adventus, 
Judœi trnnsmittunt ad Joannem, per hoc 
quod est, Tuquis esPcnnjieere volentes, si 
îpse se CVu'Ntum fateretur: non autem de 
eo quod dicit : Non sum ego Chris tus, ne-
gavit : ex hoc enim ipso confessus est veri-
tatem. GREG. (homîl. 7, in Euang.), Nega-
vit plane quod non erat, sed non negavit 
quod erat; ut veritatem îoquens, ejus mem-
brum fieret, eu jus sibi nomen fallaciter 
non usurparet. 

CHRYS. ( ut sup.) Vel aliter ; passî erant 
Judœi quamdam humanam passionem ad 
Joannem. Indignum enim sastimabant sub-
jici eum Chrîsto prnpter multa quse Joan-
nis claritatera demonstrabant : quorum 
primum erat genus illustre ( principes enim 

sacerdotum filius erat). Deinde dura edu-
catio, et humanorum despectio. In Christo 
autem contrarinra videbatur : genus humile 
quod ei exprobabant dicentes (Miitth., 13) : 
Nonne hic est fabri films? Dtseta commu
nia, et vestimenta nihil plus multîs haben-
tia. Quia igitur Joannes continup adChris-
tum mittebat, volent es m agi s Joannem ha-
bere magistrum, mittunt ad eum opinantes 
per blanditias eum aïlicere nd contiteudum 
se Cbristum esse. Non ergo quosdum con-
temptibilcs mittunt (ut ad Christum mî-
nistros et Herodianos ) , sed sacerdotes et 
levitas ; et non quoscunque, sed eos qui 
erant ex Hierosolvmis, hoc est honurabi-
liores ; et ad hoc mittunt utinterrogarent: 
Tu quis es? Non quasi ignorantes, sed vo-
Ientes eum inducere ad hoc quod dixi. Un-

«tait le plus éveillée sur l'avènement du Christ, que les Juifs envoient 
cette question à Jean : « Qui ètes-vous? » voulant savoir s'il se 
donnerait comme le Christ. En disant : a Je ne suis pas le Christ, » il 
n'exprime pas un refus de parler, il n'exprime que la vérité.—S.GREG. 
— Il nie pleinement ce qu'il n'était pas, mais il ne nie nullement ce 
qu'il était; et c'est ainsi qu'en disaut la vérité, il devint le membre 
de celui dont il n'avait pas voulu usurper faussement le nom.— 
S . CIIRYS. — Ou bien, c'est que les Juifs avaient éprouvé pour Jean les 
atteintes d'un sentiment tout humain, regardant comme indigne du 
précurseur de se soumettre au Christ à cause d'une multitude de faits 
qui établissaient sa gloire. C'était d'abord sa naissance illustre, car il 
était fils du prince des prêtres; ensuite l'éducation si dure qu'il avait 
donnée à son âme et son mépris des choses humaines. Dans le Christ, 
-c'était tout le contraire : basse extraction qu'ils lui reprochaient en
suite par ces mots : « Est-ce qu'il n'est pas le fils du charpentier? » 
Ainsi de sa manière de se nourrir et de se vêtir qui n'avait rien que de 
commun. Or, comme ils préféraient Jean au Christ, et que Jean en
voyait toujours vers le Christ, ils envoient vers lui , espérant par ces 
démarches flatteuses l'entraîner à avouer qu'il était le Christ. Ce ne 
sont pas des hérodiens et des hommes du vulgaire qu'ils lui envoient, 
ainsi qu'ils l'avaient fait pour le Christ, mais des prêtres ét des lévites ; 
non pas les premiers venus, mais ceux qui étaient les plus distingués 
parmi eux, ceux de Jérusalem. Ils sont chargés de lui porter cette 
question : « Qui ètes-vous? » non pas parce qu'ils ignorent la réponse 
à cette question, mais pour l'entraîner à ce que je viens de dire. C'est 
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de Joannes ad mentem et non ad interro-
gationem eîs respondit : Et confessus est, 
et n o n negavit, et confessns est quia Non 
sum ego Christus. Et vide sapientîam 
Evangelistœ ! Tertio quasi idem dicit, et 
virtutem Baptistse indicans, e t malitiam e t 
amentiam Judœorum : dovoti enim faumli 
est, n o n solum non rapere gloriam dominî, 
sed oblatam a multis respuere. Turbae qui
dem ex ignorantia ad banc vénérant sus-
picionem, ut Joannem Chris ta m œstima-
Tent : hi vero a malïgna mente, e x qua 
interrogabant enm ; «estimantes per blandi-
tias attrabere ad hoc quod volebant : nisi 
enim excogitassent hoc, respondenli : Non 
sum ego Christus, dixissent : Non hoc s u s -
pi cati sum us, non hoc venimus interroga-

turi : sed capti et manifesti effecti ad aliud 
veniunt. Unde sequitur : Et interrogaverunt 
eum: Quid ergo? Elias es tu? AUG. (tract. 4 , 
in Joan.). Noverat enim quod prsecessurus 
erat Elias Christum : non enim alicui igno-
tumerat nomenChristi apud Hebrseos, sed 
non putabant illum esse Christum ; necta-
men omnino putaverunt Christum non esse 
ventumm ; et cum sperarent venturum, of-
fenderunt in pressentent, 

Sequitur : Et dixit : Non sum. GîtEG. 
(in homil. 7, ubi supra). Ex his verbis no-
bis qusestio valde implexa generatur. Alio 
quippe in loco inquisitus a discîpulîs 
Êominus de Elise adventu, respondit 
(Matth., 11) : Si vultis scire, Joannes ipse 
est Elias : requisitus autem Joannes, di-

pourquoi Jean répond à sa pensée et non pas à l'expression de leur 
question : « Et il le confessa, et il ne le nia pas, et il confessa qu'il 
n'était pas le Christ. » Voyez la sagesse de l'évangéliste ! Il répète trois 
fois à peuprèsla même expression pour leur constater la vertu de Jean-
Baptiste et la malice ainsi que la folie des Juifs. 11 est d'un serviteur dé
voué non-seulement de ne pas ravir lagloire de son maître, mais même 
de ne pas l'accepter lorsqu'elle lui est offerte par un grand nombre. C'é
tait l'espérance qui avait conduit les foules à se demander si ce n'était 
pas Jean-Baptiste qui était le Christ; la question de ceux-ci vient de 
leur malice, voulant l'entraîner par flatterie à répondre selon leur dé
sir. S'ils n'avaient pas eu cette intention lorsque Jean leur fit cette 
réponse : « Je ne suis pas le Christ, » ils lui auraient répondu : « Nous 
ne l'avions pas pensé, ce n'est pas ce que nous sommes venus vous 
demander. Mais, jugés et dévoilés, ils passent à autre chose, et ils 
le questionnèrent : t( Quoi donc ? êtes-vous Êlie?» — S. AUG.— ils sa
vaient qu'Élie devait être le précurseur du Christ; le nom du Christ 
n'était ignoré de personne chez les Juifs; seulement ils ne pensaient 
pas que Jean fût le Christ. Jamais ils ne désespérèrent de l'avènement 
du Christ, et c'est ainsi qu'en attendant le Messie dans l'avenir, ils 
vinrent se briser contre le Messie dans le présent. 

S. GBÉG. — Ces paroles nous font entrer dans une autre question 
fort complexe. Le Seigneur avait dit dans un autre passage à propos 
de l'avènement de Jean-Baptiste : « Puisque vous voulez le savoir, 
c'est Jean lui-même qui estÉlie. » Et interrogé lui-même, le précur
seur dit ici : « Je ne suis pas Elie. » Comment peut-il être le prophète 
de la vérité si ses paroles ne concordent pas avec celles de la vérité ï 
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cît : Non sum Elias. Quomodo ergo pro-
pheta veritatis est, si ejusdem veritatis 
sermonîbus concors non est? OEIG. (ut 
supra). Dicet autem aliquis quod so igno-
rabat Joannes esse Eliam ; et hac nimirum 
ntentur ratione, qui assentiunt ïteratae in-
corporationis opinioni ac documente), tan-
qnam anima denuo induente corpora. Quee-
runt enim Judsei per levitas ac sacerdotes 
an esset Elias, cum iteratse corporis as-
sumptionis documentum verax arbitrantur, 
quasi paternum existons, nec alienum ab 
arcanorum suorum doctrina : ob boc itaque 
dicit Joannes : Elias non sum : nam nes-
cit primsevam vitam propriam. Qualiter 
autem videtur rationabile, si tanquam pro-
pheta spiritu illuminatus est, et de Deo, 

et Unigenito tanta narravit, ignorasse de 
seïpso an unquam ejus anima fueriî in 
Elia? GREG. (inhomil., ubi supra). Sed si 
subtiliter veritas ipsa requiratur, hoc qui
dem quod inter se contrarium sonuit, quo
modo contrarium non sît, invenitur. Ad 
Zachariam namque de Joanne Angélus 
dixit ; Ipse praecedet ante illum in spiritu 
et virtute Elias; quia s ci lice t sicut Elias 
secundum Domini adventum pr&veniet, ita 
Joannes prsevenit primum? et sicut ille 
prsscursor venturus est Judicis, ita iste 
prsecursor factus est Redemptoris. Joannes 
igitur in spiritu Elias erat, in persona Elias 
non erat. Quod autem Dominus fatetur de 
spiritu, hoc Joannes denegat de persona : 
ut quia justum sio erat, et discipulîs Do-

— ORIG. — Peut-être quelqu'un dira que Jean s'ignorait et ne savait 
pas qu'il fût Elie. C'est là ce que prétendent surtout ceux qui admet
tent l'opinion et la doctrine de la transmigration des âmes (1), et 
comme leur revêtement par de nouveaux corps. Ce que demandent 
donc les Juifs par l'intermédiaire des prêtres et des lévites, c'est si 
Jean est lui-même Elie; ils admettent ce dogme erroné de l'âme se 
revêtant d'un nouveau corps; ils l'admettent comme une tradition 
paternelle et comme conforme à la doctrine de leurs mystères. C'est 
pourquoi Jean, d'après eux, dit : « Je ne suis pas Elie, » comme ne 
sachant pas sa vie primitive; comme si l'on pouvait admettre que 
Jean, éclairé comme prophète par l'Esprit-Saint qui lui avait enseigné 
tant de choses sur Dieu et sur son Fils unique qu'il avait prêchées, 
avait pu ignorer sur lui-même si son âme avait jamais habité le 
corps d'Elie. — S. GRÉG. — Mais si l'on va au fond pour trouver la 
vérité, l'on voit comment ce qui est exprimé différemment ne ren
ferme cependant pas de contradiction. En effet, voici les paroles de 
l'ange à Zacharie sur Jean-Baptiste : « tl le précédera en l'esprit et 
dans la vertu d'Elie; » paroles qui expriment qu'ainsi qu'Elie précé
dera le second avènement du Sauveur, ainsi Jean précédera le premier, 
et que ce dernier sera le précurseur du Rédempteur, ainsi qu'Elie 
sera le précurseur du Juge. C'est ainsi que Jean vint en l'esprit d'Elie, 
et non pas en la personne d'Elie. Ce que le Sauveur affirme de l'esprit, 
Jean le nie de la personne, et il convenait qu'il répondît aux foules 
grossières en se plaçant au point de vue de l'esprit et non pas de la 

(1) La métempsychose, du grec [isrs^v^oertv. 
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mmas spiritualem de Jeanne senlentiam 
diceret, et Joannes turbis carnalibus, non 
de spiritu, sed de corpore responderet. 

OHIG. (ut supra). Respontlit ergo levitis 
et sacerdotibus : Non sum, conjectans pro-
positum qussstionis eorum : non enim sa-
•pïebal pnemissa examinatio, si idem spiri-
tus esset in utroque ; sed si Joannes esset 
ipse Elias qui assumptus est, nunc nppa-
rens secundum quod a Judseis expectabatur 
absque natïvitate. Primas autem arbitrans 
resumptionem corporum dicet quod incon-
sequens est filium Zacbariœ tanti sacer(lo
tis in senio natum, super omnem humanam 
expectationem, ignorari a sacerdotibus et 
Jevitis ipsum natum fuisse, maxime Luca 
testante quod factus est tïmor in omnibus 
babitantibus circa eos. Sed forsitan quo

niam prope finem Eliam expectabant ante 
Christum, quasi tropice sci-citari videntur : 
An es tu qui preenuntias Cbristum in rîne 
venturum ? Et eau te respondit : Non sum. 
Sed et Jiih.il mirabile, quod sicut in Salva-
tore pluribus scientibns nativitatem ejus 
ex Maria, quidam fallebantur (putanteseum 
Joannem Bnptistam, vel Eliam, aut ali-
quem prophetaruiu) sic et in Jeanne quos-
dam ortus ejus ex Ziiclinria non latebat; 
et quidam dubitabiint si forsan qui expecta
batur Elias appnruit in Joanne. Quoniam 
vero cum plures in Israël editi fuerint pro
phètes, unus de qno Moyses prophetavérât, 
prsesertim expectabatur juxia illud {Dén
ier on. , 18] : Prophetam vobis suscitabit 
Deus de fratribus vestris : sicut mibi, illi 
parebitis, tertio aciscitantur, non si foret 

personne ; tandis que le Sauveur avait dû parler de Jean à ses disciples 
à un point de vue purement spirituel. 

ORIG. — Il répond donc aux lévites et aux prêtres : « Ce n'est pas 
moi, » répondant à l'intention qui avait dicté leur demande; car cette 
demande ne tendait pas à découvrir si c'était le même esprit dans les 
deux, mais si Jean était bien le même Elie qui avait été ravi dans les 
pieux, apparaissant de nouveau sans naissance, ainsi qu'il était attendu 
des Juifs. Ceux qui prétendent que les âmes se revêtent de nouveaux 
corps diront qu'il est impossible que les lévites et les prêtres ignorassent 
•la naissance du fils de Zacharie qui était un pontife si connu, attendu 
surtout que ce fils était né au pontife dans sa vieillesse, et que, d'après 
le témoignage de Luc, a l'étonnement s'en était répandu sur tous 
-ceux qui habitaient dans leurs alentours. » Mais il paraît plus pro
bable que, comme les Juifs attendaient Elie vers la fin et précédant le 
Christ, c'est dans ce sens figuré qu'ils lui ont demandé : « Est-ce vous 
qui précédez le Christ qui doit venir à la fin? » C'est donc par pru
dence qu'il répond : a Ce n'est pas moi. » D'ailleurs il n'y a rien 
d'étonnant à ce que les Juifs, qui connaissaient la naissance du 
Sauveur du sein de Marie, et qui pensaient tantôt qu'il était 
Jean-Baptiste, tantôt Elie, tantôt un autre d'entre les prophètes, 
eussent des motifs de douter qu'Elie qu'ils attendaient eut apparu 
dans Jean-Baptiste, surtout à cause de la connaissance qu'ils 
avaient de sa descendance de Zacharie. Mais comme il avait paru 
plusieurs prophètes en Israël, et que Moïse les avait annoncés en 
ces termes : « Dieu vous suscitera le prophète d'au milieu de vos 

http://Jiih.il
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propheta simpliciter, sed cum articulo ut in 
grœco ponitur. Unde sequitur : Propheta 
es tu? Per singulos enim prophetas nove-
rat populus Isranl neminem eorum esse hune 
quem Moyses prophetaverat : qui (sicut 
Moysos) médius staret inter Deum et ho
mmes, et accepto testamento a Deo trade-
ret discipulis. Iioo autem illis nomen non 
Christo attribuentibus, sed arbitranûbus 
alium a Christo ipsum esse, Joannes scivit 
quoniam et Christus ille Propheta esset. 
Unde subditur : Et respondit : Non. AUG. 
(ut supra). Vel quia Joannes major erat 
quam Propheta : quia prophète longe 
prsenuntiavorunt, Joannes prsesentem de-
monstrabat. 

Sequitur : Dixerunt ergo ci : Quiscs, etc. 

CKKYS. (homil. 15, in Joan.}. Vides hic 
vehementius insïstentes et ïnterrogantes : 
hune autem cum mansuetudine eas qua? 
non erant vorœ suspiciones destruentem, et 
eam quœ est vera ponentem. Unde sequi
tur : Ait : Ego vox clamantis in deserto. 
AUG, (ut supra). Ësaias illud dixit : In 
Joanne prophetia ista compléta est. GILEG. 
(homil. 7, ubi supra). Scitis autem quod 
unigenitus Filius Verbum Patris vocatur : 
ex ipsa autem nostra locutione cognosci-
mus quia prius vox sonat ut verbum possit 
audiri : Joannes ergo vocem se assorit 
esse, quia verbum prœcedit : et per ejus 
miuisterium, Patris verbum ab hominibus 
auditur. OBIG. (ut supra). Ineleganter au
tem Horacleon de Joanne et prophetia 

frères; obéissez-lui ainsi que vous m'avez obéi, » ce que Ton deman
dait eu troisième lieu à Jean-Baptiste n'est pas simplement s'il était 
prophète, mais s'il était le prophète avec adjonction de l'article dans-
le grec (4). C'est là le sens de cette question : «Etes-vous le prophète?» 
Le peuple avait compris, en voyant passer devant lui chaque prophète, 
qu'aucun d'eux n'était celui que Moïse avait prophétisé, et qui devait, 
ainsi que Moïse, être médiateur entre Dieu et les hommes, et livrer 
aux disciples l'alliance venue de Dieu. Jean avait découvert que le 
prophète que les Juifs considéraient comme autre que le Christ 
était le Christ lui-même, a Et il répondit : Non. » — S . AUG. — Ou 
bien, parce qu'il était plus grand qu'un prophète, les prophètes ayant 
montré le Christ dans l'avenir, Jean l'ayant montré présent. 

Tls lui dirent : « Qui êtes-vous? » — S. CHRYS. — Vous voyez qu'ils 
insistent et interrogent avec plus d'ardeur; et lui, il réprouve avec 
ardeur ce qu'ont de faux leurs doutes, et établit la vérité ; et il dit : 
« Je suis la voix de celui qui crie dans le désert. » J— S. AUG. — Cette 
prophétie est d'isaïe ; la réalisation de Jean-Baptiste. — S . GRÉG. — 

Vous savez que le Fils unique est appelé le Verbe du Père. Par notre 
langage, à nous, nous pouvons vous rendre compte de ce fait, que la 
voix doit se faire entendre avant que la parole puisse être entendue. 
Jean affirme donc qu'il est la voix, parce qu'il précède le Verbe, et 
que c'est par son ministère que le Verbe de Dieu est entendu par les 
hommes. — ORIG. —Héracléon, dans ses absurdes (2) réflexions sur 

(1] O izçifr.TGç. Cette citation vient du Deutéronome, 5, v. 5. — Exod., 24, v. 7 
et 8. — Hob., 9, v. 19 et 20 . 

(2) C'est là le sens de l'adverbe grec aTzstpoy.xilo)ç, qu'on a traduit par le mot latiu 
ineleganter. 
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considerans, 'ait quoniam verbum quidem 
Salvator est ; vox autem per Joanuem in-
telligitur : solus enim sonus est omnis 
gradus propbeticus. Cui dicendum quod si 
non significatîvam vocem dederit tuba, nemo 
se accinget ad prselium (l ad Cor., 14). Si 
ergo nil aliud quam sonus est vox prophe-
tica, quomodo transmittit nos ad illam 
Salvator? Scrutaminj (scripturas, inquit). 
Joan., 5. Dicit autem Joannes se esse vo
cem non clamantem in deserto, sed cla-
mantis in deserto; ejus scilicet qui stabat 
et clamabat (Joan., 7) : Si quissitit, ve-
niat ad me et bibat. Clamabat enim ut 
distantes auditu percipiant, et gravem ha-
bentes auditum sentiant immensîtatem eo-
rum quse dicuntur. THEOPHYL. Vel quia 
veritatem manifesteanuuntiat; omnesenkn 

qui in lege crant, obscure loquebantur. 
GRBG. (ut Bupra). Vel in deserto Joannes 
clamabat, quia quasi derelictae ac destîtutse 
Judseae solatium Jtedemptorîs annuntiat. 
ORIG. (ut supra). Opus autem vocis in 
deserto clamantîs est, nt anima a Deo des-
tituta ad rectam faciendam viam Domïni 
revocetur; nequaquam pravitatem serpen
tin! gressus prosequendo; secundum cou-
templationem quidem sublimatam in veritate 
absque permixtione mendacii ; et secundum 
actiouem post congruam speculationem li-
cîtura opus referentem. Ùnde Bequitur : 
Dirigite viam Domini, sicut dixit Esaias 
propbeta. GREG. (ut supra). Via Domini 
ad cor dirigïtur, cum veritatis sermo hu
milité? auditur : via Domini ad cor dirigï
tur, cum ad prœceptum vita prseparatur. 

Jean et les prophètes,4 dit a que le Sauveur est la parole et Jean la voix, 
et que tous les prophètes ne sont qu'un son. » On peut lui répondre 
que, si la trompette ne faisait pas entendre une voix distincte, per
sonne ne se lèverait pour le combat; que si la voix des prophètes n'est 
qu'un son indéterminé, comment le Sauveur nous renvoie-t-il à cette 
parole en nous disant : « Approfondissez les Ecritures. » Or, Jean ne 
dit pas qu'il est une voix criant dans le désert, mais la voix de celui gui 

crie dans le désert, c'est-à-dire de celui qui, debout devant le peuple, 
lui disait : «Que celui qui a soif vienne à moi. » Il criait, afin que ceux 
qui étaient au loin pussent l'entendre, et aussi afin que ceux dont 
l'ouïe était appesantie sentissent la profondeur de ce qu'il leur disait. 

— THÉOPH. — Ou bien, c'est parce qu'il annonçait ouvertement la vé
rité, tandis que dans la loi tous avaient parlé obscurément.—S. GRÉG. 

— Ou bien, il est dit que Jean criait dans le désert, parce que c'est à 
la Judée qui était presque déserte et abandonnée qu'il annonçait la 
consolation du Rédempteur. — ORIG. — Celui qui crie dans le désert 
le fait afin que l'âme abandonnée de Dieu soit ramenée aux droites 
voies qui y conduisent, et abandonne les traces du serpent, se li
vrant à une contemplation qu'élève la vérité et sans mélange d'erreur, 
et où la vie active ne fait succéder à une méditation bien faite que les 
bonnes œuvres. C'est pour cela que Jean ajoute : « Dans la voie du 
Seigneur, ainsi que le dit le prophète Isaïe.» — S. GRÉG. — La voie du 
Seigneur aboutit au cœur lorsque (la parole de vérité est reçue avec 
humilité; elle aboutit au cœur, lorsque la vie est soumise au précepte. 
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Or, ceux qu'on lui avait envoyés étaient des pharisiens. Ils lui firent encore 
une nouvelle demande, et lui dirent : Pourquoi donc baptisez-vous, si vous 
nétes ni le Christ, ni Elie, ni prophète? Jean leur répondit de cette sorte : 
Pour moi, je baptise dans l'eau; mais il y en a un au milieu de vous que 
vous we connaissez pas. C'est lui qui doit venir après moi, qui m'a été pré
féré; et je ne suis pas diqne de dénouer les cordons de ses souliers. Ceci se 
passa à Bêthai%ie au-dela du Jourdain, où Jean baptisait. 

ORIG. — Après cette réponse, faite aux scribes et aux prêtres, il fut 
repris par les pharisiens : « Et ceux qui avaient été envoyés étaient des 
pharisiens. » Autant qu'on peut le conjecturer d'après le texte, je 
pense que ce fut ici le troisième témoignage. Remarquez cependant 
comment cette question : « Qui êtes-vous ? » est faite avec douceur et 
porte le caractère de ceux qui l'ont faite, les scribes et les prêtres. Rien 
d'arrogant et de sournois dans cette question, et tout y est digne de 
véritables ministres de l>ieu; tandis que les pharisiens, divisés entre 
eux et importuns, ainsi que leur nom l'annonce, font entendre à Jean-
Baptiste des voix discordantes et ennemies : « Et ils lui dirent : Pour
quoi baptisej&-vous, si vous n'êtes ni le Christ, ni Elie, ni le prophète?» 
Ce qu'ils veulent, ce n'est pas de savoir qui il est, mais l'empêcher de 
baptiser. Je ne sais pas ce qui les entraîne au baptême de'Jean, et je 
pense que la raison en est non pas leur foi, mais leur hypocrisie : ils 
y vont parce qu'ils craignent le peuple. — S. CHRTS. — Mais je pense 
que ce sont les prêtres et les lévites eux-mêmes qui nous sont présen
tés comme étant des pharisiens; c'est parce qu'ils n'ont pas pu l'ébran
ler par leurs caresses, qu'ils s'efforcent, en l'accusant, de lui faire dire 

Et qui missi fuerantf erant ex phariscBis. Et 
interrogaverunt eum, et dixerunt et : Quid 
ergo baptizas, si tu non es Christus, neque 
Elias, neque propheta ? Et respondit eis 
Joannes, dicens : Ego baptizo in aqua ; mé
dius autem vestrum stetit, quem vos nescitis : 
ipse est qui post me venturus est, qui ante 
me foetus est, cujus ego non sum dignus 
ut soloam ejus corrigiam calceamenti. Hœc 
in Bethania facta sunt trans Jordanem, ubi 
erat Joannes baptisons. 

ORIQ. (ut supra). Facta responsione ver
sus sacerdotes et levitas, denuo immissum 
est a pharisssis : unde dicitur : Et qui missi 
fuerant, erant ex pharisseis. Quantum enim 
ex ipso sermone conjecturari contïngït, 
dico tertium hoo esse testimonium. Vide 

tamen quomodo juxta sacerdotalem ET levi-
ticampersonam,est cum mansuetudine-prola-
TUMILLUD : TU QUIS ES? NÎHIL ENIM AVROGANS 
velprotervum IN EORUM QUŒSTIONE COUTINE-
tur, sed cuncta decentia veros Dei MINISTROS. 
Sed pharissei, secundum suum NOMEN DI-
visi et importuni, ex discordia contumeliosas 
voces praatendunt Baptistse. UNDE sequi-
tur : Et dixeruut ei : Quid ergo baptizas, 
si tu non es Christus, neque Elias, neque 
propheta? Non quasi scire volentes, sed 
prohibere eum a baptismo. Deinde vero 
nescio quo pacto proni ad baptismura ive-
rnnt ad Joannem. Hujus autem solutio est, 
quia pharissei non credentes accedunt ad bap-
tisma, sed ex hypocrisi, cum timerent po-
pulum. CHRTS. (homil. 1 5 , in Joan.). Vel 
ipsi iidem sacerdotes et levitas ex phari-
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ce qui n'était pas : « Et ils l'interrogèrent et ils lui dirent : Pourquoi 
baptisez-vous, si vous n'êtes ni le Christ, ni Ëlie, ni le prophète? » 
comme si c'était de la témérité d'oser baptiser sans être le Christ, ou 
son précurseur, ou son héraut, c'est-à-dire un prophète. 

S . GRfe. — Tout homme qui est saint n'est pas ébranlé de sa bonté 
par une question perverse ; c'est pour cela que Jean répond par la pa
role de vie aux paroles d'envie qui lui sont adressées : « Et il leur ré
pondit en leur disant : Je baptise dans l'eau. » — ORIG. — Qu'y avait-il 
à répondre à cette question : Pourquoi baptisez-vous? si ce n'est que 
ce baptême n'était que charnel. c'est-à-dire corporel. 

S. GRÉG. —Jean baptise dans l'eau et non pas dans l'esprit à cause 
de son impuissance à remettre les péchés, baptisant le corps par l'eau 
mais ne pouvant laver l'àme par le pardon. Pourquoi donc baptise-t-il, 
celui qui ne remet pas les péchés par le baptême, si ce n'est pour 
marquer sa place de précurseur, et pour se montrer précurseur, par 
son baptême, du baptême de celui dont il avait précédé la naissance 
par sa propre naissance? Il avait été le précurseur du Christ par sa pré
dication, il le fut encore par son baptême, par cette imitation du sa
crement chrétien au milieu de laquelle il produisit la vérité du mystère 
de la rédemption, montrant au milieu des Juifs celui qu'il affirma 
être présent et ne pas être connu : « Au milieu de vous est celui que 
vous ne connaissez pas; » en effet, le Christ apparaissant par sa chair 
fut visible en son corps et invisible en sa majesté. 

assis erant : et quia blanditiis eum non va-
lueruut supplatitare, accusationem ei im-
mîttere tentant cogentes eum dicere quod 
non erat. Uude sttquitur : Et interrogave-
runt eum, et dixerunt ei : Quid ergo bap-
tizus, si tu non es Chris tus, neque Elias, 
neque propheta? Quasi audaciss videbatur 
esse baptizure, si Christus non erat, neo 
preecursor illius, nec prseco, id est, pro
pheta. 

GREG. (ut supra). Sed sanctus quisque 
etiam cum perversa mente requiritur, a 
bonitatïs suce studio non mutatur. Uude 
Joannes quoque ad verba invidiœ, prsedica-
menta respondit vit se. Unde sequitur : Res-
pondit eis, dicens : Ego baptïzo in aqua. 
ORIG. (tract, sive tom. 8 , in Joan.). Ad 
illud autem : Quid ergo baptizas? quid 
alind afferri decebat, nisi proprium bap-
lismum carnale prsstendere (vel ostendere 
corpovalej. 

GREG. fut supra), Joannes enim non 
spiritu, sed aqua baptizat, quia peccata 
solvere non valebat ; baptizatorum corpora 
per aquam lavât, sed tamen animas per 
veniam non lavât. Cur ergo baptizat, qui 
peccata per baptismum non relaxât ? Nisi 
ut prœcursionis suas ordinem servans, sci-
licet qui nasciturum nascendo prœvenerat, 
bapvizaturum quoque Domînum baptîzando 
praeveniret : et qui praedicando factus est 
prsecursor Christi, baptîzando etiam pras-
cursor ejus fieret imitatione sacramenti, 
qui inter hsec mysterium redemptionis 
nostrse annuntians, hune in medio homi-
nu m, et stetisse asserit et nesciri ; sequitur 
enim : Médius autem vestrnm stetit quem 
vos nescîtis, quia per carnem Dominus ap
pareils, et visibilis extitit corpore, et invi-
sibilis majestate. 

CHRTS. (ut supra). Hoc autem dîxit, 
quoniam decens erat Christum commixtum 
esse populo, velut unum multorum qui se 
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ubique liumilem esse doceret. Cum autem 
RÎIXIT : Quem vos noscltis, scientiam HIC 
•cognitionem certissimam DICIT ; PNTA QUIS 
EST et unde. AUG. (tract. 7, in Joan.). 
Humilis enim videbatur, et propterea lu-
cerna accensa est. THBOPH. Vel médius 
erat pharisssorum Dominus, sed ignorabaut 
eum ; quia ipsi Scrîpturas se scire putabant, 
et inquantum in iLlis praenuntiabatur Do
minus, meaius eorum erat (scilicet in cor
dions eorumj, sed nesciebant eum, eo quod 
Seripturas non intelligebant. Vel aliter : 
médius quîdem erat; iuquantum mediator 
Dei existens et hominum Christus Jésus, 
médius pharisssorum extitit, volens illos 
Deo jungere; sed ipsi nesciebant eum. 

Omo. (ut supra). Vel aliter : hoc edito : 

Ego baptizo in aqua, ad illud : Quid ERGO 
baptizas? ad SECUNDUM HOC : SI TU NON ES 
CHRISTUSV PRSECONIUM DE PROPOADENTI (VEL 
prsacipua) Christi substantia proponit, quod 
soilicet tanta sit ei virtus quod invisibilis 
sit sua Deitate ; cum sit praesens cuilibet, 
et totum per orbem ditfusu? ; quod notatur 
ex illo : Médius vestrum stetit. Et inferius : 
hic enim per totam orbis machinam fluït 
et permeat; sic ut quse creantur, PER ipsum 
creentur : omnia enim per ipsum facta sunt. 
Unde palam est quod inquirentibus a 
Joanne : Quid ergo baptizas? IPSE médius 
erat. Et mox : vel quod dicitur : In medio 
vestrum stetit, intelligendum est de nobis 
hominibus : cum enim simus rationales, in 
medio nostrum existit : ex co quod princi-

T. v u . 7 

S . GUKYS . — Il le dit, car il fallait que le Christ se mclàt au peuple, 
-et que lui, qui disait en tout se présenter avec humilité, se montrât 
comme l'un d'entre eux. Par ces mots : « Celui que vous ne connaissez 
pas, » il veut parler d'une connaissance certaine, celle par exemple de 
son origine et de sa nature. — S . AUG . — Il parut avec humilité et 
c'est pour cela qu'il fut choisi et allumé comme un flambeau. — 
THÉOPH . — Ou bien c'est au milieu des pharisiens qu'était le Seigneur, 
et c'étaient eux qui le méconnaissaient ; ils se vantaient de savoir les 
Écritures, et comme elles annonçaient le Sauveur, il se trouvait au mi
lieu de leurs cœurs, c'est-à-dire au milieu d'eux; mais ils le mécon
naissaient en ce qu'ils n'avaient pas une connaissance exacte des Écri
tures. — Ou bien, c'est comme médiateur, et parce qu'il était entre 
eux et Dieu cherchant à les unir à Dieu que le Christ Jésus se trouvait 
au milieu des pharisiens; mais ils ne le connaissaient point. 

O M G . — Ou bien, depuis cette parole: « Je suis baptisé dans l'eau, » 
jusqu'à celle-ci : « Pourquoi baptisez-vous si vous n'êtes pas le Christ? » 
c'est un développement de la pensée supérieure, de la vérité sur la 
nature principale du Christ, de ce fait que sa puissance est en rapport 
de l'invisibilité de sa nature, étant présent" partout, et répandu en 
tous lieux. D'où cette parole : « Au milieu de vous est, etc. » — Il se 
répand en effet et il pénètre dans toute la structure du globe, de ma
nière que tout ce qui est créé est créé par lui, toutes choses étant son 
œuvre à lui-même. Il est vrai que le Christ était au milieu de ceux 
qui faisaient à Jean cette question. — Ou bien ces paroles : « II y a au 
milieu de vous, » doivent s'entendre de nous tous, car le Verbe de 
Dieu est au milieu de nous en tant que nous sommes raisonnables; ce 
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pals animas (scilicet cor) in medio totius 
corporis insitum est. Qui ergo verbum in 
medio gerunt, non autem cognoscunt de 
illius natnra, nec de quo fonte manavit, nec 
quomodo constitit in eis, hi verbum in me
dio sui obtinentes iguorant : quod tamou 
Joannes agnovit : unde exprobrando dicit 
ad pharîsxsos : Quem vos nescitis : et multo 
ante : quia expectantes pharissei Christi 
adventum, nihil tam arduum de eo con-
templabantur, solum hominem sanctum 
existimantes eum esse, concitme xedarguit 
eoram inscitiam qui ejus exoellûntiam igno-
rabant : et multo post : dicit autem : Ste-
tit : nam stat Pater invariabilis existens, et 
impermutabilis : stat quoque Verbum ejus 
ad salvandum continuo ; qnamvis carnem 
suscipiat, quamvis médium h ominumstet ve

lut invisibile, nec abillis agnitum : etrursum 
multo auto cumiis qure superius notata sunt. 
Ne vero putet aliquis alium esse invisibilem 
ad omneshominos venientem, vel ad univer-
sum orbem, ab eo qui humanatus est et 
in terra comporuit, Bubdit : Qui post me 
venit, hoc est, qui post me appariturus 
est. Non autem idem denotatur hic per 
hoc quod dicitur : Post; et cum Jésus nos 
post se invitât (Matth., 6 , et L u c . 9) , illio 
enim sequi post ipsum prsecïpitur nobis, 
ut ejus indagaudo vestigia perveniamus ad 
Patrem ; hic autem, ut pateat quid sequa-
tur ex Joannis dogmatibus : venit enim 
ut cuncti credant per eum praeparati ad 
perfectum verbum per minora. Dicit ergo : 
Ipse est qui post me venit. CHRYS. (ut 
supra). Ac si dicoret : Ne existimetis totum 

qu'il y a de principal en vous, le cœur, se trouvant au milieu de notre 
corps. Ceux qui portent le Verbe au milieu d'eux ne connaissent 
rien ni de sa nature, ni de la source de laquelle il découle, ni la ma
nière dont il existe encore : c'est là ce que Jean avait connu, et de là 
viennent ce reproche aux Juifs : « Celui que vous ne connaissez pas, » 
et tout ce qui précède. Les pharisiens, qui attendaient l'avènement du 
Christ, ne voyaient en lui rien d'aussi élevé et ne le considéraient que 
comme un homme; il leur reproche cette ignorance dans laquelle ils 
sont plongés par rapport au Christ. — Il dit : Lui qui est debout. En 
effet, si le Père reste immuable et sans changement, le Verbe est tou
jours là prêt à nous sauver continuellement, soit qu'il s'incarne dans 
ce but, soit qu'il demeure au milieu des hommes invisible et inconnu 
de tous (!). —Or, afin que personne ne pense que celui qui est présent 
d'une manière invisible à tous les hommes et à tout l'univers est dif
férent de celui qui a apparu sur la terre après s'être incarné, il ajoute : 
«Celui qui vient après moi,» ou plutôt qui doit apparaître.—La manière 
de s'exprimer qui se trouve ici : «Après moi,» n'a pas le même sens que 
dans la parole de Jean qui nous invite à venir après lui. En effet, dans 
ce premier passage Jean nous invite avenir à sa suite, afin de parvenir 
au Père en marchant sur ses traces, et ici Jean ne veut exprimer que ce 
qui résulte de sa parole, à savoir qu'ils croient au Verbe, ceux qu'il a 
préparés à recevoir une prédication complète par une prédication moins 
parfaite. C'est pour cela qu'il dit : « C'est lui qui vient après moi. » — 
S. CHRYS.—C'est comme s'il disait : Afin que vous ne pensiez pas que 

(1) Ceci se trouve plus haut dans Origène, et est cité plus haut dans le texte. 
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in meo consistere baptisma te; si enim meum 
baptisma perfectam esset, alius non veniret 
post me, aliud baptisma daturus ; sed haec 
prœparatio est illius, et transibitin proximo, 
ut umbra et imago ; sed oportet eum qui 
veïitatem imponet, venixe post me. Si enim 
hoc esset perfectum, nequaquam secundi 
locus qussreretur : et ideo subdit : Qui 
ante me factus est, honorabilior et clarior. 
GREG. (ut supra). Sicnamquedicitur : Ante 
me factus est, ac si dicatur, antepositus est 
mibi. Post me ergovenit, quia post modum 
natus : ante me autem factus est, quia 
mihi prselatus. 

CHRTS. (ut supraj. Ne autem existâmes 
comparabilem esse excellentiam, hanc in-
compnrabilitatem ostenderc vo l cn3 , subjun-

gît : Cujus ego non sum dignus ut solvant 
corrîgiam calceamenti ; quasi dicat : In 

| tantum est ante me, ut ego nequein ultimis 
ministrorum illius locari dignus sim ; cal-
ceamentum enim solvere, ultimi ministeiii 
res est. Au a. (tract. 3, in Joan.). Unde otsi 
dignum se diceret tan tu m modo corrigiam 
calceamenti solvere, non multum se hnmi-
Hasset. GREG. (ut sup.). Vel aliter : mos 
apud veteres fuit, ut si quis eam quœ sibi 
competeret, accipere uxorem nollet, îlle eî 
calceamentum solvoret, qui ad hanc sponsus 
jure propinquîtatis veniret. Quid igitur inter 
homines Christus, niai sanctœ Ecclesi» 
sponsus apparaît? Uccte ergo Joannes se 
indignum esse ad solvendam corrigiam ejus 
calceamenti denuntiat : ac si aperte dicat ;• 

tout gît dans mon baptême. Si mon baptême était parfait, un autre ne 
viendrait pas après moi pour donner un autre baptême. Ce n'est laque 
la voie préparée devant lui, et tout cela passera rapidement comme une 
ombre ou une image :il faut que celui qui apportera la vérité vienne 
après moi. Si tout ceci était parfait, il n'y aurait pas place pour le désir 
de ce qui doit leur succéder. C'est pour cela qu'il ajoute : « Celui qui 
a été fait avant moi , » c'est-à-dire qui mérite plus d'honneur et de 
gloire. — S . CYR. — Cette expression : « Qui a été fait avant moi, » est 
la même chose que : « Celui qui m'est préféré. » Il vient après moi 
parce qu'il est né après moi; il a été fait avant moi, parce qu'il occupe 
une place avant moi. 

S. CHRTS. — Mais afin que vous ne puissiez pas penser qu'il y a une 
comparaison possible entre les deux gloires, il exclut toute pensée de 
comparaison par ces mots : « Celui dont je ne suis pas digne de délier 
les cordons de la chaussure ; » c'est comme s'il disait : Il est tellement 
avant moi que je ne suis pas digne d'être mis au dernier rang de ses 
serviteurs, car délier la chaussure appartient au dernier des servi
teurs. — S. AUG. — Il ne se serait pas beaucoup humilié s'il s'é
tait déclaré digne seulement de délier sa chaussure. — S. GRÉG.— Ou 
bien, c'était la coutume chez les anciens que celui que, ne voulait 
pas agréer celle qui lui avait échu comme épouse eût les cordons de 
sa chaussure déliés par celui dont cette femme devenait l'épouse par 
ordre de parenté. Or, comment le Christ est-il apparu parmi les 
hommes, si ce n'est comme l'époux de l'Église? C'est donc avec raison 
que Jean-Baptiste se déclare indigne de délier les cordons de sa chaus
sure, et ses paroles reviennent à ceci : Je ne puis pas dépouiller les 
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Redemptoris vestîgïa denudare non valeo, 
quia sponsi nom en mihi immeritus non 
usurpo. Quod tamen intelligi et aliter po-
test. Quis enim nesciat quod cal ce amen ta 
ex mortuïs animalibus fiant? Incarnatus 
vero Domïnns veniens, quasi calceatus ap
paraît, qui in Divinitate sua morticina nos-
trœ corruptionis assumpsit. Corrigia ergo 
calceamenti est ligatura mysterii. Joannes 
ergo solvere corrigiam calceamenti ejus non 
valet, quia încarnationis mysterram nec 
ipseinvestigare enffieit : ac si patenter dicat : 
Quid mirum si mihi ille prselatus est, quem 
post me quidem natum considero, sed nati-
vitatis ejus mysteriura non comprehendo? 
ORIG. (ut supra). Quidam vero non inepte 
dixit hoc sic intelligendum : Non sum ego 
tanti , ut causa mei descendat a magnali-

bus, ac carnem quasi calceamcntum susci-
piat. 

CHRYS. (hom. 16, in Joan.). Et quia 
Joannes cum decenti libertate, ea quse de 
Christo sunt, omnibus prœdicabat, prop-
terea Evangelista et locum désignât, dicens : 
Hsec in Bethania facta sunt trans Jordanem, 
ubi erat Joannes baptizans ; non enim in do-
mo neque in angulo Chris tu m prœdicabat, 
sed Jordanem trausiens in média multitudine 
prsesentibus omnibus qui ab eo baptîzaban-
tur. Quœdam vero exemplaria certius ha-
bent : In Bethabora : Bethania enim non 
ultra Jordanem, neque in deserto erat, sed 
propeHierosolymam. GLOSS. Velduse sunt 
Bethania?, una trans Jordanem, altéra citra, 
non longe a Hierusalem; ubi Lazarus fuit 
suscitatus, CHRTS, (ut supra). IToc autem 

pieds du Rédempteur, moi qui ne veux pas usurper le titre d'époux. 
— On peut entendre ceci d'une autre manière : qui ignore que la chaus
sure vient du cadavre des animaux? Le Christ, apparaissant incarné, 
apparut donc comme couvert d'une chaussure, lui qui éleva à l'union 
avec sa divinité les dépouilles mortelles de notre corruption. Dans ce 
sens, les liens de la chaussure, ce sont les liens mêmes de cette union 
mystérieuse, et Jean ne peut pas délier ces liens, parce qu'il ne peut 
pas lui-même approfondir le mystère de l'incarnation. Ses paroles re
viennent à celles-ci : Qu'y a-t-il d'étonnant à ce qu'il me soit préféré, 
celui que je vois naissant après moi, mais dont je ne comprends pas la 
mystérieuse naissance? — ORIG. — Il est quelqu'un (i) qui a prétendu, 
non sans raison, qu'il fallait entendre ainsi ce passage : Je ne suis pas 
quelque chose d'assez grand pour que celui qui est l'auteur de mon 
existence descende vers moi des hauteurs, et qu'il se revête de la chair 
comme d'une chaussure. 

S. CHRYS. —Et comme Jean annonce tout ce qui concerne le Christ 
avec une digne indépendance, l'évangéliste désigne le lieu où il fait 
entendre sa voix en disant : « Ces choses furent faites dans Béthanie, 
au-delà du Jourdain, où Jean baptisait. » Ce n'était pas dans l'intérieur 
d'une maison ou au coin d'une rue que Jean prêchait le Christ, mais 
au-delà du Jourdain, et en présence de tous ceux qu'il avait baptisés. 
Quelques exemplaires portent : dans Béthabore. En effet, Béthanie 
n'était pas au-delà du Jourdain ni dans le désert, mais près de Jéru
salem.— LA GLOSE.—Ou bien il faut reconnaître deux Béthanie, l'une 

(1) C'est l'hérétique Héracléon. 



SUR SAINT JEAN, GHAP. I. iOl 

etpropter filiam causant désignât. Quia enim 
res non an tiquas narrabat, sed ante parvum 
tempus transactas, eos qui fuerant pressen
tes et videntes testes facit eorum quse di-
cuntur, démonstrationem a locis prsebens. 

ALCUI. Bcthania vero domus oberiientise 
înterprotutur; per quam innnitur quia per 
obedientiam fi dei omnes ad baptismadebent 
pervenire. ORIG. {ut suprn). Bethabora 
vero interpretatur domus prœparationis ; et 
convenit cuin baptismo Joannïs préparantis 
Domino plebem perfectam. Jordanis inter
pretatur descensus eorum : quis autem erit 
lue fluvius, nisi Salvator noster, per quem 
ingrédients in hune mundum mundari con-
venit, non suo descendentem descensu, sed 

humani generis? Hic segregat donatas a 
Moyse ab his quse per Jesum donantur 
sortes :hujus rivulilaatificant civitatem Dei-
Et in ferma : Sicut autem Draco latitat in 
segyptiaco fluvio, ita Deus in isto : Pater 
enim est in Filîo *. et qui proficiscuntur illuc 
ubi se lavent, opprobrinm jfâgypti de-
ponunt, ac apti ad perceptionem hseredita-
tis parantur, neenon a lepra mundantur, et 
dup!icis capaces sunt gratis?,, ao prompti 
fiunt ad susceptionem spirttus almi ; in 
aliud flumen nequaquam descend en te spiri-
tuali columba. Trans Jordanem vero Joan
nes bnptizat, ut prœcursor venîentis non 
innoceits, sed peccatores vocare (sive prse-
cursor ejus qui ad peccatores vocandos venit 
non innocentes). 

au-delà du Jourdain, l'autre en deçà, pas loin de Jérusalem, et dans 
laquelle Lazare fut baptisé. — S. CHRYS. — Il y a une autre raison de 
cette désignation de lieu, c'est que, racontant des événements nulle
ment éloignés, mais presque contemporains, il fait des lieux eux-
mêmes une démonstration, et de ceux qui furent présents à ces événe
ments et qui les virent, il en fait des témoins. — ALC. — Béthanie 
veut dire maison de Vobéissance, indication de cette vérité que c'est 
en obéissant à la foi que nous devons tous venir au baptême. — 
ORIG. — Béthabore veut dire la maison de la préparation, et cette éty-
mologie se rapporte au baptême de Jean que préparait au Seigneur le 
peuple des parfaits- Le mot Jourdain veut dire leur descente; que sera 
donc ce fleuve, si ce n'est le Sauveur par lequel nous devons être pous
sés à notre entrée dans ce monde? Il descend, non par sa propre dé
chéance, mais par celle du genre humain. C'est ici où se séparent le 
sort des disciples de Moïse et celui des disciples de Jésus; ce sont les 
courants de Jésus qui réjouissent la cité de Dieu. — Ainsi que le ser
pent se cache dans le fleuve égyptien, ainsi Dieu dans ce fleuve, car le 
Père est dans le Fils. Ceux qui partent pour aller jusqu'à ce dernier 
fleuve déposent l'opprobre de l'Egypte, se préparent pour être prêts à 
recevoir l'héritage, sont purifiés de la lèpre, capables d'une double 
grâce, et prompts à recevoir l'esprit qui nourrit : ce n'est sur aucun 
autre fleuve que descend la colombe surnaturelle. C'est au-delà du 
Jourdain que Jean baptise, comme le précurseur de celui qui vient 
appeler non les justes, mais les pécheurs. 
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Altéra die vidii Joannes Jesum venientem ad 
se, et ait ; Ecce Agnus Dei, ecce qui tollit 
pecoata mundi. Hic est de quo dixi : Post 
me venit vir, qui ante me factus est, quia 
prior me erat, et ego nesciebam eum : sed 
ut manifestetur in Israël, propterea veni ego 
in aqua baptixans. 

ORIG. (tract. 9, seu tom. 9, in Joan.), 
Post testimonium Joannis , jam vîdetur 
Jésus veniens ad eum, non solum adhuc 
perseverantem, sed et potiorem effectum; 
quod per diem secundariam designatur. 
Unde dicitur : Altéra die vidit Joannes 
Jesum. Pridem autem JesuMater, protimxs 
ut îLlum concepit, ad matrem Joannis prœ-
gnantem proficiscitur, et per vooem perve-
nientem ad aures Elisabeth, et Marise salu-

tatione exultât Joannes conceptus in utero. 
Hic autem post Joannis testimonia videtur 
a Baptista veniens et accedens ad eum. 
Prius autem auditu aliorum instruite ali-
quis, ac deinde oculate inspicit illa. Per hoc 
autem quod Maria ad Elisabeth venit ut ad 
minorem, et Filius Dei ad Baptistam, ad 
fervorem opitulandi minoribus et ad mo-
destiam admonemur. Verum unde ad Bap
tistam venit Salvator, non hic dicitur ; sed 
ex dictis Matthsei colligimus, dicentis cap. 2: 
Tune venit Jésus a Galilœa in Jordanem ad 
Joannem, ut baptizaretur ab eo. CHRTS. 
(nt supra). Vel aliter : Matthseus adventum 
Chrïstï ad baptismum praesentialiter dicit : 
Joannes autem et rursus eum ivisse ad 
Joannem ostendit post baptisma; et hoc 
manifestât quod postea dicit : Quia vidi 

Le lendemain, Jean vit Jésus qui venait à lui, et il dit : Voici l'agneau de 
Dieu, voici celui qui ôte les péchés du monde. Cest celui-là même de qui 
faî dit : Il vient après moi un homme qui m'a été préféré, parce qu'il était 
avant mot Pour moi, je ne le connaissais pas ; mais je suis venu baptiser 
dans l'eau, afin qu'il soit connu dans Israël, 

ORIG. —Après le témoignage de Jean, l'on voit Jésus venir à lui , 
et le précurseur non-seulement persévère dans son témoignage, mais 
il le coniirme de plus en plus; c'est ce qui est placé à un jour suivant, 
a Un autre jour Jean vit Jésus. » — C'est d'abord la mère de Jésus qui, 
sitôt qu'elle l'a conçu, part et va vers la mère de Jean qui est grosse, 
et Jean, qui est porté dans le sein de sa mère, y tressaille dès que la 
voix d'Elisabeth parvient à ses oreilles et en entendant la salutation 
de Marie. C'est après ces témoignages que Jean lui a rendus, que ce 
grand homme, que son ministère a fait appeler Baptiste, voit venir le 
Sauveur vers lui et s'approcher de luj. Or, après avoir entendu les pa
roles prononcées par quelqu'un, il faut, après avoir reçu la première 
instruction que nous donne leur audition, en chercher une seconde 
en les approfondissant avec soin. Marie qui en venant vers Elisabeth 
vient vers son inférieure, et le Fils de Dieu venant vers le serviteur 
qui baptise, nous invitent à être humbles et à servir les autres avec 
zèle. Il n'est point dit ici pourquoi le Sauveur vient vers Jean Baptiste, 
mais on peut le conclure de ces paroles de Matthieu : « Alors Jésus vint 
de Galilée vers Jean, sur les bords du Jourdain, pour être baptisé par 
lui. — S. GHRVS. — Ou bien, Matthieu raconte le fait du baptême du 
Christ, et notre évangéiiste le montre allant une seconde fois vers 
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Spiritum descendentera, etc. Partîti enim 
snnt sibi evangelistse tempora narrationis. 
Matthœus enim ea quas facta snnt ante-
quam ligaretur Joannes Baptista prœte-
riens, festinat ad ea quae deinceps sunt 
tempora : sed Joannes his maxime im-
moratnr quse ante incarcerationem Joannis 
facta fuerunt. Unde hic dicitur : Altéra 
die vidit, etc. Cujus igitur gratia secundo 
post baptismum ad eum veniebat : quia 
ipse eum baptizaverat cum multis ; ut nul
lus suspicetur quoniam ex eadem causa ex 
qua et alii ad Joannem veniret ; puta pec-
cata confessurus, aut in pœnitentîam ab-
luendus in flumine. Propterea ergo accedit, 
<ïans Joanni occasionem corrigendi hanc 
suspicionem, quam Joannes per verba cor-
•rexit. Unde sequitur : Et ait : Ecce Agnus 
Dei, etc. Qui igitur ita punis erat ut alio-

rum peccata absolvere posset, manifestum 
quoniam non ut confiteretur peccata, acce
dit, sed ut occasionem det Joanni, loquendï 
de ipso. Venit etiam secundo, ut lu qui 
priora jam audierant, certius recipiant qus3 
illis prœdicta sunt, et alia rursus audiant. 
Dicit autem : Ecce Agnus Dei, iunuens 
quod hic est qui olim quserebatur, et reme-
morans prophétise Esaise, ut et umbrae quse 
secundum Moysen erat, ut a figura facilius 
eos ducat ad veritatem. 

AUG. (tract. 4 , in Joan.]. Si autem 
agnus est innocens, et Joannes agnus, 
annon et ipse est innocens? Sed omnes ex 
illa progenio veniunt, de qua cantat gemens 
David [Psal. 150) : Ecce in iniquitatibus 
conceptns sum. Solus ergo ille agnus qui 
non sic venit. Non enim in iniquitate con-
ceptus est, neo in peccatis mater ejus eum 

Jean après son baptême; c'est ce qu'établissent les paroles suivantes : 
« Car j'ai vu l'esprit descendre sur lui, etc. » En effet, les évangélistes 
se sont partagés entre eux le récit évangélique. Matthieu ne fait que 
toucher à ce qui eut lieu avant la prison de Jean-Baptiste, et il se hâte 
vers l'époque suivante, tandis que Jean s'arrête surtout à ce qui eut 
lieu avant l'incarcération du précurseur. Telle est la place des faits 
dont la narration commence par ces mots : « Un autre jour. » Pour
quoi le Sauveur venait-il vers lui une seconde fois après son baptême? 
Parce que, ayant été baptisé avec un grand nombre d'autres, il ne vou
lait pas qu'on pût soupçonner qu'il était venu vers Jean pour la même 
raison que les autres, soit pour confesser ses péchés, soit pour se pu
rifier dans un baptême de repentir. Il s'approcha donc pour offrir à 
Jean l'occasion de corriger cette fausse opinion, ce que Jean fit en effet : 
a Et il dit : Voici l'agneau de Dieu, etc. » Celui qui était assez pur pour 
expier les péchés des autres, il est incontestable qu'il ne s'approchait 
pas du baptême pour confesser ses péchés, mais pour offrir à Jean 
l'occasion de parler de lui. Il vient une seconde fois afin que ceux qui 
ont entendu les premières paroles soient encore plus affermis dans 
leur foi, en ce qu'ils ont entendu et entendent de nouvelles paroles. 
En disant : « Il est l'agneau de Dieu, » il montre que c'est lui qui 
était autrefois attendu, et il rappelle la prophétie d'Isaïe, cite des pa
roles figuratives de l'ancienne loi pour les amener plus facilement des 
figures à la vérité. 

S. AUG. — Si un agneau est toujours innocent, Jean, s'il est un 
agneau,.n'estril pas lui-même innocent? Mais tous viennent de cette 
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in utero aluit, quem virgo concepit, virgo 
peperit; quia fide conoepit, et fide suscepit. 

ORIG. (ut supra.]. Sed cum quinque of-
ferantur animnlia in templo (tria terrestria : 
vitulus, ovis etcapra; volatilia vero duo : 
turtur ot columba; et deovibus tria addu-
cantur : a ri es, ovis, agnus), de génère 
ovium, a u m mémo ravit : agnum enim in 
oblationibus quotidianis offerri videmus ; 
unum quidem mane, alterum vero vespere. 
Quaenam autem oblatio alia potest esse 
quotidinna quse a rationali natura intelliga-
tur esse oflferenda, nisi verbum noridum et 
vegetum, et vigens, agnus typiee nuncupa-
tum? Hoc nempe censebitur oblatio matu-

tina, ad frequentiam intellectus in divinis 
relatum : neque enim anima pati potest ut 
summis jugiter insistât, eo quod corporis 
terrestris et gravis coiijugînm est sorti ta. 
Ex hoc etiam verbo quod Christus est agnus, 
coujectare de pluribus poterîmus ; et quo
dam modo vespere pertingemusadcorporalisv 
pcrtJngentes. Qui autem hune obtulit agnum 
ad immolandum, Deus fuit in homine 
reconditus; magnus sacerdos, qui dixit 
(Joan. 10) : Nemo toi lit an imam meam a 
me, sed ego pono eam : unde dicitur : Ag
nus Dei : ipse enim nostros languores acci-
piens Esaiaa 53, totius mnndi tollens pec-
cata (1 Pétri, 2j,mortem quasi baptismum-

race de laquelle David chante en gémissant : « Voilà que j'ai été conçu 
dans les iniquités. » Il n'y a donc d'agneau que celui qui vient par une 
autre origine. Il n'a point été conçu dans les iniquités, ni sa mère 
ne l'a point nourri dans son sein d'un sang souillé. Conçu par une 
vierge, c'est une vierge qui l'a enfanté par la foi; car c'est par la foi 
qu'elle le conçut, par la foi qu'elle le reçut dans ses entrailles. 

ORIG. — Il y avait cinq espèces d'animaux qui fournissaient les vic
times du temple ; trois espèces d'animaux terrestres : le veau, la brebis 
et la chèvre ; et deux espèces d'oiseaux : la tourterelle et la colombe. 
L'espèce de bêtes à laine fournissait trois hosties diverses : la brebis, 
le bélier et l'agneau, et c'est dans cette classe d'hosties qu'est choisie 
celle dont il s'agit ici, l'agneau que vous voyez servir au sacrifice de 
tous les jours, au sacrifice du soir et à celui du matin. Or, quelle 
hostie peut être perpétuelle, quelle hostie offerte par la créature intel
ligente, si ce n'est le Verbe toujours fort, actif et florissant qui nous 
est ici représenté sous la figure d'un agneau? C'est lui qui doit èti'e 
cette oblation du matin, à cause de cette méditation fréquente à 
laquelle il faut nous confier en les choses divines, notre àme ne 
pouvant pas être continuellement en haut à cause de son mariage 
avec un corps lourd et terrestre. De cette parole, que le Christ est un 
agneau, nous pouvons conjecturer plusieurs choses, et c'est des 
choses corporelles qu'il faut entendre le soir dont il s'agit ici. 
Celui qui offrit cet agneau, c'est Dieu caché dans l'homme, le 
grand-prêtre qui a dit : «Personne ne m'enlève mon âme, c'est 
moi qui la dépose. » Il est appelé l'agneau de Dieu, car pre
nant sur lui toutes nos infirmités, c'est-à-dire les péchés du monde 
entier, il reçut la mort comme un baptême. Dieu ne laisse rien passer 
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suscepit (Luc. 1 2 ] , Apud Deum enim non 
pertrmisit incorvectumquicquidagimusquod 
disciplina indigeat, quss per difficilia exer-
cetur. 

THBOPII. Vel dicitnr Christns Agnus 
Dei, inquautum Deus Pater mortem Christi 
acceptant pro nostra s al u te ; vel inquantum 
eum pro nobis tradidit mortî : sicut enim 
dicere consuevimus : Hsec oblatio est talis 
liominis, id est, quam talis homo obtulit; 
sic et Christns dicit ur Agnus Dei, dan lis 
scilicet Filium suum pro nostra salute in 
mortem. Et ille quidem agnus typicus nul-
lius omniuo peccatum sustulit; hic vero 
peccatum universî orbis terrarum : pericli-
tantem enim mundum eruit ab ira Dei. 
Unde subdit : Ecce qui tollit peccatum 

mivndi. Non autem dixit : Qui tollet, sed. 
qui tollit peccata mundi, quasi semper hoc 
faciente ipso : non enim tune solum tulit 
cum passus est, sed ex illo tempore usque 
ad prsesens tollit ; non semper crucifixus 
(unam enim pro peccatis obtulit oblatio-
nem), sed semper purgans per illam. 

GitEG. (B Moral., cap. 20, vel in anti-
quis exemplaribus, cap. 35). Tune autem 
ab humano génère plane peccatum tolletur,. 
cum per incorruptionis gloriam nostra cor-
ruptio permutabîtur : esse namque a culpa 
Hberi non possumus, quousque in corporis 
morte tenemur. THISOFH. Sed quare non 
dixit : Peccata mnndi, sed peccatum? Ut 
videlicet per hoc quod dîxit peccatum, uni-
versaliter peccatum vîderetur innuero; sicut 

sans correction de tout ce que nous faisons de contraire à la discipline 
établie par lui. C'est au travers des plus grandes difficultés qu'on 
peut exercer cette discipline. 

THÉOPH. — Ou bien, le Christ est appelé agneau de Dieu en tant que 
sa mort fut acceptée par son Père pour notre salut, ou bien en tant 
qu'il se livra à la mort pour nous sauver. Ainsi que nous avons cou
tume de dire : « Telle offrande est de cet homme, » parce que tel 
homme l'a offerte, c'est ainsi que le Christ est l'agneau de Dieu qui a 
donné son Fils à la mort pour notre salut. Or, l'agneau figuratif n'a 
expié le péché de personne, tandis que le péché du monde entier a 
porté sur cet agneau: il a arraché à la colère divine le monde placé 
dans ce péril imminent, et voilà pourquoi il est dit : « Voici celui qui 
porte le péché du monde. » Il n'est pas dit : « Qui portera, » mais 
« qui porte. » Car il consomme constamment cette expiation pouv 
nous, et il a porté ce péché non-seulement au moment où il a souffert 
la mort pour nous, mais il n'a cessé de le porter depuis ce moment 
jusqu'à maintenant; non pas qu'il soit constammenterucifié, car il n'a 
offert qu'une seule oblation pour nos péchés, mais c'est par cette uni
que oblation qu'il ne cesse de nous purifLr. 

S. GKÉG. — Il enlèvera tout-à-fait le péché du genre humain entier 
lorsque notre corruption sera changée en l'éternelle incorruptibilité ^ 
car nous ne pouvons être délivrés de tout péché tant que nous sommes 
prisonniers dans ce corps de mort.— THÉOPH. — Mais pourquoi a-t-il 
dit : « Le péché du monde, » et non pas « les péchés du monde? » 
C'est afin qu'en disant : « Le péché du monde, » il parût indiquer 
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consuevirnus dicere, quod homo ejectus est 
de paradiso, id est, omue genus humanum. 

BED. Vel peccatum mundi dicitur origi-
nali peccatum, quod est commune totius 
mundi ; quod quidem peccatum originale et 
singulornm superaddita Christus per gra-
tiam relaxât. AUG. (tract. 4, in Joan.). Qui 
enim de nostra natura peccatum non as
sumpsit, ipse est qui tollit nostrum pecca
tum. Nostis quia quidam hommes dicunt : 
Nos tollimus peccata ab hominibus, quia 
sancti sumus : si enim non fuerit sanctus 
qui baptizat, quomodo tollit peccatum alte-
rius, cum sit ipse homo plenus peccato? 
Contra istas disputationes hic legamus : 
Ecce qui tollit peccatum mundi, ut non sit 
praesumptio hominibus in homines. OKIG. 

(ut supra). Sicut tamen jugi oblationi agni 
cognât ce sunt oblationes reliques légales, sic 
hujus agni oblationi cognatse oblationes 
videntur mihi effusiones sanguinis mar-
tyrum, quorum patientia, et confessione, 
et promptitudine, ad bonum obtunduntur 
machinationes impiorum. 

THEOPH. Quia vero Joannes ad se mis-
sîs, superius dîxerat quod médius vestrum 
stat, quem vos ncscitis ; hic ignorantibus 
demonstrat, dicens : Hic est de quo dixi : 
Post me venit vir, etc. Vir Dominus dicitur, 
propter setatis perfectionem : nam triginta 
annorum baptizatus est : vel quia spiritualis 
auirose vir ?st, et Ecclesise sponsus. Unde 
Paulus (2 ad Corinth., 11) : Despondi vos 
uni viro, virgînem castam exhibere Christo. 

d'une manière générale le péché. C'est ainsi que pour dire que le 
genre humain a été chassé du paradis terrestre, nous avons coutume 
de dire que l'homme a été chassé du paradis terrestre. 

BÈDE. — Ou bien, par « le péché du monde,» est indiqué le péché 
originel qui est commun au genre humain entier. Le Christ le remet 
ainsi qu'il remet tous les autres péchés qui lui ont été surajoutés. — 
S. AUG. — C'est celui-là même qui n'a p$s pris le péché de notre na
ture qui enlève notre péché. Vous savez qu'il est des hommes qui 
disent : « Nous faisons disparaître les péchés des hommes parce que 
nous sommes saints.» En effet, si celui qui baptise n'est pas saint, 
comment peut-il faire disparaître le péché d'un autre, s'il est lui-même 
un homme rempli de péché ? C'est contre ces prétentions que nous 
lisons : « Voici celui qui enlève les péchés du monde, » afin qu'il n'y 
ait plus de cette présomption d'hommes par rapport à d'autres 
hommes. — ORIG. — Ainsi que les oblations étaient comme liées par 
un lien de parenté à l'oblation perpétuelle de l'agneau figuratif, ainsi 
me paraissaient être parentes de cette oblation de notre agneau celles 
qui ont répandu le sang des martyrs et qui annulent les machinations 
des impies contre le bien, par le mérite de la patience, de la confession 
et du zèle. 

THÉOPH.—Ce que Jean a dit plus haut aux ambassadeurs des Juifs : 
« Il y a au milieu de vous celui que vous ne savez pas, » c'est ce qu'il 
montre à ceux qui l'ignoraient par ces mots : « C'est celui dont j 'ai dit : 
Après moi vient un homme, etc. » Le Seigneur est appelé un homme 
(vir), parce qu'il a atteint la plénitude de l'âge, car c'est à trente ans 
qu'il a été baptisé. Ou bien, c'est parce qu'il est l'homme qui féconde 
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AUG. ( tract. 4 , in Joan.). Fost me autem 
venit, quia posterior natus est : ante me 
factus est, quia prœlatus est mihi. GREG. 
(hom. 7, in Evang.). Prœlationis autem ejus 
causas aperit, cum subjungit : Quia prier 
me erat : ac si aperte dicat : Inde me etiam 
post natus superat, quo eum nativitatis 
suse tempora non angustant : nam qui per 
matrem in tempore nascitur, sine tempore 
est a Pâtre generatus. THEOPH. Ausculta, 
o Ari ! Non dixit : Quîa prior me creatns 
4 s t , sed quia prior me erat. Audiat et hoc 
Faulî Samosatenî secta, scilîcet quod non ex 
Maria sumpsit prîmordium : quia si essendi 
princïpium sumpsit ex Tirgine, qualiter 
prior extitit prsecursore? Nam manifestum 
«st quod prascursor Christum in sex men-

sibus superabat secundum humanam gene-
rationem. 

CHRYS. (hom. 16, in Joan.]. Ut autem 
non videatur ex amicitia propter cognatîo-
nem ei testimonium perhibere, quia cogna-
rus est secundum carnem propterea dicit : 
Ego nesciebam eum ; et secundum rationem 
hoc contigit : Etenim in deserto conversatus 
est Joannes. Miracula vero quaecunque 
Christo pnero existente facta sunt (puta 
quœ circa Magos, et qusecunque talia), ante 
multum contigerant tempus, Joanne ipso 
valde puero existente : in medio vero tem
pore ignotus omnibus existebat : propter 
quod subdit : Sed ut manifestetur in Is
raël, etc. Hino enim manifestum est quo
niam et illa signa quee quidam dicunt a 

Tâme spirituelle, l'époux de l'Eglise, lui dont l'Apôtre a dit : « Je vous 
ai mariés à un seul homme, afin que vous vous présentiez au Christ 
comme une vierge sans tache. » — S . AUG. — Il est venu après moi, 
parce qu'il est né après moi; il a été fait avant moi, parce qu'il a été 
placé avant moi. — S . GRÉG. — Il donne la raison de cette préférence 
en ajoutant : « Car il était avant moi; » et c'est comme s'il disait sans 
ambage : Il me surpasse d'autant plus, quoique né après moi, qu'il 
n'est point circonscrit dans les limites de sa naissance; car celui qui 
naît par une mère dans le temps est engendré par son père hors de 
toute succession de temps. — THÉOPH. — Ecoutez donc, ô Arius ! il ne 
dit pas : Qui a été créé avant moi, mais qui était avant moi. Qu'elle 
écoute ceci, la secte de Paul de Samosate, et qu'elle apprenne que 
ce n'est pas de Marie qu'il a reçu son origine ; si c'est d'elle qu'il 
a reçu le principe de son existence, comment a-t-il pu exister anté
rieurement au précurseur? Car il est incontestable que la naissance 
de Jean-Baptiste précédait de six mois la naissance temporelle du 
Christ. 

S. CHRYS. — Afin de ne pas paraître lui rendre témoignage par 
amitié et à cause de sa parenté, car il était son parent selon la chair, 
il ajoute : « Je ne le connais pas, » et cela était vrai, car Jean avait 
vécu dans le désert. Les miracles qu'avait faits Jésus enfant, ceux, par 
exemple, qui concernaient les mages et autres semblables, étaient 
arrivés bien auparavant, à une époque où Jean était encore tout 
enfant. Au milieu de sa vie, Jésus avait vécu ignoré de tous, et c'est 
pour cela que son précurseur avait pu dire : « Pour qu'il fût manifesté 
en Israël, c'est pour cela que je suis venu. » C'est ce qui établit 
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Christo 5n pueritia facta, mendacîa et fic-
tioncs sunt. Si enim a prima œtate mira-
cula fecisset Jésus, nequaquam neque 
Joannes eum ignorasset, nec reliqua mul 
titudo indiguisset magistro ad manifestati-
Àum eum. Non igitur ipse Christus baptis-
mate indigebat, neque aliquam aliam 
causam habebat illud lavacrum, quam 
prœmonstrationem facere ejus ndeiquoe est 
in Christum : non enim dixit : Ut mundem 
eos qui baptizantur ; neque ut liberura a 
peccatis, veni baptizans ; sed ut manifeste-
tur in Israël. Sed nunquid sine baptismate 
non licebat prsedicare et inducere ad finem 
turbas? Plane, sed facilius ita factum est : 
nequaquam enim cucurrissent omnes, si 
sine baptismate prsedicatio facta esset. 

ATTGTTST. (trac. 4, in Joan.], Ubi ergr» 
cognitus est Uominus, snperfluo ei via pa-
rabatuv, quia cognoscentibus se ipse factus 
est via. Icaqne non du ravit diu bsptisma 
Joannis, sed quoudusque démon stratus est 
Dominus humilia. Et iuferius (tract. 5 ] : 
ergo ut daretur nobis a Domino humilitatis 
exeraplum ad percipiendam s al ut cm baptis-
mi, suscepit baptismum servi ; et ne prse-
ppneretur baptismus servi baptismo Do-
mini, baptizati sunt alii baptismo servi, 
Sed qui baptizai sunt baptismo servi, 
oportebat ut baptizarentur baptismo Do-
mini; qui autem baptizabantur baptismo 
Do mini, non opus habent baptismo servi. 

Et testimonium perhiouit Joannes, dicens ; 

manifestement que tous les miracles que quelques-uns attribuent k 
l'enfonce de Jésus ne sont que mensonges et fictions, car si Jésus en 
avait fait dans son enfance, ni Jean ne les aurait ignorés, ni il 
n'aurait eu besoin lui-même qu'on le fit connaître à la foule. Le Christ 
n'avait nul besoin de ce baptême, et cette purification n'avait d'autre 
but que de faire éclater sa foi en le Christ. Aussi le précurseur ne 
dit-il pas : «Je suis venu baptiser pour vous purifier de vos péchés, 
pour délivrer de leurs péchés ceux que je dois baptiser, » mais «pour 
qu'il soit manifesté en Israël. » Mais est-ce que l'on ne pouvait pas 
sans baptême prêcher et amener les foules à la foi? Certainement, 
mais cela était plus facile par le baptême ; tous ne seraient pas ainsi 
accourus si la prédication eût été séparée du baptême. 

S. AUG. — Dès que le Seigneur fut connu, il devint inutile de 
lui préparer les voies, parce qu'il devint lui-même la voie de ceux 
qui le connaissaient. C'est pourquoi le baptême de Jean ne dure pas 
longtemps, mais jusqu'à ce que l'humble Seigneur eût été signalé. 
C'est pour nous donner un exemple d'humilité, et pour nous engager 
à recevoir le salut qui vient du baptême, qu'il reçut lui-même le 
baptême du serviteur. Mais afin que le baptême du serviteur ne fût 
pas préféré au baptême du maître, les autres furent baptisés de ce 
baptême du serviteur, toutefois avec cette différence, qu'ils devaient 
recevoir le baptême du maître, tandis que ceux qui avaient le baptèrae 
du maître n'avaient nul besoin de ce baptême du serviteur. 

Et Jean rendit alors ce témoignage, en disant : J'ai vu le Saint-Esprit des
cendre du ciel camme une colombe, et demeurer sur lui. Pour moi, je ne 
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le connaissais pas; mais celui gui m'a envoyé baptiser dans l'eau m'a dit : 
Celui sur qui vous verrez descendre et demeurer le Saint-Esprit est celui 
qui baptise dans le Saint-Esprit. Je l'ai vu, et j'ai rendu témoignage qu'il 
est le Fils de Dieu. 

S. CHRYS.—Comme Jean venait d'affirmer une chose assez considé
rable pour faire tomber tous ceux qui l'entendaient dans la stupéfac
tion, à savoir qu'un seul était chargé des péchés du monde entier, 
voulant rendre son assertion plus acceptable, il fit remonter ce qu'il 
disait jusqu'à Dieu et jusqu'à l'Esprit-Saint. On aurait pu dire au pré
curseur : « Comment donc l'avez-vous connu? » Ce à quoi il répond 
que c'est par l'Esprit-Saint descendant sur lui : « Jean rendit témoi
gnage en disant : J'ai vu l'Esprit descendant. » — S . AUG. — Ce n'est 
pas au moment où, après son baptême, l'Esprit descendit sur lui sous 
la forme d'une colombe, que le Christ fut oint : à ce moment il dai
gnait être la figure de son corps, c'est-à-dire de son Église, dans 
laquelle ce sont surtout ceux qui sont baptisés qui reçoivent l'Esprit-
Saint. 11 est en effet absurde de croire que c'est à l'âge de trente-trois 
ans, âge auquel il fut baptisé par Jean, que ce fut à cet âge-
là qu'il reçut l'Esprit-Saint, et qu'il fût venu à ce baptême sans 
Esprit-Saint, ainsi qu'il y était venu sans péché. En effet, s'il a été écrit 
de son précurseur Jean : « Qu'il était plein de l'Esprit-Saint depuis le 
ventre de sa mère; » de Jean qui, quoique venu d'une semence mor 
telle, reçut cependant l'Esprit-Saint dans le sein où il fut formé, que 
ne faut-il pas croire de l'homme-Christ dont la conception, même 
selon la chair, vint non de la chair, mais de l'esprit. 

Quia vidi Spiritum descendante m quasi co-
lumbam de «e/o, et mansit supet eum; et 
ego nesciebam eum, Sed qui misit bapti-
zare in aqua, ille mihi dixit : Super qitem 
rideris Spiritum descendentnm et manentem 
super eum, hic est qui baptizat in Spiritu 
Sancto. Ego vidi7 et testimonium perhibui 
qui hic est Filius Dei. 

CHRTS. (ut supra). Quia Joannes testa-
tus est ita magnum quid quod sufficiens 
erat auditores omnes stupefacere ( puta quod 
totius orbis terrarum solus ipse peccata 
tolloret), volens credibilius id facere, re-
duxît hoc ad Deum et Spiritum Sanctum. 
Posset enim aliquis dicere Joanni : Qualiter 
igitur tu cognovisti eum? Respondot quod 
per descensum Spiritus Sancti. Unde se

quitur : Et testimonium perhibuït Joauucs 
dicens : Vidi Spiritum descende]item. 
AUG. (15, De Trinit.t CAP. 20). NON AUTENX 
une tus est Christus Spiritu Sancto, quando 
super eum baptizatum vel ut columba des
cendit ; TUNE enim CORPUS sunm ( SUILICET 
Ecclesiani suam ) praefigurare dignatus est, 
in qua prœcipue baptizati accipiunt Spiri
tum Sanctum, Absurdissimum ENIM est ut 
credamus eum cum jam triginta esset an-
no rum (cujus œtatis a Joanne baptizatus 
est) accepisse Spiritum Sanctum; sed ve-
nisse ad illud baptisma, sicut sine ullo ora-
nino peccato, ita etiam sine Spiritu Sancto. 
Si enim de famulo ejus et prœcursorc ipso 
Joanne scrîptum est | Luc. 1 ) : Spiritu 
Sancto replebitur AB utero mntris suce, qui 
quamvis seminatus a Pâtre, tamen Spiritum 
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Sanctum în utero formatas accepit ; quid 
de homine Christo intelligendum est, vel 
credendum? cujus carnis ipsa conceptio, 
non carnalis, sed spiritualis fuit. 

AUG. [De AgoneChristiano^ cap. 22). Non 
autem dicimus solum Christum verum cor
pus habuisso, Spiritum autem Sanctum 
fallaciter apparuisse oculis hominum : sicut 
enim non oportebat ut homines falleret Fi
lius Dei, sic nec Spiritus Sanctus : sed om-
nipotenti Deo, qui universam creaturam ex 
nihilo fabricavit, non erat difficile verum 
corpus columbse sine aliarum columbarum 
mimsterio figurare ; sicut ei non fuit diffi
cile verum corpus in utero Virginis sine 
vîrili semine fabrîcare. 

AUG. [super Joan., tract. 6). Duobus au
tem modis ostendit visibiliter Dominus Spi

ritum Sanctum : per columbam super Do
minum baptizatum ; per ignem vero super 
discipulos congregatos. Ibi simplicitas, hic 
fervor ostenditur. Ergo ne Spiritu sanctifi-
cati dolum habeant, in columba demonstra-
tum est; ne simplicitas frigida remaneat, 
in igne démonstration est. Nec moveat quia 
linguce divissB sunt. Noli dissipationem ti
moré, unitatem in columba oognosce. Sic 
ergo oportebat demonstrari Spiritum Sanc
tum venientem super Dominum, ut cognoa-
catunusquisque si habeat Spiritum Sanctum, 
sîmplîcem se esse clebere sicut columbam, 
et habere cum fcatribus veram pacem, quam 
signiHcant oscula columbarum. Osculantur 
et corvi, sed laniant : a laniatu înnocens 
est natura columbarum : nara corvi de 
morte pnscuntur ; hoc columba non babet, 

S. AUG. — Nous ne disons nullement que le Christ seul a un véri
table corps et que ce n'est que par une apparence trompeuse que 
l'Esprit-Saint a apparu aux yeux des hommes, car ainsi qu'il était 
impossible que le Fils de Dieu trompât les regards, ainsi cela était 
impossible de l'Esprit-Saint. Il n'était nullement impossible à la puis
sance divine, qui a tiré toute la création de rien, de figurer un vrai 
corps de colombe sans l'intermédiaire d'aucun autre animal de cette 
espèce, ainsi qu'il ne lui fut pas difficile de former un vrai corps dans 
le sein de la Vierge sans le concours d'aucun homme. 

S. AUG. — Dieu nous a montré sous deux formes visibles différentes 
l'Esprit-Saint, par la colombe qui descend sur Jean-Baptiste, par le 
feu qui descend sur les apôtres réunis. Ici c'est le symbole de la 
simplicité, là celui de la ferveur. Par la colombe, il nous est enseigné 
que celui qui a été sanctifié par l'Esprit-Saint doit être sans ruse, et 
par le feu que notre simplicité ne doit pas être froide. Ne vous éton
nez pas que les langues soient divisées, et que cela ne vous fasse pas 
craindre de division : l'unité est symbolisée dans la colombe. Il fallait 
donc qu'ainsi apparût l'Esprit-Saint au moment où il descendit sur le 
Seigneur, afin que chacun de nous comprît qu'ayant l'Esprit-Saint il 
devait être simple comme une colombe, et entretenir entre lui et ses 
frères cette paix véritable que signifient les baisers de la colombe. Il 
y a aussi les baisers des corbeaux : ces baisers déchirent; la colombe 
n'a jamais rien déchiré ; le corbeau déchire parce que la mort le nourrit; 
la colombe n'est point ainsi : elle ne vit que des fruits de la terre. 
Que si la colombe gémit en amour, ne nous étonnons pas que l'Esprit-
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sed columba non nisi de frngibus terrée vi-
vit. Si etiam gemunt columbse in amore, 
nolite mirari quia in columbœ specie voluit 
derûonstrari Spiritus Sanctus : ipse enim 
interpellât pro nobis gemîtibus inenarrabi-
libus [ad Rom., 8). Non autem Spiritus 
Sanctus in semetipso, sed in nobis gémit, 
quia gemere nos facit. Qui enim novit in 
pressura se esse mortalitatis hujus, et pe-
regrinari se a Domino, quandiu propter hoc 
gémit, bene gémit : Spiritus illum docuit 
gemere. Multi autem gemunt in felicitate 
terrena, vel quassati damnis, vel ssgritudine 
corporis prœgravati ; sed non columbse ge-
mitu gemunt. Unde ergo debuit démons-
trari Spiritus Sanctus unitatem quamdam 
designans, nisi per columbam? ut pacatas 
Ecclesiae diceretur : Una est columba mea 
{Gant,, 6) . Unde debuit humilitas figurari, 

nisi per avem simplicem et gementem? Ap
paraît ibi sancta et vera Trinitas : PATER in 
voce dicente : Tu es Filius meus DILECTUS ; 
SPIRITUS SANCTUS IN COLUMBA. LU ista TRINI-
TATE misai SUNT APOSTOLI BAPTIZARE IN NO
mme Patris, ec Filii, et Spiritus Sancti 
(Matth., 28). 

GBEG. [2 Moral., cap. 2 8 , alias 4 1 ) . 
Dicit autem : Manentem super CUM : in 
cunctiu namque fidelibus Spiritus Sanctus 
venit, sed in solo mediatore semper singu-
lariter permanet; quia ejus humanitatem 
nunquam deseruit, ex cujus Divinitatc pro-
cedit. Sed cum de eodem Spiritu discipulis 
dicatur (Joan., 16) : Apud vos manebit, 
quomodo singulare signum erit QUOD in 
Christo permanet? Quod citius cognosce-
mus, si dona Spiritus discernamus : in his 
enim donis sine quibus ad vitam pervenirï 

Saint ait voulu nous apparaître sous la forme d'une colombe ; car il 
intercède pour nous par des gémissements inénarrables. Ce n'est pas 
en lui-même, mais en nous que gémit l'Esprit-Saint, nous faisant 
gémir. Quiconque sent le poids de cette mortalité, et s'aperçoit ainsi 
qu'il erre loin du Seigneur, tant qu'il gémit pour ce motif, il gémit 
comme il faut, et c'est l'Esprit qui lui a enseigné à gémir. Plusieurs 
gémissent pour le bonheur terrestre, ou brisés par les maux ou acca
blés sous les infirmités du corps; mais ils ne gémissent pas du gémis
sement de la colombe. Qu'a voulu nous indiquer l'Esprit-Saint par 
la colombe, si ce n'est l'unité de cette Église, de laquelle il dit 
cette parole, après lui avoir donné la paix : « Une seule est ma co
lombe;» comment fallait-il figurer l'humilité, si ce n'est par cet oiseau 
simple et gémissant? D'ailleurs apparaît ici la vraie et sainte Trinité; 
le Père dans cette voix qui dit : « Celui-ci est mon Fils bien aimé ; » 
l'Esprit-Saint dans la colombe ; c'est en cette Trinité que les apôtres 
ont été envoyés donner le baptême au nom du Père, du Fils et de l'Es

prit-Saint. 

S. GRÉG. — Il est dit : « Restant au-dessus de lu i , » car l'Esprit-
Saint vient dans tous les fidèles ; mais il demeure en le seul média
teur, n'abandonnant jamais l'humanité de celui de la Divinité duquel 
il procède. Mais comment regarder cette permanence de l'Esprit-
Saint comme un signe distinctif du Christ, alors qu'il est dit de tous 
les fidèles : « Il restera avec vous ? » C'est ce que nous verrons, si 
nous faisons attention que sous le rapport de ses dons, sans lesquels 
nous ne pouvons pas entrer dans la vie éternelle, l'Esprit-Saint reste 
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non potest, Spiritus Sanctus in electis om
nibus semper permanet; ut sunt mnnsue-
tudo, humilités, iides, spes, chantas. In 
ïllis autem quibus per ostensionem spiritus 
non nostra servatur vita, sed nliorum quav 
ritur, non semper manet, sed aliquandu se 
a signorum ostensionibus subtrahit, ut bu-
milius ejus virtutes habeantur : Christus 
autem in cunctis eum semper et continue 
habuit prsesentem. 

CHRYS. (homil. 1 6 , inJoan.). Ne autem 
aliquis sestimet quoniam Christus necessita-
tem hàbebat Spiritu Sancto adveniente, 
sicut et nos, liane etiam destruit suspicio-
nem; oatendena quod Spiritus Sancti des-
censio solum pro manifestando Christo 
facta est. Unde sequitur : Et ego nesciebam 

eum ; sed qui misît me baptizare in aqua, 
ille mïhï dixït : Super quem videris Spiri
tum descendentem et manentem super eum, 
hic est, etc. AUG. (tract. 5, tu Joan.). Quis 
autem misît Joannem?Si dicamus : Pater, 
verum dicimus ; si dicamus : Filius, verum 
dicimus; manifestius autem est ut dica
mus : Pater et Filius. Quomodo ergo nes
ciebam eum a quo missus est? Si enim non-
dum noverat eum a quo voluit baptizari, 
temere dicebat : Ego a te debeo baptizari : 
noverat ergo eum. Quid ergo est quod di
cit : Et ego nesciebam eum? CHRTS. (ut 
supra). Sed cum dicit ; Nescîebam eum, 
anterius tempus dicit) non tempus quod 
est propebaptismum; cum prohibebat eum, 
dicens : Ego a te debeo baptizari. 

toujours en les fidèles : ces dons sont la douceur, l'humilité, la foi, 
l'espérance, la charité. Mais en les choses qui concernent, non pas la 
conservation de la vie spirituelle en nous, mais la propagation en les 
autres, l'esprit ne reste pas toujours en nous; souvent il se dé
robe à l'éclat des miracles pour rendre plus humbles les vertus qu'il a 
inspirées : le Christ, au contraire, l'eut en tout et continuellement 
présent. 

S. CHRYS. —L'évangéliste détruit le doute que l'on pourrait con
cevoir de la nécessité où le Christ aurait été de recevoir l'Esprit-Saint 
ainsi que nous qui sommes placés dans cette indigence (1), eu mon
trant que cette descente de l'Esprit n'a eu lieu que pour faire con
naître le Christ: «Et moi,je ne le connaissais pas; mais celui qui m'a 
envoyé baptiser dans l'eau, celui-là m'a dit : Celui sur lequel vous 
verrez descendre l'Esprit-Saint et rester au-dessus de lui, c'est ce
lui, etc. » — S. AUG. — Qui envoya Jean? Si nous disons le Père, nous 
disons vrai; si nous disons le Fils, nous disons vrai; il est plus 
clair de dire le Père et le Fils, Comment donc ignorait-il celui qui l'a 
envoyé? S'il ne connaissait pas celui qu'il allait baptiser, c'est donc 
témérafrement qu'il disait : « Moi je dois être baptisé par vous. » 11 le 
connaissait donc. Qu'est-ce donc qu'il dit : « Et moi je ne le connaissais 
pas?» — S . CHRYS. —Mais par ces mots : « Je ne le connaissais pas,» 
il voulait parler d'une époque antérieure, non de celle du bap
tême, époque à laquelle il lui disait : « C'est moi qui dois être baptisé 
par vous. » 

(lj C'est la traduction du grec h Xptiz •/.y$zç/iy.zî ttvzv^yxoç. 
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S. AUG. — Lisons les autres évangélistes, qui ont raconté plus au 
long le baptême du Sauveur, et nous verrons clairement que la co
lombe descendit au moment où le Sauveur sortait de l'eau. Si donc ce 
n'est qu'après le baptême que descendit la colombe, et si c'est avant 
le baptême que Jean dit ces paroles de paix : te C'est par vous que je 
dois être baptisé, » comment a-t-il pu dire : « Je ne le connaissais pas, 
mais celui qui m'a envoyé baptiser, celui-là m'a dit : Celui sur lequel 
vous verrez, etc. » Jean avait-il entendu ces paroles pour qu'il pût con
naître celui qu'il ne connaissait pas auparavant, ou plutôt pour qu'il 
pût connaître plus parfaitement celui qu'il connaissait depuis? Ce 
qu'il avait connu, c'est que le Seigneur était le Fils de Dieu; qu'il bap
tisait dans l'Esprit-Saint; car avant que le Christ reçût son baptême, 
au moment où une grande foule l'entourait, il s'était écrié : « Celui 
qui vient après moi est plus grand que moi : c'est lui qui vous bapti
sera dans l'Esprit-Saint et dans le feu. » Mais quoi donc ? Ce que le 
précurseur n'avait pas connu, c'est que le pouvoir du baptême était 
entre les mains du Seigneur, et que c'est entre ses mains qu'il le re
tenait, de manière que Pierre et Paul ne pussent pas dire: «Mon 
baptême, » ainsi qu'on voit Paul dire : « Mon Évangile (1),» le minis
tère de ce sacrement passant dans sa plénitude aux bons et aux 
mauvais. Que vous fait un mauvais ministre, là où vous trouvez un 
Dieu bon? Est-ce qu'après Jean il y a eu baptême, et après un ho
micide il n'y aura pas eu baptême ? Jean donne son baptême ; l'ho
micide donne le baptême du Christ. Ce sacrement est tellement 
saint que pas même un homicide ne peut le souiller. Le Seigneur eût 

(1) Rom., 2, v. 16; 16, v. 25. — Thess., 1, v. 5. 

AUG. (ut supra). Sedlegantur alïi evan-
gelistse, qui planius illud dixerunt; et in-
veniemus apertissimo tune descendisse co-
rombnm, cum Dominus ab aqua ascendit. 
Si ergo post bsptisma descendit columba, 
et antequam baptizaretur, dixit illi Joan
nes : Ego a te debeo baptîzari, ante baptis-
mum illum noverat : quomodo ergo uixit : 
Ego nesciebam eum, sed qui misit me bap-
tizare, ille mihi dixit ; Super quera videris 
Spiritum, etc. Hoo audivit Joannes, ut 
nosceret eum quem non noverat? Noverat 
quidem Dominum Filium Dei, noverat quia 
ipse baptizaret in Spiritu Sanoto : ante 
enim quam veniret ad flnvium Christus, 
cum multi ad Joannem concurrerent, ait 
illis : Qui post me venit, major me est ; 

T. vu. 

ipse vos baptizabit in Spiritu Sancto et 
igné. Sed quid? Non noverat et potestatem 
baptismi ipsum Dominum habiturum, et 
sibi retenturum? (Ne Paul us aut Petrus di-
ceret : Baptîsmus meus, sicut învenîs dixisse 
Paulum : Evangelium meum), sed ministe-
rium plane transiturum in bonos et malos. 
Quid tibi faciet malus miuister, ubi bonus 
est Dominus? Ecce pust Joannem baptîza-
tum est, post homicidam non est baptïza-
tum ; quia Joannes dédit baptisntum suum, 
ho mi ci d a dédit baptisraum Christi ; quod 
sacramentum sic sanctum est, ut nec homi-
cida ministraute polluatur. Potnit autem 
Dominus (si veUet) potestatem dure alicui 
servo suo ut daret baptismum suum tan
quam vice sua, et coustiiueret tantam vïm 

8 
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in baptismate translata in servum, quantam 
vira haberet baptisma datum a Domino. 
Hoc noluit, ut in illo esset spes baptizato-
rum, a quo baptizatos se agnoscerent; et 
noluit servum ponere spem in servo. Si au
tem daret banc potestatem servis, tôt es-
sent baptismata quot essent servi; ut quo-
modo dictum est : Baptisma Joannis, sic 
diceretur : Baptisma Pétri vel Fauli, Fer 
banc ergo potestatem quam solum sibi 
Christus retinuit, stat unitas Eccleaiœ, de 
qua dictum est [Gant. 6) : Una est co-
lumba mea. Fotest autem fieri ut aliquîs 
habeat baptismum prsster columbam ; ut 
prosifc 6i baptismus prœter columbam non 
potest. 

CHRTS, (ut supça). Et quia Fater vocem 

emisit, praedicans Filium, supervenit Spi
ritus Sanctus, vocem trahens super caput 
Christi ; ne quis prassentiura existimaret dici 
de Joanne, quod dictum est de Christo. Sed 
dicet aliquis : Qualiter non crediderunt Ju-
dsei si viderunt Spiritum? Sed talia non 
solum indigent oculis corporis, sed magis 
visione mentis : si namque miracula facien-
tem videntes intantum ebrii erant a livore, 
ut contraria lus quse videbantur, enuntia-
rent ; qualiter solo adventu vel apparitione 
Spiritus Sancti expulissent vel adjecissent 
incredujitatem? Quidam vero dicunt non 
omnes vidisse .Spiritum, sed solum Joan
nem , et eos qui devotius dispositi erant : 
etsi enim sensibilibus oculi possihile erat 
videre in specie columbse Spiritum descen-

pu, s'il avait voulu, donner à ce serviteur le pouvoir d'administrer le 
baptême en son propre nom, et placer dans ce sacrement une telle 
énergie que le baptême du serviteur eût eu autant d'efficacité que le 
baptême du Seigneur. Il ne l'a pas voulu, afin que l'espérance de ceux 
quisontbaptisés, remontant jusqu'à celui qu'ils reconnaissaient les avoir 
baptisés, un serviteur ne se trouvât pas avoir placé son espérance dans 
un serviteur. S'il avait donné aux serviteurs le pouvoir du sacrement, 
il y aurait autant de baptêmes qu'il y a de serviteurs, de telle sorte 
que Ton dirait le baptême de Paul ou de Pierre, ainsi que l'on dit le bap
tême de Jean. Ce pouvoir, qu'il s'est réservé à lui seul, est la base de 
cette unité de l'Église, de laquelle il a été dit : « Une seule est ma 
colombe. » Il peut se faire que quelqu'un ait un baptême qu'il n'a pas 
reçu de la colombe, mais il ne peut pas se faire que ce baptême lui 
serve. 

S. CHRYS. — Et comme le Père avait fait entendre sa voix pour an
noncer le Fils, suivait l'Esprit-Saint fixant les paroles du Père sur le 
Fils, afin que personne ne pût entendre de Jean ce qui avait été dit du 
Christ. L'on me dira peut-être : Pourquoi les Juifs ne crurent-ils pas, 
s'ils virent l'Esprit-Saint? De telles visions ont besoin non-seulement des 
yeux du corps, mais encore de ceux de l'âme. Comment, d'ailleurs, ceux 
qui étaient tellement enivrés par leur jalousie qu'en présence des miracles 
du Christ ils prononçaient le contraire de ce qu'ils avaient vu, auraient-
ils pu, à la seule apparition et au seul avènement de l'Esprit-Saint, 
dépouiller et abandonner tout-à-fait leur incrédulité? Il y en a qui pré
tendent que tous ne virent pas l'Esprit-Saint, et qu'il n'y eut à le voir 
que Jean et ceux qui étaient plus pieusement disposés. Car, quand bien 
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dentem, non tamen propter hoc neeesse est 
omnibus hoc fuisse manifestum : etenim 
Zacharias propheta in specie sensibili multa 
•conaideravit (cap. 1 , 2 , 3 , 4 , 5 , 6 ] , et Da
niel (cap. 7, 8 , 9 , 1 0 ) , et Ezéchiel (cap. 1 , 
3 , 8 , 9 , 1 0 , 1 1 , 3 7 , 4 0 , etc.). Sed et 
Moyses multa vidit, qualia aliorum nullus : 
unde subdit Joannes : Et ego vidi, et tes
timonium perbibui, quia hic est Filius Dei. 
Agnum quidem eum vocaverat, et quoniam 
in Spiritu baptizare debebat, dix.it : Filium 
autem ante hoc nusquam, AUG. (tract 7 , 
in Joan.). Oportebat enim ut ille baptizaret, 
qui est Filius Dei unions, non adoptatus. 
Adoptati filii ministri sunt Unici : TJnicus 
autem habet potestatem ; adoptati xniniste-
rium. 

Altéra die iterum stabat Joannes, et ex disci-
pulis ejus duo : et respiciens Jesum ambu-
lantem, ôÀxit: Ecce Agnus Dei. 

CHRTS. (hom. 1 7 , in Joan.). Quiamultï 
his quae a princîpio Joannes dicebat, non 
attendebant, secunda rursus cos excitât vo
ce : unde dicitur : Altéra die iterum stabat 
Joannes, et ex discipulis ejus duo. BED. 
(hom., in Vigil.S. Andreœ). Stabat quidem 
Joannes, quia illam virtutum arcem cons-
cenderat, a qua nullis tentatàonum posset 
improbitatibus dejici : stabant cum illo dis-
cipoli, quia magîsterium illius corde seque-
bantur immohili, 

CHRYS. (ut sup.). Sed quare non totam 
Judœam circuivit, in omni loco Judsese prae-

même il faudrait admettre que l'Esprit-Saint fut vu des yeux du corps 
au moment de sa descente, il ne serait point nécessaire d'admettre 
qu'il eût été visible pour tous: le prophète Zacharie et Ezéchiel n'eurent-
ils pas plusieurs visions sous des apparences sensibles?Moïse lui-même 
vit beaucoup de choses qui n'éclatèrent pas aux yeux des autres; c'est 
pour cela que Jean ajoute : « Et moi j 'ai vu, et j 'ai rendu témoignage 
que celui-ci est le Fils de Dieu. » Il l'avait appelé agneau, et avait dit 
qu'il devait baptiser dans l'esprit; mais jusqu'ici il ne l'avait jamais 
appelé fils. — S . AUG. — Il fallait qu'il baptizât celui qui est le Fils 
unique et non adoptif de Dieu : le Fils unique a le pouvoir; les enfants 
adoptés, l'administration du sacrement. 

Le lendemain, Jean était encore là avec deux de ses disciples ; et jetant la 
vue sur Jésus qui marchait, il dit : Voilà Vagneau de Dieu. 

S . CHRTS. — Comme plusieurs n'avaient pas fait attention à ce que 
-Jean disait depuis le commencement, il les excite de nouveau de sa 
voix, et c'est ce qui est ainsi exprimé : « Un autre jour Jésus était en
core là, ainsi que deux de ses disciples. » — BÈDE. — Il était inébran
lable à cette place, Jean qui était monté sur le sommet des vertus d'où 
aucune tentation perverse ne pouvait le précipiter; ils étaient avec lui, 
ses disciples qui suivaient sa direction avec un cœur constant. 

S . CHRYS. — Mais pourquoi ne parcourut-il pas la Judée pour ré
pandre son nom en tous lieux, et pourquoi restait-il debout sur la 
rive du fleuve, l'attendant venir pour le montrer à ce moment-là? 
Parce qu'il voulait laisser cela à sa propre mission. Remarquez, 
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dicans eum; sed stabat circa flumen, ox-
pectans cum venire ut ostenderet venieu-
tem? Quia scilicet per opéra (Christi) hoc 
fieri volebnt. Vido etiam qualiter hoc ma-
jorîs aedificationis fuit : quia enim parvam 
immhit scintillant repente n'anima in al-
tum éleva ta est. Alter autem si circulons 
hoc dixisset, viderentur ex studio quodam 
humano fieri quas fiebant, et suspicione 
plénum esset ejus praconium : igitur pro
phètes quidem et apostoli omnes absentem 
Christnm predicaverunt ; lû quidem nnto 
adventum ejus vel prsssentiam secundum 
carnem ; illi vero post ejusdem assumptio-
nem sive ascensîonem, etc. Unde ut osten-
datur quod non voce solum, sed et oculis 
cum ostendebat, subditivr ; Et respiciens 

Josum ambulantem dixit : Ecce Agnus Dei. 
THEOPII. Respiciens (inquit), quasi oculis 
innuens gaudium quod habebat in Christo, 
et admirationem. 

AUG. (ut sup.]. Joannes quidem ami eus 
spousi erat ; non quœrebat gloriam suam, 
sed testimonium perhibnbat veritati : non 
enim volnit apud se remanere discipulos 
suos, ut non sequerentur Dominum ; sed 
magis ostendit quem sequerentur, dicens : 
Ecce Agnus Dei. CHRYS. (ut sup.). Non 
longum fiicit sermonem, quoniam unum so
lum in studio habebat, adducere eos et 
conjungere Christo : sciebat enim quoniam 
de reliquo non ïndïgerent eo testante. Non 
autem singulariter dUcipuUs loquitur do his 
Joannes, sed eis publiée cum omnibus ; 

d'ailleurs, combien cela fut bien plus utile à l'édification des âmes; car 
ce ne fut qu'une légère étincelle qui fit s'élever aussitôt un grand in
cendie dans les airs. Si un autre que le Christ eût parcouru la Judée 
pour l'annoncer, il eût paru le faire, poussé par un mobile humain, 
et sa prédication eût été sujette à mille soupçons. C'est pour cela que 
les prophètes et les apôtres prêchèrent toujours le Christ absent, les 
uns avant son avènement et sa présence par l'incarnation, les autres 
après son assomption ou plutôt son ascension. Or, pour montrer qu'il 
le désignait non-seulement de la voix, mais encore du regard, il ajoute : 
« Et regardant Jésus qui se promenait, il dit : Voici l'agneau de Dieu. » 
— THÉOPII. — Le regardant, est-il dit, comme exprimant par son re
gard la joie et le sentiment d'admiration que lui faisait éprouver la 
présence du Christ. 

S. ÀU&-*— Car Jean était l'ami de l'époux, et il ne cherchait pas sa 
gloire, mais rendait hommage à la vérité. Il ne voulut pas retenir au
près de lui ses disciples et les empêcher de suivre le Christ; au con
traire, il leur montre qu'ils devaient suivre par ces mots : « Voici 
l'agneau de Dieu. » — S. CHRYS. — Il ne leur adresse pas un long 
discours, n'ayant qu'une chose en vue, les emmener et les unir au 
Christ; il savait que tout le reste leur serait appris par son témoignage. 
Or, Jean ne dit pas ces choses à chacun des disciples en particulier; 
mais il s'adresse à eux tous à la fois. Recevant ainsi en public l'aver
tissement de suivre le Christ, ils restèrent inébranlables dans leur 
dessein qui venait, non de leur dévoûment au Christ, mais de leur 
propre intérêt. Il ne leur adresse pas la parole sous la forme d'une 
prière, mais en leur faisant entendre l'expression de son admiration 
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quïa ex commun! doclrina suscipientes se-
quelam Christî, firmi de reliquo permanse-
runt, non proptei* gratiam Christî seqnen-
tes eum, sed propter suum lucrum : et non 
l'aeit sermonem suum deprecativum, sed ad-
mirntur solum prœsentem, et demonstrat 
eis prœpnrauonem propter quam venit, et 
modum praaparationis : Agnus enim utrum-
qne insinuât : et dicit agnus, cum articuli 
adjectione,o ?f£vor,excellentiam ejusosten-
dens. AUG. (ubi sup.j. Isteenim singulari
ser dicitur agnus ; soins sine peccato : non 
cujus maculas abstersœ sunt, sed cujus ma
cula nulla fuerit. Singulariter hic est Agnus 
Dei, quia singulariter hujus Agni sanguine 
solo homïnes redimi potuerunt. Hic est 
A gnus quem lupi timent, qui leonem oc-
cisus occidit. BED. (ubi sup.). Ideo etiam 

Agnum vocat, quia dona sui vel 1 cri s sponte 
largiturum (ex quo vestem nobis nuptinlem 
facure possumus), id est, exempla vivendi 
nobis relicturum prasvidit, quibus in dilec-
tione calefieri deberemus. 

ALCUI. Mystice autem, stat Joannes, 
cessât lex, et venit Jésus, id est, gratia 
Ëvangelu, cui ipsa lex perhibet testimo
nium. Ambulat Jésus discipulos collectu-
rus. BED. (ubi sup.). Ambulatioetiam Jesu 
dispensatiouem incarnationis (qua ad nos 
venire, ac nobis exeinpla vivendi prsebere 
dignatus est) insinuât. 

El audierunt eum duo discipuli loquentem, et 
secuti sunt Jesum. Concersus autem Jésus, 
tt nidens eos sequentes se, dio.it eis: Quem 
quasritis ? Qui dizcru.nl : Rabbi (quod dicitur 

pour Jésus présent ; et il leur montre pour quelle mission il vient et le 
mode de cette mission, deux choses qu'exprime le nom d'agneau. 
Le mot agneau est précédé de l'article, o l'agneau par excellence. 
— S. AUG. — Cet agneau est un agneau unique, seul sans péché, seul 
qui n'ait pas eu besoin de se purifier d'aucune souillure, et qui n'en a 
jamais eu aucune. C'est cet agneau que craignent les loups, et qui, 
tué, a tué le lion. — BÈDE. — Il l'appelle agneau, parce qu'il a prévu 
qu'il devait nous laisser spontanément sa toison pour nous en faire 
une robe nuptiale, et nous laisser son exemple pour une bonne vie, 
afin de nous réchauffer en la charité. 

ALCUIN. — Au sens mystique, Jean qui s'arrête, c'est la loi qui 
tombe; et Jésus qui vient, c'est la grâce évangélique à laquelle la loi 
elle-même rend témoignage. Jésus se promène pour réunir des disci
ples. — BÈDE. — Jésus marchant nous représente cette harmonie de 
l'incarnation qui l'a porté jusqu'à nous lorsqu'il a daigné venir nous 
présenter des exemples d'une bonne vie. 

XJes deux disciples, l'ayant entendu parler ainsi, suivirent Jésvs. Jésus se 
retourna, et voyant qu'ils le suivaient, il leur dit : Q-te cherchez-vous? Ils 
lui répondirent : Rahbi fc'est-à-dire maître)* où demeurez-vous ? Il leur 
dit : Penez, et voyez. Ils vinrent, et virent oit il demeurait, et Us demeu
rèrent chez lui ce jour-là. Il était alors environ la dixième heure du jour. 
Jndré, frère de Simon Pierre, était l'un de ceux qui avaient entendu dire 
ceci à Jean, et qui avaient suivi Jésus. 

ALCUIN. — Après que Jean eut rendu ce témoignage, que Jésus était 
l'Agneau de Dieu, les disciples qui étaient auparavant avec Jean, sui-
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interprétation magisterj ubi habitas ? Dicit 
eis : Venite et videt e. Veneinnt et viderunt 
ubi maneret ; et apud eum manserumt die 
illo. ffora autem erat quasi décima. Erat 
autem Andréas frater Simonis Pétri unus ex 
duobus qui audierant a Joanne, et secuti 
fuerant eum. 

ALCUI. Joanne perhibente testimonium 
quod Jésus esset Agnus Dei, fliscipuli qui 
prius erant cum Joanne, magistri impe-
rium implentes, secuti sunt Jesum. Unde 
dicitur : Et audierunt eum duo diseipuli lo-
quentem, et secuti sunt Jesum. 

CHRYS. (ubi sup.). Considéra autem quod 
quando dixit : Post me venions, ante me 
est : et quoniam non sum dignus solvere 
corrigiam calceamenti ejus, nullum cepit. 
Sed quando de dispensatione locutus est, et 
ad humiliora sermonem duxît, dicens : Ecce 

Agnus Dei; tune secuti sunt eum disei
puli : multi enim non ita adducuntur cum 
aliquid magnum et excelsum de Deo dica-
tnr, sicut cum aliquid benignum et huma-
num audiunt, et ad salutem hominum pér
imons. Considerandum autem qnod Joan
nes dicit : Ecce Agnus Dei ; et Christua ni
hil loquitur : nam et sponsus cum silentio 
adest : alii ei inducunt sponsam, et in ma
nu ejus ponunt ; quam cum acceperit, de 
ea sic disponit ut eorum non recordetur 
ipsa qui eam desponderunt. Ita cum Chris-
tus venit copulaturus sibi Ecclesiam, nihil 
ipse dixit, sed accessit solum amicus ejus 
Joannes ; dexteram ei sponsse imposuit, per 
sermones suos animas hominum in manns 
ei ponens ; quos accipiens ita disposait, ut 
ultra ad Joannem non redirent. Sed aliud 
hic observandnm est : sicut enim. in nuptiîs 
non puella ad sponsum vadit, sed ipse ad 

vant la parole du maître, se rangent à la suite de Jésus : « Et deux 
disciples l'entendirent parler et suivirent Jésus. » 

S. CHRTS. — Remarquez que tant qu'il a dit : « Quoique venant 
après moi il est avant moi, et je ne suis pas digne de délier les cor
dons de sa chaussure, » il n'a pris (1) personne. Mais lorsqu'il a parlé 
de son incarnation, et est descendu à raconter ses humiliations, en 
disant : « Voici l'Agneau de Dieu, » alors les disciples l'ont suivi. II 
en est un grand nombre qui ne sont pas entraînés vers Dieu lorsqu'ils 
entendent dire sur lui des choses sublimes et grandes, mais lorsqu'ils 
en entendent de conformes à notre faiblesse humaine et de relatives à 
notre salut. Remarquez que c'est Jean qui dit : « Voici l'Agneau de 
Dieu, » et que Jésus se tait; c'est l'époux qui est ici en silence; d'au
tres lui amènent l'épouse et lui livrent sa main. Lorsqu'il l'a reçue, 
il la traite de manière qu'elle ne se rappelle plus de ceux qui l'ont 
amenée aux noces. C'est ici que lorsque le Christ vint pour s'unir à 
l'Église il ne dit rien : son ami Jean s'approche seul, lui remet la main 
droite de son épouse, déposant par ses paroles les âmes des hommes 
entre ses mains : le Sauveur a fait en sorte qu'elles ne revinssent plus 
vers le précurseur. Mais il faut remarquer ici autre chose : ainsi que 
dans des noces ce n'est point la jeune fille qui va elle-même vers l'é
poux, mais que c'est celui-ci qui s'avance vers elle, alors même qu'elle 
ne serait qu'une humble servante et qu'il serait lui-même fils de roi ; 
ainsi il arrive ici que ce n'est pas la nature humaine qui monte d'elle-

[1] Telle est l'énergie du mot grec o'J<?iva eùsv. 
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eam festinat (etiamsi filins Régis vilem sibi 
aneillam in nxorem assumât), ita hic con-
tingit : non enim in ccelum ascendit homi-
num natura, sed ad eam Filius Dei acces
sit, et ad domum duxit paternam. Et in-
ferius* Et quidem alii discipuli Joannis 
erant, qui non solum secuti non sunt, sed 
et zelotype ad Christnm dispositi erant (vel 
illius glorise invidebant). Qui autem melio-
res erant, simul audierunt et secuti sunt ; 
non quasi magistrum priorem contemnen-
tes, sed ab eo persuasi promittente quod 
baptizaret in Spiritu Sancto Christus. Et 
vide discipulorum stndium cum verecundia 
fieri ; neque enim mox accédantes interro-
gaverunt Jesum de necessariîs et maximis 
rebns, neque publice, sed singulariter ei lo-
qui studuerunt. Unde sequitur : Conversus 

autem Jésus, et vidons eos sequentes se, 
dicit eis : Quid quaeritis? Hinc erudimur, 
quia cum nos bene velle inceperimus, tune 
Deus dat nobis multas salutis occasiones. 
Interrogat autem non ut discat, sed ut per 
interrogationem magis eos familiares fa-
ciat, et amplîorem fiduciam det, ut osten-
dat eos auditione (suse doctrinal) dignos. 

THEOFH. Vide autem quod ad sequentes 
se Dominus convertit faciem, et respexit, 
quia nisi per bonam operationem ipsum se-
cutus fueris, ad visionem faciei ejus nun-
quam pertinges, neque ad domum ejus po-
teris pervenire. ALCTJI. Ergo illi discipuli 
tergum ipsius sequebantur ut vidèrent, et 
faciem Domini videre non poterant : ideo 
convertit se, etqnodammodo desuamajes-. 
tate descendît, ut possînt discipuli faciem 

même aux deux, mais le Fils de Dieu qui s'approche d'elle et la con
duit à la maison paternelle. — Il y avait d'autres disciples de Jean qui, 
non-seulement ne suivirent pas Jésus, mais qui étaient jaloux de lui 
et envieux de sa gloire. Ce sont les meilleurs d'entre eux qui le suivi
rent au moment où ils entendirent ces paroles, non pas par mépris de 
leur premier maître, mais persuadés de ce qu'il leur avait annoncé 
que le Christ baptisait dans FEsprit-Saint. Et remarquez l'empresse
ment, mêlé de réserve, des disciples; car au moment où ils approchent 
de Jésus, ils ne l'interrogent point sur ce qui est le plus nécessaire et le 
plus important dans la vie ; ils ne cherchent pas non plus à lui parler 
en public, mais à l'écart. — « Puis s'étant tourné et les voyant le 
suivre, il leur dit : Que cherchez-vous? » Ceci nous apprend que lorsque 
nous commençons à avoir le bon vouloir de nous sauver, alors Dieu 
nous prodigue les occasions de nous sauver. Il les interroge non pas 
pour apprendre d'eux quelque chose de nouveau, mais pour se les 
rendre plus familiers en les questionnant, pour développer leur con
fiance et les montrer dignes de sa doctrine. 

THÉOPH. — Remarquez que le Seigneur tourne ses regards vers ceux 
qui le suivent et les regarde, car, à moins de le suivre par les bonnes 
œuvres, vous ne parviendrez jamais à le voir et vous n'entrerez pas 
dans sa maison. — ALCUIN. — Les disciples le suivaient donc par der
rière et ne pouvaient pas le voir; c'est pour cela qu'il se tourne vers 
eux et qu'il descend en quelque sorte du sommet de sa majesté, afin 
que ses disciples puissent contempler sa face. — ORIG. — Peut-être 
que ce fut afin qu'après ce sixième témoignage de Jean, ils ne se trou-
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illius contemplarï. ORIG. (tract. 5 , seu 
lom, 5 , in Jo««.). Forte autem non frustra 
post sextum testimonium desïnit Joannes 
cos contestari ( sive testilicuri eis ), et Jésus 
pro septimo testimonio dicit : Quid quœ-
ritis? CIIKYS. (ut sup.). Sed illi non so
lum sequendo, sed interrogando, amorcm 
suum ad Christum manifestaverunt. Unde 
sequitur : Qui dixerunt ei : Rabbi (quod di-
citur interpréta tu m magister), ubi habitas? 
Non dum ab eo aliquid discentes, m agis t ru m 
eum vocant ; ad disropuhitum Be i m pel len
tes, et causam ostendeutes propter quid se-
quebantur. 

ORIG. (utsup.). Congrua veroprovectis 
vel adjutîs ex Joannis testimonio vox est 
qnae signifient. Christum esse doctorem, ac 
exprimit eos desiderare habitaculum Fi.ii 
Dei contueri. ALCTJI. Noluut enim trausi-

torie utiejus inagisterio, sed inquirunt ubi 
maueat; ut et tune in secreto verbis illius 
imhui, et exinde s ce pi us p os sent eum visi-
tnre, et plenius instrui. Mystice nutem vo-
lunt sibi ostendi, in quibus Christus habi-
tet, ut eorum exemplo se taies exhibeant 
in quibus velit habitare : vel quod Jesum 
ambulantem vident, et statim ubi maneat 
quœrunt, nos movet ut cum incarnationam 
ejus ad mentem reducimus, sollicito corde 
eum rose m us ut mansionem se ter ni habi-
taculi nobis ostendat. Unde quia videt bene 
petentes, libère eis sua reseratarcana. Unde 
sequitur: Dicit eis: Venite et videte. Quasi 
dicat : Habitaculum m ou m explicari non 
potest sermone, sed opère demonstratur : 
vetiite ergo credendo et operando, et videte 
intelligendo. ORIG. (ut sup ). Vel per hoo 
quod dicit : Venite, ad actionem invitât ; 

vassent pas privés de témoiguage; et ces paroles du Sauveur : « Que 
cherchez-vous? » en sont un septième. — S. C H R Y S . — Mais ils témoi
gnèrent leur affection pour le Christ, non-seulement en le suivant, mais 
encore en l'interrogeant : « Ils lui dirent : Rabbi (maître), où habitez-
vous*1 » Personne ne leur a appris à dire maifre; ils se rangent comme 
disciples et montrent pourquoi ils suivent. 

ORIG. — L'on n'est point étonné, après qu'ils y ont été portés par le 
témoignage de Jean, de les entendre dire des paroles qui expriment 
que Jésus est un docteur, et qui sont aussi l'expression de leur désir 
de voir l'habitation du Fils de Dieu. —ALCULN. — Ils ne veulent pas 
profiter de son préceptorat seulement en passant, mais ils demandent 
où il reste pour pouvoir se laisser abreuver de ses paroles en secret, 
le visiter plus souvent et avancer davantage dans sa doctrine. Au sens 
mystique, ce qu'ils veulent c'est de savoir où habite le Christ, afin 
qu'en suivant son exemple ils puissent devenir tels qu'il daigne ha
biter en eux. Ou bien, en ce que voyant Jésus se promener, ils lui de
mandent aussitôt où il habite, les disciples nous excitent à demander 
au Seigneur de porter nos regards vers sa demeure éternelle, lorsque 
nous nous livrons à la méditation de son incarnation. Lorsqu'il en voit 
qui demandent comme il faut, il leur ouvre volontiers ses secrets : « Il 
leur dit -.Venez et voyez; » c'est comme s'il disait : La parole ne peut 
pas expliquer mon habitation ; il faut l'avoir pratiquée : venez donc par 
la foi et par l'œuvre, et voyez par l'intelligence. — ORIG. — Ou bien 
par ce mot, venez, il nous invite à l'action, et par celui-ci, voyez, 

h la contemplation. 
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per hoc autem quod dicit : Videte, ad con-
templationem. 

CUUYS. (ut sup.). Christus autein non 
dicit eis signa domus, neque locum, sed 
attrahit eos ud sequendum, ostendens qnod 
jam illos pro suis acceptasset : non dixit : 
Non est tempus nu ne, audiatis cras, si 
quid Yultis discere; sed ut ad ainîcos et fa-
miliares loquitur; qui cum ipso a Ion go jam 
tempore \ixissent. Qualiter ergo alibi ait 
(Matth., 8, et Luc, 9 ) : Filius hominis non 
habet uhi caput reclinet ; hic autem dicit: 
Venite et vidnte ubi habite ? Sed per hoc 
quod dixit : Non habet ubi caput suum re
clinet, demnnstrautquod hahitaculum pro-
prium non habebat, non quod in domo non 
maneret. Sequitur enim : Veuerunt et vide-
runt ubi maneret ; et manserunt ibi die 

illo. Cujus autem gratia manserunt non ad-
jungit Evungelista, quia mauife.stura erat 
quod prou ter doctrinam. 

Auo. (tract. in îoan.\. Quam bcatnm 
autem diem duxerunt, qutun beatam noc-
tem ! JSJificemusergo et nosmetipsi iu corde 
nostro, et faciamus domum , qno veniat 
ille et doceat nos. 

THEOPH. Non frustra autem et tempus 
notavit EvangelUta, cum subdit: Hnra au
tem erat quasi decim», ut tam doc tores 
quam discipulos erudiret, quod doctrioa 
propter tempus non est prœtermîitenda. 
CHUYS, (ut sup.]. Multum enim studîum 
dumonstrabant ad audiendum, in co quia 
neque ab hora aversi sunt, cum sol esset 
ad occasum : et multis quidem carni ser-
vientibus tempus quod est post escas, non-

S. CHRYS. — Le Christ ne leur désigna pas la maison et le lieu qu'il 
habitait, mais il les entraîna à sa suite, montrant ainsi qu'il les accep
tait pour siens ; il ne leur dit pas : 11 n'est pas encore temps, vous écou
terez demain si vous voulez apprendre ; mais il leur parle comme à des 
intimes et à des familiers, et comme si depuis longtemps ils vivaient 
avec lui. Mais comment alors que dans une autre partie de l'Évangile 
il dit : « Le Fils de l'homme n'a pas où reposer sa tète, » dit-il ici : «Venez 
et voyez où j'habite? » C'est que par ces premières paroles : Le Fils de 
l'homme n'a pas où reposer sa tète, il n'a pas voulu dire qu'il n'habi
tait pas dans une maison, mais qu'il n'en avait pas qui lui appartint. 

— « Ils vinrent et virent où il habitait, et ils y restèrent ce jour-là. » 
L'évangéliste ne dit pas pourquoi ils y restèrent, car il n'y a pas de 
doute sur ce point, et il est manifeste que c'était pour l'entendre. 

S. A U G . — Heureux jour! heureuse nuit! bàtissons-nous aussi dans 
votre cœur, etélevons une maison où il vienne et nous enseigne. 

THÉOPH. — Ce n'est pas inutilement que l'évangéliste a marqué 
l'heure par ces mots : « C'était alors environ la dixième heure, » pour 
apprendre aux disciples aussi bien qu'aux docteurs que l'enseignement 
ne doit pas être négligé sous le prétexte de l'heure. — S . C U U Y S . (1). 
— Ils montraient beaucoup de zèle pour écouter la parole divine en 
ce qu'ils n'en étaient pas détournés par l'heure qui touchait au cou
cher du soleil. Pour la plupart des hommes, esclaves delà nourriture, 
le temps qui suit les repas n'est propre à rien de ce qui fait partie des 
shoses nécessaires, à cause de rappesantissement de leurs sens. Jean 

(1) Cette citation est un peu interrompue dans le texte par Tordre des idées. 
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est aptum ad quippiam necessariorum ; eo 
quod corpus escis gravatur : Joannes vero 
cujus isti erant discipuli, non erat talis, 
sed cum multo majori Bobrîetate vespere de-
gens, quam nos mane. 

AUG. (ut sup.]. Nnmerus etiam iste le
gem sjgnificat, qnia in decem prseceptis 
data estlex. Venerat autem tempus nt implo-
retur lex per dîlectionem, quse a Judaeis 
implerî non poterat per timorem : unde et 
décima hora Dominus andivit : Rabbi : ma-
gister enim legis non est, nisi dator legis. 

Sequitur : Erat autem Andréas frater Si-
monis Pétri ; unus ex duobus qui audierant 
a Jordane, et secuti fuerant eum. CHBTS. 
(ut sup.]. Cujus autem gratia alterius no
men non ponitnr? Quidam dicunt : Prop-
terea quia hic qui scribit est qui secntus 
est eum Quidam vero dicunt quod ille alius 

non insignis erat. Quse igitur utilitas sij3î-
dicerimus nomen illius? Neque enim septua-
ginta duorum discipnlorum nomina Evan
gelista posnit. ALOUI. Vel duo discipuli 
qui secuti sunt Jesum, sunt Andréas et 
Philippns. 

Invertit hic primum frairem suum Simonem, 
et dicit ei: lnvenimus Messiam, quod est in-
terpretatum Christus. Et adduxit eum ad 
Jesum. Intuitus autem eum Jésus, dixii : 
Tu es Simon filius Joanna? tu vocaberis 
Cephas, quod interpretatur Petrus. 

CHRYS. (hom. 1 8 , in Joan.]. Andréas 
quse a Jesn didicit, non detinuit apud seip-
sum, sed festinat et currit cito ad fratrem, 
traditurus eî bona quse suscepît. Unde se
quitur: Invenit hic primum fratrem suum 

dont ceux-ci étaient les disciples n'était pas tel, vivant avec beaucoup 
plus de sobriété le soir que nous le matin. 

S. AUG. — Ce nombre est aussi un symbole de la loi exprimée par 
dix préceptes. Le temps était venu où cette loi, que les Juifs ne pou
vaient pratiquer par le sentiment de la crainte, le fut par celui de 
l'amour. C'est pour cela que c'est à la dixième heure que le Seigneur 
entendit cette parole, maître; ce maître n'est autre que l'auteur de la 
loi. 

«André, frère de Simon Pierre, était un des deux qui avaient entendu 
ces paroles de Jean et qui avaient suivi Jésus. » — Pourquoi le nom 
de l'autre disciple a-t-il été omis? Quelques-uns disent : Parce que 
celui qui a écrit ceci est cet autre disciple; d'autres, que c'était un dis
ciple peu illustre. Quelle utilité à connaître son nom? L'évangélisten'a 
pas donné non plus le nom des soixante-douze disciples. — ALCUIN. — 

Ou bien, ces deux disciples sont André et Philippe. 

Et ayant trouvé le premier son frère Simon, il lui dit : Nous avons trouvé le 
Messie, c'est-à-dire le Christ. Il l'amena à Jésus. Jésus, Vayant regardé* 
lui dit : Vous êtes Simon, fils de Jean; vous serez appelé Cephas, c'est-à-
dire Pierre. 

S. CHRYS.—André ne retint pas pour lui ce qu'il venait d'apprendre; 
il se hâte, court vers son fils pour lui communiquer les biens qu'il a 
reçus : « Celui-ci rencontre d'abord son frère Simon Pierre, et il lui 
dit : Nous avons trouvé le Messie, c'est-à-dire le Christ. » — BÈDE. — 
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Simonem, et dixit ei: Invenimus Messiam, 
quod est interpretatum Christus. BED. (ho-
mil. in VigiliaS* Ândr.). Hoc est enim vere 
Dominum invenire, vera illius dilectione 
fervere, fralernse quoque salutis curam 
gerere. 

CHRYS. (ut sup.]. Et quidem uon dîxe-
rat Evangelistaqute Christus fuerat sequen-
tibus se locutus, sed ex his quse hic dicun-
tnr, licet addiscere : quœcunque enim An
dréas dicit, in brevi ostendit : nam et exhi-
bet magistri virtutem, qui persuaserat eis ; 
et eorum desiderium quod prius habuerant, 
repraesentat. Hoc enim verbum invenimus, 
est patientis pressuram propter assentiam, 
et exultantîs, postquam apparaît quod ex-
pectabatur. AUG. ( ut sup.). Messias autem 

hebraice et grœce Christus, latine unctus 
dicitur : chrisma enim unctio est : ille au
tem sîngulariter unctus est. Unde omnes 
Christiani unguntur ; secundum quod in 
Fsalmo dicitur [Psal. 44) : Unxit te Deus, 
Deus tuus oleo exnltationis prse participibus 
tuis : participes enim ejus sunt omnes sancti; 
sed ille est singulariter sanefcus et sîngula
riter unctus. CHRTS. (ut sup.). Et ideo 
non dixit Messiam simpliciter, sed cum ad-
jectione articuli (TOV Msavtav). Considéra 
vero ex ipso principio obedientem Pétri men-
tem : confestim enim cucurrit nihil tardans. 
Unde sequitur : Et adduxit eum ad Jesum. 
Sed nullus facilitatem ejus accuset vel con-
demnet, si non prius multa perquirens ita 
sermonem suscepit, Conveniens enim est 

C'est bien là avoir trouvé le Seigneur, que d'être pris d'un véritable 
amour pour lui, et de se préoccuper du salut de son frère. 

S. CHRVS. — I/évangéliste n'a pas rapporté les paroles que le Christ 
dit aux deux nouveaux disciples, mais on peut les conjecturer de ce 
qui suit : les paroles d'André le montrent en abrégé, et ces paroles 
témoignent de la puissance du maître qui les a persuadés, et du désir 
dont ils étaient animés auparavant. Cette parole : «Nous avons trouvé,» 
est celle d'une âme qui vient d'aboutir à la présence désirée (1) et qui 
tressaille de voir ce qu'elle a désiré. — S. AUG. — Le mot Messie en 
hébreu, Christ en grec, veut dire oint, car c'est le chrême qui sert à 
l'onction ; celui-ci est l'oint par excellence. C'est pour cela que tous 
les chrétiens sont oints d'après cette parole du psaume : « Dieu vous 
a oint, votre Dieu, de l'huile de l'allégresse au-dessus de ceux qui 
participent à votre grâce ; » car tous les saints sont participants du 
Christ, mais il est lui-même singulièrement oint et singulièrement 
saint. — S. CHRYS. — C'est pourquoi il n'y a pas le Messie tout simple
ment, mais le Messie avec adjonction de l'article (TOU Meco-tav). Remar
quez l'âme de Pierre se portant de suite à l'obéissance; il court et 
n'hésite pas : « Et il l'amena à Jésus. » Que personne n'accuse ni 
ne condamne sa promptitude, si sans se livrer à de longues investi
gations il reçoit sans hésiter cette parole. L'on peut croire et il est 
probable que son frère lui expliqua longuement et avec beaucoup de 
soin ce qu'il venait lui annoncer, mais les évangélistes omettent beau
coup de choses, pour abréger. Ou bien, il ne faut pas entendre ceci 

(1) Wvyhç toiïtovayç rhv 7rapouo*tKVT d'une Ame enfantant la préaence. Admirable 
parole ! 
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et credibile fratrem diligcntius ei dixisse 
îioc, et per lnnga verba ; sed evangelistœ 
•ubique limita imermittunt, broviloquii cu-
•ram hnbf*nt.js. Aliter autem: neque dictum 
est, quoniam credidit simpliciter, sed quo
niam du xi t. eum ad Jesum, ei dei n cep s tra-
diturus, ut omnia ub illo discat. Ipse autem 
Dominus incipit revelare ea quas Deitatis 
sunt, et paillatim ea ex praedictionibus npe-
rire : non enim minus quam signa prophé
tisé adducunt : hoc enim est maxime opus 
Dei, quod neque imitari daemones possunt: 
nam in miracnlU quidem et phaurasia sit 
utique (sive apparentia contingere potestl. 
Futura autem prœdicere cum certitudine, 
illius solius incorruptibilis est naturss : un
de sequitur : Imuitus autem eum Jetus, 
dixit : Vu es Simon filius Joanna : tu vo-
«aberis Cephas, quod interpretatur Petrns. 

BED. In tu i tus autem est eum non exte-
rioribus oculis solum, sed et seterno Divi-
nitatis intuitu vidit cordîs ejus simplicila-
tem, animi sublimitatem, cujus merito 
eu nette esset prspferendus Ecclesiss. Neque 
mue m in Pétri vocabulo, quasi hebra?o ut 
syro aliarn interpretationem q u aérer e opor-
tet; quia idem est gra?ce et latine Petrus 
quod syriace Cephas, et in ut m que lingua 
nome» a petra derivatur. Vocatur autem 
Petrus ob' firmitatem fi dei, qua illï petra 
adhœsit, de qua Apostolus ait (1 Cor., 10) : 
Petra autem erat Christus ; qui sperantes 
in se ab hostis însîdiis reddit tutos, et spi-
n tua Hum eharismatum fluenta miuistrat. 

AUG. (utsup.). Non est autem magnum 
quia Dominus dixit en jus filius esset iste. 
Omnia enimnorainasnnctorumsuorum scie-
bat, quos aute constitutionem mundi prœ-

dans le sens de la foi de Pierre, mais en ce sens que son frère 
l'amena à Jésus, le lui remit entre les mains, pour qu'il apprit de lui 
toutes choses. Le Sauveur commença par lui révéler ce qui concerne 
sa divinité, et peu à peu l'appuya de ses prédictions, car la prophétie 
n'engage pas moins à la foi quo les miracles. Cette œuvre est plus spécia
lement l'œuvre de Dieu, celle que ne peuvent pas imiter les démons. 
Ils peuvent bien imiter les miracles et du moins feindre leur appa
rence, mais il n'y a que l'être qui ne change pas qui peut seul prévoir 
avec certitude les choses futures: «Jésus l'ayant fixé lui dit: Vous êtes 
Simon liîsde Jean; vous vous appellerez Céphas, c'est-à-dire Pierre. » 

BÈDE. —Il le regarda non-seulement du regard de ses yeux, mais 
avec le regard éternel de sa divinité il vit sa simplicité de cœur, la 
sublimité de son âme qui devait le faire préférer à bon droit à toute 
l'Église. Il ne faut point chercher d'autre signification du mot Pierre 
soit dans le syriaque ou l'hébreu, car le mot Céphas y représente la 
même signification que le mot grec et latin Pierre, et dans chacune de 
ces langues ce nom dérive du mot pierre. Il s'appelle Pierre à cause de 
ce que la foi a de ferme et parce qu'il adhère à cette pierre de laquelle 
l'Apôtre a dit : « Or la pierre était le Christ, » pierre qui affermit 
contre les embûches de l'ennemi ceux qui espèrent en lui , et leur 
sert les flots des dons spirituels. 

S. AUG. — Il n'y a rien d'étonnant à ce que le Seigneur ait dit le 
nom de ce disciple. Il savait en effet le nom de tous les saints qu'il a 
prédestinés avant la création du monde. Ce qu'il y a d'étonnant, c'est 
qu'il ait changé son nom et de Simon l'ait fait Pierre. Le nom de 
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destinavit. Illud autem magnum, quiamu-
tavit ei nomen, et fecit de Simone Petrum. 
Petrus autem a petra, petra vero Ecclesia : 
ergo in Pétri nomme figurata est Ecclesîa. 
Et quis secuvus est ni si qui sedificat supra 
petram? Et iuferîus : intentum autem te 
ftcit Dominus. Nam si antea Petrus voca-
reirur, non ita videres mysterinm petrœ, et 
pu tares en su eum sic vocari, non providen-
tia Dei. Ideo eum voluit aliud prius vocari, 
ut ex ipsa commutatione nomiuis, sacra-
menti vivacitas commendaretur. 

CHATS, (ut sup.). Ideo etiam nomen 
mu ta vit, ut ostendat quia ipsa est qui vê
tus testamentnm dédit et nomina transmu
ta vit , quia Abram, Abraham vocavit 
\Gen.j 17), et Serai, Saram (ibidem), et Ja
cob, Israelem (Gen., 32)-. Igitur multis qui
dem et a nativitate nomina imposuit, ut 

Isaac [Gen., 17), et Samson (Judiiiwi, 13). 
Aliis autem post eam qusa a progenitorîbus 
est nuucupationem ; ut Petro (hic) et filiis 
Zebedœi (Marc, 3 ) . Nam quilms quidem 
a prima astate debebat virtus clarescere, ex: 
tune nomina susceperunt; quibus autem 
postea debebat augeri, postea nuncupatio 
posita est. 

A i/o. [De non. Evang,, lib. 2, cap. 17). 
Non autem parva repugnantîa potest pu-
tari, si juxta Jordanem (antequam Jésus 
issetin (Talilœam), ad testimonium Joannis 
Baptistse, secuti sunt eum duo, quorum 
unus erat Andréas, qui fratrem suum Si-
monem addusit ad Jesum ; quando et no
men (nt Petrus nominaretur) accepit: cum 
ab aliis evangelistis dicatur, quod cos in 
Galilsea piscantes invenerit, atque ad disci-
pulatum vocaverit. Nisi quia iutelligendum 

Pierre vient du mot pierre, et la pierre c'est l'Église ; donc l'Église a été 
figurée en Pierre. Qui peut jouir de la sécurité excepté celui qui bâtit 
sur la pierre? — Le Seigneur demande ici votre attention, car si Pierre 
avait eu ce nom auparavant, vous n'auriez pas remarqué aussi bien le 
mystère de la pierre, et vous croiriez que ce nom vient du hasard et 
non d'une prédisposition divine; c'est pour cela qu'il voulut qu'il, 
portât un autre nom auparavant afin que la vérité de ce mystérieux 
dessein éclatât plus vivement dans ce changement de nom. 

S. CHRYS. — Tl changea aussi son nom pour montrer que c'était lui 
qui avait donné rAncien-Testament et opéré les changements de nom 
qui s'y trouvent, qui appela Abram, Abraham; Saraï, Sara; Jacob, 
Israël; qui donna à plusieurs leurs noms à leur naissance, ainsi qu'à 
Isaac et à Samson; il a changé quelquefois les noms donnés par les 
parents, et c'est ce qui arrive ici, et ce qui advint aussi pour les enfants 
de Zébédée. Ceux dont la vertu devait éclater dès leur naissance 
reçurent à ce moment de leur naissance ce nom donné par Dieu, 
tandis que ce nom ne fut donné que plus tard à ceux dont cette vertu 
devait se développer plus tard. 

S. AUG. — L'on pourrait trouver une grave difficulté en ce que 
Jean raconte que c'est auprès du Jourdain, avant que Jésus partît 
pour la Galilée, que, sur le témoignage du précurseur, les deux disci
ples, dont l'un était André qui amena son frère Simon à Jésus, se 
mirent à suivre le Sauveur, et que ce fut alors que Simon reçut son 
nom de Pierre; tandis que les autres évangélistes racontent qu'il les 
rencontra à la pèche dans la Galilée et les appela alors pour en faire 

file:///Gen.j
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est, non sic eos vidisse Dominum juxta 
•Jordanem, ut ei jam inseparabiliter inhae-
rerent; sed tantum cognovisse quis esset, 
eumque miratos ad propria remeasse. Non 
autem quis arbitretur quod tune Petrus no-
men accepit ,ubi ait illi Dominus (Mattb., 16) : 
Tu es Petrus, et super hanc petram ssdifi-
càbo Ecclesiam meam : sed ubi commemo-
ratur ei dictum esse (Joan., 1 ) : Tu voca-
beris Cephas, quod înterpretatur Petrus. 
ALCUI. Vel aliter : nondum imponit ei no-
men, sed prsesignat quod postea fuit ei im-
posîtum, quando dixit ei Jésus (Mat., 1 6 , 
ubi supra) : Tu es Petrus, et super hanc 
petram sedificabo Ecclesiam meam. Muta-

turus autem nomen Christus, voluit osten
dere etiam nomen illud quod a parentibus 
datum erat, non carere virtutis significa-
tïone : Simon enim obediens înterpretatur; 
Joanna gratia; Jona columba : quasi dicat : 
Tu eo obediens, filius gratis, vel filius co-
lumbae, id est, Spîritus Sancti, quia humi-
litatem de Spiritu Saucto accepîsti, ut vo
uante Andréa vïdere me desiderares : non 
enim dedignatus est major minorera sequi, 
quia non est ordo setatis ubi est meritum 
fidei. 

In crastinum voluit exire inGaliUeam et in~ 
venit Philippwn. Et dicit ei Jésus ; Se-

ses disciples. Mais Ton doit admettre qu'ils ne s'attachèrent pas au 
Sauveur d'une manière inséparable lorsqu'ils le rencontrèrent sur 
les bords du Jourdain ; qu'ils reconnurent alors seulement qui il était 
et que, pleins d'étonnement, ils revinrent chez eux. Que personne 
d'ailleurs ne présume que Pierre ne reçut son nom que lorsque le 
Seigneur lui dit : « Tu es Pierre et sur cette pierre je bâtirai mon 
Église; » il le reçut au moment rappelé dans ce passage : « Tu t'appel
leras Céphas, c'est-à-dire Pierre. » — ALC. (1). — Ou bien, ce n'est pas 
encore qu'il lui confère le nom de Pierre; il ne fait que lui présager 
qu'il lui sera donné plus tard lorsque lui sera dite cette parole : « Vous 
êtes Pierre et sur cette pierre je bâtirai mon Église. » Or, au moment 
de changer son nom, le Christ voulut montrer que celui qu'il avait 
reçu de ses parents ne manquait pas lui-même de vertu. En effet, 
Simon veut dire obéissant; Joanna, grâce; Jona, colombe, et c'est 
comme s'il lui avait dit : Vous êtes rempli d'obéissance, fils de la 
grâce et de la colombe, c'est-à-dire de l'Esprit-Saint. C'est de l'Esprit-
Saint que vous avez reçu cette humilité de venir à moi sur la parole 
de votre frère André, ne dédaignant pas de suivre celui qui est p^us 
jeune que vous (2) : il n'y a point de rang d'âge là où le mérite de 
la foi intervertit cet ordre. 

Le lendemain, Jésus, voulant s'en aller en Galilée, trouva Philippe, et il lui 
dit : Suivez-moi. Philippe était de la ville de Bethsaïde, d'où étaient aussi 

(1) L'on ne retrouve pas ceci dans Alcuin, ni dans la Glose, ni dans Bède. 
( 2 | Epiph. (lib. 2 contra hœres., hser. 5 1 , n. 1 7 ) appelle Pierre plus jeune qu'André. 

Baronius (dernier jour de novembre) se range à cette opinion, et entend de l'entrée dans 
la vie éternelle cette parole de saint ChrysostÔine, que Pierre entra dans la vie avant André. 
Le martyre de Pierre précéda. 
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André et Pierre, Et Philippe, ayant trouvé Nathanael, lui dit : Nous 
avons trouvé celui de qui Moïse a écrit dans la loi, et que les prophètes ont 
prédit, savoir, Jésus tae Nazareth, fils de Joseph. Nathanael lui dit : Peut-
il venir quelque chose de bon de Nazareth? Philippe lui dit : Venez et 
voyez. 

S. CHRYS. — Après avoir reçu ces disciples, Jésus vint pour en con
vertir d'autres, à savoir Philippe et Nathanael : « Le lendemain Jésus 
voulant aller en Galilée, etc. » — A L C — En partant de la Judée 
où Jean baptisait, partant par déférence pour Jean Baptiste, pour ne 
pas paraître diminuer son influence, pendant qu'il était encore debout. 
Au moment d'appeler un nouveau disciple à sa suite, il voulut ve
nir dans la Galilée, c'est-à-dire dans le pays de la transmigration et du 
•changement (l),afin d'apprendre à ceux qui le suivraient qu'ainsi qu'il 
progressait lui-même en sagesse, en âge et en grâce devant Dieu et de
vant les hommes, et qu'ainsi qu'il était entré dans la gloire en souf
frant et en ressuscitant, ainsi ils devaient faire eux-mêmes des progrès 
dans la vertu, et passer dans la joie au travers des souffrances : « Et 
Jésus trouva Philippe et il lui dit : Suivez-moi. » Il suit Jésus, celui 
qui imite son humilité et sa passion de manière à participer à sa ré
surrection et à son ascension. 

S. CHRYS. — Remarquez qu'il n'avait jamais appelé quelqu'un, et 
qu'il avait attendu que l'on s'attachât à lui. S'il avait appelé quelqu'un 
qui ne se fût pas présenté de lui-même, il aurait pu se faire que celui 
qu'il aurait ainsi appelé lui eût résisté. Ses disciples restent fermes 

(1) D'après l'ctymologie du mot Galilée. 

quête me. Erat autem Philippus a Bethsaida 
civitate Andrew et Pétri. Aroenft Philippus 
Nathanael, et dicit ei : Quem scripsit 
Moyses in lege, et Prophetœ, invenimus 
Jesum, filium Joseph a Nazareth. Et dixit 
ei Nathanael : A Nazareth potest aliquid 
boni esse ? Dicit ei Philippus : Veni et 
vide. 

CHRYS. Postquam acoepit Christus hos 
discipulos, venit de reliquo ad alios con-
vertendum, scilîcet Philippum et Natha-
naelem : unde dicitur : In crastinum autem 
voluit exire in Galilseam. ALCUI. A Judœa 
scilîcet, ubi erat Joannes baptizans ; défe
rons honorem Baptistœ, ne videantur ma-
gisterium ejus minnere, dum adhuc statum 
babet. Vocaturus etiam discipulum ad se-

quendum, voluit exire in Galilseam (id est, 
transmigrationem factam vel révolu tionem), 
ut sicut ipse proficiebat sapientia, et aetate, 
et gratia apud Deum et homines (Luc, 2), 
et sicut passus est et resurrexit, et ita in-
travitîn gloriam suam [Luc, 24), sic etiam 
suos sequaces ostenderet et exire et profi-
cere in virtutïbus, et per passiones ad gau-
dia transmigrare debere. Unde sequitur : 
Et invenit Philippum : et dixit ei Jésus : 
Sequere me. Sequitur qui imitatur humili-
tatem et passionem ejus, nt sit socius re-
surrectionis et ascensionis. 

CHRYS. (homil. 19, in Joan.]. Et vide 
quod antequam aliquis ei adhœreret, nullum 
vocavit : nam si quidem nullo jam sponte-
adveniente illos attraxisset, fortassis resi-
liisscnt ; nunc autem posteaquam a seipsis 
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et ultro elegerunt sequi Dorai nu m, firmi 
de rcliquo permanserunt. Philippum autem 
vocat, ut mafçis notum ei existentem, quia 
in Galilœa nu tri tu s erat. Sed unde Philip-
pus secutus est Christura? Nam Andréas 
quidem audiens a Joanno Baptista, Petrus 
autem ab Andréa, hic autem a nulle ali-
quid discens, solum dicente Christo ad eum : 
Sequere me, confestim persuasus est. Con
venions est autem dicere quod cum Philip-
pus a Joanne audisset, sequi decrevit Chris-
tum, vel eiiam vox Christi hune effoctum 
operata est. TIIEOFHTL. Non enim simpli-
citer vox Christi dicebatur, sed fidelium 
interiora ad ejus inflammabat amnreni. 
Deinde quia in corde Philippi de Christo 
coguitio inerat, et in libris Moysi assidua 

lectio, ut expectaret Christum, statim cum 
vidit, credidit. Forte autem ab Andréa et 
Petro de Christo aliquid didicit, quia ex 
eadem patria erant : quod Evangelista vi-
detur innuere per hoc quod subdit : Erat 
autem Philippus a Bethsaida civitate, etc. 
CHRYS. (ut supra). Christus etiam hinc 
suam virtutem ostendit, quod a terra nul-
lum ferente fructum [nam a Galilsea Pro-
pheta non surgit) inclytos discipulorum 
eleg t. ALCXJI. Bethsaida etiam domus ve-
natorum interpretatur, quo nominecivitatis 
curavit Evangelista ostendere quales tune 
jam animo erant Philippus, Petrus, An
dréas, et quales ofôcio erant futuri, id est, 
capiendis ad vitam animabus intenti. 

CHRTS. (ut supra). Non solum nntera 

parce qu'ils ont choisi eux-mêmes le Seigneur, et de leur propre mou
vement. Il appelle Philippe parce qu'il est de Galilée et qu'il lui est 
plus connu. Mais d'où vient cette obéissance de Philippe à le suivre? 
André a suivi le Christ sur la parole de Jean-Baptiste; Pierre, sur celle 
d'André; celui-ci, sur la parole de personne autre que le Christ lui di
sant : « Suivez-moi. » Il est persuadé par cette seule parole. II faut dire 
aussi que peut-être lorsque Philippe entendit Jean parler du Christ, il 
résolut de suivre celui-ci; peut-être aussi tout cet effet vint de la pa
role du Christ lui-même. — THÉOPII. — Car la voix du Christ ne disait 
pas seulement aux oreilles, mais elle allumait à son amour l'àme de 
ses fidèles. D'ailleurs comme la notion du Christ reposait dans le cœur 
de Philippe, et que ce disciple lisait assidûment Moïse et y cherchait 
l'avènement du Christ, il crut en lui aussitôt qu'il le vit. Peut-être 
avait-il appris quelque chose sur le Christ de la bouche de Pierre el 
d'André, étant de la même patrie, et l'on dirait que l'évangéliste a 
voulu l'insinuer par ce qu'il ajoute : « Or, Philippe était de la ville de 
Bethsaïde. — S. CHRYS. — Le Christ montra sa vertu aussi en ce qu'il 
fit surgir d'illustres disciples d'une terre qui ne portait pas de fruits, 
de cette Galilée de laquelle il avait été dit : « Qu'il ne s'élevait pas de 
prophète en eile (1). » — ALC. — Le nom de Bethsa'ide veut dire mai

son des chasseurs, et par ce nom l'évangéliste veut nous montrer ce 
qu'étaient Pierre, André et Philippe, ce qu'ils étaient d'intention à ce 
moment-là, ce qu'ils devaient être réellement plus tard, devant se li
vrer entièrement à la poursuite des âmes. 

S. CHRYS. —Non-seulement Philippe fut persuadé par le Christ, mais 

(1) Jean, 7, v. 52. 



S U R S A I N T J E A N , C H A P . 1. 129 

Philippus a Christo persuasus es t , sed 
p r a i c o aliis fît. Unde sequitur : Invenit Phi-
lippus Nathanael, etdicit ei : Quem scripsit 
Moyses in lege invenimus Jesum, etc. Vide 
qualiter sollicitant mentem habebat, et con
tinue meditabatur quse sunt Moysi, et ex-
pectabat adventum Christi. Et qnidem quod 
Christus debebat venire, noverat prius ; 
quoniam autem hic Christus erat, ignora-
bat. Dixit autem : Quem scripsit Moyses et 
prophetae : credibilem faciens suam presdi-
cationem, et hinc persuadons auditorera 
qnod circa legem et prophetas sollicitus 
t-rat, et omnia perscrutans cum veritate, ut 
Christus testatus est. Si vero dicit h'lium 
Joseph, ne turberis : ejus enim filius sesti-
mabatur esse. ATTG, (ut sup.). Cui scilicet 

7 . V i l . 

desponsata erat mater ejus : nam quod ea 
ïntacta eonceptus et natus sit, bene nove-
runt ex Evangelio omnes Christiani. Addît 
autem et locum : A Nazareth. TIIEOPH. 
Non quia in ea natus erat, sed nutritus. Ge-
ncratio enim ejus multîs erat incognita; 
sed quod in Nazareth esset nutritus, co-
gnitum erat. Sequitur : Et dixit eî Natha
nael : A Nazareth potest aliquid boni esse ? 
AUG. ( ut sup.). Ambas pronuntiationes po
test consequens vox Philippi sequi : sive 
sic pronunties tanquam confirmans : A Na
zareth potest aliquid boni esse : et ille di-
cat : Veni et vide ; sive sicut dabitans, et 
totum interrogans : A Nazareth potest ali
quid boni esse? Veni et vide. Cum vero 
(sive illo modo, sive isto pvonuntietur), 

9 

il devint encore son héraut : « Philippe trouva Nathanael et il lui dit : 
Nous avons trouvé celui dont Moïse a écrit dans la loi, Jésus, etc. » 
Remarquez combien son âme était préoccupée, et comme il méditait 
continuellement ce que Moïse avait écrit, et attendait l'avènement du 
Christ. Il savait déjà que le Christ devait venir, mais il ignorait que 
celui-ci fût le Christ. Il dit donc : « Celui qu'ont écrit Moïse et les 
prophètes, » pour rendre plus acceptable ce qu'il annonce, et pour mon
trer combien il tient compte de la loi et des prophètes, et qu'il a tout 
scruté avec soin, ainsi que le Christ l'a attesté lui-même. Ne vous 
étonnez pas qu'il le dise fils de Joseph, il le croyait. — S. A u g . — C'est-
à-dire le fiancé de sa mère. L'Évangile a appris à tous les chrétiens 
qu'il est né de l'intégrité d'une vierge; Philippe ajoute le lieu, et dit : 
« De Nazareth. » — T h é o p h . — Non pas qu'il y fût né, mais parce qu'il 
y avait été nourri. Sa naissance était inconnue à un grand nombre, 
mais il était connu d'un grand nombre qu'il avait été nourri dans Na
zareth. « Et Nathanael lui dit : Est-ce que quelque chose de bon peut 
venir de Nazareth? » —r S. A u g . —La parole suivante de Philippe peut 
s'entendre de deux manières différentes de prononcer la précédente, 
soit qu'on la prononce dans le sens d'une réponse à une affirmation de 
Nathanael: «Quelque chose de bon peut sortir de Nazareth;» Philippe 
répondant : « Venez et voyez; » soit qu'on l'entende dans le sens d'une 
réponse à un doute et à une interrogation portant ainsi sur toute la, 
phrase : « Quelque chose de bon peut-il sortir de Nazareth? Venez et 
voyez.» Mais comme, quelle que soit la manière de les entendre, cela ne 
produit aucune contradiction, il vaut mieux chercher le sens même de 
ces paroles. Or, Nathanael, très versé dans la loi^ ayant entendu cette 
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non répugnent verba scquentia, nostrum est 
queercre quid potius intelligamus in his 
verbis. Nathanael enim doctissimus legis 
cum audisset Philippum dicentem : ïnveni-
nms Jesum], audito a Nazareth, erectus 
est in spem, et dixit : A Nazareth potest 
aliquid boni esse. Scrutatus enim erat Scrip-
turas, et sciebat ( quod non facile alii Scri
bes ot Pharissei noverant) quia inde expec-
tandus erat Salvator. ALC ci. Qui singula-
riter sanctus est, innocens impollutus, de 
quo Propheta [Es,, 1 1 ) : Exiet virga de ra
diée Jesse, et Nazarœus (îd est, flos) de 
radice ejus ascendet. Vel potest hic versi-
cnlus sub dubitationeînterrogative proferri. 
CHRYS. (ut sup.|. Audiverat enim Natha
nael a Scripturis quod a Bethléem oporteret 
Christum venire ; secundum illud ( Mich., 5) : 

Et tu, Bethléem, terra Juda, ex te exiet 
dux qui regat populum m eum Israël. Cum 
igitur audivit : A Nazareth, dubitavit ; non 
inveniens eonvenire enuntiationem Philippi 
cum prophetica prsedicatione. Nazarœum 
autem vocant prophètes ab educatione et 
conversatione. Considéra vero etiam ejus in 
inquirendo prudentiam et mansuetudinem : 
non enim dixit : Decipis me, Philippe ; sed 
interrogat, dicens : A Nazareth potest ali
quid boni esse? Valde autem et Philippus 
prudens erat : non enim interrogatus fran-
gitur, sed immoratur-, virum volens ducere 
ad Christum. Unde sequitur : Dicit ei Phi
lippus : Venî et vide. Trahit quidem eum 
ad Christum ; sciens de reliquo eum non 
contradicturum, si verba et doctrinam îllius 
gustaverit. 

parole de Philippe : a Nous avons trouvé Jésus, » à ce mot qui fut 
ajouté : « De Nazareth, » s'éleva à l'espérance et dit : « Il peut sortir 
quelque chose de bon de Nazareth. » Il avait scruté les Écritures, et il 
avait appris ce que pouvaient difficilement comprendre les autres 
scribes et les pharisiens, que le Sauveur était attendu de ce côté-là.— 
A L C — A cause de sa sainteté unique, de son innocence immaculée,. 
le prophète l'a annoncé en cette manière : « Une tige sortira de Jessé?. 
et le Nazaréen (1) (c'est-à-dire la fleur) sortira de sa racine. » Ce verset 
peut avoir aussi la forme d'un doute. — S. CHRYS. —Nathanael avait 
appris, par les Écritures, qu'il fallait que le Christ sortît de Bethléem, 
d'après ce passage : « Et toi, Bethléem, terre de Juda, de toi sortira un 
chef qui dirigera mon peuple d'Israël. Au nom de Nazareth, ne trouvant 
pas cette parole de Philippe d'accord avec la prophétie, il douta. Les 
prophètes appellent Jésus Nazaréen à cause du temps qu'il y passa, 
et de l'éducation qu'il y reçut. Mais remarquez quelle prudence et 
quelle douceur révèle son interrogation. Il ne dit point : « Vous me 
trompez, Philippe,» mais il interroge et dit: «Est-ce que quelque chose 
de bon peut venir de Nazareth? Philippe fait éclater la même prudence; 
cette question ne le déconcerte point : il insiste, il veut donner un 
disciple au Christ. — «Philippe lui dit : "Venezet voyez. » Il l'entraîne 
vers le Christ, sachant qu'il ne lui résistera point s'il en vient à goûter 
sa parole et sa doctrine. 

(1 ) Dans quelques exemplaires il y a avaro'Aïj, VOrient, qui est, on le sait, un des 
noms du Christ. 
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Jésus, voyant Nathanael qui le venait trouver, dit de lui : Voici vn vrai 
Israélite sans déguisement et sans artifice. Nathanael lui dit : D'où me 
connaissez-vous f Jésus lui répondit : Avant que Philippe vous eût appelé, 
je vous ai vu lorsque vous étiez sous le figuier. Nathanael lui dit : Maître, 
vous êtes le fils de Dieu, vous êtes le roi d'Israël. Jésus lui répondit : Vous 
croyez, parce que je vous ai dit que je vous ai vu sous le figuier; vous 
verrez de bien plus grandes choses. Et il ajouta : En vérité, en vérité, je 
vous le dis : Vous verrez le ciel ouvert, et les anges de Dieu monter et 
descendre sur le Fils de l'homme. 

S. CHRYS. —Nathanael, en refusant de reconnaître le Christ qui ne 
serait point sorti de Nazareth, montre son zèle pour les Ecritures, et en 
ne refusant pas de suivre celui qui le lui avait annoncé, il montre le 
désir qu'il éprouvait de voir le Christ. Il savait que Philippe pouvait se 
tromper sur le lieu. Jésus vit Nathanael venant à lui, et dit en parlant 
de lui : « Voici un véritable Israélite dans lequel il n'y a point de 
ruse. » Il n'y avait nullement lieu à l'accuser de n'avoir pas cru à 
l'instant même et d'avoir prêté plus d'attention aux paroles des pro
phètes qu'à celles de Philippe. Or, il dit : « C'est un véritable Israélite 
dans lequel il n'y a pas de ruse, » parce que sa parole ne respirait ni 
flatterie ni aversion.—S. AUG.—Ou bien, est-ce que ces mots : « Dans 
lequel il n'y a point de ruse, » expriment qu'il n'avait pas commis de 
péché, qu'il n'avait nul besoin de médecin ? Non, car personne n'est 
venu à la vie sans avoir besoin de ce médecin. La ruse, c'est de feindre 
autre chose que celle que l'on fait. Comment donc n'y avait-il pas de 
ruse en lui ? C'est que pécheur il s'avouait tel. Il eût été entaché de 
ruse si, se sentant pécheur, il s'était donné comme juste. Ce qu'il loue 

Viàit Jésus Nathanael venientem ad se, et dicit 
de eo : Ecce vere Israelita, in quo dolus 
non est. Dicit ei Nathanael : Unde me nosti? 
Respondit Jésus , et dixit ei : Priusquam 
te Philippus vocaret, cum esses sub ficu , 
vidi te* Respondit ei Nathanael, et ait .-
Rabbi, tu es Filius Dei, tu es Rex Israël. 
Respondit Jésus, et dixit ei: Quia dixi tibi : 
Vidi te sub ficu, créais ; majus his videbis. 
Et dicit ei : Amen, amen dico vobis, vide-
bilis cœlum apertum, et angelos Dei ascen-
dentes et descendentes supra Filium hominis. 

CHRTS. (ut sup.). Nathanael non susci-
piendo ex Nazareth Christum, eam quœ illï 
erat cîrca Scripturas dilîgentîam ostendit : 
in non respuendo vero eum qui annuntia-
verat, multura desiderium quod habebat 

cîrca Christiprœsentiam, monstravit : scie-
bat enim quod poterat Philippus cîrca locum 
falli. Unde sequitur : Vidit Jésus Natha
nael venientem ad se, et dicit de eo : Ecce 
vere Israelita, in quo dolus non est ; nequa-
quam enim eum accusare oportebat, licet 
verba non credentis protulerit ; m agi s inves-
tigans prophetas quam Philippus : dicit au
tem : Vere Israelita in quo dolus non est ; 
quia nihil ad gratiam vel ad odium loque-
batur. AUG. (ut sup.). Vel aliter: quid 
est, in quo dolus non est : forte non habebat 
peccatum, forte illimedicus non eratneces-
sarius? Absit : nemo sic natus est, utmedïco 
illo non egeret : dolus enim est cum aliud 
agitur et fingïtur. Quomodo ergo in illo 
dolus non erat ? Sic peccator est, fatetur 
se peccatorem ; si enim peccator est, et jus-
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tum se dicit, dolus est in ore ipsius : ergo 
în Nathanaele confessionem peccati lauda-
vit, non indicavit non esse peceatorem. 

THEOFH. Sed Nathanael landatns non 
acquievit extemplo, sed expectavit adhuc 
volens aliqnid manifestius dicere, et intcr-
rogat : 6 e q u i t u r enim ! Dicit e-i Nathanael : 
Unde me nosti? CHRTS. (utsup.). Ipse qui
dem igitur ut homo investigabat : Jcsus 
autem ut Deus respondebat : sequitur enim : 
Respondit Jésus, et dixit ei: Priusquam te 
Philippus vocaret, vidi te. Non ut homo 
eum intuens, sed ut Deus desnper c gnos-
cens : Vidi (inqnit) te, id est, morum tuo-
rum consuetudinem : dicit autem : Cum 
esses snb ficu, quoniam nullus ibi erat, sed 
solus Philippus et Nathanael sîngulariter 
loquebatur : et propter hoc dictum est quod 
vidons eum a longe, dixit : Ecce vere Israe-

lita, ut scîres quoniam antequam appro-
pinquaret Philippus, base loquebatur Chris
tus, utinsuspîcabilefiatChristi testimonium. 
Noluit autem Christus dicere : Non sum ex 
Nazareth, ut annuntiavit tibi Philippus, 
sed ex Bethlebem, ut non faceret alterca-
bilem sermonem. Neque per hoc dedisset 
argumentum sufficiens quod ipse esset 
Christus ; sed oetendit se Christum per hoc 
quod pressens erat loquentibus illis. 

Au G. ( ut sup.). Quserendum est autem 
an aliquid significet arbor fi ci. Iuvenimus 
arborem fici maledictam, quia sola folia 
habnit, et fructu caruit. (Matth., 21, et 
Marc., 11). In origine humani generis Adam 
et Eva cum peccavissent, de foliis ficus 
succinctoria sibi fecerunt. (Gènes., 3). Folia 
ergo ficulneœ intelliguntur peccata. Erat 
autem Nathanael sub arbore fici, tanquam 

en Nathanael, c'est l'aveu de son péché; mais il ne veut nullement 
dire qu'il soit sans péché. 

THÉOPH. — Nathanael, ainsi loué, ne se rend pas aussitôt; mais il 
attend quelque chose de plus clair encore et il interroge : « Nathanael 
lui dit : D'où me connaissez-vous?» — S. CHRYS. — Il interrogeait 
comme homme; Jésus répondait comme Dieu : « Jésus répondit et lui 
dit : Avant que Philippe vous appelât, je vous ai vu; » non pas en le 
regardant de ses yeux d'homme, mais en le regardant avec son intel
ligence divine. « Je vous ai vu, » lui dit-il ; c'est-à-dire j'ai vu les habi
tudes de votre vie, « lorsque vous étiez sous le figuier, ».là où il n'y avait 
personne et où Philippe et Nathanael s'entretenaient ensemble. C'est 
pour cela qu'il est dit que c'est au moment où il le voyait s'approcher 
de loin et avant que Philippe fût arrivé, que Jésus disait de Nathanael : 
« Voici un véritable Israélite, » afin que vous ne puissiez pas soupçon
ner son témoignage. Pour ne pas élever de discussion, Jésus ne voulut 
pas lui dire : « Je ne suis pas de Nazareth, ainsi que Philippe vous l'a 
annoncé, mais de Bethléem. » Cet argument n'eût pas été d'ailleurs 
su; Jsant pour prouver que Jésus était le Christ ; mais le Sauveur le 
démontra en montrant qu'il était présent au moment où ils s'en
tretenaient ensemble. 

S. AUG. —Nous allons nous demander si ce figuier a quelque signi
fication. Nous trouvons un figuier maudit, parce que n'ayant pas de 
feuilles il manque de fruits. Au commencement du monde, Adam et 
Eve, après leur péché, se firent une ceinture de feuilles de figuier. Les 
feuilles du figuier sont donc les péchés. Nathanael était donc assis à 
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8ub umbra mortis : ac si Dominus eî dicat : 
0 Israël, sine dolo quisquis es! 0 popule 
vivens ex fide ! AntequanTte per apostolos 
meos vocarem, et cum esses sub umbra 
mortis, et me non vileres, ego te vidi. 
GKEG., 1 8 Moral, (cap, 2 0 , alias 2 3 ) , Vel 
cum esses sub ficu, vidi te, id est, positum 
te sub umbra legis, elegi. 

AUG., De Verb. Dom. (serm. 4 0 ) . Ke-
cordatus est autem Nathanael se fuisse sub 
ficu, nbi non erat Jésus prsesentia corpo-
rali, sed scientia spirituali ; et quia sciebat 
se solum fuisse sub Heu, agnovit in illo 
Divinitatem. 

CHRYS. (ut supra). Sic ergo ab hacprœ-
dïcatione, et ab eo quod mentem scruta-
tus est ejus, et quia cum adversus eum di-
cere vide tu r, non culpavit, sed laudavit, 

cognovit quoniam vere est Christus. Unde 
sequitur : Respondit ei Nathanael, et ait : 
Rabbi, tu es Filius Dei, tu es Rex Israël : 
quasi dicat : Tu es qui espectabaris, tu es 
qui quserebaris : quia enim argumentum 
inalterabile suscepit, venit ad confessionem ; 
et in mora priori diligentîam ostendens, et 
in posteriori consensione devotionem. (Et 
homil. 2 0 . ) Multi autem lngentium sermo-
nem hune anxiantur : Petrus enim qui post 
miracula et doctrinam est confessus quo
niam Filius est Dei, beatificatur, ut qui a 
Pâtre revelationem jam acceperit : Natha
nael autem ante signa et doctrinam hoc di
cens, nihïl taie audivit : est igitur hujus 
causa, quoniam verba quidem eadem locu-
tus est Petrus et Nathanael, non autem 
eadem mente ; sed Petrus quidem confessus 

l'ombre de figuier, comme à l'ombre du péché, et c'est comme si le 
Seigneur lui avait dit : 0 Israël \ vous êtes sans ruse. 0 peuple vivant 
de la foi ! avant que je vous appelasse par mes apôtres, et pendant que 
vous étiez à l'ombre de la mort, et avant que vous me vissiez, je vous 
ai vu. — S. GRÉG. — Ou bien : « Je vous ai vu pendant que vous étiez 
sous le figuier, » c'est-à-dire je vous ai choisi pendant que vous étiez 
placé à l'ombre de la loi. 

S. AUG. — Nathanael se rappela avoir été sous le figuier, où Jésus 
n'était pas présent par son corps, mais par la science de son esprit; 
sachant qu'il avait été seul sous le figuier, il reconnut Dieu en celui 
qui lui parlait. 

S. CHRYS. — C'est ainsi que par ce qui lui avait été dit, et parce que 
ses propres pensées lui avaient été dévoilées, et par ce fait qu'il avait 
été non pas blâmé, mais loué de ce qu'il avait dit et qui était en 
apparence contre le Christ, il le reconnut pour être vraiment le 
Messie. « Nathanael lui répondit et lui dit : Maître, vous êtes Je 
Fils de Dieu, le roi d'Israël. » C'est comme s'il disait : C'est vous 
qui étiez attendu, c'est vous que l'on cherchait. Cette preuve de la 
divinité à laquelle il n'a pu échapper Fa entraîné à l'avouer, mon
trant par sa première hésitation son zèle à chercher la vérité et 
dans le consentement qui suit, sa piété. Ce passage en embarrasse un 
grand nombre. Pierre, disent-ils, est dit bienheureux pour avoir con
fessé que Jésus est le Fils de Dieu, après avoir vu des miracles et en
tendu la doctrine, et il lui est dit que c'est le Père qui le lui a révélé; 
tandis que Nathanael, qui a fait cet aveu avant d'avoir vu des miracles 
et entendu l'exposition de la doctrine, n'a pas entendu cette louange. 
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est Filium Dei, ut Deum verum, hic autem 
hominem nu du m. Nam dicens ei : Tu es 
Filius Dei, induxii : Tu es Rex Israël : Dei 
autem Filius non Israelis est rex solum, 
sed et orbis terrarum universi. Hoc etiam 
manifestum est ex his quœ consequuntur : 
nam Petro nihil postea addidit Christus, 
sed quasi perfecta ejus existente fide Eccle-
siam se dixit in confessione illius fabrica-
turura esse : Nathanael autem quasi multa 
parte et majori confossionis déficiente, ad 
majora educitur. Nam sequitur : Et dixit 
ei ; Quia dîxi tibi : Vidi te aub ficu, credis ; 
majora his videbis : quasi dicat : Magnum 
tibi visura est hoc esse quod dixi, propterea 
me regem Israelis confessus es. Quid igitur 
dices cum majus videbis? Et quid sit istud 

majus ? Os tendit subdens : Et dicit eis : 
Amen dico vobis, videbitis cceluin apertum, 
et angelos Dei ascendantes et descendentes 
super Filium hominis. Vide qualiter paula-
tim eum a terra abducit, et facit quod non 
ultra œatimet Christum esse hominem so
lum. Cui enim angeli ministrant, qualiter 
hic homo purus esset? Per hoc igitur sua-
det angelorum se esse dominatoreni : sicut 
enim in proprium Régis fiiium , descende-
runt et ascenderunt in eum ministri regales : 
hoc quidem in tempore cruois (nimirum 
desceuderunt) ; hoc vero in tempore resur-
rectionis a t ascensionis (nimirum ascende
runt). Sed et ante hoc, quando accesserunt 
et ministrabant ei, et quando evangeliza-
bant ejus nativitatem : futurum vero a prse-

La raison en est que Pierre et Nathanael ont dit les mêmes paroles, 
mais sans leur donner le même sens; c'est que Pierre a confessé le 
Fils de Dieu comme le Dieu véritable, et celui-ci comme simplement 
un homme. Au moment où il vient de lui dire qu'il est le Fils de Dieu, 
il conclut aussitôt en disant : « Vous êtes le roi d'Israël.» Or, le Fils 
de Dieu est non-seulement le roi d'Israël, mais de tout l'univers. Ce 
qui suit rend cette différence de plus en plus évidente, car après que 
Pierre a fait sa confession, le Christ, comme la considérant tout-à-fait 
parfaite, n'ajoute rien, et lui annonce aussitôt que c'est sur cette confes
sion qu'il bâtira son Église; tandis que Nathanael, parce que sa confes
sion manque d'un degré plus parfait, est entraîné A ers des considéra
tions plus élevées : « Et il lui dit : Parce que je vous ai dit : Je vous ai vu 
sous le figuier, vous croyez ; vous verrez des choses plus considérables 
que celles-ci. » Paroles qui reviennent à ceci : Ce que je vous ai dit vous 
a paru grand, et c'est pour cela que vous m'avez reconnu roi d'Israël. 
Que direz-vous donc lorsque vous verrez quelque chose de plus consi
dérable que ceci ? Et il montre ce dont il veut parler, en ajoutant : « Je 
vous le dis en vérité : vous verrez le ciel ouvert, et les anges de Dieu 
montant et descendant sur le Fils de l'homme.» Voyez comme il rélève 
peu à peu au-dessus de la terre, et fait en sorte de lui faire reconnaître 
que le Christ n'est pas simplement un homme. Comment peut-il n'être 
qu'un homme, celui que les anges servent ? Ainsi il annonce qu'il est 
le maître des anges. Ces ministres de la royauté divine montèrent et 
descendirent auprès de Jésus comme autour du fils du roi ; ils des
cendirent au moment de sa passion; ils remontèrent au temps de sa 
résurrection et de son ascension. Auparavant, cela avait été réalisé au 
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terito probavit. Qui enim in prssteritis vir
tutem ejus ngnoverat, etiam de futuris 
audiens, facilius s us ce pi t. 

AUG. [De Verb. Dom., serm. 40). Recola-
mus autem veterem historiam, quando 
Jacob in somnis vidit scalara a terra per-
tingentem usque in cœlum , et Dominus 
încumbebant super eam, et angelî ascende-
bant et descendebant per eam [Gènes., 28). 
Denique ipse Jacob, quia intellexit quid 
vïderit, posait lapidera et fudit oleum. Dum 
unxit lapidem Jacob , nunquid idolum fe-
cit? Signiiicavit, non adoravit. Agnoscitis 
ebrisma, agnoscite et Cbristum. Ipse est 
lapis quem reprobaverunt œdificantes : si 
ergo Jacob vidit scalam, qui est Israël ap-
pellatus [Gènes., 32), et Natbanael iste vere 
tlsraelita erat, convenienter somnium Jacob 

Dominus dixit ei : quasi dicat : Cujus no-
mine te appel!avi, ipsius somnium in te 
appnrnit : videbis enim cœlum apurtum, et 
angelos Dei ascendantes et descendantes 
super filium hominis. Si autem ad illum 
descendunt, et ad illum ascendunt, et sur-
su m est, et hic est; sursum in se,deorsum 
in suis, 

AUG. [super Joan., tract. 7, ubi supraj. 
Snnt autem angelï Dei, boni prsedicatores, 
prsedicnntes Christum ; hoc est, super filium 
hominis ascendunt et descendunt, sicut 
Paulus, qui ascenderat usque ad tertium 
cœlum (2 ad Corinth., 12), descendit ad lac 
potum pnnulis dandum (1 ad Corinth., 3). 
Dixit autem : Majus his videbis, quia plus 
est quod nos Dominus vocatos justificavit, 

moment où les anges s'étaient approchés de lui et l'avaient servi, et 
aussi lorsqu'ils avaient annoncé sa naissance- Le Sauveur prouve 
l'avenir par le passé. En reconnaissant cette puissance dans le passé, 
il reçut plus facilement la prophétie qui lui fut faite pour l'avenir. 

S. AUG. — Rappelons-nous ici cette ancienne histoire, lorsque Jacob 
vit en songe une échelle allant de la terre au ciel, Dieu penché sur 
«Ile, et les anges montant et descendant par les échelons. C'est parce 
qu'il avait compris ce qu'il venait de voir que Jacob marqua ce lieu 
d'une pierre et répandit de l'huile sur la pierre. Est-cè qu'en répan
dant cette huile, Jacob voulut consacrer une idole? Non, il signifia, il 
n'adora point. Vous voyez ici le chrême, reconnaissez-y le Christ. Il 
est cette pierre que ceux qui bâtissent ont repoussée. C'est avec raison 
que le Sauveur rappelle le songe de Jacob qui fut appelé Israël, à Na-
thanael qui était un véritable Israélite, et c'est comme s'il lui disait : 
Le songe de celui dont vous portez le nom vous en avez la réalisation 
devant vous ; vous verrez le ciel ouvert, et les anges de Dieu montant 
et descendant sur le Fils de l'homme. Il est donc en haut, il est donc 
-en bas, puisque les anges montent et descendent sur lui? Il est en bas 
en vous, en haut en lui-même. 

S. AUG. — Les anges de Dieu sont les bons prédicateurs qui annon
cent le Christ ; ils montent et descendent sur le Fils de l'homme, ainsi 
que Paul qui monta jusqu'au troisième ciel et qui descendit jusqu'à 
-donner du lait aux enfants. Le Seigneur dit àNathanael : « Vous verrez 
de plus grandes choses que celles-ci; » car nous qui sommes appelés à 
la justification, nous sommes plus que ceux qu'il avait vus couchés à 
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C H A P I T R E IL 

Trois jours après, il se fit .des noces à Cana en Galilée, et la Mère de Jésus 
y était* Jésus fut aussi convié aux noces avec ses disciples. Et le vin venant 
a manquer, la Mère de Jèsvs lui dit : Ils n'ont point de vin. Jésus lui ré
pondit : Femme, qu'y a-t-il de commun entre vous et moi f Mon heure 
n'est pas encore venue. 

S. CHRYS. — Comme le Seigneur était connu dans la Galilée, il est 
invité à des noces : « Trois jours après il y eut des noces à Cana deGa-

quam quod vidit jacentes sub umbra mortis. 
Quid enim nobis proderat si ibi mansisse-
mus, ubî nos vidit? Quœritur autem quare 
No tb annal, oui tantum testimonium psrhi-
buit Filius Dei, inter duodecim apostolos 
non invenitur? Intelligere autem debemus 
ipsum eruditum fuisse et peritum legis : 
propterea noluit illum Dominus inter cÛaoi-

pulos ponere; quiaidiotas elegit, unde con-
funderet mundum. Volens enim superborum 
frangero cervices non qusesivit per orato-
rem piscatorem, sed de piscatore lucratus 
est imperatorem. MagnusCyprianus orator, 
sed prius Petrus pîscator ; per quem postea 
crcderet, non tantum orator, sed etiam 
imperator. 

CAPUT II. 

Et die tertia nuptiœ factse sunt in Chana tnihi et tibi est, mulier? Nondumvenit Aon? 
GalilarcB, et erat mater Jesu ibi. Vncatus est mea. 
autem et Jésus et discipuli ejus ad nuptias. 
Et déficiente eino, dicit mater Jesu ad eum: CHRTS. (hom. 2 0 , in Joan.). Quoniam 
Vinum non habent. Et dixit ei Jésus : Quid in Galilœa notas erat Dominus, vocaut eum 

l'ombre de la mort. Que nous aurait-il servi de rester là où il nous vit* 
L'on se demande pourquoi Nathanael., qui rendit au Fils de Dieu un si 
éclatant témoignage, ne se trouve pas au nombre des douze apôtres? 
Nous savons qu'il était instruit et habile dans la loi. C'est pour cela que 
le Seigneur ne voulut pas le mettre au nombre des disciples; car il 
choisit des hommes sans idées pour confondre le monde. Voulant 
briser l'orgueil, il n'employa pas un orateur pour avoir un pêcheur, 
mais avec ce pêcheur il gagna un empereur. Cyprien est un grand 
orateur, mais avant lui c'est Pierre le pêcheur, par qui crut dans la 
suite non-seulement l'orateur, mais l'empereur. 
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ad nuptîas. Unde sequitur : Et die tertia 
nuptiœ factse sunt in Ghana Galilsees. ALCTTI. 
Galilœa est provincia in qua est Chana vicu-
lus. 

CHRTS. (ut supra). Vocant autem ad 
nuptîas Dominum, non tanquam magnifi-
cum aliquem, sed simpliciter tanquam no-
tum, et unum multorum. Unde hoc Evan
gelista declarans, ait ; Et erat mater Jesu 
ibi. Sicut enim matrem vocaverant, ita et 
filium : unde sequitur : Yocatus est autem 
Jésus et discipuli ejus ad nuptîas : et acce 
dit. Neque enim ad dignitatem respiciebat 
suam,sed ad beneficium nostrum : qui enim 
non dedïgnatns est formam servi accipere, 
neque dedîgnatus est ad nuptîas venire ser-
vornm. AUG. [De Verb. Dom., serai. 41). 
Erubescat igitur homo esse superbus, quo
niam factus est humilis Deus. Ecce inter 

cœtera filius Virginis venit ad nuptîas, qui 
cum apud Patrem esset, instituit nuptîas. 

BED. (in hora il. Dominicœ I, post Epi-
phan»), Quod etiam ad nuptîas venire di-
gnatus est (juxta litteram) fidem recte 
credentium confirmât. Porro Tatiani et 
Marcionis, cœterorumque qui nupth's- detra-
huut, perfidiaquam sit damnabilisinsinuât. 
Si throno îmraaculato et nuptiis débita* 
castitatecelebratis culpaînesset, nequaquam 
Dominus ad has venire voluîsset. Nunc 
autem quîa bona est castitas conjugalis, 
molior continentïa vidualîs, optïma perfee-
tio virginalis, ad probandam omnium elec-
tionem gradunra, discernendum tamen me-
ritum singulorum , ex intemerato Marias 
Virginis utero nasci dignatus est; a pro-
phetico viduas Annse ore mox natus benedi-
cîtur ; a nuptiarum celebratoribus jam jure-

lilée. » — Aie. — La Galilée est une province, Gana est un bourg de 
cette province, — S. CHRTS. — On invite le Seigneur, non pas parce 
qu'il est un personnage considérable; on l'invite simplement comme 
une connaissance ordinaire. C'est ce que veut exprimer l'Évangile par 
ces mots : « La Mère de Jésus était là. » Ils invitèrent la Mère par la 
même raison qu'ils avaient invité le Fils : « Jésus et ses disciples 
furent invités aux noces. » Il y vint, car il ne regardait pas à sa di
gnité, mais au bien qui pouvait en résulter pour nous. Celui qui ne 
dédaigna pas de se revêtir de la forme de serviteur, ne dédaigna pas 
non plus de venir à des noces. — S. AUG. —Que l'homme rougisse 
d'être superbe, Dieu s'étant fait humble. Parmi d'autres raisons, c'est 
parce qu'il avait établi les noces lorsqu'il était dans le sein de son Père 
que le Fils de la Vierge vint aux noces. 

BÈDE. — Sa venue à des noces, prise au sens littéral, renferme encore 
une confirmation de notre foi, et démontre combien est condamnable 
l'erreur de Tatien et de Marcion et d'autres détracteurs des noces. S'il y 
avait faute dans un lit nuptial respecté et dans des noces célébrées 
avec la chasteté voulue, le Seigneur n'aurait voulu, en aucune ma
nière, assister à un repas de noces. Mais comme la chasteté conjugale 
est bonne, meilleure la continence des veuves, plus élevée encore la 
perfection des vierges, pour approuver tous ces degrés d'élection, il a 
daigné naître du sein de la Vierge Marie; à peine n é , il a reçu les bé
nédictions prophétiques de la veuve Anne, et il honore, dans sa jeu
nesse, de sa présence pleine d'une haute vertu, les noces auxquelles 
il a été invité. 
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uis invitatus bas praesentia suse vîrtutis 
honorât. 

ATJG. (tract. 8 , in Joan.]. Quid autem 
mirum si in illam domum ad nuptias ivit, 
qui in hune m un dum ad nuptias venit ? 
habet enim hic sponsam quam redémit san
guine suo ; et cui pignus dédit ? pi ri tu m 
Sanctum ; quam sibi conjunxerat in utero 
Virgiuis : Verbum enim est sponsus; et 
sponsa caro humana ; et ntrumque nnus 
Filius Dei, et idem filius bominis. Ille uté
rus Virginia Marins thalamus ejus est, unde 
procesait tanquam sponsus de tbalamo suo. 

BBD. Nec vacat a mysterio, quod die 
tertia nnptise factœ referuntur. Prîmum 
quidem seculi tempas ante legem, patriar-
charum exemplo; secundum sub lege, pro-
phetarum scriptis; tertium sub gratia, 

prseconiis evangélistarum (quasi tertiae diei 
luce), quando refulsit; in quo Dominus in 
carne natus apparuit. Sed et hoc quod în 
Chana GaUIseae (id est, in zelo transmigra
tions) eœdem nuptisa factse perhibentur 
typice denuntiat eos maximœ gratia Christi 
dignos existera, qui de zelo fervere pise de-
votionis, ac de vitiis ad virtutes, de terrenis 
ad seterna norunt transmigrare. Discum-
bente autem ad nuptias Domino, vinum 
defecît, ut vino raeliore per ipsum facto 
manifestaretur gloria latentis in bomine 
Dei. Unde sequitur : Et déficiente vino, 
dicit mater Jesu ad eum : Vinum non ha* 
beot. 

CHRYS. (ut supra). Dignum autem .est 
qnserere unde venit in mentem matri 
magnum quid imaginari de filio : neque 

S. AUG. — Qu'y a-t-il d'étonnant qu'il ait été aux noces dans cette 
maison, celui qui vint dans le monde pour célébrer ses noces? Il a 
une épouse qu'il a rachetée de son sang, à laquelle il a donné l'Esprit-
Saint pour gage, qu'il s'est unie dans le sein de la Vierge Marie. En 
effet, le Verbe est un époux, et son épouse la nature humaine, et l'un 
et l'autre forment le même Fils de Dieu, le môme Fils de l'homme. 
Le sein de la Vierge Marie est sa chambre nuptiale d'où il s'avance 
comme un époux sortant de sa chambre nuptiale (1). 

BÈDE. — Ge n'est point sans mystère que ce troisième jour choisi 
pour les noces. Le premier jour du monde fut rempli du spectacle de 
la vie des patriarches ; le second, qui s'écoula sous la loi des récits 
des prophètes ; le troisième, sous la grâce des oracles évangéliques, et 
c'est à la lueur de ce troisième jour qu'est né le Sauveur. Mais que ces 
noces aient eu lieu à Cana de Galilée, c'est-à-dire dans le zèle de la 
transmigration, cela, au sens figuré, nous annonce qu'il n'y a pas de 
plus dignes de la grâce que ceux qui savent brûler du zèle d'une piété 
ardente, et passer des vices à la vertu, des choses terrestres aux choses 
célestes. Or, pendant que le Seigneur est à table, le vin manque, afin 
qu'à l'occasion de ce vin meilleur qu'il va donner éclate la gloire de 
Dieu qui se cache dans l'humanité. « Et le vin manquant, la Mère de 
Jésus lui dit : Ils n'ont point de vin. » 

S . CHRYS. — Il convient de rechercher d'où venait à la mère cette 
grande idée d'un fils qui n'avait pas fait de miracles auparavant, puis
qu'il est dit : « Tel fut le commencement des miracles de Jésus, etc. » 

(1) Psaume 1 8 , v. 5 . 
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«nim ante miraculum fecerat. Sequitur 
enim : Hoc fVcit initïum sïgnorum Je 
sus, etc. Sed revelari incipïebat et a Joanne, 
et ab his quœ ad discipulos dixerat : quia 
ante hsec omnia, ipsa conceptio et ea quse 
post nativitatem facta sunt, maximam ei 
de puero imposuerunt œstimationem. Unde 
Lucas dicit : Maria conservabat omnia 
verba ha?c, conferens in corde suo. Cujus 
jgitur gratin non ante ad miraculum eum 
incitavit : quia tempus manifestationîs ad-
venerat ; nam antea ut unus multorura ita 
conversabatur ; unde non prsesumebat ei 
mater taie quid dicere. Quia vero audivit 
quod Joannes ei testificatus est, et quod 
discipulos jam baberet, de reliquo confi-
denter rogat. ALCUI. Significat etiam in 

hoc loco synagogam, quse Christum pro-
vocnt ad faciendum miraculum ; familiare 
enim est Judaeis miracuU inquirere. 

Sequitur : Et dicit Jésus : Quid mihi 
et tibi est, mulier? AUG. (ut supra). Qui
dam derogantes Evangelîo, et die en tes quod 
Jésus nou fuit natus de Maria Virgine, 
hinc argumentum sumere conantur errons 
sui, ut dicant : Qaomodo erat mater ejus, 
cui dixit : Quid mihi et tibi est, mulier? 
Sed qnis hoc narravit ut credamus? quia 
hoc Dominus dixit : nempe Joannes Evan-
gelista : at ipse dixit : Et erat ibi mater 
Jesu. Quare hoc, niai quia utrumque verum 
est? Sed nunquid ideo venit ad nuptias ut 
doceret matres contemni ? CHRYS. (ut sup.). 
Sed quod valde venerabatur matrem, audi 

Déjà Jean et ce qu'il avait dit aux disciples commençaient à le révé
ler ; auparavant, la manière dont elle avait conçu ce Fils et ce qui était 
arrivé à sa naissance lui avaient donné une grande idée de son Fils. 
C'est pour cela que Luc nous dit : a Marie conservait toutes ces choses 
inversant avec elles dans son cœur. » Mais pourquoi ne l'avait-elle 
pas poussé à faire de miracle avant cette époque? C'est que le moment 
de sa manifestation n'était pas venu. Auparavant, sa vie avait un 
caractère extérieur tout ordinaire, et sa Mère n'aurait pas osé lui faire 
une telle demande, tandis qu'elle la lui fait avec confiance maintenant 
que Jean a témoigné en sa faveur, et qu'il a déjà des disciples. — ALC. 
— Nous voyons dans cette demande une figure de la synagogue ; 
c'était, en effet, la coutume des Juifs de demander des miracles. 

<* EtJésus lui dit : Qu'y a-t-il entre vous et moi, femme? » — S . AUG.— 

Quelques-uns, mentant à l'Évangile, et avançant que Jésus n'est pas 
né de la Vierge Marie, ont cherché dans ce passage le motif de leur 
erreur, disant : Comment pouvait-elle être sa mère, celle à laquelle il 
dit : « Qu'y a-t-il entre vous et moi? » Mais quel est le narrateur qui 
présente cette parole à l'acceptation de notre foi? N'est-ce point le 
même Jean Tévangéliste qui dit : « Et la Mère de Jésus étaitlà? » Pour
quoi raconte-t-il Tune et l'autre de ces paroles, si ce n'esl parce 
qu'elles sont vraies toutes les deux? Est-ce que Jésus sera venu à ce 
festin de noces pour apprendre à mépriser les mères? — S . CIIRYS. — 

Mais pour nous convaincre qu'il honorait beaucoup sa Mère, enten
dez Luc vous dire combien il était soumis à ses parents-. Lorsque les 
parents n'empêchent en rien ce qui est dû à Dieu, c'est un devoir de 
leur être soumis. Mais lorsqu'ils demandent quelque chose en temps 
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Lucam enarrantem (cap. 2) qualiter sub- | 
ditus parentibus erat : nam ubi quidem j 
parentes nîhil impediunt eorum quœ sunt 
secundum Deum, debitum est subjicï eis. 
Quando autem non tempore debito aliquid 
-quaerunt, et abscindunt nos a spirituaïïbus, 
obtemperare non est tutnm. 

AUG. De Symb. [ad Catecftum., lib. 2 , 
cap.. 5). Ut ergo dis tin guère t inter Deum 
et hominem (quia secundum hominem mi-
nor et subditus erat, secundum autem 
Deum supra omnes erat], dixit : Quid rnihi 
et tibi est, mulier? CHRYS. (ut supra ho-
mil. 20 et 21). Sed et propter aliam oau-
sam, ut non suspecta essent miracula quœ 
fiebant, ab his enim qui indîgebant rogari 
oportuerat non a matre, voluit ostendere 
quoniam omnia decenti tempore operatur ; 
non simul omnia faciens (quia confusio 

qusedam esset). Et ideo sequitur : Nondum 
venit hora mea, id est, nondum cognitns 
sum bis qui adsunt ; sed neque sciunt quo
niam defecit vinum : sine eos primum hoc 
sentire. Qui enim necessitatem non pres
sens! t, neque beneficii grandem suscipiet 
sensum. 

ATJG. (ut supra). Vel ideo quia Dominus 
nos ter, secundum quod Deus erat, matrem 
non habebat secundum quod homo erat, 
habebat matrem : miraculum autem quod 
facturus erat, secundum Divïnitatem erat 
facturas, non secundum ïnfirmitatem hu-
manam ; miraculum tpnien exigebat mater. 
At ille tanquam non agnoscens viscera 
humana, operaturus facta divin a, dixit : 
I Quid raiht et tibLest, mulier? Tanquam 
I dicat : Quod in me facit miraculum, non 
i tu genuisti (Deîtatem meam). Dicitur au-

qui n'est pas opportun, et qu'ils nous arrachent aux choses spirituelles, 
il n'est pas sûr de leur obéir. 

S. AUG. — C'est pour distinguer entre Dieu et l'homme, et parce 
que comme homme étant soumis à ses parents et leur inférieur, il 
était comme Dieu au-dessus de tous, qu'il dit : «Qu'y a-t-il entre vous 
et moi, femme? » 

S. CHRYS. — C'est aussi pour un autre motif, et c'est afin que ses 
miracles ne soient pas suspects. Il était convenable qu'ils fussent de
mandés par ceux-là mêmes qui en avaient besoin et non par sa mère ; 
il voulut ainsi établir qu'il faisait tout sans confusion et en temps 
convenable, ne mêlant pas tout ensemble. Ces paroles : « Encore mo 
heure n'est pas venue, » reviennent à ceci : Je ne suis pas encore 
connu de ceux qui sont ici présents; ils ne savent pas encore que le vin 
leur manque ; laissez-les s'en apercevoir tout d'abord, car celui qui n'a 
pas ressenti le besoin d'un bienfait n'en comprendra pas la grandeur. 

S. AUG. —Ou bien, c'est parce que notre Seigneur en tant que 
Dieu n'avait pas de mère; il en avait une comme homme, mais c'était 
en vertu de sa puissance divine et non de sa faible humanité qu'il 
faisait ses miracles : c'était cependant sa Mère qui exigeait ce mi
racle. Or, c'est pour ne pas reconnaître les entrailles de sa Mère au 
moment où il va faire des œuvres divines qu'il prononce ces paroles : 
« Qu'y a-t-il entre vous et moi, femme? » paroles qui reviennent à 
celles-ci : Ma divinité, ce qui fait en moi le miracle, ce n'est pas vous 
qui l'avez engendrée. —Le mot femme exprime ici le sexe, et non pas la 
perte de la virginité. —Comme c'est vous qui avez, engendré ma na-
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tem, mulier secundum femîneum sexum, 
non secundum corruptionem integritatis. 
Sed quia genuisti infirmitatem meam, tune 
te cognoscam cum ipsa infir mitas pendebit 
in cruce. Hnde subdit : Nondum venit liora 
mea : quasi diceret : Ibi te cognoscam 
cum pendere in cruce infirmitas cœperit, 
enjus et mater es. Comraendavit enim ma-
trem discipulo, prins moriturus, et ante 
mortem matris resurrecturus. Videte autem 
ne forte quomodo iuvenerunt Manichsei 
occasionem perfidies suœ, quia dixit Domi
nas : Quid mihi et tibi esc, mulier? sic 
inveniant Mathematici occasionem fallaciae, 
quia dixit : Nondum venit liora mea : di-
cunt enim *. Vides quia sub fato erat Chris • 
tus, quia dixit : Nondum venit hora mea. 
Credant autem' Deo, dicenti (Joan., 10) : 

Potestatem habeo ponendi animam meam, 
et iterum sumendi eam ; et quserant quare 
ait dictum : Nondum veni hora mea : noo 
ideo jam sub fato ponant conditorem cœli ; 
quia si esset fatum de sideribus, non po-
terat esse sub necessitate siderum conditor 
siderum. Addc quod non solum Christus 
non habuit quod appel las fatum sed nec: 
tu, aut ille, aut quisquam hominum. Quare 
ergo dixit : Nondum venit hora mea? Quia 
in potestate habebat quando moreretur, 
sed nondum videbat esse opportunum ut 
illa potestate uteretur. Vocandi erant disci-
puli, annuntiandum erat regnum coelorum, 
faciendœ erant virtutes, commendanda erat 
Divinitas Domini in miraculis, commen
danda erat Jnimilitas Domini in ipsa com-
passione mortaliftitis. At ubi tantum fecit, 

• ture humaine J e vous reconnaîtrai lorsque cette faible nature humaine 
sera suspendue à la croix, et c'est ce qu'il exprime en disant : « Mon 
heure n'est pas encore venue; » c'est-à-dire je vous reconnaîtrai lorsque 
commencera à pendre du haut de la croix cette infirme nature que vous 
m'avez donnée. Il recommanda sa Mère aux disciples au moment de 
sa mort, et alors que sa résurrection devait l'enlever à sa Mère avant 
qu'elle mourût. Remarquez qu'ainsi que les manichéens ont trouvé 
un prétexte de leur perfide erreur en ces mots du Seigneur : « Qu'y a-
t-il entre vous et moi, femme? » ainsi les mathématiciens trouvent le 
leur dans ceux-ci : « Mon heure n'est pas encore venue.» Ils disent : Vous 
voyez que le Christ était soumis au destin, puisqu'il dit : « Mon heure 
n'est pas encore venue.» Mais qu'ils admettent d'abord cette parole du 
Dieu qui a dit : « J'ai le pouvoir de déposer mon âme et celui de la 
reprendre, » et qu'après ils s'efforcent de se rendre compte de cette 
parole : « Mon heure n'est pas encore venue. » Qu'ils ne placent donc 
pas sous le destin le créateur du ciel, car puisque l'inflexible destinée 
dérive des astres, comment peut être soumis aux astres le créateur 
des astres? Ajoutez que non-seulement le Christ n'eut point cette des
tinée fatale dont vous parlez, mais ni vous non plus, ni personne. Com
ment donc a-t il dit: «Mon heure n'est pas encore venue? » Il avait en 
sa puissance sa vie ; mais il ne croyait pas qu'il fût encore opportun 
d'user de cette puissance. IL fallait auparavant appeler les disciples, 
prêcher le royaume des cieux, faire briller les miracles qui devaient 
établir la foi en sa puissance, ainsi que son humilité devait éclater dans 
sa soumission à notre mortalité, il fit toutes ces choses dans les cir
constances qui suffisent à les rendre incontestables; ce fut alors son 
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quantum sufficere indicavit, venit hora, non 
necessitatis, sed voluntatis, non conditio-
nis, sed potestatis. 

Dicil mater ejus ministris : Quodcunque dixe-
rit nabis, facite. Erant autem ibi lapidas 
hydrive sex positx, secundum purificatio-
nem Judœorum, capientes singulœ me-
trelas binas, vel lernas. Dicit ei Jésus : 
Impiété hydrias aqua. Et impleverunt eas ' 
usque ad summum. Et dicit eis Jésus : 1 

ffawite nunc, et ferle arckitriclino. Et tu- > 
lerunt. Ut autem guetavit architriclimis ' 
aquam ut'num factam, et non sciebat unde ^ 
esset [ministri autem sciebant qui hauserant, 
aquam); vocat sponsum architriclinus, et i 
dicit ei : Omnis homo primum bomnn vi- ' 

num ponit, et cum inebriati fuerintj tune 
id quod deterius est' tu autem servasti bo-
num vinum usque ad hue. Hoc fecit initium 
signorum Jésus in Chana G alitas se, et ma-
nifestavit gloriam suam ; et crediderunt in 
eum discipuli ejus. 

CHRTS. |homil. 21, in Joan.). Quamvis 
dixerit : Nondum venit hora mea, postmo-
dura fecit quod mater dixerat ; ut etiam ex 
hoc sufficiens esset demonstratio quod non 
subjectus est horse. Si enim horœ subjïcte-
batur, qualiter débita hora nondum facta 
hoc fecit? Deinde et propter honorem ma-
tris ; ut non finaliter ei contradicere vide-
retur, neque eam tôt prsesentibus erubescere 
faceret ; adduxerat enim ad eum ministros, 

heure, l'heure, non de la nécessité, mais de la volonté ; non d'une 
destinée préétablie, mais de sa puissance. 

Sa Mère dit à ceux gui servaient : Faites tout ce qu'il vous dira. Or, il y 
avait là six grandes urnes de pierre, pour servir aux purifications, qui 
étaient en usage parmi les Juifst dont chacune tenait deux ou trois mesu
res. Jésus leur dit : Emplissez les urnes d'eau, et ils les emplirent jusqu'au 
haut. Alors il leur dit : Puisez maintenant* et portez-en au maîlre-d'hôtel x 
et ils lui en portèrent. Le maitre-d'hôtel ayant goûté de cette eau qui avait 
été changée en vin, et ne sachant d'où venait ce vin9 quoique les serviteurs 
qui avaient puisé Veau le sussent bien, il appela l'époux, et lui dit : Tout-
homme sert d'abord le bon vin, et après qu on a beaucoup bu , il en sert 
alors de moindre : mais pour vous, vous avez réservé jusqu'à cette heure 
le bon vin. Ce fut là le premier des miracles de Jésus, qui fut fait à Cana 
en Galilée; et par là il fit connaître sa gloire^ et ses disciples crurent en 
lui. 

S. GnRYS. — Quoiqu'il ait dit : « Mon heure n'est pas encore venue, » 
il fait ensuite ce que sa Mère lui avait demandé, et ainsi il prouve suf
fisamment qu'il n'était point soumis à l'heure. Si, en effet, il eût été 
soumis à l'heure, comment a-t-il pu agir ainsi à l'heure voulue 
qui n'était pas encore arrivée? Ce fut par respect pour sa Mère 
qu'il agit ainsi, et pour ne pas paraître lui résister tout-à-fait, et 
la faire rougir devant tant de monde ; elle avait fait approcher les 
serviteurs afin que sa demande lui fût adressée par un plus grand 
nombre: «Sa Mère dit aux serviteurs: Tout ce qu'il vous dira, faites-
le. » — BÈDE. — C'est comme s'il disait : 11 le fera, quoiqu'il paraisse 
refuser; sa mère le connaissait pieux et miséricordieux. — « Il y avait 
là six urnes de pierre. » Ces urnes (kydriœ) étaient des vases destinés à 
contenir de l'eau, du grec UOWP, eau. 
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ÀiiGuiN. — Ces vases, destinés à contenir de l'eau, étaient là selon la 
coutume des Juifs qui , entre autres traditions des pharisiens, obser
vaient celle-ci de se laver souvent. — S . CHRYS. — Comme la Palestine 
manque d'eau (1) et comme l'on y rencontrait rarement des fontaines 
et des puits, les habitants avaient toujours des urnes pleines d'eau 
pour ne pas être obligés de courir au fleuve lorsqu'ils avaient commis 
une impureté et qu'ils avaient besoin de purification. Afin qu'aucun 
incrédule ne pût penser que de la lie étant restée dans les vases on 
avait fait un vin fort léger en jetant de l'eau sur cette lie ? il ajoute : 
« Des vases qui servaient aux purifications des Juifs, » pour montrer 
que ces vases n'avaient jamais contenu de vin. 

S. AUG. — Le mot metretas, de fterpov, veut dire mesure, et il si
gnifie ici qu'il s'agit ici de vases contenant un certain nombre de 
mesures, comme des urnes, des amphores. — BÈDE. — Ces mots : binas 

vel ternas, ne signifient pas qu'il y en avait parmi ces vases qui conte
naient les uns deux mesures, les autres trois, mais que chacun d'eux 
pouvait contenir deux ou trois mesures. 

« Jésus leur dit : Remplissez les urnes d'eau; et ils les remplirent jus
qu'au bord. » — S . CHRYS. — Mais pourquoi ce miracle ne fut-il pas 
fait avant que les vases fussent remplis d'eau? Parce que le miracle 
ainsi fait eût été beaucoup plus étonnant; car autre chose est de chan
ger une substance en une autre d'une qualité différente, autre 

(1) Avu^poç. Ce terme est emprunté aux psaumes 62, v. 3 ; 77, v. 40 ; 106, v. 4. 

ut a plurîbus fieret petîtio. Unde sequitur : I 
Dicit mater ejus ministris : Qusecunque 
dixerit vobis, facîte. BED. Quasi dicat : 
Licet abnegare videatur, tamen faciet; no-
verat enim mater eum pïum et misericor-
dem. Sequitur : Erant autem ibi lapideœ 
hydrise, etc. Hydriss vocantur vasa, aqua-
rnm recentui parata : grsece enim aqua 
viïfoQ dicitur. 

ALCUI. Vasa autem aquarum receptui 
parata erant secundum purificationem Ju-
dseorum; quia in ter alias pharisseorum tra-
ditionem etiam hoc observabant, ut crebo 
se lavarent. CHRTS. (ut supra). Qnia vero 
inaquosa est Palestina, et non erat multis 
in locis fontes et puteos invenîre, replebant 
hydrias aqua, ut noncurrerent adflumina, 
si quando immundi fièrent, sed de prope 
haberent purgationis modum. Ne autem 
quidem infidelium suspicarentur quoniam 

face intus rémanente, deinde aqua immissa, 
vinnm subtilissimum factum esset, propte-
rea ait : Secundum purificationem Judaeo-
rum ; ostendens quod illa vasa nunquam 
vini receptacula facta erant. 

AUG. (tract. 9, in Joan.)* Metretas au
tem dicit mensuras quasdam, tanquam si 
diceret nrnas, amphoras, vel aliud hujus-
modi : psrpov enim mensuram dicunt 
Grssci; inde appellatse metretœ. BED. Quod 
autem ait : Binas vel ternas, non ita acci-
piendum est, quod alias binas, alise ternas, 
sed esedem ipse caperent binas, quse etiam 
ternas. 

Sequitur : Dixit eis Jésus : Impiété hy
drias aqua; et impleverunt eas usque ad 
summum. CHRTS. (ut supra). Sed quare 
antequam implevissent hydrias aqua, non 
fnit factum signum? quod multo mirabi-
lius esset, quia scilicet aliud est substan-
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tiam in aliam qualitatem transmutara, et 
ipsam substantiam ex nihilo facere. Hoc 
equidem mirabilius est, sed non ita videtur 
credibile multïs : propterea enim multoties 
a miraculorum magnitudine abstinet, volens 
magis credibile esse quod fiebat. Cum hoc 
et perversa dogmata evertit. Quia enim 
sunt quidam qui mundi conditorem alium 
esse dicunt, plura miraculorum ex subjectis 
substantiis facit : si enim contrarius ei 
esset qui conditor est mundi, non utique 
alienis uteretur ad propriœ virtutis demon-
strationem. Non autem ipse aqnam hausit, 
et tune vinum ostendit ; sed hoc jubet mi-
niatris, ut eos testes haberet ejus quod 
fiebat. Unde sequitur : Et dixit eis Jésus : 
Haurite nunc, et ferte architriclino. 

ALCUI. Triclinium ordo trium lectorum, 
clini enim lectum significat ; arohitriclinus 
prîneeps triclinii, id est, primus inter con • 
vivas qui more antiquo in lectis" discumbe-
bant. Unde quidam arcbitriclinum intelli-
gunt aliquem ex sacerdotibus Judseorum 
qui nuptiis interesse poterant, ut illos in-
struerent, qualiter nuptiis uti deberent. 
CHRYS. (ut supra). Vel aliter : quia alïqui 
possent dicere quod convives febriî erànt, et 
sensus judicantium corruptus, ut nescirent, 
utrum aqua vel vinum esset; hi autem qui-
bus minîstratîo convivarum crédita est, 
maxime vigiles sunt, unum opus habeutes, 
ut ornate et ordinate omnia disponant ; 
ideo in testimonîum eorum quse fiebant, 
dixit Dominus : Ferte architriclîno, propter 

chose est de faire avec rien cette substance. Ceci, comme plus éton
nant, paraît moins croyable à un grand nombre. Or, le Sauveur a sou
vent faitdes miracles moins prodigieux pour les rendre plus acceptables. 
D'ailleurs la manière dont ce miracle a été fait est une réponse à de 
perverses erreurs. Comme il en est plusieurs qui prétendent que le 
Créateur du monde est autre que son Rédempteur, c'est pour cela qu'il 
se sert souvent pour faire ses miracles des objets qu'il a sous la 
main, ce qui ne serait pas certainement si le Créateur du monde était 
son ennemi, car alors il ne se servirait pas de ce qui lui serait ainsi 
étranger pour en faire des preuves de sa puissance. Ce n'est pas lui qui 
puise de l'eau et fait voir du vin, mais il le fait faire par les serviteurs, 
afin qu'ils fussent les témoins de ce qui venait d'arriver: « Et Jésus 
leur dit : Puisez maintenant et portez au maître-d'hôtel. 

ALCUIN (1). — Le mot architriclinus (maître-d'hôtel) veut dire le chef 
du triclinium, et le triclinium veut dire une rangée de trois lits, du 
grec clinus (y.).tv»). C'est celui qui était à la tête de la table, les 
convives étant assis, comme on sait, sur les lits, selon l'ancienne cou
tume. Quelques-uns veulent y voir un prêtre juif assistant ordinaire
ment aux noces pour apprendre comment il faut s'y conduire. — 
S. CHRYS. — Ou bien, parce que l'on pouvait peut-être dire quo les 
convives étaient dans l'ivresse, et leur goût effacé de manière qu'ils ne 
pouvaient plus juger si c'était de l'eau ou du vin. Le Seigneur veut 
produire le témoignage de ceux qui présidaient au repas et qui n'a
vaient qu'un soin, dè voir que tout fût à sa place et élégamment dis
posé. Le Seigneur ne dit donc pas : « Servez aux convives », mais 

(1) Le commencement est tiré d'Isidore, lib. 15, Etymologiarunij cap. 13. 
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evigilantem «jus sensura ; et non dixit : 
Propîiiate discumbentîbus. 

HILAR., 3 [De Trinit.]. Aqua igîtur hy-
driis infunditur, vitium calicibus hauritur; 
infundentis scientiss sensus non convenit 
haurientis. Qui infuderunt, h au ri ri aqua m. 
existimant ; qui hauriunt, vinum infusum 
arbitrai!tur. Unde sequitur : Ut autem gus-
tavit architriclinus aquam vinum faotam, 
et non aoiebat unde essot (ministri autem 
soiebant qui hauserant aquam), vocat spon-
8um architriciinuri. Non autem permixtio 
fuit, sed creatio. Aquse simplicitas defecit, 
et vini sapor natus est : non per transfu-
sionom potioris obtinetur quod infirmius 
est, sed aboletur quod erat ; et quod non 
erat ccepit. 

T* v u . 

CHRYS. fut supra). Paulatim autem Do-
mïnus volebat cognosci suorum signorum 
virtutem; et ideo neque ipse revalabat quod 
factum est, neque ministros architriclinus 
vocavit (non esset enim eis creditum cum 
de homine puro existimato taie testimo
nium reddidisnent) t sed vocat sponsum, qui 

! maxime poterat conspicere quod fiebat. 
Non simpliciter autem Christus vinum, sed 
vinum optimum fecit. Unde sequitur : Et 
dicit ei : Omnis homo primum bonum vi
num ponit, etc. Talia enim sunt Christî 
miracula, ut multo his qui per naturam 
fiunt, speciosiora et utiliora fiant : igîtur 
aqua vinum facta ministros testes habuit : 
boni vini factio architriclinnm et sponsum : 
probabile autem est et sponsum aliquid 

10 

« portez au maître-d'hôtel, » à cause de son goût que l'ivresse n'avait 
pas endormi. 

S. HÏL. — Voilà donc de l'eau que l'on a placée dans des urnes, et 
c'est du vin qui en sort dans les coupes qu'on y plonge ; ce que Ton a 
versé dans ces urnes ne présente donc pas la même signification que 
ce que Ton en retire. « Dès que l'intendant eut goûté cette eau changée 
en vin, il ne savait pas d'où venait ce vin (les serviteurs le savaient, eux 
qui avaient puisé l'eau) : L'intendant s'adresse à l'époux. » Ce 
n'était pas un mélange, c'était une création. Ce n'est plus de l'eau 
pure; un vin généreux Ta remplacée; ce n'est pas par le mélange 
d'une liqueur plus généreuse qu'a été changée une liqueur plus faible, 
c'est une destruction de ce qui était ; ce qui n'était pas a commencé 
à exister. 

S. CHRYS. * - Le Seigneur voulait que l'éclat de ses miracles se révélât 
peu à peu. C'est pourquoi il ne révèle pas lui-même ce qui venait d'ar
river, ni l'intendant ne s'adresse pas aux serviteurs ; leur témoignage 
ne lui eût pas suffi pour lui faire admettre une chose aussi étonnante 
de la part d'un homme qu'il considérait comme un homme ordinaire; 
il s'adresse à l'époux qui devait regarder de plus près à tout ce qui 
arrivait. Le Christ n'y avait pas mis du vin ordinaire, mais un vin ex
cellent. « Et il lui dit : On commence par servir le bon vin». Les mira
cles du Christ sont tels que ce qui en résulte est beaucoup plus utile et 
éclatant que ce que la nature a produit. C'est ainsi que l'eau changée 
en vin eut pour témoins les serviteurs eux-mêmes, et l'excellence du 
vin, l'époux et l'intendant. 11 est probable que l'époux répondit, mais 
l'Évangile, qui s'attache uniquement à ce qu'il y a de nécessaire à 
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respondisse : sed Evangelista hoc prseter-
mittit, tangens solum id quod necessarium 
est scire, scilicet quoniam vinum aquam 
fecit. Unde statim subdit : Hoc fecit ini-
tium signorum suorum Jésus in Chana 
•Galilaeae. (Idem hom. 22, in Joan.) Tune 
enim signa maxime necessarium erat fa-
cere, quando discipuli jam congregati erant 
devotï, et attendentes his quœ fiebant ma
nifeste aderant. Et hom. 20. Si vero dixerit 
quis non esse argumentum sufficiens, ut 
hoc sic principium signorum quia additur : 
In Cbana Galilseee, quasi contingat alibi 
prius esse facta : dicemus (quod et ante 
diximus) quia Joannes dicit : Ut manifes-
tetur Israeli, propterea venit baptizans. Si 
vero secundum primam setatem miracula 

fecit, neqnaquam indigebant Israelita? alio 
manifestante eum. Qui enim brevi tempore 
ita per miraculorum multitudinsm claruit, 
ut ejus nomen manifestum tieret omnibus, 
multo magis si puer existens, a prima œtate 
miracula fecisset : nam et 'ea quœ fièrent, 
inopinabiliora existimarentur ab infante 
facta, et tempus amplius esset. Decenter 
autem non incepit signa facere ex prima 
setate : existimassent enim phantasiam in-
carnationem, et ante opportuuum tempus 
cruci eum tradidissent, livore lîquefacti. 

AUG. (tract. 9, in Joan.). Hoc autem 
miraculum Domini, quo de aqua vinum fe
cit, non est mirum eis qui noverunt quia 
Deus fecit : ipse enim fecit vinum illo die 
in hydriis, qui omnî anno hoo facit in vitï-

dire de ce miracle, ne raconte pas le changement de cette eau en 
vin. Donc l'évangéliste ajoute aussitôt : « Ce fut là le premier des 
miracles de Jésus, qui fut fait à Cana en Galilée. » Il importait de faire 
des miracles alors que les disciples déjà réunis étaient le mieux dispo
sés, et le plus attentifs à ce qui se passait sous leurs yeux. — Si quel
qu'un se fondait sur ce que sont ajoutées ces paroles : « à Cana en 
Galilée, » pour prétendre que ce n'est pas là le commencement des 
miracles de Jésus, et que d'autres avaient pu être faits ailleurs, nous 
répéterons ce que nous avons déjà dit, en rappelant ces paroles de 
Jean : « Je suis venu baptiser pour qu'il fût manifesté à Israël. » S'il 
avait fait des miracles dans le premier âge de sa vie, les Israélites 
n'auraient pas eu besoin que d'autres vinssent leur manifester le Sau
veur. Puisqu'il a suffi de peu de temps pour que son nom se répandît 
en tous lieux par l'éclat de cette multitude de miracles qu'il fltalors, 
combien plus son nom se serait-il répandu si, encore enfant, il avait 
fait des miracles dès son premier âge? car les miracles faits par un 
enfant eussent paru plus prodigieux, et son nom aurait eu bien plus 
le temps de se répandre. Il était convenable qu'il ne fit point de mira
cles dans son enfance, caries hommes auraient considéré son incarna
tion comme manquant de réalité, et perdus de jalousie, ils l'auraient 
avant le temps livré à la croix. 

S. AUG. — Le miracle de l'eau changée en vin n'a rien d'étonnant 
pour qui sait que c'est Dieu qui l'a fait. C'est celui-là même qui fait 
tous les ans le vin dans le cep, qui le fait aujourd'hui dans les urnes. 
L'admiration que devrait exciter ce fait se perd dans son renouvelle
ment continu. Dieu s'est réservé de faire de temps en temps des choses 
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bus : sed hoc assiduîtate amieit admira-
tioneru : itaque servavit sibi Deus inusitata 
qusdam qusa taceret, ub tanquam dormien-
tes homines ad se colendum mirabiliter 
excitaret. Propter quod sequitur : Et ma-
nifestavit gloriam suam. ALCUI. Quia ipse 
•est Rex gloriae, qui sicut Dominus élé
ment» mutabat. CHRTS. (ut supra). Et hoc 
quantum ex parte sua. Si vero et tune 
molti non cognoverunt, sed tamen omnes 
postea erant miraculum audituri. Sequitur : 
Et crediderunt in cum discipuli ejus : hi 
enim debebant credere, et facilius, et cum 
diligentia attendere his quas fiebant. AUG. 
\De cons. Eoang., lib. 2 , cap. 1 7 ) . Sed si 
tune in eum crediderunt, nondum erant 
disÂpuli, cum ad nuptîas vocati sunt : sed 

illo more locutionis hoc dictum est quo 
loquimur, cum dicimus apostolum Paulum 
iu Tarso Ciliciaa natum -, neque enim tune 
jam erat Apostolns. Ita discipulos Christi 
invitatos ab nuptîas cum audivimus, non 
jam discipulos, sed qui futuri erant disci
puli, intelligere debemus. 

AUG. (tract. 9 , in Joan.). Illa autem 
mysteria quse in isto miraculo Domini la
tent, videte : oportebat impleri iu Christo 
quse de illo scripta erant : illa erat aqua ; 
fecit autem de aqua vinum, cum ape-
ruit eis sensum, at exposuit Scripturas. 
(Luc, 2 4 ) . Sic enim sapit quod non sapie-
bat, et inebxiat quod non inebriabat. BED. 
Apparente enim Domino in carne, vinosa 
legalis sensus suavitas paulatîm cœperat 

inaccoutumées, pour éveiller d'une manière admirable les hommes 
•de leur sommeil, et les exciter à son culte ; c'est pour cela qu'il est dit : 
« Et il manifesta sa gloire. » — ALCUIN. — Car il est le roi de gloire celui 
•qui changea avec une puissance souveraine les éléments.— S. CHRYS. 

— Et cela comme avec sa puissance. S'il n'y en eut pas beaucoup alors 
à connaître ce prodige, plus tard, le monde entier devait l'entendre 
raconter. « Et les disciples crurent en lui. » Car c'était à eux de croire, 
•et de considérer avec plus de soin et d'attention ce qui arrivait. — 
S. AUG. — S'ils ne crurent en lui qu'en ce moment, ils n'étaient donc 
pas ses disciples lorsqu'ils furent invités aux noces. Mais c'est la même 
manière de s'exprimer que celle que nous employons lorsque nous 
disons que l'apôtre Paul est né à Tarse en Cilicie ; au moment de sa 
naissance il n'était pas encore apôtre. C'est ainsi que lorsque nous li
sons que les disciples du Christ furent invités à ces noces, nous de
vons entendre que c'étaient non ceux qui étaient alors ses disciples, 
mais ceux qui devaient le devenir plus tard. 

S. AUG. — Remarquez les mystérieuses vérités qui se cachent sous 
ce miracle ; ce qui vient de s'opérer devait s'accomplir en le Christ. 
Tl changea l'eau en vin lorsqu'il leur ouvrit l'intelligence et leur ex
pliqua l'Écriture. C'est ainsi qu'est plein de saveur ce qui n'en avait 
pas auparavant, et qu'enivre ce qui n'enivrait point. — BÈDE. — Au 
moment où le Seigneur apparut dans la chair, la force généreuse 
-comme le vin de la loi s'était peu à peu perdue par l'interpréta
tion toute charnelle des traditions pharisaïques. — S. AUG. — S'il 
avait ordonné que l'eau fût répandue et s'il avait fait jaillir le vin des 
•entrailles cachées de la création, il eût paru désapprouver les an-
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ob carnalem pharisaaorum interpretationem 
a ptisca sua virtute deficere. AUG. (ut 
supra). Si autem jussîssct aquam effundi, 
et ipse mitteret vinum ex ocoultis creaturse 
sinibus, videretur Soriptnras veteres impro-
basse. Cum autem ipsam aquam convertit 
in vinum, ostendit nobis quod et Scriptura 
vêtus ab ipso est : nam jussu ipsius, im
piétés sunt hydrise. Sed nibil sapit illa 
Scriptura, si non ibi Christus intelligatur. 
No vi i n us autem legem ex quibus tempori-
bus narrêt, id est, ab exordio mundi : inde 
usque ad hoc tempus quod nunc agimns, 
sexta aetas est : nam prima œtas compu-
tatnr ab Adam usque ad Noe ; secunda, a 
Noe usque ad Abraham ; tertia, ab Abra
ham usque ad David ; quart a, a David us
que ad transmigrationem Babylonis ; quinta, 
usque ad Joannetn Baptismam ; sexta inde, 
usque ad finetn seculi. Ses ergo illse hydrise 

sex aetates sïgnïficant, quibus non defuit 
prophetia. Impie ta; sunt prophétise, pieuse 
sunt hydriœ. Quid est autem quod capie-
bant metretas binas vel ternas? Si ternas 
tantum diceret, non curreret animas nos ter, 
nisi ad mysterium Trinitatis. Sed forte nec 
sic dubemus inde sensum n ver ter e, quia 
dixit binas vel ternas, quia nominato Pâ
tre, et Filio, consequenter et Spiritus Sanc
tus intelligendus est : oportet enim intelligï 
charitatem invioom Patris et Filii (quod est 
Spiritus Sanctus). Sed est et alius in tel-
lectus non prœtennittendus : binas enim 
metretse intelliguntur in duobus generi-
bus hominum, id est, Judseis et Grsecis ; 
très autem, propter Noe très filios, signifi-
cantur. 

ALCUI. Ministri autem sunt doctores 
novi Testamenti, qui Scripturas aliis spï-
ritualiter interprétante, Architrïclïnus ait-

tiennes Écritures. Comme c'est l'eau qui est changée en vin, et comme 
c'est lui qui a ordonné de remplir les urnes avec de l'eau, il nous té
moigne aussi que les anciennes Écritures viennent de lui. Mais cette 
vieille Écriture n'a pas de saveur si la pensée n'y découvre point le 
Christ. Les différentes époques qui se sont écoulées depuis le com
mencement du monde nous racontent toutes la loi; ces époques jus
qu'à celle dans laquelle nous vivons sont au nombre de six : la pre
mière va d'Adam jusqu'à Noé; la seconde, de Noé à Abraham; la 
troisième, d'Abraham à David; la quatrième, de David à la transmi
gration de Babylone; la cinquième, jusqu'à Jean-Baptiste; voici la 
sixième, et elle durera jusqu'à la fin du monde. Les prophéties ont été 
accomplies, les urnes ont été remplies. Qu'est-ce que ceci, qu'elles 
contenaient deux ou trois mesures ? S'il ne s'agissait que de trois, notre 
esprit sans courir ailleurs s'arrêterait au mystère de la Trinité; mais 
nous ne devons pas abandonner cette interprétation, parce qu'il est 
question de deux et de trois, car le nom du Saint-Esprit est compris 
dans celui du Père et du Fils (1). Car on ne peut pas les nommer sans 
nommer la charité qui les unit entre eux, qui est l'Esprit-Saint. Mais 
voici une autre explication qui n'est pas à dédaigner. 11 est dit contenant 

deux mesures, à cause des deux peuples, les Grecs et les Juifs, et trois, 
à cause des enfants de Noé. 

ALCUIN. — Les serviteurs, ce sont les docteurs du Nouveau-Testa-

(1) C'est ainsi qu'il est dit dans cet Evangile, 10, v. 29 : « Mon père et moi nous ne 
sommes qu'un. » 
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•tem estaliquis legisperitus, ut Nicodemus, 
Gamaliel, Sauras. Dum ergo talibus Evan-
gelii verbum committitur, quod in littera 
legîa occnltabaiur, quasi vinum de aqua fac
tura, arcbitriclino propinatur. Et bene in 
dorao nuptiarum très ordiuesdiscumbentîum 
describuntur, quia Ecclesia tribus ordinibus 
tfdûlium constat : conjugatorum, continen-
tinra et docfcorum. Optimum autem vinum 
Christus usque adhuc eervavit,id est, Evan
gelium usque ad sextam tetatem distulit. 

Post hsec descendit Capharnaum ipso, et mater 
ejus, et fralres ejus, et discipuli ejus ; et 
ibi manterunt non muliis diébus. Et prope 
erat Pascha Judaeorum, et oscendit Jésus 
Hierosolymam. 

CHRTS. {homil. 22, in Joan,). Quoniam 
autem paulo post Dominus Hierosolymam 
accensurus erat, Capharnaum adiit, ut non 
nbique fratres et mat rem secum trnhat. 
Unde dicitur : Post descendit Capharnaum 
ipse, et mater ejus, et fratres ejus, et 
discipuli ejus, et ibi manserunt non multis 
diebus. AUG. (tract. 10, in Joan.). Hic est 
autem Dominus Deus nos ter ; excelsus, ut 
nos faceret; humilis, ut nos reficeret ; am-
bulans in ter hommes, patiens humana, 
abscondens divina. Ecce habet matrexn, 
habet fratres, habet et discipulos : Inde 
fratres, unde matrem : fratres enim Scrîp-
tura sacra appellare consuevit, non eos 
solos qui nascuntur ex eodem utero, aut 
ex eodem pâtre, aut ex eodem gradu, ve-

ment qui interprètent les Ecritures à leurs frères. L'intendant, c'est 
tout expert dans la loi comme Nicodème, Gamaliel, Saul. Gomme c'est 
à eux que la parole de l'Évangile est confiée, et que cette parole était 
cachée dans la loi, c'est de l'eau changée en vin que l'on présente à cet 
intendant. C'est avec intention qu'il est marqué qu'il y avait trois espè
ces différentes de convives couchés sur les lits du festin, dans la maison 
des noces; car l'Église se compose de trois ordres de fidèles, ceux qui 
sont mariés, les vierges, les docteurs. Le Christ a conservé le meilleur 
vin pour la fin; c'est l'Évangile réservé au sixième âge du monde. 

Après cela, il alla à Capliarnatlm avec sa Mère, ses frères et ses disciples; 
mais il» y demeurèrent peu de jours. Car la pâque des Juifs étant proclie, 
Jésus s'en alla à Jérusalem. 

S. CHRYS. — Un peu avant que de monter à Jérusalem, le Seigneur 
entre dans Capharnailm pour ne pas avoir partout sa Mère et ses frères 
avec lui : « Ensuite il descendit à Capharnaum, lui et sa Mère et ses 
frères et ses disciples, et ils restèrent là peu de jours. » — S . AUG. — 
C'est là le Seigneur notre Dieu, grand pour nous créer, humble pour 
nous régénérer, paraissant parmi les hommes, sujet aux infirmités 
humaines, cachant ce qu'il a de divin. Voici qu'il a une mère, qu'il a 
des frères, qu'il a des disciples. Ses frères lui viennent de la même 
origine que sa mère, caria Sainte Écriture a coutume d'appeler frères 
non-seulement ceux qui viennent du même sein, du même père, mais 
encore ceux qui sont nés de deux frères ou de deux sœurs. Quels 
étaient donc ces frères par rapport au Seigneur? car Marie n'eut pas 
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lut compatrueles aut consobrinos. TJndje 
ergo fratres Domino? Non enim Maria 
iterum peperit. Absit : inde cœpit dignî-
tas virginum : Abraham patruus erat Loth 
[Gènes., 12), et Jacob Laban Syrom ha-
bebat avunculum [Gènes., 28), et utrique 
dicU sunt fratres. [Gènes., 13). ALCUI. 
Fratres ergo Domini dîcunturcognati Marise 
vel Joseph : non fi lu Marise vel Joseph : 
quia non solum beata Virgo, sed etiam 
Joseph testis castitatis ejus ab omnis ac-
tione conjugal! immunis permansit. 

AtJG. [De con. Evang., lib. 2, cap. 17). 
Quod vero dicit : Et discîpuli ejus, incer
tain est utrum jam ilH adbœserant etiam 
Fetrns et Andréas, et filii Zebedsei : Mat-
thœus enim primo narrât quod venerit et 

habitaverit in Capharnaûm : et postea quod 
eos de navibus piscnntes vocaverit. An 
forte Matthaeus quod prsetermiserat recapi
tula vit, quia sine ulla consequentis tempo-
ris dîfferentia dixit : Ambulans juxta mare-
Galilsese, vidit duos fratres? Aut potins 
alii discîpuli fuerunt? Scriptura enim 
evangelica et apostolica, non solum illos 
duodenos appellat discipnlos ejus, sed 
omnes qui in eum credentes ad regnnm 
cœlorum magisterio ejus emdiebantur. Et 
cap. 18. lllud etiam requirendum est quo-
modo hic dicit : Antequam Joannes Bap-
tista missus esset in carcerem, Jesum 
isse in Galilseam, cum Matthœus dicat : 
Cum audisset quod Joannes tradîtus esset, 
secessit in Galilseam : similiter etiam et 

d'autres enfants. Non, car c'est à elle que remonte la dignité des
vierges. Or, Abraham était l'oncle de Loth, Laban le Syrien Tétait de-
Jacob, et tous les deux sont dits ses frères. — ALCUIN. — Ce sont donc 
les parents de Joseph et de Marie qui sont appelés les frères du Sei
gneur, mais ce ne sont les enfants ni de Joseph ni de Marie; car, non-
seulement la bienheureuse Vierge, mais encore Joseph, le témoin de sa 
chasteté, demeura pur de tout contact conjugal. 

S. AUG. — On ignore si ces mots : Ses disciples, désignent André et 
Pierre et les enfants de Zébédée qui se tenaient attachés déjà à lui. Il 
est vrai que Matthieu raconte d'abord sa venue et son séjour à Caphar-
natim, et que ce n'est qu'après qu'il place leur vocation au moment où 
ils jettent leurs filets. C'est que peut-être Matthieu récapitule au mo
ment où il raconte cette vocation ce qui avait déjà eu lieu, car c'est 
sans aucune condition d'époque qu'il dit: «En se promenant sur le bord 
de la mer de Galilée, il vit les deux frères; » peut-être aussi que c'é
taient d'autres disciples qui l'accompagnèrent à Capharnaûm, car non-
seulement l'Évangile, mais les Actes des apôtres, appellent disciples et 
les douze et tous ceux que la foi avait attachés à lui et qu'il instruisait 
pour le royaume des cieux. — Il faut se demander aussi pourquoi il est 
dit, dans cet Évangile, qu'avant que Jean-Baptiste eût été jeté dans sa 
prison, Jésus avait été en Galilée, alors que Matthieu écrit : « Que ce 
fut après avoir entendu dire que Jean avait été livré qu'il se retira dans 
la Galilée ; » ainsi de Marc. Luc qui ne raconte rien de l'incarcération 
de Jean, dit que c'est après son baptême et sa tentation dans le désert 
que Jésus alla dans la Galilée. Il faut en conclure, non pas que ces trois-
évangélistes ont raconté des faits contraires à ceux qu'a racontés 
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Mareus ; Lucas etiam nihil quidem dicit 
de tradito Joanne, sed post baptismnm et 
tentationem Christi, d ic i t e u m isBe in Ga-
lilœam, sicnt illi duo : unde intelligitur 
très evangelistas non Joanni Evangelistœ 
contraria narrasse, sed prsetermisisse pri-
mum Domini adventum in Galilaeam, pos-
teaquam baptizatus est, quando illio aquam 
convertit in vinum. EUSEB. [in certes. 
Hist.j lib. 23, cap. 24). Cum enim trium 
evangeliorum ad Joannem Evangelistam 
notitia pervenisset, probasse quidem dici-
tur fidem et veritatem dictorum, déesse 
tamen vidit aliqua, et ea maxime quœ 
primo prœdicationis suae tempore Dominus 
gesserat. Certum - est enim quod in supe-
rioribus tribus evangeliis bsec videntur sola 
contineri, quse in eo gesta sunt anno quo 

Joannes Baptista vel inclusus est in car-
cere, vel puni tus? Et ideo rogatus dicitur 
Joannes apostolus ut ea qusa praeterie-
rant priora ante traditionem Joannis, Sal-
vatoris gesta conscriberet : unde si quia di
ligent er consideret, inveniet evangelia non 
dissonare, sed alterius temporis gesta esse 
quse scribit Joannes, alterius vero quse 
eaeteri. CHRYS. (ut supra), Neque in Ca
pharnaûm miraculum illum tune operatus 
est : qui enim civitatem habitabant illam, 
non saue se habebant ad Christum, sed 
erant valde corrupti : ideo tamen accedit, 
et parum ibi trahit tempus, propter eum 
qui ad matrem erat, honorem. 

B E C Ideo etiam non multis diebus ibi 
manserunt propter festum Paschse, quod 
jam appropinquabat. Unde sequitur : Et 

Jean-Baptiste, mais qu'ils ont omis cette première venue de Jean dans 
la Galilée, après son baptême, au moment où il vient de changer l'eau 
en vin. — EUSÈBE. — L'on raconte que lorsque les trois premiers 
Évangiles furent remis entre les mains de Jean, il en approuva la doc
trine et témoigna cependant qu'il leur manquait quelque chose, sur
tout en ce qui concerne la première prédication du Sauveur. Il est 
certain que les trois premiers Évangiles ne racontent guère de la car
rière apostolique du Sauveur que ce qui eut lieu Tannée même de 
l'incarcération et de la mort du Sauveur. L'on dit que c'est pour cela 
que Jean fut prié de raconter les événements de la vie du Sauveur 
qui avaient précédé la prison de Jean-Baptiste. Ou bien, considérant 
cela, l'on verra que Jean ne contredit en rien les autres évangélistes, 
mais qu'il raconte des faits autres que ceux qu'ils ont racontés eux-
mêmes.— S. CHRYS.— Il ne fait alors aucun miracle à Capharnaûm, 
car les habitants n'étaient pas bien disposés pour le Christ et étaient 
fort corrompus. Cependant il entre dans cette ville et s'y arrête un 
moment par égard pour sa Mère. 

BÈDE. — Cependant ils n'y restèrent pas longtemps à cause de la fête 
de Pâque qui approchait. « Et la fête de Pàque approchait. »—OHIG. 

— Mais pourquoi ajouter : Des Juifs? la pâque n'était la fête d'aucun 
autre peuple. C'est que peut-être il y avait une pâque humaine, celle 
que l'on ne célébrait point en puisant son motif et son intention dans 
l'Écriture, et une pâque divine et véritable, celle qui se parfait dans 
l'esprit et la vérité. C'est pour la séparer de cette pâque que celle-ci 
est appelée la pâque des Juifs. 
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propeeratPascha Judasorum. ORIG. [tract, 
sivo tomo 10, in Joan.). Sed quid intendit 
in apposkïone Judœorum? Non enim na-
tionis alterius Pascbse solemnitas fuerat. 
Forsan vero quia quoddnm est pascha hu-
manum, eorum nempe qui non ex vol un ta te 
sive proposito Seripturœ célébrant illud; 
quoddam vero divinum et verum, quod in 
Spiritu et veritate perficitur : ad distinc-
tionem ergo divini, dicitur Judœorum. 

Sequitur : Et ascendit Hierosolymam. 
ALCUI. Bis in evangeliis legitur Jesum ac-
cendisse Hierosolymam : semel in primo 
anno prasdicationis, dum adhuc Joannes 
non erat missus in carcerem (de boc ascensu 
nunc agitur), et iterum illo anno quo erat 
passus. Dédit autem nobîs exemplum Do
minus, quanta cura divinis subdi debeamus 

imperiis. Si enim ipse Dei Filius décréta 
legis a se data impie bat, celebrans sole m-
nitates cum cœteris hommibns, qnanto stu
dio bonorum operum servi debent solemni-
tates et prœvenire et celebrare? 

ORIG. (ut supra). Mystice autem, cum 
facta est nuptiarum prapparatio in Cbana 
Galilaeae, descendit una cum matre, fratri-
bus et discipulis, in Capbarnaum, quœ in-
terpretatur ager consolationis. Oportebat 
enim post viui alacritatem ad agrum con
solationis una cum matre et discipulis ve-
nire Salvatorem, consolaturum în futurïs 
fructibus et in ngrorum inultitudine susci-
pientes disciplinam ejus, et animam quœ 
illum Spiritu Suncto concepit, et juvandos 
ibi : sunt enim quidam fructificautes, ad 
quos Dominus ipse descendit, .una cum 

« Et il monta à Jérusalem. » — A L C . — Nous voyons dans l'Évangile 
Jésus monter deux fois à Jérusalem. Une première fois, et c'est celle-
ci, avant que Jean ait été jeté en prison, la première année de la pré
dication évangélique, et une autre fois l'année de la passion. Le Sei
gneur nous apprit, par son exemple, combien il importe d'être soumis 
aux commandements divins. Si le Fils de Dieu se montrait obéissant à 
la loi qu'il avait donnée lui-même, à ce point de se mêler aux autres 
hommes dans les solennités sacrées, avec quel soin ses serviteurs doi
vent-ils se montrer empressés à célébrer les solennités sacrées ? 

ORIG. — Au sens mystique, c'est Jésus qui, après cette préparation 
aux noces faite à Caria en Galilée, descend avec sa Mère, ses frères et 
ses disciples à Capharnatim, dont le nom signifie champ de la consola

tion. Il convenait, après cette allégresse causée par le vin, que le Sei
gneur vînt, avec ses disciples et sa Mère, dans le champ de la consola
tion, pour consoler, par l'espérance des fruits à venir et par la vue des 
champs nombreux, ceux qui avaient accepté sa discipline et l'àme de 
celle qui l'avait conçu du Saint-Esprit, et les fortifier ainsi. Il en est 
qui, portant des fruits, voient descendre vers eux, avec les ministres 
de sa parole et ses disciples, le Seigneur aidant à leur àme en présence 
de sa Mère, et même avec son assistance. Ceux qui ont été conduits à 
Capharnatim paraissent pouvoir jouir peu de temps de la présence de 
Jésus, car le champ qui reçoit ici-bas la consolation ne peut pas rece
voir l'éclair de plusieurs vérités, étant capable de peu de chose.— 
A L C — Ou bien le nom de Capharnatim, signifiant la très belle vallée, 

signifie le monde dans lequel le Verbe de Dieu est descendu. 
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verbï rainhtris atque discipulis, adjuvans 
hujusmodi prœsente matre sua (sive sibi 
etiam assistente). Videntur autem qui Ca-
pharnaum ducti sunt, non capere diutur-
nam apud se Jesu pr&ssentiam ; quoniam 
illuminationemquîe de pluribus dogmatibus 
est, înferions consolationis agelius non ca-
pit, cum paucorum capax existât. ALCUI. 
Vel Capharaaum quoque villa pulcberrima 
est, et signifioat mundum, in quem Verbum 
Patris descendit. 

BED. Non mnltis autem diebus ibi man-
sit, quia parvo in hoc mundo tempore cum 
hominibus conversatns est. ORIG. (tract. 11, 
vel tom. 11). Est autem Hierosolyma ci-
vitas Régis magni, velut ipse Salvator ait 
(Matth., 5 ,v . 35), ad quem nullus eorum 
qui manet in terris conscendit nec ingredi-
tur. Sed quselibet anima quse naturalem 
obtinet celsitudinem, et acumen intelligibi-

lium perspicuum, ejus civitatis est incola, 
ad quam solus Jésus ascendisse dicitur. 
Videntur tamen post discipuli fore présen
tes dum recolunt : Zelus domus tuse corne-
dit me; sed quasi în quolibet discipulorum 
Jésus ascendit. 

Et invertit in templo vendenles oves, et boves, 
et columbas, et nummularios seàenles. Et 
cum fecisset quasi flagellum de fuviculis, 
omnes ejecit de templo, oves quoque et loves ; 
et nummulariorum effudit œs, et mensas 
subvertit. Et his qui columbas nendebant, 
dixit ; Au ferle ista hinc, et nolite facere 
domum Patris mei, domum negotiationis, 
Recordali sunt vero discipuli ejus, quia 
scriptum est : Zelus domus iuœ comedxt me. 

BED. Dominus Hierusalem adveniens 
contiuuo templum oraturus adiit ; nobis 

BÈDE. — Il y resta peu de jours, parce qu'il a passé peu de temps 
sur la terre, au milieu des hommes. — ORIG. — Jérusalem est la cité 
du grand roi, ainsi que le dit le Sauveur lui-même. Aucun de ceux 
qui restent sur la terre ne peut y monter ni y entrer; mais toute àme 
qui obtient toute l'élévation de sa nature et cette pénétration des 
choses intelligibles, celle-là est seule habitante de celte cité, et 
Jésus seul monte vers elle. Tous LES disciples paraissent cependant être 
présents plus tard, puisqu'ils SE rappellent de cette citation : « LE zèle 
DE votre maison me dévore. » C'EST que Jésus monte dans l 'ÀME de 
CHACUN DE SES disciples. 

Ei ayant trouvé dans le temple des gens qui vendaient des bœufs, des mou
tons et des colombes, comme aussi des cluzngeurs, qui étaient assis à leurs 
bureaux, il fit vn fouet avec des cordes, et les chassa tous du temple avec 
les moutons et les bœufs; et il jeta par terre l'argent des changeurs , et 
renversa leurs bureaux. Et il dit à ceux gui vendaient des colombes : Otez 
tout cela d'ici, et ne faites pas de la maison de mon Père une maison de 
trafic. Alors ses disciples se souvinrent qu'il est écrit : Le zèle de votre 
maison me dévore, 

BÈDE. — Le Seigneur, en arrivant à Jérusalem, va tout de SUITE au 
TEMPLE pour PRIER, NOUS laissant CET EXEMPLE D'ALLER D'abord DANS la 
maison de Dieu, pour y prier, quel que soit le lieu dans lequel nous 
allions : « Et il trouva dans le temple des hommes vendant des mou
tons et des bœufs et des colombes. » — S. AUG. — Ces sacrifices furent 
donnés à ce peuple, à cause de ses inclinations charnelles, et afin que 
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dans exemplum nt quoeunquo properamus, 
domum Dei primo ingrediamnr Dominum 
depreoatnri. Unde dicitur : Et invenit in 
templo vendentes oves, et boves, et colum
bas. ATJG. (tract. 10, i n Joan.]. Sacriiicia 
enim illi populo pro ejus carnalitate talia 
data suut, quibus tener^tur ne ad idola 
deflueret ; et immolabant boves, et oves, 
et columbas. 

BED. Sed quia de longinquo properantes 
quse jussa sunt immolari Domino, secum 
ferre non poterant, eorum pretia défère-
bant : unde nacta occasione hase auimalia 
in templo scribss et pharisœi vendi insti-
tuerunt, ut venientes emerent et offerrent, 
eademque oblata ipsi aliis venderent ; et sic 
sUa lucra accumularent. Unde et nummu-
larii ad hoc sedebant ad mensam, ut inter 
emptores venditoresque hostiarum prompta 

esset pecunia. Unde subditur : Et nummu-
larios se dentés : Dominus autem nolens 
aliquid in domo sua terrenss esse negotïa-
tionis (neque ejus quse honesta putaretur). 
negotiatores omnes expulit foras. ATJG. (ut 
supra). Et qui flageliandus erat ab eis, 
prior illos flagella vit. Unde sequitur : Et 
cum fecisset quasi flagellum de funiculis, 
omnes ejecit, etc. THEOPH. Neque solum 
ejecit qui vendebant et emebant, sed etiam 
res eorum. Unde subditur : Oves quoque 
et boves, et nummulariorum effudit ses, et 
mensas evertit, scilicet nummularias qua; 
erant quasi vasa denariorum. 

ORIG. (ut supra). Consideremus autem 
ne forte énorme videatur. quod Dei Filius 
captis funiculis parât sibi fiagellum ad 
ejiciendnm de templo. Unum tamen refu-
gium ad horum responsionem leliuquitur 

cela les retînt et les empêchât de courir aux idoles : « Et ils immo
laient des bœufs et des moutons et des colombes. » 

BÈDE. — Mais comme souvent les Juifs ne pouvaient pas apporter, 
à cause de la distance qui les séparait de Jérusalem, les victimes qui 
leur étaient commandées, ils en apportaient le prix. Or, à cette occa
sion , les scribes et les pharisiens avaient établi que ces victimes se
raient vendues dans le temple, afin que ceux qui arrivaient pussent 
les acheter et les offrir, et qu'ils pussentles revendre eux-mêmes après 
qu'elles auraient été offertes, accumulant ainsi les bénéfices. Des chan
geurs se tenaient à leurs comptoirs, afin que les transactions fussent 
rapides entre ceux qui vendaient et ceux qui achetaient les victimes. 
C'est ce qui est insinué par ces mots : « Et les changeurs qui étaient 
assis. » Le Seigneur, ne voulant pas qu'il existât dans sa maison aucun 
trafic, même celui qui pouvait être réputé honnête, jeta dehors tous 
ces trafiquants. — S. AUG. — Et c'est ainsi que celui qu'ils devaient 
flageller les flagelle d'abord lui-même : « Et lorsqu'il eut fait comme 
un fouet avec des cordes, il les jeta dehors, etc. » — THÉOPH. — Non-
seulement il chassa ceux qui vendaient et ceux qui achetaient, mais 
aussi tout ce qu'ils avaient avec eux : « Les brebis aussi et les bœufs, 
et il répandit l'argent des changeurs, et il renversa les tables, » c'est-
à-dire les comptoirs qui contenaient leur argent. 

ORIG. — Voyons ceci de près, de peur que cela ne nous paraisse 
énorme que le Fils de Dieu se fasse un fouet avec des cordes dont il 
vient de s'emparer pour chasser ces vendeurs du temple. Nous au
rons toujours pour refuge contre leurs doutes la puissance divine de 
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divina potestas Jesu, nt cum volebat posset 
racundiam liostium suffooare, quam vis 
essent innumeri, et sedaie mentiurn tur
bines : Dominus enim dissipât consilia gen-
tium, et reprobat cogitatioaes populorum 
[Psal. 82, v. 10). Pr se sens autem historia 
in nullo minorera potestatem prsstendit his 
qua? ab eo miracnlosius édita sunt; quin-
imo constat hic majorera demonstrare po-
tentiam miraculo quo aqua conversa est in 
vinum : eo quod illic in anima ta subsîstit 
xnateria, hic vero tôt millium hominum do-
minantur ingénia. 

ATÎG. \De cons. Evang., lib, 2, cap. 67). 
Manifestum est autem non semel, sed ite-
rato hoc factum esse a Domino. Sed illud 
primum commemoratur hic a Joanne, illud 
ultimum a cseteris tribus. OKIG. (ut sup.). 

Et Joannes quidem hic dicit, quod expulifc 
vendentes de templo : Mattbœus autem 
ait quoniam expulit vendentes et ementes. 
Multo autem major erat numerus emen-
tium quam vcndentium, quorum expulsio 
transcendebat dignitatem ejus qui repu-
tabatur filius carpentarii ; nisi quod, di
vina potestate sibi omnes subjecit, ut dic-
tum est. 

BED. Commendatur autem in hac lec-
tione utraque Christi natura : humana qui
dem in hoc quod matrem comitem habuisse 
perhibetur; divina vero in hoc quod verus 
Dei Filiis demonstratur. Sequitur enim : Et 
his qui veudebant columbas, dixit : Auferte 
ista bine, et nolite facere domuxn Patris 
meidomumnegotiationis. CHRTS. (hom. 22 , 
in Joan.]. Patrem vocat, et non irascuntur ; 

Jésus, qui pouvait, lorsqu'elle le voulait, étouffer la colère de ses en
nemis, quelque innombrables qu'ils pussent être, et apaiser la ré
sistance tumultueuse de leurs esprits : « Car c'est le Seigneur qui fait 
se dissiper les conseils des nations, et qui repousse les pensées des peu
ples. » Le fait actuel ne le cède en rien aux autres miracles de Jésus; 
bien plus, il y a ici l'éclat d'une puissance plus grande que dans le 
changement de l'eau en vin; car dans ce changement, c'est la matière 
inanimée qui se soumet à lui, et ici ce sont les instincts de tant de mil
liers d'hommes qui sont soumis. 

S. AUG. — Il est clair que ce fait du Sauveur n'a pas eu lieu une 
seule fois seulement, mais qu'il s'est répété deux fois. Ce premier fait 
a été raconté par Jean, et le suivant par les autres évangélistes. — 
ORIG. — Jean dit qu'il chassa les vendeurs ; Matthieu, qu'il chassa ven
deurs et acheteurs. Or, le nombre des acheteurs était beaucoup plus 
considérable que celui des vendeurs, et cette action est au-delà de ce 
que peut le fils d'un charpentier, et ainsi que cela a été dit, est l'effet 
de la puissance divine qui lui soumit toute cette multitude. 

BÈDE. — Dans ce fait, nou3 voyons se révéler l'une et l'autre nature 
du Christ : la nature humaine, puisque nous l'y voyons suivi de sa 
Mère ; la nature divine, en ce qu'il se montre comme le Fils de Dieu : 
« Et il dit à ceux qui vendaient des colombes : Emportez-les d'ici, et 
ne faites pas de la maison de mon Père une caverne de voleurs. » — 
S. CHRYS. — Il l'appelle son Père, et ils ne s'irritent point, parce qu'ils 
prenaient cette appellation dans son sens ordinaire. Mais comme plus 
tard il parlait plus clairement, et qu'il présentait l'idée de son égalité 
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œstimant enim simpliciler eum dicere ; sed J 
quia postoa îipertius loquebatm\ ut solam 
repraesentaret parilitatis intelligentiam, 
propterea sa?viebant. Et Matthœus quidem 
dicit, quod ej ici en s eos dicobat : Nolite fa-
cero domum m eam speluncam latronum. 
Illud enim facit ad passionem veniens, ideo 
dur io ri bus sermonîbus utebatur; hoc autem 
in principio signorum fecit : unde non ita 
aspera, sed remissa quodammodo increpa-
tione utitur. 

AUG. (tract. 1 0 , in Joan.). Ecce tem-
,plum illud figura adhuc erat, et ejecit inde 
Dominus omnes qui ad nundinas vénérant. 
Et quss ibi vendebant? quse opus habebant 
hommes in sacrificio illius temporis. Quid 
si ibi ebriosos inveniret? Si negotiationis 

non débet fieri domus Dei, potationis fieri 
débet? 

CHJRYS. (ut supra). Sed cujus gratia tali 
v eh e menti a Christus usus est? Quia enim 
in sabbato curaturus erat, et multa factu
ras quse videbantur ab eis esse legis trans-
gressio, ut non videatur Deo contrarius, 
hoc cum periculo fecit; dans intelligere, 
quod qui periculis se exponit pro bono or-
uatu domus, Dominum domus non contem-
nit : et ideo, ut ostenderet sui consonan-
tiam ad Deum, non dixit : Domum sanctam, 
sed Domum Patris mei. Et propter hoc 
etiam subditnr : Recordati vero sunt diseï-
puli ejus, quia scrîptnm est : Zelus domus 
turc comedit me. BED. Discipuli enim vi-
dentes in eo hune ferventissiraum -zelura, 

avec lui, ils sévissaient contre lui. Matthieu nous le présente disant 
au moment où il les chasse : « Ne faites pas de ma maison une caverne 
de voleurs. » Comme c'était au moment de sa passion, il se servait 
d'expressions plus sévères. Le fait raconté par saint Jean se place à 
l'ouverture de cette carrière de miracles, et c'est pour cela qu'il a des 
reproches moins âpres et comme adoucis. 

S. AUG . — Voici que ce temple n'était qu'une figure, et le Sauveur 
a chassé tous ceux qui étaient venus à ce marché. Et qu'y vendaient-
ils ? Ce dont on avait besoin pour les sacrifices d'alors. Que serait-ce s'il 
y avait trouvé des hommes wres? Si l'on ne doit pas voir de vente et 
d'achat dans la maison de Dieu, doit-on y voirie spectacle de l'ivresse? 

S. CHRYS . — Mais pourquoi toute cette colère du Sauveur? C'est 
qu'il devait au jour du sabbat opérer des guérisons et faire beaucoup 
d'autres choses qui paraîtraient des transgressions de ce jour. 11 opère 
cette purification du temple en courant un danger personnel, pour 
montrer qu'il n'a jamais agi par mépris de la maison de Dieu, lui qui 
s'est exposé à des dangers pour rendre son ornement à cette maison. 
C'est encore pour montrer qu'il n'agit pas d'une manière séparée de 
Dieu qu'il s'exprime ainsi : « La maison de mon Père. » Il ne dit pas : 
« La. maison sainte. » C'est aussi pour cela qu'il est ajouté : « Et les 
disciples se rappelèrent qu'il est écrit : Le zèle de votre maison me 
dévore.» — B È D E . — L e s disciples, voyant le zèle ardent de leur maître, 
se rappelèrent que c'est par zèle que le Sauveur a chassé les vendeurs 
de la maison de son Père. — A L C (1) — Le zèle pris dans le bon sens 

(1) La Glose cite ceci comme de saint Augustin, mais on ne le trouve pas dans le 
saint docteur; on trouve quelque chose de semblable dans Alcuin. 
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recordati sunt quia zelo domus Patris Sal-
vator ejecit impios de templo. ALCUX. Z«-
lus, cum in bono accipitur, est quidam 
fervor anïmi, quo mens (abjecto humano 
timoré) pro deftnsione veritatis accenditur. 
AUG. jut supra). Gomeditur ergo zelo do
mus Dei, qui omnia quse videtibi perversa, 
satngit emendare, et, si emendare non 
potest, tolérât et gémit. Si ergo în domo 
tua, no quid perversum fiât, satagis ; in 
domo Dei, ubi salus proposita est, debes 
pati (quantum in te est), si quid perversi 
viderîsî Amicus est, admoneatur leniter ; 
uxorest, severissime frœneturj ancilla est, 
etiam verberibus compescatur : fac quicquid 
potes pro persona quam portas. 

ALCUI. Mystice autem quotidie Deus 
spiritualiter suam Eoclesiam intrat ; et 
qualiter ibi unusquisque conversetur, atten

dit. Caveamus ergo ne in Ecclesïa Dei fa-
bulis, vel risibus, vel odîis, vel cupîditati-
bus vacemus ; ne i m pro vis us venions nos 
flHgellet, et de Ecolesia sua ejiciat. OIÎIG. 
(tu sup.). Possibile est enim Hieroso-
lymitam quoque delicto subjacere, sive ca-
paoissimos et ingeniosissimos deviare, qui 
nisi post delictum citiasime convertantur, 
capacitatem et ingenii vim ami U un t. Inve-
nit igitur in templo (id est, in sacris func-
tionibus vel annuntiatione sani et ecclesias-
tici sermonis) quosdam qui domum Patris 
domum negotiationis constîtuunt; qui scili* 
cet vénales exponunt boves, quos oportet 
servare ad aratrum, ne rctrocedentes non 
disponantur ad regnum Dei ; qui etiam prœ-
ferunt mammona iniquitatisovibus, ex qui-
bus babent ornatus materiam; qui etiam 
solertiam columbarum privataqualibet ama-

est celte ferveur d'une âme qui rejette au loin toute crainte humaine 
et combat pour la vérité. — S. AUG. — Il est dévoré du zèle de la 
maison de Dieu, car tout ce qu'il y voit de pervers, il s'efforce de l'a
mender, et s'il ne le peut, il le tolère et il gémit. Si vous vous effor
cez que rien de mal ne se passe dans votre maison, devez vous souf
frir, en raison de ce que vous pouvez empêcher, qu'il se passe des 
choses perverses dans la maison de Dieu qui est celle de votre salut? 
Si c'est votre ami, avertissez-le avec douceur; si c'est votive femme, 
mettez-lui un frein sévère ; si c'est votre servante, domptez-la même 
avec le fouet ; faites tout ce que vous pourrez pour toute personne 
dont vous êtes chargé. 

A L C — Au sens mystique, le Seigneur visite sa maison tous les jours, 
prêtant son attention à la manière dont chacun s'y conduit. Prenons 
garde de ne pas vaquer dans l'Église de Dieu, ni aux fables, ni aux 
ris, ni aux haines, ni aux désirs passionnés, de peur qu'il ne vienne 
inopinément nous flageller, et nous jeter hors de l'Église. — ORIG. — 

Car il se peut que Jérusalem elle-même se soumette au mal, que les 
plus capables et ceux qui sont doués de plus de génie dévient; et s'ils 
ne sont pas ramenés inopinément, ils perdent et capacité et force de 
génie. Il en trouve donc dans le temple, c'est-à-dire dans les fonctions 
sacrées et dans la prédication de la parole salutaire, qui font de la 
maison de son Père une maison de commerce. Ils mettent en vente 
des bœufs qu'il aurait fallu conserver pour la charrue, pour ne pas les 
exposer à être incapables du royaume de Dieu en faisant des pas en 
arrière; ils préfèrent l'argent d'iniquité aux brebis qu'ils dépouillent 
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rïtudine vilipendunt. Cum ergo hos inve-
nerit Salvator îu domo sacrata, facto de 
funiculis flagello fugat illos, una cum ve-
nalibus ovibus suis ; et spargit seris pon
déra, velut indigna in domo Dei retïnerï, 
subvertitque constitutas tabulas in anima-
bus avarorura, et mandat ne ulterius in 
•domo Dei columbsB vendantur. Arbitrer 
autem et exemplum ipsum statuisse per 
prsedicta secretius, ut intelligamus per hoc, 
si quid agi débet erga sacrara illam obla-
tionem a sacerdotibns non debere ritu sen-
sibiliom oblationum agi, nec legem obser-
vari debere, ut carnales Judsei volebant. 
Nam Jesu propellente boves et oves; ju> 
bonté auferri columbas, quœ plurimum 
offerebantnr juxla consnetudinem Judœo-

rum; et subvertente mensas materialium 
nummorum, non expresse, sed figuraliter 
continentium divin as impressiones (ea sci-
licet quse secundum legis scripturam vide-
bantur honesta), et utente eoin pîebem fla-
gellis, dissolvenda et dispergenda hœc 
erant, translato regno (sive sacerdotâo] ad 
eos qui ex gentibus crediderunt. 

AUG. Vel vendantes in Ecclesia sunt qui 
quœ sua sunt quœrunt, non quœ JesuChristi 
[ad Phil., 2). Vénale habent totum, quia 
volunt redimi. Simon ideo volebat emere 
Spiritum Sanctum, quia vendere volebat : 
erat enim de illis qui columbas vendunt ; 
et enim in columba apparuit Spiritus Sanc-
tuB ; columba autem non est venalis ; gra
tis datur, quia gratia vocatur.' BED. Yen-

pour s'orner de leurs dépouilles, et victimes de je ne sais quelle amer
tume, ils n'ont que mépris pour les saintes industries de la colombe. 
Lorsque le Sauveur les trouve dans la maison sainte, il les chasse pêle-
mêle avec leurs brebis, avec un fouet fait avec des liens, répand les 
tas de monnaie comme profanant la maison sainte, renverse les comp
toirs élevés dans le cœur de ces avares, et défend qu'on vende jamais 
plus des tourterelles dans la maison de Dieu. Je pense que par ce fait 
le Sauveur a voulu établir aussi, d'une manière mystérieuse, que s'il 
faut faire quelque chose à l'égard de cette oblation sainte, il ne faut 
pas le faire d'après le rit de ces sacrifices visibles, et que ce n'est pas 
ainsi que le voulaient les Juifs qu'il faut observer la loi. Jésus pous
sant devant lui bœufs et brebis, ordonnant qu'on emporte ces tour
terelles qui étaient l'oblation la plus ordinaire chez les Juifs, et 
renversant les tables couvertes d'un argent matériel qui portait 
l'expression non pas directe, mais figurée de la loi divine, Jésus en 
détruisant tout cet ensemble qui paraissait honnête selon la lettre de 
l'Écriture, et se servant de fouet contre le peuple, nous apprend que 
tout cela devait être détruit et dispersé, le royaume ayant été transféré 
à ceux qui ont reçu la foi parmi les nations. 

S. AUG.—Ou bien, les vendeurs dans l'Église de Jésus-Ghristsont ceux 
qui « cherchent ce qui est d'eux, non pas ce qui est de Jésus. » Tout 
est vénal en eux, car ils veulent être payés de tout. C'est ce Simon le 
Magicien qui voulait acheter l'Esprit-Saint pour le revendre. 11 était du 
nombre de ceux qui vendent les colombes, car c'est dans une co
lombe qu'apparut l'Esprit-Saint. Cette colombe ne se vend pas, elle se 
donne gratis, car elle s'appelle grâce (gratts-gratia). — B È D E . — Ils ven-
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iront îgitur eolumbas qui acceptant Spiritus 
Sancti gratîam, non gratis ut prseceptum 
est (Matth., 10), sed ad praamium dant; 
qui manuum împositionem qua Spiritus 
Sanctus accipîtur, etsi non in quœstum 
pecuniœ, ad vulgi tamen favorem tribuunt; 
qui sacros ordjnes, non ad vita? meritum, 
sed ad gratiam largiuntur. AUG. (ut supra). 
Boves autem intelliguntur Apostoli et pro
phétie, qui nobis scripturas sacras dispen-
savernnt. Qui ergo ipsis scripturis fallunt 
populos (a quibus quserunt honores), ven~ 
•dunt boves, vendunt et oves, id est, ipsas 
plèbes : et oui vendunt nisi diabolo ? Quic-
quid enim de unica Ecclesia praîriditur,quis 
tolli nisi leorugiens? (ubique oircumiens, et 
qusorens quem devoret, ex 1 Pétri, 5). BSD. 

Vel oves sunt opéra munditise et pîetatîs. 
Vendunt ergo oves qui humants gratia lau-
dis opéra pietatis exercent nummos rautuo 
dant in templo, qui a perte terrenis rébus in 
Ecclesia deserviunt : domum etiam Do
mini faciunt domum negotiationis, non 
solum hi qui propter sacros ordines pretium 
pecuniœ, vel laudis, vel honoris quœrunt, 
verum etiam hi qui gradum spiritualem, 
quem in Ecclesia Domino largiente perce-
perunt, non simplici intentione, sed cura 
humansa retributionis exercent. 

Auct. (ut sup.). Signum autem quod-
dam nobis ostendit Dominus, quod fecit 
flagellum de resticulis, ut inde negotiatio-
nem in templo facienteB flagellavit, Etenixn, 
unusquisque in peccatis suis restem sibi texit 

dent les colombes ceux qui ne livrent pas gratis l'Esprit-Saint, mais 
qui le vendent, qui accbrdent, si ce n'est pas à l'argent, du moins à 
la faveur du public cette imposition des mains qui est celle de l'Esprit-
Saint, et qui donnent les ordres sacrés, non au mérite de la vie, 
mais à la faveur. — S. AUG. — Par les bœufs, il faut entendre les pro
phètes et les apôtres qui ont porté jusqu'à nous les Saintes-Écritures. 
€eux-là donc qui, parce qu'ils attendent des honneurs de lamultitude, 
faussent pour elle les Écritures, ceux-là leur vendent les bœufs; ils 
vendent en même temps les brebis, c'est-à-dire les peuples eux-
mêmes. Et à qui, si ce n'est au diable? Car tout ce qui est détaché de 
l'Église qui est unique, qui l'emporte, si ce n'est le lion rugissant qui 
va rôdant, cherchant qui il dévorera ? — BÈDE. — Ou bien, les brebis, 
ce sont les œuvres de pureté et de piété. Ils vendent les brebis, ceux 
qui font les œuvres de piété par désir de la louange humaine; ils sont 
changeurs d'argent dans le temple, ceux qui se livrent ouvertement à 
des intérêts terrestres dans l'Église. Us font aussi de la maison de Dieu 
une maison de commerce, non seulement ceux qui se servent de leurs 
ordres sacrés pour capter de l'argent et des louanges ou des honneurs, 
mais encore ceux qui, ayant reçu de la largesse de Dieu une dignité 
spirituelle dans son Église, l'exercent, non pas avec une intention 
pure, mais par un intérêt humain. 

S. AUG. — Le Seigneur faisant un fouet avec des liens, et chassant 
avec ce fouet les vendeurs du temple, cela contient un sens caché. 
Tout homme qui ajoute péché à péché se fait un lien de ses fautes. 
Tant qu'un homme souffre par suite de ses iniquités, qu'il reconnaît 
que Dieu a fait un fouet avec ses liens, cela lui est un avertissement 
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pour qu'il change, et qu'il n'entende pas à la fin s'il n'a pas changé 
cette parole : « Liez-lui les pieds etles mains.» — BÈDK.—Il chasse du 
temple avec un fouet fait avec des coi'des ceux qu i , après avoir eu 
leur part parmi les saints, sont chassés du sanctuaire de Dieu pour avoir 
fait le bien avec hypocrisie, ou le mal à découvert. Il chasse les bœufs 
•et les brebis, en montrant que leur doctrine et que leur vie sont éga
lement mauvaises. Il répand l'argent des changeurs et renverse les 
tables, car après la condamnation des méchants à la lin du monde, la 
figure même de ce qu'ils ont aimé passera. Il ordonne de faire dispa
raître du temple toute vente de colombes, parce que la grâce de 
l'Esprit-Saint, qui est gratuitement reçue, doit être gratuitement 
donnée. 

OBIG. — On peut, à cause de l'habitation de la parole de Dieu en lui, 
voir ce temple de Dieu en tout homme s'occupant de son salut avant 
l'enseignement du Christ, et dans lequel existaient les passions ter
restres. Le bœuf, cultivateur du champ, est l'image des passions ter
restres; la brebis, le plus insensé de tous les animaux, celle des 
passions insensées ; la colombe, celle des âmes légères et inconstantes; 
l'argent, de celles qui paraissent porter l'effigie du bien. Le Seigneur 
les chasse par la parole de sa doctrine, afin que la maison de son Père 
ne soit pas une place publique. 

Les Juifs lui dirent : Par quel miracle nous montrez-vous que vous avez droit 
de faire de telles choses ? Jésus leur répondit : Détruisez ce temple, et je 
le rétablirai en trois jours. Les Juifs lui répondirent : Ce temple a été qua
rante-six ans a bâtir, et vous le rétablirez en trois jours? Mais il enten-

dumpeccata addit peccatis. Quando ergo ali-
quid patiuntur homines propter inîquitates 
auas,agnoscantquiaDominu& facit fiagellum 
de resticulis; et adhuc admonet eos, ut mu
tent se : nam si se non mutaverint, audient 
in fi no : Ligate il 11 manus et pedes 
(Matth., 22). BED. Facto igitur de funï-
culis flagello, illos ejecit de templo, quo de 
parte sortis sanctorum ejiciuntur qui inter 
sanctos positi, vel ticte bona opéra, vel 
aperte facinnt opéra mala. Oves quoque et 
boves ejecit, quia talium vitam paritor et 
doctrinam ostendît esse reprobam. Nom-
mulariornm quoque effudit ses, et mensas 
subveL'tit, quia damnatis in fine reprobis, 
etiam îpsarum quas dilexerunt rerum toi!et 
fignram. Venditionem columbarum de tem
plo auferri prsecepit, quia gratia Spiritus, 
quse gratis accipitur, gratis dari débet. 

ORIG. (ut sup.). Potest etiam per tem-
plum intelligi anima studiosî, propter in-
habitans verbum Dei, in qua ante doctri
nam Jûsucouâtifcerant terrestres ut bestiales 
motus. Signnm autem terrestrïnm mo-
tuum bos est, quoniam est agri cultor; 
însensatorum autem motuum ovis, quod 
est pluribus animalibus irrationabilius ; 
levium vero atque inconstantium mentium 
sîgnum est columba : eorum vero qui boni 
videntur signa, sunt sera; quse Christus 
verbo doctrin» expellit, ut non ultra do-
mus Patris ejus sit forum. 

Responderunt ergo JudsH, et dixerxmt ei : Quod 
sîgnum os tendis nobis quia hœc facis ? Res* 
pondit Jésus, et dixit eis : Solvite templum 
hoct et in tribus diebus excitabo illud. 
Dixerunt ergo Judxi ; Quadraçfinta et sex 
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annis sedificatum est templum hoc; et tu 
in tribus diebus excitabis illud ? Ille autem 
dicebat de lemplo corporis sui. Cum ergo 
resurrexisset a mortuis, recordati sunt dis— 
cipuli ejus quia hoc dicebat ; et credide-
runt Scripturse et sermoni quem dixit Jésus. 

THÉO PU. Quia Judsei videbant Jesum 
talia facere cum potestate multa, et dicen-
tem : Nolite facere domum Patris meï, 
domum uegotiationis,signnm ab eo petunt. 
Unde dicitur : Responderunt ergo Judsei, 
et dixerunt ei : Quod signumostendis nobis, 
quiabseefacis? CHRYS. (hoinil. 22, in Joan.). 
Sed nunquid signo opus erat, ut ea quae 
maie fiebant, cessare faceret ? Nonne zelum 
talem accipere pro domo Dei maximum si-
gnum virtutis erat? Illi autem prophétise 

T. Vil. 

meminerant, sed signum patobant; simul 
quidem de suo turpi lucro impedito dolentes ; 
sïmul autem et per hoc prohibera eum vt -
lentes? Prœsumunt enim aut eum prov..-
care ad miracula, aut avertere ab his qua: 
fiebant. Propterca non dat eib signum 
sicut et post petentibus sîgnum respondit 
dicens (Mat th., 12) : Gcneratio m al a or 
adultéra signum quserit ; et signum non 
dabitur ei nisi signum Jonse prophète. Sed 
tnne quidem manifestais, mme autem ob-
scurius respondet idem. Non autem is uti
que qui non potentes préoccupât et signa 
dat, hic petentes nvertissc-t, nisi mentem 
corum cognovissetdolosam. Sequitur enim : 
Et dixit cis : Sol vite templum hoc, et în 
tribus diebus excitabo illud. BEPA. Quia 
enim signum qurcrebant a Domino, quare 

11 

doit parler du temple de son corps. Après donc qu'il (ut ressuscité d'entre 
les morts, ses disciples se ressouvinrent qu'il leur avait dit cela, et ils ent

rent à l'Ecriture et à la parole que Jésus avait dite. 

THÉOPH. — Comme les Juifs lui voyaient faire de telles choses avec 
grand pouvoir, et qu'ils lui avaient entendu dire : « Ne faites pas de la 
maison de mon Père une caverne de voleurs, » ils lui demandent un 
signe : «Les Juifs lui répondirent et lui dirent : Quel signe nous mon
trez-vous comme preuve de ce que vous faites? »— S . CHRYS.— Est-ce 
qu'il lui fallait faire un miracle pour avoir le droit de faire cesser le 
mal qu'ils faisaient? Est-ce que cela n'était pas la plus grande mer
veille de vertu que de faire éclater un tel zèle pour la maison de Dieu ? 
Malgré ce qu'ils se rappelaient des prophéties, ils lui demandaient 
un miracle, soit par l'effet de la douleur qu'ils éprouvaient d'être 
empêchés de percevoir ce lucre honteux, soit par le désir qu'ils 
avaient de l'arrêter ainsi. Ils ont ou le désir de le provoquer aux 
miracles, ou celui de le détourner de ce qu'il fait. C'est pour cola 
qu'il ne leur donne pas de signes, et il leur répond comme dans saint 
Matthieu, lorsqu'ils lui font une demande semblable : « Cette généra
tion méchante et adultère demande un signe, et il ne lui sera pas 
donné de signe autre que celui de Jonas le prophète. » Dans ce pas
sage il répond d'une manière plus obscure ce qu'il répond ici plus 
clairement. Mais celui qui ailleurs non-seulement ne repousse pas des 
demandes semblables qui lui sont faites, mais va au devant, n'aurait 
pas repoussé celle-ci s'il n'avait pas remarqué ce que leur âme ren
fermait de fourberie. « Et il leur dit : Détruisez ce temple, et dans 
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si lita commercia projicere debueritex tem-
ylo. Respondit quia ipsum templum signi-
fîciibafc templum corporis sui, in quo nulla 
prorsus esset alicujus macula peccati. 
Quati dicat : sicut inanimatum templum 
a vestris commerciis sceleribusque mea 
expb potestate, ita et hoc corporis mei 
templum cujus illud gestat figuram, vestris 
mauibus dissolutum tertia die resuscitabo. 

THEOPH. Nequaquam tamenillos ad ho-
micidium provocat, dicens : Solvite; sed 
hoc eis affectantibus, non sibi esse abscon-
ditum demonstrat. Audiant autem Ariani 
quomodo Dominus, mortis destructor, 
dicit : Excitabo, virtute videlicet propria. 
AUG. (tract. 10, in Joan,), Resusoitavit eum 

quidem et Pater cui dicit iu. psalmis : Excita 
me, et reddam illis. Sed quid fecit Pater 
sine Verbo? Quomodo ergo eum Pater 
resuscitat, sic et Filius resusoitavit; quia 
Filius dixit (Joan., 1 0 ) : Ego et Pater 
unum sumus. CHRYS. (ut sup.). Propter 
quid autem signum resurrectionis dateis? 
Quoniam scilicet hoc maxime erat, quod 
ostendebat eum non esse hominem purum, 
posse adversus mortem statuere trinm-
phum, et tyrannidem ejus longam velociter 
dissolvere. 

ORIG. (tract, sive tom. 1 2 , in Joan.). 
Utraque autem (scilicet et corpus Jesu et 
templum) exemplar mihi fore videntur Ec-
clesise, eo quod ex vivis lapidibus construi-

tiois jours je le rétablirai. »— BÈDE. — Il leur répond ainsi, parce que 
ce qu'ils lui demandaient c'était pourquoi il avait le droit de chasser 
du temple les trafics qui s'y étaient établis. Ce qu'il leur répond, c'est 
que leur temple était le temple de son corps, dans lequel n'existerait 
aucune tache de péché. C'est comme s'il disait : Ainsi que par ma 
puissance je purifie de vos souillures ce temple inanimé, ainsi je res
susciterai au troisième jour le temple de mon corps, dont le vôtre 
n'est qu'une figure, après que vos mains l'auront renversé. 

TIIÉOPH. — Cependant cette parole, détruisez, n'est point une provo
cation à l'homicide ; elle prouve seulement qu'il ne s'efforcera pas de 
se dérober à ce crime lorsqu'ils voudront le commettre. Que les ariens 
écoutent cette parole du Seigneur, destructeur de la mort : « Je relè
verai par ma propre vertu.»—AUG.— C'est aussi le Père qui le ressus
cite, le Père à qui il dit dans les psaumes: « Relevez-moi et je leur 
rendrai (1). » Mais que fait le Père sans le Verbe ? Ainsi que le Père 
ressuscite, le Fils ressuscite, car le Fils dit : « Moi et le Père nous ne 
sommes qu'un. » — S. CHRYS. — Pourquoi donne-t-il ce signe de sa 
résurrection? Parce que c'était le plus grand, et qu'il établissait qu'il 
n'était pas simplement un homme, pouvant établir la victoire contre 
la mort, et détruire en peu de temps sa longue tyrannie. 

ORIG. — L'un et l'autre, c'est-à-dire le corps de Jésu s et le temple de 
Jérusalem, me paraissent être la figure typique de l'Eglise, car c'est de 
pierres vivantes qu'elle est construite en maison spirituelle, en sacer
doce saint, d'après cette parole : « Vous êtes le corps du Christ et les 
membres de ce membre. » Quoique ces pierres élevées les unes sur les 

(1) Psaume 4 0 , v. 1 1 . 
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tur in domum spirîtualem, in sacerdotium 
sanctum (1 Pétri, 2), et propter illud (1 ad 
Cor., 12] : Vos estîs corpus Christi, et 
membra de membro. Quaravis autem dis-
solvi lapidum videatur structura, ac dissi-
pari omnia ossa Christi adversïtatibus tri-
ïmlationum, instaurai»tur tamen ac resus-
citabitur die tertïa, qui in novocœlo et nova 
terra prœsens erit. Sicut enim illud Christi 
corpus sensibile cruoifixnm est ac sepulfcum, 
et postea resurrexit, sic et totale sancto
rum Christi corpus concracitixum est 
Christo. Quilïbet enim eoram in nullo alio 
gloriatur nisi in crues Christi, per quaxn 
ipse crucifixus est mundo {ad Gal.t 6); sed 
et consepultus est Christo, et resurrexit 
cum eo, quia in quadam novitate vit» ara-
bulabat(adflom.,6), sed secundum beatam 
resurrectionem nondum surrexit. Unde non 

scriptum est : Tertia die restaurabo illud, 
sed in tribus diebus : perfîcîtur enim ejus 
erectio in omnibus tribus diebus. THEOPH. 
Judœi enim de inanimato templo eum hoc 
dicere putantes deridebant eum. Unde se
quitur : Dixerunt ergo Judœi : Quadra-
ginta et sex annis œdificatum est templum 
hoc, et tu in tribus diebus excitabis illud ? 

ALCUI. Et notandum quod, non de 
prima ssdificatione quse a Salomone sep-
tem aunis perfecta est (3 Reg., 7), sed de 
resedificatione quse facta est sub Zorobabel 
per quadraginta et sex annos impedientibus 
inimicis (Esdrœ 1, c. 4) repondebant. 
ORIG. [ut sup.). Vel dicît aliquis quadra
ginta et sex annorum exsurgere compu-
tum, ex quo David allocutos est Nathan 
prophetam consulens de constructions tem-
pli, ex tune satagens ad congregandam 

autres paraissent être séparées, et que tous les os du Christ semblent 
disjoints par les mouvements adverses des tribulations, il sera restauré 
et ressuscitera au troisième jour dans une nouvelle terre et sous de 
nouveaux cieux. Ainsi que le corps visible du Christ a été crucifié, a 
été enseveli et est ressuscité, ainsi le corps entier des saints a été cru
cifié au Christ. Aucun d'eux ne se glorifie en autre chose que dans la 
croix du Christ par laquelle il a été crucifié au monde ; mais, enseveli 
avec le Christ, il est ressuscité avec lui par un certain renouvellement 
de sa vie, et n'ayant pas encore atteint la bienheureuse résurrection. 
C'est pour cela que nous ne lisons point : « Je le restaurerai le 
troisième jour, » mais « dans trois jours, » pour marquer que sa ré
surrection s'accomplira pendant tout le temps que s'écouleront les 
trois jours. — THÉOPH. — Les Juifs, pensant qu'il parlait du temple 
inanimé de Jérusalem, se moquaient de lui : « Les Juifs lui dirent : 
Ce temple a été bâti en quarante-six ans, et vous le rebâtirez en trois 
jours? » 

ALC. — Et remarquez qu'il ne parle point du temple construit en 
sept ans par Salomon, mais du temple reconstruit par Zorobabel en 
quarante-six ans, au milieu des empêchements des ennemis. — ORIG. 

— Ou bien, Ton pourrait dire qu'il faut compter ces quarante-six ans 
de la construction du temple, en comptant depuis le moment que 
David consulta le prophète Nathan sur cette construction et qu'il se 
mit à en rassembler les matériaux. Remarquez le nombre quarante 
établi ici, en ce qui concerne le temple, à cause des quatre éléments 
du monde, et le nombre six à cause des six jours de la création. — 
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materiam templî. Animadverte vero si pos-
aibile est quaUragenarium numerum anno-
rum statui erga templum propter quatuor 
elementa mundi, ac senarinm propter hoc 
quod Iiorao sexto die creatus est. AUG., 4 
Dt, Trinitat. (cap. 5), Vel hic numerus per
fection! doxninici corporis apte congruit : 
quadragesies enim sosies seni fiunt ducenti 
septuaginta sex, qui numerus dierum com
plet novem menses et sex dies : ipsa autem 
perfectio corporis Domini tôt diehus ad 
partum perducta comperitur, sicut a majo-
rîbus traditum suscipiens Ecclesiœ custodit 
auctoritas : octavo enim calendas aprilis 
(hoc est 25 martii) conceptus creditur, quo 
et passus-, natus autem tradîtur octavo 
calendas januariï (hoc est 25 decemhris), 
Ab illo ergo die usque ad istum coniputati-
duoenti septuaginta ses reperiuntur dies, 
qui seuarium numerum quadragesies sexies 

habent. ATJG., inlib. octoginta trium qu. 
(quseat. 6). Dicitur etiam conceptio humana 
sic procédera et perfici prixnis sex diebus 
quasi lactis hàbeat similitudinem ; sequen-
tibus novem diebus convertatur in sangui-
nem ; deinde duodecim diebus solidetur ; 
reliquis decem et octo diebus formetur 
usque ad perfecta lineamenta omnium 
membroruxn, et in rolîquo tempore usque 
ad tempus partus magnitudine augeatur-
Sex autem, et novem, et duodecim, et oc-
todecîm , in unum coacti fiunt quadra-
ginta quinque ; addito ergo uno fiunt qua-
draginta sex. Qui si fuerint multiplicati 
per ipsum senarinm numerum, qui hujus 
ordinationis caput tenet, fiunt ducenti et 
septuaginta sex, id est, novem menses 
et sex dies. Non ergo absurde 46 annis 
dicitur fabrication esse templum quod cor
pus ejus significabat, ut quot annî fuenmt 

S. AUG. — Ou bien, ce nombre nous rappelle parfaitement le nombre 
de jours qu'il fallut au corps de notre Seigneur Jésus-Christ pour at
teindre sa perfection, car six fois quarante-six font deux cent soixante-
seize, qui font neuf mois et six jours, qui est le temps que le Sauveur 
passa dans le sein de sa mère, ainsi que nous le concluons de la tradi
tion à laquelle l'Eglise a communiqué son autorité; car c'est au 
huitième jour des calendes d'avril, c'est-à-dire au 25 mars, qui est 
aussi le jour de sa mort, que le Christ fut conçu; et nous savons, par 
la même tradition, qu'il est né au huitième jour des calendes de jan
vier, c'est-à-dire le 25 décembre. Or, du jour de la conception au jour 
de la naissance courent deux cent soixante-six jours, nombre que l'on 
obtient par le nombre quarante-six multiplié par six, — S. AUG. — La 
conception d'un homme est reportée aux six premiers jours, pendant 
lesquels son corps a l'apparence du lait ; pendant les neuf mois sui
vants, ce lait se change en sang : desquels les douze premiers jours 
voient ce sang se cailler, les dix-huit suivants se former les contours 
des membres ; le reste du temps, jusqu'à la naissance, se passe au dé
veloppement de ce corps. L'addition de six, neuf, douze et dix-huit 
donne quarante-cinq; en ajoutant un, l'on a quarante-six. Que si on 
multiplie ce nombre par le chiffre six, qui se trouve à la tète de cette 
addition, on a deux cent soixante-six, c'est-à-dire neuf mois et six 
jours. Il n'y a point d'absurdité à rapprocher de ce nombre les qua
rante-six ans que dura la construction du temple qui fut la figure de 
son corps, en sorte que l'on voie autant d'années consacrées à la con-
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in fabricatione templi, tôt dies fuerint in 
corporis dominicï perfectione. 

AUG., sup. Joan. (ubi sup.). Vel aliter : 
quia Dominus noster de Adam corpus acce-
pit, non de Adam peccatum traxit ; tem
plum corporeum inde sumpsit ; non iniqui-
tatem quœ de templo pellenda est. Si au
tem facias quatuor nominagrœca, avaToX?î, 
quod est oriens ; oWtç, quod est occidens ; 
apy.roç, quod est septentrio ; p.êo^pé'pta, 
quod est mendies, capita verborum Adam 
habent. A quatuor enim ventis Dominus 
collecturum se dicit electossuos (Matth., 24), 
cum venerit ad judicium. Habent autem 
litterœ nominis Adam hune numerum se
cundum Greeco8, et ibi invenitur quadra-
gînta sex annis sedificatum templum. Ha-
bet enim Adam z, quod est unum, et £, 

quod est quatuor, et a, quod est unum, 
et y., quod est quadraginta ; et sic habes 
quadraginta sex. Sed Judsci (quia caro 
erant) carnalia sapiebant, ille spiritual i ter 
loquebatur ; et de quo templo diceret, per 
Evangelistam nobis aperuit. Sequitur enim : 
nie autem dicebat de templo corporis sui. 

THEOPH. EX hoc autem Apollinaris 
contradictionem sumit, volens ostendere 
quod caro Christi esset inanimata, eo quod 
templum sit inanimatum. Ergo carnem 
Christi et lapidem et lignum faciès quia ex 
his templum consistât. Si autem quod dicî-
tur (Joan., 12): Anima mea turbata est, 
etc. (Joan., 10) potestatem habeo ponendi 
animam meatn, nequaquam de anima ra~ 
tionalidîcidixeris ; ubiponesillud(Luc, 23) : 
In manus tuas, Domine, commendo spiri-

struction de ce temple qu'il y eut de jours passés par le corps du Sei
gneur à atteindre sa perfection. 

S. AUG. — Ou bien, de ce que le Seigneur a reçu son corps d'Adam, 
il ne s'ensuit pas que le péché d'Adam lui ait été transmis. Il reçut de 
lui le temple de son corps et non pas le mal qu'il faut chasser de ce 
temple. Si vous rassemblez ensemble les quatre noms grecs : avaro^ , 

l'orient; oWtç, l'occident; ap*T 0ç, le nord; ^ a ^ ^ 3 le midi, en réu
nissant ensemble les quatre premières lettres de ces mots, vous com
poserez le nom d'Adam. Aussi le Seigneur vous dit-il que c'est de 
quatre vents qu'il réunira les élus lorsqu'il viendi'a pour le jugement* 
Ce même nom d'Adam en grec est composé de lettres dont l'ensemble 
correspond au même nombre d'années que dans la construction du 
temple. Ce nom étant composé de « un, è quatre, j e un, ^ quarante; 
ainsi vous avez quarante-six. Mais il parlait dans ce sens spirituel aux 
Juifs qui étaient charnels. L'Évangile nous dit de quel temple il par
lait : a Pour lui il parlait du temple de son corps. » 

THÉOPH. — De là vint l'opposition d'Apollinaire, disant que la chair 
du Christ était son âme parce que le temple était un objet inanimé. 
Vous ferez donc du corps du Christ une construction de bois et de 
pierre, puisque tels sont les temples. Si vous n'entendez pas ceci : 
« Mon âme a été troublée, j 'ai le pouvoir de déposer mon âme; » si 
vous ne l'entendez pas d'une âme raisonnable, comment entendrez-
vous ceci : « Dans vos mains, Seigneur, je dépose mon âme? » Vous 
ne pouvez pas l'entendre d'une âme raisonnable pas plus que cette 
parole : «j Vous n'abandonnerez pas, Seigneur, mon âme dans l'en -
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fer (i). » — OBIG. — Le temple de Dieu vous est ici une figure du corps 
du Christ, parce que ainsi que le temple contenait la gloire de Dieu qui 
l'habitait, ainsi le corps du Christ représentant l'Église contient le Fils 
unique, image et gloire de Dieu. 

S. ATJG. — Deux choses empêchaient les disciples de comprendre par
faitement : la première, c'est le fait de la résurrection elle-même; la 
seconde, c'est que Dieu habitait ce temple, ce que le Seigneur avait 
exprimé à mots couverts en cette manière : « Détruisez le temple et 
dans trois jours JE le rebâtirai. » C'est pour cela qu'il est ajouté : 
« Lorsqu'il fut ressuscité d'entre les morts, les disciples se rappelèrent 
qu'il parlait ainsi de son corps, et ils crurent à l'Écriture et au dis
cours que leur avait tenu Jésus. » 

A L C (2). — Avant la résurrection, ils ne comprenaient pas les Écri-
TURES; parce qu'ils n'avaient pas encore reçu l'Esprit-Saint, « lequel 
n'était pas donné parce que Jésus n'était pas encore glorifié. » Mais 
lorsque au jour de sa résurrection Jésus leur apparut, il leur ouvrit 
le sens afin qu'ils comprissent ce que la loi et les prophètes ont écrit 
sur lui : «Et alors ils crurent à l'Écriture, » à celle qui leur annonçait 
la résurrection pour le troisième jour ; et à la parole de Jésus, celle 
qui leur disait : « Détruisez ce temple. » 

ORIG. — Dans un sens anagogique (3) nous atteindrons au complé
ment de la foi au jour de la grande résurrection, de la résurrection du 

(1) Saint Pierre lui-même applique cette parole au Christ (Act., 2). 
(2) On ne trouve dans Alcuin que la première partie. 
[3] Dans un sens mystique, supérieur, avxy&fn, élévation en haut. 

tum meum? Non enim hoc de anima ra-
tionali intelligere poteris : neque quod di-
cïtur [Psal. 15) : Non derelinques animam 
meamin inferno.OBIG. (ut supra). Ideo au
tem corpus Domini templum intelligitur, 
quia sicut templum gloriam Dei contine-
bat habitantem in ipso, sic corpus Christi 
reprœsentans Ecclesiam Unigenîtum conti-
net, 'qui est imago Dei et glorîa. 

CHRTS. (homil. 22, m Joan.\. Duo au
tem erant quse obstabant discîpulis ne in
térim întelligerent : unum, ipsaresurrectio; 
alterum vero (quod majus erat], scilicet 
quod Deus erat qui in illo corpore habita-
bat, quod Dominus occulte ostenderat di
cens : Solvite templum hoc, et in tribus 
diebus excitabo, etc. Et ideo subditur : 
Cum ergo resurrexisset a mortnis, recor-

dati sunt disoipuli ejus quia hoc dicebat de 
corpore suo, et crediderunt Scripturse et 
sermoni quem dixit Jésus, etc. Axxnn. 
Ante resurrectionem non intelligebant 
Scripturas, quia nondum acceperant Spiri
tum Sanctum : qui nondnm erat datus; 
quia nondum Jésus erat glorificatus( Joan., 7 ). 
Sed in die resurrectionis apparens Dominus 
apernit discipulis sensum, ut întelligerent 
quœ de ipso scripta erant in lege et pro
phétie (Luc, 24). Et tune crediderunt Scrip-
turœ (scilicet prophetarum qui prsedixerunt 
Christum tertia die resurrecturum), et ser
moni quem dixit Jésus : Solvite templum 
hoc. 

OBIG. (ut supra). Secnndum anagogem 
vero coraplementum fidei attingemus in 
magna resnrrectione tothis corporis Jesu, 
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id est, Ecclesise ejus, cum fides, quœ ex 
specie multum différât sb ea quae est per 
spéculum in ssnigmate (1 ad Cor., 13), 

Cum autem esset Hierosolymis in Pascha in 
die festo, multi crediderunt in nomine ejvs, 
videntes signa quse faciebat. Ipse autem 
Jésus non credebat semelipsum eis ; eo quod 
ipse nosset omnes; et quia opus ei non erat, 
ut qui s testimonium perhiberet de homine : 
ipse enim sciebat quid esset in homine. 

BED. Superius Evangelista narravit quid 
Dominus Hierusalem adveniens gesserit : 
nunc vero eodem Hierosolymis commorante 
quid ab aliis erga eum actum fuerit, refert. 
Unde dicitur : Cum autem esset Hierosoly
mis, etc. ORIG. (bomîl. 2. ut supra). Res-

piciendum autem quomodo ex signis ejus 
plerique videntes credebant in eum : non 
enim dicitur prodigia fecisse Hierosolymis, 
nisi forte cum facta sint, in Scripturis non 
habeantur. Animadverte vero si possibile 
est in miraculis deputari quod fccerit fla-
gellum ex funieulis, et cunctos- ex tempïo 
propulerit. 

CHRTS, (homil. 22, tn Joan.), Pruden-
tiores autem fueront discipuli qui ad Chris
tum accesserant; non propter signa, sed 
propter doctrinam : nam grossiores quidem 
per signa trahuntur ; rationabiliores vero 
per propbetas, seu per doctrinam. Unde 
subditur : Ipse autem Jésus non credebat 
semetipsum eis. AUG. (tract. 11, in Joan.). 
Quidsibi vultboc? Illi credebant in nomine. 
ejus, et ipse Jésus non credebat semetipsum 

corps universel de Jésus-Christ, c'est-à-dire de son Église, lorsqu'à la 
foi qui ne voit qu'au travers d'un miroir et dans des mystères succé
dera la foi qui voit la nature même (4). 

Pendant qu'il était dans Jérusalem à la fête de Pâque, plusieurs crurent-m 
son nom, voyant les miracles qu'il faisait. Mais Jésus ne se fiait point à 
eux , parce qu'il les connaissait tous , et qu'il n'avait pas besoin que per
sonne lui rendît témoignage d'aucun homme; car il connaissait par lui-
même ce qu'il y avait dans l'homme. 

BÈDE. — Plus haut l'évangéliste a raconté ce qu'avait fait le Sei
gneur en arrivant à Jérusalem; maintenant il raconte ce que les autres 
firent envers lui pendant son séjour à Jérusalem : « Lorsqu'il était à 
Jérusalem ». — ORIG. — Remarquez comment plusieurs crurent en 
lui à la vue des miracles qu'il fit. Cependant il n'est point dit qu'il ait 
fait de miracle à Jérusalem ; peut-être qu'il y en eut, quoique l'Évan
gile n'en parle point. Voyez si vous devez compter comme un miracle 
qu'il ait fait un fouet avec des cordes et qu'il ait chassé tout le monde 
du temple. 

S. CHRTS. — Les disciples qui s'étaient attachés à sa suite avaient 
montré beaucoup plus de sagesse, car ce n'avait pas été pour les mi
racles, mais à cause de la doctrine. Les âmes les plus vulgaires sont 
entraînées par l'éclat des miracles, et les plus sages, soit par les prophé
ties, soit par la doctrine, et c'est pour cela qu'il ajoute : « Mais Jésus 
ne croyait pas, lui , en eux. » — S . AUG. — Que veut dire ceci : Ils 

(1) Il est évident que le mot foi est pris ici dans son sens le plus étendu. 
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eis : an forte non credebant ei et iingebant 
se credidisse? Sed non diceret Evangelista : 
Multi crediderunt in nomine ejus. Magna 
ergo res et mira ! Credunt hommes in Chris-
tum, et Christus non se crédit hominibus; 
prasertim quia Filius Dei est ; et utique 
volens passus est, et si nollet, nunquam 
pateretur. Sed taies sunt omnes catechu-
meni. Si dixerimus catechumeno : Créais 
Chrïsto? respondet : Credo, et signât se. 
Si interrogerons eum : Manducas carnem 
Filii hominis? Nescit quid d ici m us, quia 
Jésus non se credidit ei. ORIG. (ut supra). 
Vel diccndum quod Jésus non se credidit 
oredontibus in nomine ejus, et non in 11-

lum : in illum enim credunt qui angustam 
viam vadunt ducentem ad vitam (Matth., 7). 
Qui credunt siguîs, non in eum, sed in no
mine ejus credunt. 

CHRYS. (ut supra). Vel hoc dicit, quia 
non confidebat in eis, ut in discipulis per-
fectis ; neque committebat eis omnia dog
mata, ut jam firmiter fidelibus fratribus : 
non enim inteudebat exterioribus verbis, 
ad mentem eorum intrans, et tempus op-
portunum manifeste sciens. Unde sequitur: 
Eo quod ipse nosset omnes ; et quia opus 
non erat ut quis testimonium perhiberet 
de homme : ipse enim sciebat quid esset in 
homine : scire enim ea quss sunt in corde 

croyaient en lui, et lui il ne croyait pas en eux? Serait-ce peut-être 
parce qu'ils ne croyaient pas sérieusement en lui, mais feignaient d'y 
croire ? Mais alors l'Évangile ne dirait pas : « Plusieurs crurent en son 
nom. » Grande et admirable chose ! les hommes se confient par la foi 
au Christ, et le Christ ne se confie pas aux hommes. C'est qu'il est le 
Fils de Dieu; s'il a soufïert, c'est qu'il l a voulu, et s'il ne l'avait pas 
voulu, jamais il n'aurait souffert. Ainsi sont tous les catéchumènes. Si 
nous disions à un catéchumène: Croyez-vous au Christ? il répondrait: 
Oui, et ferait le signe de la croix. Si nous lui demandons : Mangez-vous 
la chair du Fils de Dieu? il ne sait ce que nous lui demandons (1), car 
le Christ ne s'est pas encore confié à lui. — ORIG. — L'on pourrait 
dire aussi que le Christ n'a pas cru en ceux qui croyaient, non pas en 
lui, mais en son nom, car ceux qui croient en lui entrent dans la vie 
étroite qui conduit à la vie. Ceux qui croient aux miracles ne croient 
pas en lui, mais en son nom. 

S, CHRYS. — Ou bien il dit cela parce qu'il ne se confiait pas en eux 
comme en des disciples parfaits, ni il ne leur confiait tous ses dogmes 
comme à des frères parfaitement inébranlables; car il ne s'arrêtait pas 
aux paroles des lèvres, mais pénétrait jusqu'au cœur, sachant parfai
tement distinguer entre les moments : « Car il les connaissait tous et 
qu'il n'était nul besoin que quelqu'un lui rendît témoignage sur un 
homme, sachant ce qu'il y avait dans l'homme. » Or, savoir ce 
qui est dans le cœur des hommes, cela vient de Dieu qui seul a bâti 
les cœurs. 11 n'avait pas besoin de témoins pour apprendre les pensées 
de ses propres ouvrages. 

(1) On sait que l'Eglise, dans LES premiers temps, n'expliquait jamais LE mystère de 
l'Eucharistie devant les fidèles ; de LÀ l'expression norunt fidèles. 
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CHAPITRE III. 

Or, U y avait un homme d'entre les pharisiens, nommé Nicodème, sénateur 
des Juifs, qui vint la nuit trouver Jésus, et lui dit : Maître, nous savons 
que vous êtes venu de la part de Dieu pour nous instruire, comme un doc
teur; car personne ne saurait faire les miracles gtte vous faites, si Dieu 
n'est avec lui. Jésus lui répondit : En vérité, en vérité^ je vous le dis, que 
personne ne peut voir le royaume de Dieu s'il ne nait de nouveau. 

S. AUG. —Plus haut l'évangéliste nous a dit que pendant le séjour 
de Jésus à Jéruealem, plusieurs crurent en lui à cause des miracles 
qu'il y fît ; de ce nombre était Nicodème dont il est ainsi parlé : « De 

hominum, est Dei, qui solus corda plas-
mavit. Non indigebat ergo testions, utpro-
priorura plasmatum mentem addiscat. 

AUG. (ufc supra). Plus etiam noverat 
artifex quid esset in opère suo, quam ip-
si'm opus quid esset in s^metipso : nam et 
Petrus noverat quid in ipso esset, quando 

dixit (Joan., 13) : Tecum ero usque ad 
mortem ; sed Dominus noverat quid esset 
in bomine, dicens (Luc, 22) : Priusquam 
gallus cantet, ter me negabis. BED. Qua-
propter monemur utminquam de conscîen-
tia nostra securi simus, sed semper solliciti 
formidemus; quia quod nos latet, seteraum 
arbitrum latere non valet. 

OAPUT III. 

Erat autem homo ex Pharisseis, Nicodemus 
nominc, princeps Judœorum. Hic venit ad 
Jesum nonte, et dixit ei : Rabbi, scimus 
quia a Deo venisti magister ; nemo enim 
potest hœc signa facere quœ tu facis, nisi 
fuerit Deus cum eo. faspondit Jesns et dixit 

ei : Amen, amen dico tibi, nisi quis vena
nts fuerit dénué, non potest videre regnum 
Dei. 

AUG. (tract. 12, in Joan,]. Superius 
dïxerat quod cum esset Hierosolymis, multi 

S. AUG. — Car l'ouvrier savait mieux ce qui était dans l'ouvrage 
que l'ouvrage ne le savait lui-même. Pierre savait ce qu'il sentait en 
lui lorsqu'il disait : « Je serai avec vous jusqu'à la mort ; » mais le 
Seigneur savait ce qui existait au fond de son humanité lorsqu'il lui 
répondit : « Avant que le coq ait chanté vous me nierez trois fois. » 
— BÈDE. —C'est ce qui nous avertit de ne jamais nous considérer 
comme sûrs de notre conscience, mais de trembler toujours et d'être 
pleins d'anxiété, car ce qui nous est caché ne saurait échapper au juge 
éternel. 
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crediderunt in nomine ejus, videntes signa 
et prodigia quse faciebat. Ex his autem 
erat Nicodemns, de quo dicitur : Erat au
tem homo e x Fharisseis Nicodemus no
mine, e,tc. BED. (in festo Inventionis sanctee 
Cruels, etc.). Cujus etiam dignitatis offi-
oium ostendit, cum subditnr : Princeps 
Judceorum. Deinde quid egerit, cum subje-
cit : Hic venit ad Jesum nocte; cupiens 
scilicet sécréta ejus allocutione plenins dis-
cere mysteria fidei, cnjns aperta ostensione 
signorum jam rudimenta perceperat. 

CHRYS. (homil. 2 3 , ut supra). Adhuc 
tamen a judaica detinebatur infirmitate; 
propterea et nocte venit, trepidans in die 
hoc facere. Unde Evangelista alibi dicit 
(Joan., 12, VCTS. 4 2 ) : Quoniam exprinci-
pibus multi crediderunt in eum, Bed prop
ter Judaeos non confitebantur, ut non extra 
synagogam fièrent (vel non ejîcerentur sy-

nagoga). AUG. (ut supra)» Nicodemus etiam 
ex illo numéro erat qui crediderunt, sed 
nondnm renati sunt : unde hoc ad rem 
pertinet quod in nocte venit, Renati autem 
ex aqua et Spiritu Sancto audîunt ab Apos-
tolo (ad Eph.y 5) : Fuistis aliquando tene-
brse, mine autem lux in Domino. HAYMO. 
Vel pulchre in nocte venisse dicitur, quia 
tenebris ignorantiœ obnnbilatus ad tantam 
lucem nondum pervenerat ut perfecte Deum 
verum crederet : noxenim in sacro eloquio 
pro ignorantia ponitur. Unde subditnr : Et 
dixit ei : Rabbi, scimus quia a Deo venisti 
m a gis ter. Quod autem hebraice Rabbi, la
tine dicitur magister. Magistrum ergo ap-
pellat, et Deum tacet, quia credebat eum 
a Deo missum ; sed tamen (ut dictum est) 
etiam Deum esse non agnoscebat. 

AUG. (ut supra). Unde autem iste cré
diter at, patet per îd quod subdit : Nemo 

ce nombre était un homme d'entre les pharisiens, appelé Nicodème.» 
— B È D E . — Il montre sa dignité par ces mots : « Prince des Juifs ; » 
son action, par ceux-ci : « Qui vint à Jésus pendant la nuit, » désirant 
recevoir par un enseignement plus intime une connaissance plus 
pleine de cette foi dont il avait perçu les rudiments par l'éclat public 
des miracles. 

S. CHRYS.—Il était encore captif de la faiblesse juive; c'est pour 
cela qu'il vient la nuit , craignant de faire de jour cette démarche ; 
c'est ce qui est dit ainsi par notre évangéliste dans un autre passage : 
« Plusieurs parmi les princes crurent en lui, mais ils ne confessaient 
point la foi à cause des Juifs, pour ne pas être chassés de la syna
gogue S. AUG. — Nicodème était du nombre de ceux qui ont 
donné leur foi, mais ne sont pas encore renés ; c'est pourquoi il vient 
de nuit. Ceux qui sont renés de l'eau et de l'Esprit-Saint entendent 
cette parole de l'Esprit-Saint : « Vous fûtes autrefois ténèhres, main
tenant vous êtes lumière dans le Seigneur. » — HÀYM. — La nuit étant 
prise dans les Saintes-Écritures pour l'ignorance, il est peut-être dit 
qu'il vint de nuit parce que, encore enveloppé des nuages de l'igno
rance , il n'était pas encore parvenu à cette lumière de croire parfai
tement en le Dieu véritable. Et il lui dit : « Maître, nous savons que 
vous avez été envoyé par Dieu comme un maître. » Il l'appelle maître, 
se tait sur sa divinité, parce qu'il ne le croyait que l'envoyé de Dieu, et, 
ainsi que nous l'avons dit, il ne le reconnaissait pas encore comme 
Dieu. 



SUR SAINT JEAN , CHAP. II. 1 7 1 

S. AUG.—On ne peut douter de ce qui fut l'origine de sa foi, d'après 
ce qu'il ajoute : « Personne ne peut faire les miracles que vous faites, 
àmoins que Dieu ne soit avec lui. » Nicodème était donc de ces Juifs 
si nombreux qui crurent au nom du Christ en voyant les miracles, qu'il 
faisait. — S. CHRTS.—Les miracles ne lui avaient cependant pas donné 
une grande idée de lui, et il en conservait encore une opinion tout 
humaine, parlant de lui comme d'un prophète, le considérant comme 
envoyé pour une mission spéciale qu'il ne peut remplir que par un 
secours étranger; tandis que son Père l'a engendré dans la perfection, 
se suffisant à lui-même, et n'ayant rien d'imparfait. Or, le Christ avait 
de temps en temps pour but non pas tant de révéler sa dignité que 
d'établir qu'il n'était pas l'ennemi de son Père ; voilà pourquoi plu
sieurs de ses paroles sont empreintes d'humilité, tandis que toutes ses 
œuvres sont faites avec un pouvoir souverain. C'est ainsi qu'auprès de 
Nicodème il ne révèle rien d'élevé sur sa personne; cependant il le 
ramène à mots couverts delà basse opinion qu'il a sur lui en lui ensei
gnant qu'il se suffit à lui-même pour parfaire des miracles. « Jésus 
répondit et lui dit: Je vous le dis en vérité, à moins qu'un homme ne 
soit né de nouveau. » — S . AUG.—Yoilà ceux à qui Jésus se confie, qui 
sont nés de nouveau, qui ne viennent pas, ainsi que Nicodème, trouver 
Jésus de nuit. Ce sont ceux-là qui font déjà une véritable profession de 
leur foi : a A moins que quelqu'un ne soit né, etc. » — S. CHRYS.—C'est 
comme s'il lui disait : C'est parce que vous n'êtes pas né de nouveau, 
c'est-à-dire né deDieuparunenaissance spirituelle, que la connaissance 
que vous avez de moi n'est pas spirituelle mais animale et humaine. 

enim potest hsec signa faoere quse tu facïs, 
uisi fnerit Dens cum eo. Sic ergo Nieode-
mus de illis mnltis erat, qui crediderant in 
nomme ejus, vidantes signa quœ faciebat. 
CHRTS. (ut supra). Sed tamen neque a 
signis aliquid magnum existimabat de eo ; 
sed adhuc humanam habens de eo mentem, 
ut de propheta loquitur, ad operationem 
eam missum dicens, et alieno auxilio in
digent em hsec agere quse agebat ; cum ta
men Pater perfectum eum genuerit, et 
sufficientem sibi ipsi, et nihîl habentem 
imperfectum. Quia vero Christi studium 
erat intérim, non ita dignitatem suam re-
velare, sicut persuadere quod nihil ex ad-
verso agebat Patri, propterea in verbis 
multoties humiliter loquens videtur, in 
rébus autem cum potestate omnia operatur. 
Ideoque et apud Nicodemum nunc mani

feste quidem nihil excelsum loquitur de 
seipso; occulte autem ab humîli eum opi-
nione reducit, docens quod sufficiens sibi 
ipsi est in mïraculorum operatione. Unde 
subditur : Respondit Jésus et dixit ei : 
Amen, amen dico tibi, nisi quis renatus 
fnerit denuo, etc. ATJG. (ut supra). Isti sunt 
ergo quibuB se crédit Jésus, qui nati fue-
rint denuo, qui non in nocte veniunt ad 
Jesum (sicut Nicodemus). Taies enim jam 
etiam profitentur : dicit ergo : Nisi quis 
natus fuerit, etc. CHRTS. (ut supra). Quasi 
dicat quia nondum es natus denuo (id est, 
ex Deo spirituali generatione) notitia quam 
habes de me, spiritualis non est, sed ani 
malis et hum an a. Ego autem dico tibi, 
quod sive tu, sive alius quicunque, nisi ex 
Deo denuo natus fuerit, non poterit appré
hendera gloriam quse circa me est, sed 
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extra regnum erit : nara generatio quse 
per baptïsmum fit, illuminationem anima) 
tribuit. Vel littera talis est : Amen, amen 
dico tibi, nisi quis factus fuerit, etc. Hoc 
est, si tu non natus fueris desuper, et dog-
matum susceperis certitudinem, extra erras 
et longe es a regno coelorum ; seipsum hic 
ostendens et indicans, quoniam non est hoc 
tantum quod videtur, sed aliis oculis opus 
est ad videndum eum. Hoc autem quod 
dicit : Desuper, alii quidem, id est, de 
cœlo exponunt, alii vero aprincipio. Igitur 
Judsei quidem si hoc audîssent, deridentes 
utique discessissent ; hic vero et in hoc 
amorem discipuli ostendit, quod a Christo 
uï ter his interrogat, 

Dixit ad eum Nicodenvus : Quomodo potest 
hnmo nasci, cum sit senetx ? Nunquid potest 

in ventrem mairis sua iterato introire ei 
renasci ? Respondit Jésus : Amen, amen 
diro tibi) niai quis renatvs fucrit ex aqun 
et Spiritu Sancto. non polesl introire in 
regnum Dei. Quod natum est ex carne, caro 
est, et quod natum est ex spiritu, spiritus 
est : non mireris quia dixi tibi : Oportet 
vos nasci denuo : Spiritus ubi vult spirat, 
et vocem ejus audis, sed nescis unde veniat, 
aut quo vadat. Sic est omnis qui natus est 
ex Spiritu. 

CHRTS. (homil. 22, in Joan.). Venîens 
Nicodemus ad Jesum ut ad hominem, au-
diens vero majora quam ab homine, eri«à-
tur ad altitudinem eornm quse dicuntur : 
obtenebratur autem nec porsistit, ac undo-
quaque circumvolvitur ut continuo excidens 
a fi de : unde infcrt quumdam impos*ihili-

Pour moi je vous disque soit vous, soit tout autre, vous ne pouvez, à 
moins que vous ne soyez né une seconde fois de Dieu, vous associer à 
la gloire qui m'entoure, mais que vous resterez hors du royaume. Peut-
être que le texte est ainsi : « A moins que quelqu'un ne soit né,» c'est-
à-dire si vous n'êtes pas né d'en haut, et si vous n'avez pas reçu la foi 
qui ne doute point, vous êtes errant loin du royaume du ciel, et lui 
êtes tout-à-fait étranger. Il veut ainsi parler de lui-même, car il n'est 
pas seulement tel qu'il paraît, et il est besoin d'autres gens pour le 
voir. Ces mots : d'en haut, les uns les entendent ainsi : duciel, d'autres : 
du principe. Si les Juifs avaient entendu ceci, ils s'en seraient moqués, 
et seraient partis ; Nicodème en continuant d'interroger fait éclater la 
charité d'un disciple. 

Nicodème lui dit : Comment peut naître un homme qui est déjà vieux ? Peut-
il entrer une seconde fois dans le sein de sa mère, pour naître encore? 
Jésus lui répondit : En vérité, en vérité, je vous le dis, que si un homme 
ne renaît de l'eau et de l'esprit, il ne peut entrer dans le royaume de Dieu. 
Ce qui est né de la chair est chair, et ce qui est né de Vesprit est esprit. 
Ne vous étonnez pas de ce que je vous ai dit, qu'il faut que vous naissiez 
encore une fois. Vesprit souffle oû il veut; et vous entendez bien sa voix, 
mais vous ne savez d'où il vient, ni oû il va; il en est de même de tout 
homme qui est né de l'esprit. 

S. CHRTS. — Nicodème, qui a entendu tomber de la bouche de Jésus 
de plus grandes vérités qu'il ne pouvait en attendre d'un homme, s'é
lève jusqu'à la sublimité de ce qui est dit; mais il ne s'y tient pas, se 
laisse éblouir, et erre de toutes parts, ne pouvant rester contenu entre 
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tntem,ut in apertiorem provoeet doctrinam. 
Duo fintcm erant quro admirabatur, scilicet 
nalivitas talis et regmvm, ncque enim au
dit a erant apud Jndseos. Sed intérim circa 
prius instat, et quod maxime ejus mentem 
concutiebat. Unde dicitur : Dicit ad eum 
Nicodemus : Quomodo potest homo nasci, 
cum sit senex ? Nunquid potest in ventrem 
matris iterato introire, et renasci? 

BED. Sic verba ista sonare videntur, 
quasi puer queat iterato in ventrem matris 
introire, et renasci. Sed sciendum quod 
ipse senex erat, ideoque de se protulit 
exemplum; ac si diceret ; Ego sum senex, 
et meam quasro salutem, quomodo possum 
in ventrem matris introire, et renasci? 

CHEYS. (ut supra). Rabbi eum vocas, et 

a Deo venisse dicis, et non suscïpis qua; 
dicuntur, sed loqueris ad magistrum dic-
tionem quse multam perturbationem indu
cit : hoc enim (scilicet quomodo quœrere) 
eorum est qui non valide credunt ; et multi 
sic qusarentes a fide deciderunt ; hi quidem 
dicentes : Quomodo Deus est incarnatus? 
alii quomodo mansit impassibilis ? propte-
rea et hic propter anxietatem modum exqui-
rit, sed adverte quod qui cogitationibus 
propriis spiritualia permiserit, derisibilia 
ioquitur. AUG. (tract. 11, in Joan.). Spi-
ritus enim Ioquitur, et ille carnem sapit : 
non noverat iste nisi unam nativitatem 
(scilicet, ex Adam et EvaJ, et ex Deo et 
Ecclesia nondum noverat : sic tamen tu 
intellige nativitatem spiritus quomodo in-

les bornes de la foi. Il exprime l'impossibilité qui lui apparaît, afin d'en 
venir À une doctrine plus explicite. Deux choses faisaient son étonne-
ment, une telle naissance et ce royaume de Dieu, et jamais on n'avait 
entendu pareille chose chez les Juifs. Il s'arrête à la première diffi
culté, celle qui ébranlait le plus son âme. « Nicodème lui dit : Com
ment l'homme peut-il naître alors qu'il est vieux? est-ce qu'il peut 
rentrer dans le sein de sa mère et renaître? » 

BÈDE. — L'on dirait à l'entendre que cela est possible à un enfant 
DE RENTRER DANS LE sein DE SA mère ET DE renaître. MAIS remarquez QUE ? 

comme il était vieux, c'est son propre exemple qu'il met en avant; et 
ce QU'il dit revient à ceci : « Je suis vieux et je veux me sauver, com
ment puis-je rentrer dans le sein de ma mère et renaître? » 

S. CHRYS.— Vous l'appelez maître, vous dites qu'il vient de Dieu, et 
vous ne comprenez point ce qui vous est dit; mais vous adressez à celui 
que vous appelez maître une question qui jette en tout ceci un grand 
trouble. Questionner, ce n'est point d'un homme qui croit beaucoup, 
et plusieurs en questionnant ainsi se sont détachés de la foi, les uns en 
disant : Comment Dieu s'est-il incarné? les autres : Comment peut-il 
RESTER ainsi impassible? IL demande LE comment À cause de l'anxiété 
QUE LUI fait éprouver son doute ; mais voyez quelles risibles paroles 
tombent de la bouche de celui qui A mêlé ses propres pensées aux 
choses spirituelles. — S . AUG. — C'est l'esprit qui parle, et lui il ne 
comprend que les choses de la chair; il ne connaissait qu'une nais
sance, celle qui vient d'Adam et d'Eve, et il ne connaissait point encore 
celle qui vient de Dieu et de son Église. Pour vous, comprenez la nais
sance par l'esprit comme Nicodème entendait la naissance de la chair, 
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tellexit Nicodemus nativitatem carnis : 
quomodo enim utérus non potest repeti, sic 
nec baptismus. 

CHRT3. (homil. 24, in Joan»), Nicodemo 
autem décident! ad eam quœ hic est nati
vitatem, Christus manife&TDUS révélât spi-
ritualis nativitatis modum. Unde sequitur : 
Respondit Jésus : Amen, amen dico tibi, 
nisi quis renatus fuerit ex aqua et Spiritu 
Sancto, non potest introire in regnum Dei. 
AUG. (tract. 1 2 , in Joan.). Ac si dicat : 
Tu camalem generationem intelligis, sed 
ex aqua et spiritu oportet quod nascatur 
homo propter regnum Dei. Si propter hœ-
reditatem patrie hominis temporale nascitur 
aliquisex viscerihusmatriscarnalis ; propter 
hœreditatem Patris Dei sempiternam nasca
tur ex vïscerïbus Ecolesiœ. Cum autem ex 
DUOBUB homo consistât (ex corpore videlicet 

et anima) duplicem habet ethujusmodïano-
dum generatiouis : aqua enim quse vîsibilis 
est, ad emundationem corporis intelligitur : 
Spiritus vero invisibiliter concurrens ad 
emundationem invisibilis animas innuitur. 
CHRTS. (ut supra). Si vero quis interrogat 
qualiter ab aqua homo nascitur, interrogo 
et ego qualiter natus est Adam a terra? 
Sicut enim in principio subjiciebatur ele-
mentum terra, totum vero opus plasman-
tis erat ; ita et nunc subjicitur elementum 
aqua; totum vero est Spiritus gratiœ : 
tune paradisuxn dédit in conversationexn, 
nnne autem coelum nobis aperit : et infe-
rius adhuc : Sed quœ nécessitas aquse his 
qui Spiritum Sanctum suscipiunt ? Hoc 
mysterium aperiatn : divina enim in ea 
perficiuntur symbolai sepultura et mortifi-
catio, resurrectio et vita. Sicut enim in 

carie baptême, pas plus que la naissance du sein de la mère, ne peut se 
renouveler. 

S. CHRTS. —Nicodème retombant à cette naissance temporelle, le 
Christ lui révèle d'une manière plus claire le mode de cette naissance. 
«Jésus lui répondit : Je vous le dis en vérité, à moins que quelqufun 
ne renaisse de l'eau et de l'Esprit-Saint. » — S. AUG.—C'est comme s'il 
lui disait : Vous ne voyez que la naissance corporelle, mais pour attein
dre le royaume de Dieu il faut que l'homme naisse de l'eau et de l'Es
prit-Saint. Si l'homme, pour devenir l'héritier d'un père, dans letemps ; 

doit naître des entrailles d'une mère selon la chair, qu'il naisse de l'eau 
et de l'Esprit-Saint pour devenir l'héritier éternel de Dieu. Or, comme 
l'homme est le résultat de deux natures, l'âme et le corps, cette nais
sance a aussi un double aspect, l'eau qui est visible s'adressant à la 
purification du corps, et l'esprit invisible venant purifier l'âme d'une 
manière invisible. — S. CHRYS. —Si quelqu'un me demande comment 
un homme peut naître de l'eau, je lui demanderai comment Adam 
est né de la terre : ainsi qu'au commencement c'était l'élément que 
nous appelons terre qui servait sous la main du Créateur qui l'était à 
la fois et de cette matière et de l'ouvrage qu'il, façonnait avec cette 
matière, ainsi maintenant c'est cet autre élément, l'eau, qui sert, et 
tout le résultat est attribuable à l'Esprit-Saint. Alors c'était le paradis 
qui nous était donné pour y passer notre vie; maintenant ce sont les 
cieux qui nous sont ouverts. —Mais quelle nécessité du sacrement de 
l'eau pour ceux qui ont reçu l'Esprit-Saint? Je dévoilerai ce mystère, 
parce qu'il contient de remarquables figures, la sépulture et la morti-
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qnodam sepulcro in aqua nobis submergent 
titras capita vêtus homo sepeiitur, et sub-
mersas deorsum occultatur, deinde noms 
roraus asoendit. Hoc etiàm sit ut discas 
quoniam virtus Patris, et Filii, et Spiritus 
Ssncti omnia complet, et quod Christus 
très dies ad resurgendum expectavit. (Et 
hom. 25). Quod igitur est matrîx fœtui, 
hoo est fideli aqua ; in aqua enim plasma-
tur et figuratur : sed quod in matrice plas-
matur, tempore indiget ; quod vero in aqua, 
non ita, sed in uno momento omnia fiant : 
talis enim natura corporum, ut tempore 
assumant perfectionem. In spiritualibus 
Yflro non est ita, quoniam perfecta a prin
cipio constituuntur quœ fiunt *. ex quo igi

tur ascendit a Jordane Dominus, non adhuc 
reptilia animarum viventiura, sed animas 
spirituales et rationales aqua roddit. 

Atro. [De Baptis. paruut., sive de peccat. 
merit. et remis.., lib. 1, cap. 30). Sed quia 
non ait : Kisi quis renatus fuerit ex aqua 
et Spiritu, non habebit salutem, vel vitam 
œtornam ; sed non intrabit in regnum Dei, 
ad hoc inquiunt quidam ; Parvuli bapti-
zandi Bunt ut sint cum Christo in regno 
Dei, ubi non erunt, si baptizati non fue-
rint ; quamvis et sine baptîsmo si parvuli 
moriantur, salutem vilamque œternam ha
bi ta i sint, quoniam nnllo peccati vinculo 
astricti sunt. Sed cur na&catur denuo, nisi 
renovandus a vêtustate? Aut unde imago 

fication, la résurrection et la vie; car, ainsi que dans un sépulcre, 
notre vieil homme est enseveli dans l'eau où nous plongeons nos têtes, 
celui que l'on plonge ainsi disparaissant dans cette immersion et 
reparaissant ensuite tout renouvelé. C'est aussi pour que vous appre
niez que la vertu du Père, du Fils et du Saint-Esprit contient toutes 
choses et que le Christ attendit trois jours avant que de ressus
citer. Ce qu'est à l'enfant le sein de la mère, l'eau l'est pour le fidèle ; 
c'est dans l'eau qu'il reçoit sa forme et qu'il est formé ; mais dans l'eau 
cela ne se passe point comme dans le sein de la mère, et tout y résulte 
d'un moment. Ce n'est que dans les corps que la perfection vient pro
gressivement et demande du temps, tandis qu'il n'en est pas ainsi dans 
les choses spirituelles : elles sont parfaites aussitôt qu'elles existent. 
Du moment où le Seigneur sort du Jourdain, cette eau ne rend plus 
ces animaux qui sont comme des reptiles, mais des âmes qu'elle a 
faites spirituelles et raisonnables. 

S. AUG. — Or, comme il ne s'exprime point ainsi : « Personne ne 
sera sauvé ou ne recevra la vie éternelle, à moins d'être né de l'eau et 
de l'esprit;» mais, «n'entrera pas dans le royaume de Dieu,» quelques-
uns en tirent cette conclusion, qu'à la vérité les enfants doivent être 
baptisés pour être avec le Christ dans le royaume de Dieu, mais que 
quoique mourant sans baptême ils auront la vie éternelle et seront sau
vés n'étant empêchés par aucun péché (i). Cependant que veut dire 
cette nouvelle naissance, si ce n'est un renouvellement de la vie? Et 
comment l'image de Dieupourra-t-elle être empêchée d'entrer dans le 
royaume de Dieu, si ce n'est par le péché ? 

(1) Saint Augustin parle ici des pélasgiens. 
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Dei non intrat in regnum Dei, nisi impedi-
mento prohibente peccati? 

HAYMO. Talia autem, ao tanta, et tam 
sécréta mysteria Nicodemo capere non va
lent!, Dominus ex cornaU nativitate simili-
tudinem dédit, dicens': Quod natum est ex 
carne, caro est, etc. Sicut enim caro car-
ncm procréât, ita quoque spiritus spirilum 
parit. CHRYS. (hom. 25, m Joan., ut sup.). 
Nihil igitur sensibilium inquiras, neque 
œstimes quod carnem generet spiritus : Do-
mini enim caro genita est, non quidem 
n spiritu solum, sed etiam a carne. Quod 
autem natum est ex spiritu, spirituale est : 
nativitateni enim hic non eam quse secun
dum substantiam est, dicit, sed eam quse 
secundum honorem et gratiam. Si igitur 
et Filius Dei ita natus est, quid plus ha-

bebit omnibus qui ita nati sunt V Invenietur 
autem et spiritu minor, cum ejusmodi na
ti vit as ex gratîa Spiritus fint. Et quid hcc 
a judaiois distant dogmatibus? Vide autem 
et Spiritus Sancti dîgnitatem : Dei enim 
opus videtur facere : supra enim dixit quo
niam ex Deo nati sunt *, hic autem, quoniam 
Spiritus eos générât. Dicens autem Chris
tus, quoniam qui natus est ex spiritu, spi
ritus est; quia turbatum nu-sus vidit, ad 
sensibile exemplum ducit sermonem, di
cens : Non mirons quia dixi tibi : Oportet 
vos nasci denuo ; dicendo enim : Ne mire-
ris, ostendit animi ejus turbationem. Ponit 
autem exemplum quod neque communionem 
aliquam ad corporum grossitiera habet, ne-
que ad incorporeornm perveniens naturara 
(quod est venti delatio) dicens : Spiritus ubi 

HAYM. — Nicodème ne comprenant pas de tels mystères et de si 
grands mystères, le Seigneur cherche une comparaison dans la nais
sance selon la chair, et dit : « Ce qui est né de la chair est chair, etc.» 
Or, ainsi que la chair procrée la chair, ainsi l'esprit donne naissance à 
l'esprit.—S. CHRYS.—Ne vous imaginez rien de sensible, ni ne pensez 
que l'esprit engendre la chair. La chair elle-même du Sauveur a été 
engendrée non-seulement par l'esprit, mais encore par la chair. Ce qui 
est né de l'esprit est spirituel et la naissance dont il est ici question 
n'est point celle qui produit la substance, mais celle qui produit l'hon
neur et la gloire. Si le Fils de Dieu n'a eu que cette naissance, qu'a-
t-il de plus que ceux qui ont reçu aussi cette naissance? Il se trouve
rait inférieur à l'Esprit-Saint, cette naissance étant un bienfait de l'Es
prit-Saint. Comme tout ceci est loin des croyances juives! Remarquez 
cette dignité de l'Esprit-Saint; ce sont les œuvres divines qui lui sont 
attribuées, car plus haut il est dit qu'ils sont nés de Dieu, et ici que c'est 
l'esprit qui les engendre. Or, après ces paroles : Ce qui est né de l'es
prit est esprit, Jésus voyant Nicodème comme ébranlé, le ramène 
par une comparaison sensible et lui dit : « Ne vous étonnez pas que je 
vous ai dit : Il vous faut naître de nouveau. » Ces mots : ne vous 
étonnez point, signifient le trouble de son âme. Il prend un point de 
comparaison qui n'appartient nullement à la grossièreté de la nature 
corporelleetquin'atteintpas non plus à la sublimité des êtres spirituels, 
et ce terme de comparaison est le souffle du vent : « L'esprit souffle 
où il veut, et vous entendez sa voix, mais vous ne savez d'où il vient, 
où il va; ainsi est tout homme qui est né de l'esprit. » Et voici ce à 
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quoi reviennent ces paroles : Si personne ne peut retenir le vent, et 
que celui-ci aille où il veut, à bien plus forte raison les lois de la na
ture ne pourront arrêter l'action de l'esprit, ni les limites et les bar
rières de la naissance corporelle, ni rien de semblable. Que ceci ait été 
dit du vent, cela est évident d'après ces paroles : « Vous entendez sa 
voix, » c'est-à-dire le son du vent qui frappe contre un objet. Cette 
parole n'aurait pas pu s'adresser, si elle devait s'entendre de l'esprit, 
à un homme infidèle et qui ne connaissait pas la puissance de l'es
prit. Ces mots : « Il souffle où il veut, » n'expriment pas dans le vent 
la liberté du choix, mais cet élan qui lui est naturel, que rien ne peut 
empêcher et qui est tout puissant. « Et vous ne savez point d'où il 
vient et où il va, » c'est-à-dire si vous ne savez pas découvrir les lois 
du vent que votre ouïe et votre tact soumettent à votre examen, 
comment pouvez-vous approfondir la puissance de l'esprit? « Ainsi est 
tout homme qui est né de l'esprit. » 

S. Aug . —Mais qui ne voit pas venir l'auster, par exemple, du 
nord au midi, et tel autre vent venir de l'orient à l'occident ? Com
ment se fait-il que le Sauveur dise que vous ne savez d'où vient le 
vent et où il va? — Bède .—C'est donc l'esprit qui souffle où il veut, lui 
qui a dans son pouvoir de choisir l'âme qu'il ornera de sa présence : 
« Vous entendez sa voix, » car celui qui vous parle est plein de cet 
esprit. — S. A u g . — L e psaume retentit, l'évangile retentit, la parole 
divine retentit, voix de l'esprit. Ces paroles signifient que l'Esprit-
Saint assiste toujours la parole et le sacrement pour que nous puis
sions renaître spirituellement. — A l c — cr Et vous ne savez d'où il 

vult spirat; et vocem ejus audis, sednescis 
undeveniat, aut quo vadat : sic est omnis 
qui natus est ex spiritu. Quod dicit taie 
est. Si ventum nullus detînet, sed quo vult 
fertur ; muho magis spiritus actionem na-
turre leges detinere non poterunt, neque 
termini sive fines corporalis nativitatis, 
neque aliud quid talium. Quoniam autem 
de vento hic die tu m est, manifestât illud 
quod dicit : Vocem ejus audis, id est, soni-
tura percussionis. Non enim Ioquens ïnfideli 
et nescienti spiritus actionem hoc diceret. 
Dicit autem : Ubi vult spirat ; non quasi 
electionem quamdam vento habenta, sed 
eam quœ a natura est motionem, quœ non 
prolnbetur, et cum potestato fit. Et nescis' 
unde veniat} aut quo vadat : idest, si hujus 
spiritus, cujus sensum suscipis auditu et 
tac tu, interpretari nescis vitam, qualiter 

T. v u . 

divinî Spiritus operationem scrutaris ? Unde 
subdifc : Sic est omnis qui natus est ex 
spiritu. 

AUG. (tract. 12, in Joan.). Sed quis nos-
trnm non videat (verbi gratia) austrum 
euntem a meridie ad aquilonem, aut alium 
ventum venîentem ab oriente ad occidentem ? 
Quomodo ergo nescimus unde veniat, aut 
quo eat? BED. (in homil. in festo Inven-
tionis sanctse Crucis). Spiritus igitur Sanctus 
est, qui ubi vult spirat, quia ipse in po-
testate habet cujus cor gratia suas visita • 
tionîs illustret ; et vocem ejus audis, cum 
te pressente loquitur is qui Spiritu Sancto 
repletus est. AUG. (ut supra]. Sonat psal-
mus, sonat Evangelium, sonat sermo divi 
nus, vox spiritus est. Hoc igitur dicit, quia 
verbo et sacramento invisibiliter adest Spi
ritus ut nascamnr. ALCUI. Ergo nescis 

12 
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unde veniat, aut quo vadat; quia etsi te | 
pressente Spiritus ad horam quempiam re-
pleverit, non potest videri quomodo in eum 
intraverit, vel quomodo redierit, quia natura 
est invisïbilis. HAYMO. Sive nescis unde 
veniat ; quia quomodo credentes ad finem 
introducat, ignoras; vel quo vadat; quia 
quomodo fidèles ad spem perducat, nescis ; 
et sic est omnis qui natus est ex spiritu : 
ac si dicat : Spiritus Sanctus spiritus invi
sïbilis est; ita et quisquis ex spiritu nasci-
tur, invisibiliter nascitur. AUG. (ut supra). 
Vel aliter ; etsi tu nascaris de spiritu, hoc 
eris, ut ille qui non est natus adhuc de 
spiritu, nesciat unde venias, aut quo eas. 
Hoc enim secutus ait : Sic est omnis qui 
natus est ex spiritu. THEOFH. Confunda-
tur ergo Macédonius impugnator Spiritus, 

qui servum Spiritum Sanctum asseruit ; 
Spiritus enim Sanctus propria potestate, et 
ubi vult, et qualiter vult, operatur. 

Respondit Nicodemus, et dixit ei : Quomodo 
possunt hœc fieri ? Respondit Jésus et dixit 
et : Tu es magister in Israël, et hsec igno
ras ? Amen, amen dico tibi, quia quod sci-
mvs loquimur, et quod vidimus testamur ; 
et testimonium nostrum non accipitis. Si 
terrena dixi vobis, et non creditis, Quomodo 
si dixero vobis cœlestia credetis ? 

HAT MO. Mysteria divins? majestatis Ni
codemus capere non valet, quœ a Domino 
audiebat : et ideo rationem quserens factum 
non abnegans, non voto reprehendentis, 
sed affectu discentis Dominum interrogat, 

vient et où il va, » car si au moment même l'Esprit-Saint survenait en 
un homme en votre présence, vous ne pourriez pas voir comment il 
est entré dans cet homme ou comment il en sortirait, parce que c'est 
une nature invisible. — HÀ.YM. — Et vous ne savez pas d'où il vient, 
car vous ignorez comment il amène à la foi les croyants ; « où il va, » 
car vous ignorez comment il conduit les fidèles jusqu'à l'espérance. 
« Et ainsi est tout homme né de l'esprit ; » c'est comme s'il disait : 
L'Esprit-Saint est un esprit invisible; ainsi quiconque naît de l'esprit, 
celui-là naît d'une manière invisible. — S . ATJG.— Ou bien, si vous 
renaissez de l'esprit, il arrivera cela que celui qui n'est pas encore né 
de l'esprit ne saura pas d'où vous venez, et où vous allez, car il dit 
aussitôt : « Ainsi est tout homme qui est né de l'esprit. » — THÉOPH. 

—Qu'il soit confondu, Macédonius, cet ennemi de l'esprit, qui a affirmé 
que l'Esprit-Saint est un serviteur; l'Esprit-Saint agit par son propre 
pouvoir, et il agit là où il veut et comme il veut. 

Nicodème lui répondit ; Comment cela se peut-il faire ? Jésus lui dit : Quoi! 
vous êtes maître en Israël, et vous ignorez ces choses f Envéï'itê, en vérité, 
je vous déclare que nous disons ce que notes savons, et que nous rendons 
témoignage de ce que nous avons vu, ei cependant vous ne recevez point 
notre témoignage. Mais si vous ne me croyez pas lorsque je vous parle des 
choses de ia terre, comment me croirez-'vous quand je vous parlerai des 
choses du ciel ? 

HAYM. —• Nicodème ne pouvait comprendre les mystères de la ma
jesté divine qu'il entendait de la bouche du Seigneur. C'est pourquoi, 
ne niant pas le fait, mais en demandant la raison, il questionne le Sau-
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Unde dicitar : Respondit Nioodemus et 
dixit ei : Qaomodo possunt hsec fieri? 
CHRTS. (ut supra). Quia igïtur adhuc in 
judaica vilitate manet, et exeraplo ita ma-
nifesto dioto ei adhuc interrogat, de reliquo 
asperius ad eum Christus loquitur. Unde 
sequitur : Respondit et dixit ei : Tu es 
magister, et hœcignoras? Àuo. (ut sup.). 
Quid putamus? Dominum huie magistro 
Judseorum quasi insultare voluisse? Vole
tât quidem ilbim nasci de spiritu : nemo 
autem ex spiritu nascitur nisi humilia fue-
rit, quia ipsa humilitas facit nos nasci de 
spiritu. Ille autem raagisterio inflatus erat ; 
ab'cujus momenti sibi esse videbatur, quia 
doctor erat Judseorum. Deponit ergo Do
minus superbiam ejus, ut posait nasci de 
spiritu. CHRTS. (ut supra). Nequaquam 
tamen nequitiam accusât viri, sed insipien-

tiam et ruditatem solum. Sed dicet aliquis : 
Quid commune habet hase nativitas (de qua 
scilicet Christus locutus est) ad judaica 
dogmata? Habet quidem commune : nam 
qui primus homo factus est, et quse de costa 
facta «dt mulier, et quaa stériles genuerunt, 
et quse per aquam miracula perfecta sunt ; 
dico autem, quod Elisœus de aqua ferrum 
eduxh, et quod Judsei mare rubrum tran-
sierunt, et quod Naaman Syrus in Jordane 
purgatus est, bsec omnia nativitatem spi-
ritualem et purgamentum in ea futurum 
figuraliter personabant; et ea quse a pro
phétie sunt dicta, occulte ostendunt hune 
nativitafJs modum, utputaillud \Ps. 113) t 
Renovabitur ut aqnilse juventus tua $ et 
[Psal. 31) ; Beat! quorum remisses sunt 
ïniquitates. Sed et Isaac tigura hujus nati-
vitatis erat. Hase igitur romemorans dixit : 

veur, non avec un esprit de reproche, mais par le désir d'apprendre : 
« Nicodème répondit et lui dit : Gomment tout cela peut-il se faire ? » 
— S. AUG. —Gomme il reste encore dans les basses régions du ju
daïsme et qu'il questionne après une comparaison si claire, le Sauveur 
lui parle avec plus de sévérité: «Il lui répondit et il lui dit : Vous 
êtes maître en Israël et vous ignorez ces choses? » — S. AUG. — Que 
faut-il penser de cette réponse? Que le Seigneur a voulu insulter ce 
maître chez les Juifs? Il voulait le faire naître de l'esprit ; personne ne 
naît de l'esprit sans devenir humble, car c'est l'humilité qui nous fait 
naître de l'esprit. Celui-ci était enflé de sa magistrature ; il croyait 
être quelque chose parce qu'il était docteur chez les Juifs. Le Seigneur 
lui fait déposer sa superbe pour qu'il puisse naître de l'esprit. — 
S. CHRYS.—Il ne l'accuse pas de malice, mais de manquer de sagesse 
et de pénétration. Mais l'on me dira : Qu'a de commun cette régénéra
tion dont parle le Christ avec les dogmes juifs ? Ceci, c'est que dans les 
livres juifs l'on voit l'homme créé tout seul, la femme tirée de son 
côté, des époux stériles engendrer ; l'on y voit tous les miracles faits 
par l'eau, Elisée faisant surnager le fer sur l'onde, Naaman le Syrien 
purifié parles flots du Jourdain, faits qui figuraient tous la régénéra
tion par l'esprit,et la purification de cette régénération spirituelle. Les 
paroles des prophètes avaient annoncé d'une manière mystérieuse la 
manière de cette purification ; ainsi ces paroles: « Votre jeunesse se 
renouvellera comme celle de l'aigle ; heureux ceux dont les iniquités 
auront été remises. » Isaac avait été une figure de cette nouvelle nais
sance. C'est ce que rappelle le Sauveur par ces mots : « Vous êtes maître 
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Tu es m agis ter m Israël, et hœc ignoras ? 
Rursus autem aliunde suum sermonem ei 
credibilem facit, ad imbeoillitatem ejus 
condescendons, cum subdit : Amen, amen 
dîco tibi, quia quod scimus loquîmur, et 
quod vidimus testamur; et testimonium 
nostrum non accipitis. Apud nos visus aliis 
s en si bus certîor est; et, si volumus aliquem 
facere credere : ita dicimus quoniam oculis 
nostris vidimus : propterea Christus hu-
mano loquens ad eum sermone, fidem sibi 
ab illo conciliât t non autem visum sensi-
bilem inducit, sed mnnifestum est quod de 
certissima cognitione, et non aliter se ha-
bente loquitnr ï igitur hoc quidem (îd est, 
quod scimus) ait, vel de seipso solo, vel de 
se simul et Fatre. 

HJLYMO. Qucerïtur autem quare plurali-
ter dicat : Quod scimus loquimur : ad hoc 

dicendum quod unigenitus Dei Filius erat 
qui hoc loqnebatur, ostendens qualiter Pa
ter est in Filio, et Filius in Fatre, et Spi-
ritus Sanctus ab utroque indivisibilis procé
dât. ALC. Vel dicit pluraliter, ac BÎ dicat : 
Ego et illi qui modo spiritu sunt renatî , 
intelligimus illud quod loquimur : et quod 
vidimus apud Patrem in abscondito, hoo 
testamur forîs in mundo, et vos qui carnales 
estis et superbi, non accipitis testimonium 
nostrum. THEOFH. Quod nequaquam de 
Nicoderao dicit, sed de génère Judœorum, 
qui usque ad finem in perfidia permanse-
runt. CHRYS. (ut sup.). Quod quidem non 
turbati verbum est , sed mansuetndinem 
ostendentis : hinc enim erudit nos cum ad 
aliquos locuti fuerimus, et non persuaseri-
mus, non tristarî neque irasci, sed nostrum 
sermonem credibilem fncere, non solum non 

en Israël et vous ignorez toutes ces choses? » D'ailleurs il rend sa parole 
acceptable en ajoutant par condescendance : « Je vous le dis en vérité, 
nous savons ce que nous disons, et nous témoignons de ce que nous 
avons vu, et vous ne recevez pas notre témoignage. » Chez nous, le 
témoignage des sens le plus certain est celui de la vue, et si nous vou
lons faire admettre quelque chose par quelqu'un, nous disons que nous 
l'avons vu de nos propres yeux. C'est ainsi que le Christ en lui parlant 
de cette manière humaine le concilie à la foi en sa parole. Il ne parle 
pas de cette vue des sens, et il est certain qu'il ne parle pas d'autre 
chose que de cette connaissance pleine de certitude. Cette parole, 
nous le savons, peut s'entendre de lui personnellement, ou de lui et de 
son Père. 

Haym. —L'on demande pourquoi il est dit au pluriel: « Nous disons 
ce que nous savons. » Nous répondrons que c'était le Fils de Dieu qui 
parlait ainsi, et que par là il montrait comment il était dans le Père, 
comment le Père était en lui, et comment l'Esprit-Saint procède d'eux 
sans s'en séparer.—àlc —Ou bien, il p.irle au pluriel, en cette ma
nière : Moi et celui qui vient de renaître à l'Esprit-Saint, nous savons 
ce que nous disons, et ce que nous avons vu dans le secret chez le 
Père, nous l'attestons dehors dans le monde, et vous qui êtes charnels 
et superbes, vous ne recevez pas notre témoignage. —Théoph. — Ce 
qu'il dit ici ne s'applique nullement à Nicodème, mais à la race des Juifs 
qui persista jusqu'à la fin dans la perfidie. — S. Chrys. — Cette parole 
n'est pas celle d'un homme troublé, mais celle d'un homme qui montre 
de la douceur. Il nous apprend ainsi lorsque nous aurons dit quelque 
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chose à quelqu'un sans le persuader, de ne point nous en attrister, ni 
nous en mettre en colère, mais de faire croire à notre parole non-seu
lement en ne nous mettant pas en colère, mais même en ne criant pas; 
le cri est une matière de colère. Jésus, au moment où il touche à des 
dogmes supérieurs, se contient souvent à cause de la faiblesse de ceux 
qui l'entendent, et sans s'arrêter à des considérations dignes de sa 
grandeur, il en vient à ce qui témoigne le plus de sa condescendance. 
«Vous ne croyez pas au moment où je vous dis des choses terrestres, 
comment oroirez-vous si je vous en dis de célestes?»—S. AUG.— 

C'est-à-dire, si vous ne croyez pas que je peux relever le temple que 
vous aurez renversé, comment croirez-vous que les hommes peuvent 
être régénérés par l'Esprit-Saint? 

S. CHRYS. — Ou bien, s'il appelle le baptême une chose terrestre, ne 
vous en étonnez pas, car il se passe sur la terre, et la naissance par la 
grâce est une chose terrestre en comparaison de cette naissance éton
nante qui fait sortir un fds de la substance même du père. C'est avec 
raison qu'il dit non pas : « Vous ne comprenez point, » mais a vous 
ne voyez point ; » car refuser d'accepter quelque chose par son intelli
gence, c'est de l'ignorance ou de la folie, tandis qu'il n'y a lieu qu'à 
reprocher son incrédulité, et non pas sa folie, à celui qui rejette ce 
qui est du ressort de sa foi. Or, ces paroles qui sont dites aujourd'hui 
sans être crues, ont été dites parce que plus tard on devait les croire. 

Aussi personne n'est monté au ciel, que celui qui est descendu du ciel, savoir; 
le Fils de l'homme qui est dans le ciel. 

S. AUG. — Remarquez l'inhabileté de celui qui se préférait aux 

irascendo, sed etiam non clamando : materia 
enim ira clamor est. Jésus autem dogmata 
excelsa tangere debens, propter audientium 
iuurmitatem se detinet multoties, et non 
continue dignis sua magnitudine dogmati-
bus immoratur, sed magis his quse condes-
censionem habent. Unde hic subditur : Si 
terrena dixi vobis, et non creditis, quomodo 
si dixero vobis cœlestia credetis? A T J G . (ut 
sup.]. Hoc est, si non creditis quia templum 
possum susoitare dejectumavobis, quomodo 
creditis quia per Spiritum Sanctum possnnt 
hommesregenerari? C H B T S . (hom. 26, in 
Joan.). Vel aliter: si baptismum terrenum 
dicat, non mireris ; quia in terra perficitur, 
et comparatione illius nativitatis stupendse, 

quse est ex substantia Patris, terrena est 
gratiœ nativitas : et bene non dixit : Non 
intelligitis, sed non creditis : nam cum quis 
aliqua per intellectnm suscipere non valet, 
amentîse vel ignorantiaa imputatur : cum au
tem hoc non suscipit aliquis quod solum fide 
oportet suscipere, non amentîse, sed infide-
litatis est accusatio. Dicebantur autem hsec, 
etsî non credebantur, quia posteri erant ea 
suscepturi. 

Et nemo ascendit in cœlum, nisi qui descendit 
de cœlOj Filius hominis qui est in cœlo. 

A T J G . [De Bapl. parmi, vel De pecc. mer. et 
remis., lîb. 1 , cap. 3 1 ) , Notata paululum 
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ejus imperitia, qui se cœteris de magisterio 
prseferebat, et omnium talium incredulitate 
reprehensa, respondit quod nliî credant si HH 
non credunt, ad illud quod interrogntus est, 
quomodo possunt ista fieri? dicens : Et ne-
ÏÏIO ascenditin cœlum, nieî qui descendit de 
coelo Filius hominis qui est in cœlo. Quasi 
dicat : Sic fi et genevatio spiritualis, ut sint 
ccelestes homines ex terrenis, quod adipisci 
non poterunt, nisi membramea emciantur, 
ut ipse ascendat qui descendit; non alind 
deputans corpus suum ( id est, Ecclesinm 
suam ) quam seipsum. G H E O . (27, Moral., 
cap. 8, alias 11 ). Quia enim nosunum cum 
silo jam facti sumus, unde solus venit in se, 
solus redit etiam in nobis, et is qui in cœlo 
semper est, ad cœlum qnotidie ascendit. 
ATJG . (De Bapt. porvul., ut sup.). Quamvis 

autem in terra factus sit Filius hominis, di-
vmitatem tamen suam qna in cœlo manens 
descendit nd terrain, non indignam censuit 
nomine Filii hominis; sicut carnem suam 
dignatus est nomine Filii Dei : per unitatem 
enim perponse quse in utraque substantia 
unus est Christus et Filius Dei, ambulat in 
terra; et idem ipse Filius hominis mane-
bat in cœlo. Fit ergo credibiliornm fi des ex 
incredibilioribus creditis : si enim divina 
substantia longe distantior, potuit propter 
nos ita suscipere humanam suhstantiam, ut 
una persona fieret, quanto credibilius alii 
sancti fiunt cum homine Christo unus Chris
tus ; ut cmnibus per ejus gratiam ascenden-
tîbus, ipse unus ascendat in cœlum qui de 
cœlo descendit? 

C H R Y S . (ut sup.). Vel aliter : quia dixe-

autres à cause de son titre de docteur. Or, le Sauveur, après avoir ré
primandé l'incrédulité de tous ses semblables, répond qu'il en est 
d'autres qui croiront à ce qu'ils ne veulent pas admettre eux-mêmes, 
et il le fait en répondant à cette question : « Comment cela peut-il se 
faire? » par ces mots : « Et personne ne monte au ciel que celui qui 
descend du ciel, le Fils de l'homme qui est dans le ciel; » paroles qui 
reviennent à ceci : Il y aura une génération spirituelle telle que les 
hommes de terrestres deviendront célestes; mais ils ne pourront le 
devenir qu'en devenant mes membres, de telle sorte que ce soit en 
eux que remonte le même qui est descendu, son corps, c'est-à-dire 
son Eglise, n'étant autre chose que lui-même. — S. GRÉG. — Comme 
nous sommes devenus avec lui une seule nature, c'est lui qui seul est 
venu en nous, qui seul en nous revient au ciel, en telle sorte que 
c'est celui qui est toujours dans le ciel qui revient tous les jours au 
ciel. — S. AUG. — Quoique le Fils de l'homme ait été fait sur la terre, 
il ne considère pas comme indigne du nom de Fils de l'homme cette 
divinité en vertu de laquelle il est dans le ciel d'une manière perma
nente. Ainsi qu'il a cru devoir honorer sa chair du nom de Fils de 
Dieu, c'est en vertu de cette unité de personne qu'on l'a vu sur la 
terre dans sa double substance, tout à la fois Christ et Fils de Dieu, 
tandis que, Fils de l'homme, il séjournait au ciel. La foi de ce qui est 
croyable devient plusadmissible lorsqu'onaadmisce qui est incroyable; 
si une substance placée si loin a p u , à cause de nous, prendre la na
ture humaine d'une telle manière qu'elle devint une seule personne, 
combien est-il plus croyable que les autres hommes deviennent un 
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ratNicodemus : Scimus quoniam EI Deo ve-
nisti roagister, ne œstiraetur ita esse m agis-
ter ut multiprophetarum de terra existentes, 
snbjungit : Et nemo ascendit in coelum, nisi 
qui descendit de cœlo, Filius hominis qui 
est in cœlo. T H B O P H * Cum vero Filium ho
minis descendisse de cœlo audis, non putes 
quod de cœlo caro descendent : hoc enim 
hrereticorum dogma est, qui docebant quod 
Christus de cœlo corpus sumpserat, et per 
Vîrginem tran«îerat. C H R T S . (ut sup.). Fi
lium enim hominis, non carnem hic vocavit, 
sed a minori snbstantia se totum nominavit. 
Est enim ei consuetudo multoties a Divini-
tate, multoties ab humanitate totum vocare. 
BBD . Si enim aliquis homo nudus de monte 

ad convallia descendat, et assumptis vesti-
mentis et arxnis, ad eumdem montem asccn-
dat, recte ipseidem qui prius descendit, as-
cendisse perhibetur. 

H I L . (10 De TWnft.). Vel quia de cœlo 
descendit, concepts de spiritn originis causa 
est : non enim ex se corpori Maria originem 
dédit, licet ad incrementa partumque corpo
ri s omne quod sexus sui est naturale con-
tnlerit : quod vero hominis Filius est, sus-
ceptœ in Virgine carnis est partus : quod 
autem in cœlis est, naturse semper manentis 
potestas est, quœ non ex infinïtatis suœ vir-
tute se in regionem definiti corporis coarcta-
vit, et verbi Dei potestate in forma servi 
manens ab omui întra extraque cœli mun-

seul Christ avec Thomrae-Christ, en telle sorte que tous montant par 
l'effet de sa grâce, il monte un au ciel, lui qui est descendu du ciel. 

S. CHRYS. — Ou bien, comme Nicodème avait dit : « Nous savons 
que vous venez de Dieu comme notre maître, » afin que Ton ne pût 
pas penser qu'il était comme un de ces nombreux prophètes qui ont 
passé sur la terre, il ajoute : « Et personne ne monte au ciel, si ce 
n'est celui qui descend du ciel, le Fils de l'homme qui est au ciel. »— 
THÉOPH. — Lorsque vous entendez dire que le Fils de l'homme est 
descendu du ciel, ne pensez pas que sa chair soit descendue du ciel; 
telle est Terreur de ces hérétiques qui enseignaient que le Christ avait 
reçu son corps du ciel et n'avait fait que passer par la Vierge. — 
S. CHRYS. — Le Sauveur n'a pas voulu nommer ici la chair en parti
culier, mais il a voulu designer toute sa personne par celle de ses deux 
natures qui est inférieure. C'est sa coutume de la désigner tout entière 
en nommant ou souvent sa divinité ou souvent son humanité. — 
BÈDE.—Si un homme descend sans vêtements d'un sommet dans une 
vallée, et s'il remonte sur ce sommet après s'être revêtu d'habits et 
d'armes, Ton dit avec raison que c'est le même homme qui était des
cendu et qui est remonté. 

S. Ha. — Ou bien, qu'il soit descendu du ciel, cela veut exprimer 
sa conception de TEsprit-Saint, car ce n'est pas abandonnée à elle 
seule que Marie donna naissance à son corps, quoiqu'elle ait contri
bué pour toute la part qui était possible à son sexe au développement 
et à l'enfantement de ce corps. Il est devenu le Fils de l'homme eu 
naissant par cette chair reçue d'une vierge; il est le Fils de Dieu par 
cette puissance de sa nature toujours permanente, nature que cette 
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dique circule, coeli ac mundi Dominus non 
abfuifc. Per hoc ergo et de cœlo descendit, 
quia Filins hominis est; et in cœlis es t , 
quia Verbum caro factum non amiserat ma-
nere quod Verbum est. ATJG . (ut sup.). 
Miraris autem qm'a hic erat et in cœlo : ta
lcs facit discipulos suos : Faulum audi di-
centem : Nostra conversatio in cœlis est : si 
homo Paulus ambulabat in terra et conver-
sabatur in cœlis, Deus cœli et terras non 
poterat esse in cœlo et in terra? C H R T S . 

(ut sup.). Vide autem qniaquod valde vi-
detur exeelsum, indignum est ejus magni-
tiulîne ; non enim solum in cœlo est, sed 
ubique omnia replet : sed adhnc ad imbe-
cillitatem auditoris loquitttr, paulatim eum 
reducere volens. 

Et sicut Moyses exaltavit serpentem in deserto, 
ita oportet ezaitari Filimi hominis, ut om
nis qui crédit in ipsum, non pereat, sed ha* 
beat vitam œtemam. 

C H R T S . (ut sup.). Quia dixerat benefi-
cîum baptismi, inducit hujus causam (sci
lîcet crucem ) dicens : Et sicut Moyses exal-
tavit serpentem, etc. B E D A . Magistrum 
legis mosaiese ad spirïtualem sensum ejus-
dem legis inducit recordans veteriB historiée, 
et hanc in figuram sus passionis atqne hu-
manse salvationis factam edisserens. A T J G . 

[DeBaptis. parvul., ut sup., cap. 32 ). Ser-
pentum morsibus in deserto multi morie-
bantur ; ac sic Moyses ex prœcepto Domini 
exaltavit in deserto esreum serpentem ; hune 

puissance infinie ne servit pas à resserrer dans les limites arrêtées 
d'un corps, mais qui, demeurant par la puissance du Verbe dans la 
forme d'un serviteur, ne s'est jamais pour cela absentée de l'intérieur 
ou de l'extérieur du monde, le Seigneur du ciel et de la terre ne pou
vant s'en absenter. If est donc descendu du ciel en devenant le Fils de 
l'homme, et il est dans le ciel, car, Verbe devenu chair, il n'a jamais 
perdu ce par quoi il est Verbe. — S. ATJG. — Vous vous étonnez qu'il 
fût en même temps dans le ciel? Remarquez ses disciples, qu'il fait 
semblables à lui, écoutez cette parole de Paul : « Notre vie est dans les 
cieux. » Si Paul, qui était un homme, marchait sur la terre et vivait 
dans les cieux, le Dieu du ciel et de la terre ne pouvait-il pas être en 
même temps dans le ciel et sur la terre? — S. CHRYS. — Mais voyez 
comme ce qui paraît beaucoup est indigne de sa grandeur. Non-seu
lement il est dans le ciel, mais encore il remplit toutes choses en tout 
lieu. 11 s'adresse ainsi à la faiblesse de celui à qui il parle, voulant le 
ramener peu à peu. 

El comme Moïse éleva dam le désert le serpent à"airain, il faut de même 
que le Fils de l'homme soit élevé en haut, afin que tout homme qui croit 
en lui ne périsse point, mais qu'il ait la vie étemelle. 

S. CHRYS. —Après avoir dit le bienfait du baptême, le Sauveur pro
duit ce qui en est la cause, c'est-à-dire la croix, en disant : « Et ainsi 
que Moïse éleva un serpent, etc. » — BÈDE. — Il produit le maître de 
la loi mosaïque pour lui faire donner le sens de la même loi, en rap
pelant un ancien fait et en indiquant qu'il avait eu pour but de figurer 
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sa passion et le salut du monde. — S. AUG. — Plusieurs mouraient 
dans le désert des morsures des serpents, et c'est ainsi que Moïse éleva 
dans le désert un serpent d'airain : ceux qui le regardaient étaient 
aussitôt guéris. Or, ce serpent dressé aux regards, c'est la mort du 
Christ, avec cette signification que c'est ici ce qui produit une chose 
qui sert à la signifier; car la mort vient du serpent, qui persuada à 
l'homme le péché qui l'a fait mourir. Or, ce que le Seigneur a trans
porté dans la mort, ce n'est point le péché venu du serpent, mais la 
mort qui en résultait, afin que la peine, séparée de la faute, se trouvât 
dans cette chair qui n'avait que la ressemblance du péché, pour dé
truire dans cette chair de péché et la peine et la faute. 

THÉOPH. — Voyez le rapport de la figure à la vérité. Ce serpent a la 
ressemblance d'un animal, mais il n'a pas de venin. C'est ainsi que le 
Christ, débarrassé de tout péché, vint avec la seule ressemblance du 
péché (1). Ce mot dressé veut dire suspendu dans les airs, afin que l'air 
fût sanctifié par celui qui avait sanctifié laterreparlespas qu'il y avait 
imprimés. Cette croix dressée en haut signifie la gloire ; car l'élévation 
de la croix est devenue une gloire pour le Christ, et il a attaché le juge
ment du prince de ce monde là où le prince du monde avait attaché le 
jugement des hommes. Adam est mort justement parce qu'il apéché; 
mais le Seigneur, en subissant injustement la mort, a triomphé de celui 
qui l'a livré à la mort, et ainsi il a délivré Adam de la mort. Là Satan 
s'-est trouvé vaincu, car il n'a pu pousser le Seigneur par les douleurs 
de la croix à haïr ses ennemis ; mais il les aimait davantage et il priait 
davantage pour eux : c'est ainsi que la croix du Christ est devenue son 

(l)Ram., 8 , v. 3 . 

videntes sanabantur contînuo : cxaltatus 
serpens est mors Christi ; eo significandi 
modo quo per eflicîentem id quod efficitur, 
significatur : a serpente quippe mors venit, 
qui peccatum quo mori mereretur homini 
persuasit : Dominus autem in carnem suam 
non peccatum transtulit tanquam venenum 
serpentis, sed mortem ; ut esset in simili-
tudiuc carnis peccati pœna sine culpa, unde 
in carne peccati et pœna solveretur et culpa. 

T H E O P I I . Videas ergo figuram ad verita-
tem : IBI enim serpentis similitudo speciem 
quidem bestise habet, venenum autem non 
habet : sic et hic Christus a peccato liber, 
in similitudinem carnis peccati venit. Exal-
TÏIRI autem audiens, susponsionem intelligas 

IN altum ; ut sanctificaret aerem qui sanc-
tincaverat terram ambulando in oa. Intelli
gas etiam per exaltatïonem gloriam : nam 
illa crucis altitude gloria Christi facta est : 
in quo enim judioare voluît, in hoc hujus 
mundi prinnipem judicavit : Adam enim 
jnste mortuus est, quia pecoavit : Dominus 
vero quia injuste mortem sustinuit, supe-
ravit illum qui eum tradidit morti, et sic 
Jiberavit Adam a morte : sed in hoc dttvic-
tum se in venit : non enim potuit in cruce 
Dominum contristare, ut crucifigentes odi-
ret ; sed m agis diligebat, et pro ois orabat : 
sic igitur crux Christi ejus exaltatio et glo
ria facta est. C I I R Y S . ( ut sup. ). Ideo etiam 
NON dixit : Pendere opovtet Filium hominis, 
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sed exaltari ; quia honestius hoc videbatur ; 
unde et propter audientem et propter flgu-
ram hoc posuit i ut discas quoniam cognata 
eunt vetera novis ; deinde ut cognoscas quo
niam non invitus ad passionem venit ; et 
adhuc ut discas quoniam multis hinc nas-
citur Balus. 

A U G . ( De Bapt. parvul., ut sup. ). Sicut 
ergo tune qui conspidebant exaltatum ser-
pentem, a veneno sanabantur et a morte 
lîberabantur; sic nunc qui conformatur si-
milîtudini mortis Chrîsti per fidem baptïs-
mumque ejus, et a peccato per justifica-
tionexn, et a morte per resurrectionem 
liberatur : boc est enim qnod ait : Ut omnis 
qui crédit in eum, non pereat, sed habeat 
vitam aeternam. Quid ergo opus est ut morti 

Christi per baptismum conformetur parvu-
lus, si morsu serpentis non est omnino vene-
natus ? 

C H U T s. (ut sup.). Attende autem quod 
passionem obumbrare posuit, ne ex ejus 
verbis fieret tristis auditor : fructum vero 
passionis posuit manifeste : si enim qui cro-
duntin crucifixum, non pereunt, multo ma-
gis qui crucifixus est non périt. 

A U G . (trac. 12 , m Joan.). Hoc autem 
! interest inter figuratam imnginem et rem 
| ipsam ; qnod illi sanabantur a morte ad tem-
poralem vitam, hi autem ut habeant vitam 

' seternam. 
I 

Sic enim Dette dilexit mundum, ut Filiwn suum 
! unigenitum daret ; ut omnis qui crédit in eum 

exaltation et sa gloire. — S . CHRYS. — C'est pour cela qu'il ne dit pas : 
il faut que le Fils de l'homme soit pendu, mais il faut qu'il soit exalté. 
Cela était plus digne de la gloire de sa mort, plus près de la figure (1), 
nous apprenait en même temps la parenté du Nouveau et de l'Ancien-
Testament, mais montrait qu'il n'était pas venu malgré lui à la mort, 
et que de là était né le salut. 

S . AUG. — Ainsi qu'autrefois ceux qui regardaient le serpent élevé 
dans les airs étaient guéris du venin et délivrés de la mort, ainsi 
celui qui se rend conforme à la mort du Christ par la foi et par le 
baptême est délivré du péché par la justification et de la mort par la 
résurrection. C'est ce qui est exprimé ainsi : « Afin que quiconque 
croit en lui ne périsse point, mais ait la vie éternelle. » Que serait-il 
besoin que l'enfant soit assimilé à la mort du Christ par le baptême, 
s'il n'est point tout-à-fait infecté du venin du péché? 

S . CHRYS. — Remarquez aussi qu'il voulut voiler sa passion pour 
ne pas attrister celui qui Técoutait par ses paroles. Il exprime sans 
obscurité le fruit de la passion; car si ceux qui croient au crucifié ne 
périssent point, à combien plus forte raison ne périt point celui qui 
est crucifié. 

S. AUG. — il y a cette différence entre la figure et la réalité, c'est 
que ceux-ci étaient guéris de la mort pour cette vie temporelle, et 
ceux-ci le sont pour la vie éternelle. 

Car Dieu a tellement aimé le monde qu'il a donné son Fils unique, afin que 
tout homme qui croit en lui ne périsse point, mais qu'il ait la vie éter-

(1) Èyyvç TU7rou. 
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nette. Car Dieu n'a pas envoyé son Fils dans le monde pour j'-(fer le monde, 
mais afin que le monde soit sauvé par lui. Celui qui croit en lui n'est pas 
condamné; mais celui qui ne croit pas est déjà condamné, parce qu'il ne 
croit pas au nom du Fils unique de Dieu. 

S. CHRTS. — Comme il avait dit cette parole qui signifiait à mots 
couverts sa mort, pour ne pas attrister par ces paroles celui qui les 
entendait, et qu'il ne pût point soupçonner une mort ordinaire et sans 
résultat salutaire pour le monde, il ajoute, pour redresser cette fausse 
pensée, que c'est le Fils de Dieu lui-même qui s'est livré à la mort, et 
que c'est sa mort qui est la cause de la vie éternelle; c'est pour cela 
qu'il dit : « Dieu a tant aimé le monde qu'il a donné son'Fils unique. » 
Ne vous étonnez pas que je doive être crucifié pour que vous soyez 
sauvés; car c'est le Père lui-même qui vous a aimés à ce point de 
donner son Fils pour ses enfants sans reconnaissance et sans piété. Ces 
mots : « Dieu a tant aimé le monde, » indiquent une grande volonté 
d'amour, car ces deux choses sont séparées par une distance infinie. 
C'est celui qui est immortel, celui qui est sans principe, celui qui est 
la grandeur infinie, qui a aimé ceux qui sont sortis de la cendre et de la 
poussière, et qui sont pleins de péchés infimes. Ce qui suit est indica
teur aussi d'un grand amour, car ce n'est pas un serviteur, ce n'est 
pas un ange, ce n'est pas un archange, c'est son Fils unique qu'il a 
donné. Ce serait beaucoup qu'il nous eût donné un de ses enfants, s'il 
en avait beaucoup ; mais c'est son Fils unique qu'il a donné. C'est pour 
cela qu'il ajoute ce mot, unique. — S. HIL. — Si cela est un témoignage 
d'amour d'avoir donné une créature à une autre créature, ce don d'une 

non pereat) sed hdbeat vitam œiemam ; non 
enim misit Deus Filium suum in mundum 
ut judicet mundum, sed ut salvetur mundus 
per ipsum. Qui crédit in eum, nonjudicatur; 
qui autem non crédit jam judicatus est ; quia 
no» crédit in nomine unigeniti Filii Dei. 

C H A T S , (ut sup.]. Quia dïxerat : Opor-
tet ex al tn ri Filium hominis, quo mortem 
occulte sïffnifîcavit ; ne auditor tristis ab his 
fieret verbis, humnnum quid de eo suspicans, 
et mortem ejus œstimans non esse saluta-
rem, hoc ad rectitudînem reducit, Filium 
Dei dicens eum qui datur ad mortem, et 
mortem ejuscausam esBevitœsternœ. Unde 
dicit : Sic enim dilexit mundum, ut Filium 
stram unigenitum daret. Ne mireris quo
niam ego debeo exaltari, ut vos salvemini : 

etenim et Patri hoc videtur, qui ita vos di
lexit, ut pro servis ingratis et indevotis Fi
lium dederit : dicendo autem : Sic Deus 
dilexit mundum, multam indicat amoris 
intentionem : multa enim est in medio et 
infini ta distantia. Qui enim immortalis, qui 
sine principio, qui xnagnitudo infinita, eos 
qni sunt ex terra et cinere infinitis pJenos 
peccatis dilexit. Sed et ea quœ post hoc po~ 
nit, os t en si va sunt magni amoris : non 
enim servum, non angelum, non nrchange-
lum dédit, sed Filium sunm. Rursus si fi-
lios plures habuisset, et dedissetunum, hoc 
etiam esset maximum : nunc vero Filium 
unicum dédit. Unde subdit : Unipenitum. 
H I L A R . ( 6 , De Trinit.]. Sed si dilectionis 
hincfides estcreaturam creaturœ prœsti tisse, 
non facit magni meriti fidem vilis et sper-
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nenda jactura : pretiosa autem sunt quse 
commandant charitatem, et ingentia ingen-
tibus sestimantur. Deus diligens mundum, 
Filium non adoptivum, sed suum et uni-
genitum dédit : hic propriétés est, nativitas 
est, veritas est : non creatio est, non adop-
tio est, non falsitas est : hic dilectionis et 
charitatis fides est, ad mundi salutem, et 
Filium, et suum, et unigenitum prsesti-
tisse. 

T H É O P H . Videtur autem mihi quod sicut 
superius dicitur quod Filins hominis descen
dit de ccelo, cum caro de ccelis non descen-
derit,sedpropterunampersonamin Chrîsto, 
quœ Dei sunt, attribuît homini ; sic et nunc 

econverso, quœ sunt hominis, Verbo Dei 
appropriât : etenim Dei Filius impassibilis 
mansit ; sed quia unus erat secundum hy-
postasim Dei Filius et homo qui passionom 
sustinuit, Filius dari dicitur in mortem, qui 
veracdter patiebatur, non in natura propria, 
sed in carne propria. Est autem maxima 
utilitas consecuta ex hujusmodi dations 
mentem excédons humanam. Sequitur enim: 
Ut omnis qui crédit in eum, non pereal, 
sed habeat vitam ssteraam : vêtus namque 
Testamentum his qui servabant illud, dic-
rum longitudinem promittebat : Evange
lium vero ceteraam et insolubilem vitam. 

B B P A . Notandum vero quod eadem do 

chose que nous devons perdre et considérer comme vile ne témoigne 
que d'un aussi grand amour; ce sont des choses plus précieuses qui 
attestent le véritable amour, et cette chose immense a d'immenses 
témoignages. Dieu aimant le monde n'a point donné son fils adoptif, 
mais son Fils à lui et son Fils unique ; c'est son propre Fils, son Fils 
par naissance, son Fils dans la vérité ; ce n'est point ici une création, 
ce n'est point une adoption, ce n'est point une chose non réelle. C'est 
là le témoignage de la dilection et de l'amour, d'avoir donné pour le 
salut du mande, et le Fils, et le sien et l'unique. 

THÉOPH. — Il me paraît qu'ainsi qu'il a dit plus haut que le Fils de 
l'homme descend du ciel, alors que ce n'est pas l'humanité qui est des
cendue des cieux, mais parce qu'il veut marquer l'unité de personne en 
attribuant à l'homme ce qui est de Dieu, ainsi, par contre-coup, il rap
porte au Verbe de Dieu ce qui est de l'homme. En effet, le Fils de 
Dieu est resté impassible; mais comme par l'unité de personne le Fils 
de Dieu était le même que le Fils de l'homme qui supportait les souf
frances, il est dit que le Fils de Dieu est mort, lui qui souffrait vrai
ment (i), non dans sa propre nature, mais dans sa propre chair. Or, il y 
a un grand résultat de ce don qui surpasse la portée de la pensée hu
maine, et c'est celui-ci : a Afin que quiconque croit en lui ne périsse 
point, mais ait la vie éternelle. » L'Ancien-Testament promettait de 
longs jours à ceux qui lui obéissaient, et l'Evangile la vie éternelle et 
indestructible. 

BÈDE. — Il est à remarquer qu'il redit à propos du Fils de Dieu ce 
qu'il avait déjà dit à propos du Fils de l'homme élevé sur la croix, 

(1) Auparavant il y avait passivement, parce que probablement le traducteur latin, nu 
lieu de «AïïÔwff, avait lu 7ra0ïjTwç. 
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Filio Dei unigenito replicat, quse de Filio 
hominis in cruce exaltato prsemiserat, di
rons : Ut omnis qui crédit in eum, quia 
idem redemptor et conditor noster Filius 
Dei ante secula existens, Filius hominis 
factus est in fine sœculorum ; ut qui per 
Divinitatis suœ potentiam nos creaverat ad 
perfruendam beatitudinem perennis vitse, 
ipse per fragilitatem humanitatis nos res-
tauroret ad percipiendam quam perdidimus 
vitam. 

A L C U I . Vere autem per Filium Dei ha-
bebitmundus vitam ; quia non alia de causa 
venit in mundum. Unde sequitur : Non 
enim misit Deus Filium snum, etc. Au<3. 
(tract. 12, tn Joan.). Quare enim Salvator 
mundi dictus est, nisi ut salvet mundum ? 
Ergo quantum in medico est} sanare venit 

œgrotum : ipse se interimit, qui prsecepta 
medici servare non vnlt ( aut contemnit.J 
C H K T S . (homil. 2 7 , in Joan. |. Sed quia hoc 
dicit, multi pigrorum in peccatorum magni-
tudine et négligent!» superahundantia, 
Dei abutentes misericordia dicunt: Non est 
gehenna, non est supplicium : omnia nobis 
Deus peccata dimittit. Sed considerandum 
quod duo sunt Christi adventuB; quijam 
factus est, et qui futurns est ; et prior 
quidem factus est, non ut judicetquss facta 
sunt a nobis, sed ut dimittat; secundus 
autem non ut dimittat, sed ut judicet. De 
priore igitur ait: Non veni ut judicem mun
dum: quia enim clemens est, non facit ju-
dicium, sed intérim remissionem omnium 
peccatorum per baptismum primo, et pos-
tea per pœnitentiam *, quia si hoc modo non 

car celui qui est tout à la fois notre Créateur et notre Rédempteur, le 
Fils de Dieu existant avant les siècles, est devenu le Fils de l'homme 
à la fin des siècles, afin que ce fût celui-là même qui nous avait créés 
par la puissance de sa divinité, afin de jouir du bonheur de la vie 
éternelle, qui nous restaurât par la fragilité de son humanité pour nous 
faire recouvrer cette vie que nous avons perdue. 

ALCULN. — C'est donc vraiment par le Fils de Dieu que le monde 
aura la vie, car il n'est pas venu pour d'autres motifs dans le monde 
que pour sauver le monde. « Car Dieu n'a pas envoyé son Fils, etc. » — 
S. AUG. — Pourquoi a-t-il été appelé le Sauveur du monde, si ce n'est 
pour sauver le monde? Donc autant que cela dépend du médecin, il 
est venu guérir un malade ; il se tue lui-même celui qui ne veut pas 
obéir aux ordonnances de ce médecin. — S . CHRYS. — Mais, à cause de 
cette parole, plusieurs s'endormant dans la grandeur de leurs péchés 
et dans la surabondance de leur négligence, disent en abusant de la 
miséricorde de Dieu : 11 n'y a point d'enfer, il n'y a point de supplice 
et Dieu nous pardonne tous les péchés. Mais il faut remarquer qu'il y a 
deux avènements du Christ, celui qui a eu lieu déjà et celui qui aura 
lieu plus tard. Le premier a eu lieu non pas pour le jugement de ce 
que nous avons fait, mais pour le pardon; le second, pour le juge
ment et non pas pour le pardon. C'est du premier dont il a été dit : 
a Je ne suis pas venu pour juger le monde. » Clément, il n'exerce 
pas de jugement, mais pendant cette vie il remet les péchés par le 
baptême d'abord, et puis par la pénitence. S'il ne l'avait pas fait, tous 
eussent été perdus en même temps, « car tous ont péché et ont be-
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fecîsset, universi sîmul perdit! essent : 
omnes enim peccaverunt et egent gratia 
Dei. Ne igitur aliquis crederet se impune 
peccare, subdit de pœna non credentis : 
Jam judicatus est. Prsemittit autem: Qui 
crédit in eum, non judicatus : qui crédit 
(inquit), non qui investîgat: quid igitur si 
immundam habeat vitam? Maxime quidem 
Paulus taies non fidèles esse dicit [ad 7ï-
tum, 1, v. 16) : Confitentur (inquit) setoosse 
Deum, factis autem negant : sed hoc illud 
signincat, quia secundum hoc qui crédit, 
non judicatur; sed operum quidem gravio-
rem sustïnebit poenam ; infidelitatis autem 
causa non torquebitur. A L O U I . Vol qui cré
dit in eum et adhseret ei ( ut membrum ca-
piti), non judicabitur. 

A U G . [ut sup.). Quid autem dicturum 
sperabas de eo qui non crédit, nisi quod 
judicatur ? Sed vide quid dicit : Qui autem 
non crédit, jam judicatus est. Nondum ap
pariait judicium, sed jam factum est judi-
cium : novit onim Dominus qui sunt ejus ; 
novit qui permaneant ad coronam, qui per-
maneant ad Hammam. C H R Y S . ( ut sup.). 
Aut hoc dicit, quia ipsum dïsoredere impce-
nitentis supplicium est : esse enim extra 
lumen, etiam secundum S 2 , maximum sup
plicium est. Vel quod futurum est prsenun-
tiat : sicut enim qui occidit hominem, etsi 
nondum sentanlia judicantis condemnatus 

; sit, rei tamen natura condemnatus est, ita 
et qui incredulus est ; sicut et Adam qua 
dîe comedît de ligno, znortuus est. 

soin de la grâce de Dieu » (1). Mais afin que personne ne pût penser 
qu'il pouvait pécher impunément, il ajoute, comme peine de celui 
qui ne croit point: «Déjà il est jugé. » Mais il a dit auparavant : « Celui 
qui croit en lui n'est point jugé. » Celui qui croit, dit-il, et non pas 
celui qui cherche; que sera-ce s'il a une vie impure ? Bien plus, Paul 
leur refuse le titre de fidèles : « Ils avouent connaître Dieu, et ils le 
nient par leur conduite. » 0r 3 ce que signifient ces paroles, c'est qu'un 
homme échappe au jugement en ce qu'il a la foi. Les œuvres mau
vaises le soumettront à une peine plus grave, mais il ne sera point 
puni pour cause d'incrédulité. — ALCUIN. — Ou bien celui qui croit en 
lui et qui adhère à lui comme le membre au chef, celui-là ne sera 
point jugé. 

S . AUG.—Qu'attendrez-vous qu'il dît de celui qui ne croit pas, si ce 
n'est qu'il est jugé? Mais voyez ce qu'il dit : « Celui qui ne croit pas 
est déjà jugé. » Le jugement n'est pas connu, mais il existe, car Dieu 
connaît ceux qui sont à lui (2). Il sait ceux qui sont réservés pour la 
couronne, ceux qui le sont pour le feu. — S . CHRTS. — Ou bien il dit 
cela parce que ne pas croire est le supplice même de celui qui meurt 
dans l'impénitence; car, en soi, être en dehors de la lumière, c'est le 
plus grand des supplices. Ou bien, il prophétise ainsi ce qui sera plus 
tard; car, ainsi que celui qui a tué un homme est déjà condamné par 
le fait de son crime, alors même que la sentence du juge n'est pas 
encore portée, ainsi de l'incrédule; c'est ainsi qu'Adam mourut du 
jour où il mangea de l'arbre. 

( l )Rom. ,2 , v. 23 . 
(2) 2 Timoth., 2, v. 19. 
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GREG (26 Moral., cap. 20, velin ant., 
cap. 24). Vel aliter : in extremojudicio ali-
qm non jndicantur et pereunt ; quibus hic 
dicitur : Qui non crédit, jam judicatus est : 
non enim eorum tune causa discutitur, qui 
ad conspectum dîstricti judicis jam cum 
damnatione suœ infldelitatis accedunt : pro-
fessionem vero fidei retinentes, sed profes-
sionis opéra non liabentes, redarguuntur 
ut pereant. Qni vero nec fîdei sacramenta 
tenuerunt, increpationem judicis inextrema 
examinatione non audiunt ; quia prayudi-
cati in infldelitatis suœ tenebris ejus quem 
despexeraut invectione argui non merentur. 
Et inferius : Prinoeps namque terrenam 
ranpublicam regens, aliter punitcivem in

tenus delinquentem, atque aliter hostem 
exterius rebellantem : in illo jura sua con-
sulit ; contra hostem vero bella movet, di-
gnaque ejus malitiso tormenta retribuit ; 
de malo vero ejus quid lex habeat, non re-
quirit: neque enim lege necesse est perimi 
eum, qui lege nunquam potuit teneri. 

A L C O T . Quare autem judicatus est qui 
non crédit, causam assignat, dicens : Quia 
non crédit in nomine unigeniti Filii Dei ; in 
hoc enim solo nomine est salus. Non habet 
Deus multos filios qui possint salvare : 
hune habet Unigenitum, per quem salvat. 
A U G . [De Baptis. parvulorum, ut sup., 
cap. 33). Ubi ergo parvulos ponimus bap-
tàzatos, nisi înter eos qui credidernnt? Hoc 

S. GRÉG. — Ou bien, au dernier jugement quelques-uns ne sont pas 
jugés et périssent, et c'est à eux à qui il est dit ici : « Celui qui ne 
croit pas est déjà jugé. » Leur cause n'est pas discutée, à ceux qui se 
présentent devant le juge sévère avec la conscience de leur infidélité; 
ce sont ceux qui ont retenu la profession de foi, mais qui n'ont pas les 
œuvres de cette profession de foi, qui sont réprimandés et condamnés; 
ceux qui n'ont pas admis les mystères de la foi n'entendent pas les 
reproches du juge dans le dernier jugement, car ils ne méritent pas 
d'être argumentes par la parole de celui qu'ils ont par parti pris re
fusé d'écouter au milieu des ténèbres de leur ignorance. — Un prince 
d'un gouvernement humain punit autrement un citoyen coupable 
chez lui qu'un ennemi qui attaque au dehors. Il consulte les droits du 
citoyen, tandis qu'il fait la guerre contre cet ennemi et le punit comme 
le mérite sa faute. Il ne demande pas à la loi ce qu'elle prononce 
contre son crime, car il n'est point humain de punir au nom de la loi 
celui que Ton n'a jamais pu soumettre à la loi. 

Aie. — Il ajoute pourquoi est déjà jugé quiconque ne croit pas et 
en assigne la cause en disant : «Parce qu'il ne croit pas au nom du Fils 
unique de Dieu, » car le salut n'est que dans ce nom. Dieu n'a pas beau
coup de fils par lesquels il puisse sauver, il a cet unique par lequel il 
sauve (I). — S. AUG. — Dans quels rangs plaçons-nous les enfants bap
tisés, si ce n'est parmi ceux qui ont eu la foi ? Elle leur est acquise par 
la vertu du sacrement, et par l'engagement de ceux qui les présen
tent; c'est pour cela que nous plaçons les enfants qui n'ont pas été 
baptisés parmi ceux qui n'ont pas cru. 

(1) « Le salut n'est dans aucun autre, » dît saint Pierre aux Juifs (Act., 6, v. 12). 
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Et le sujet de cette condamnation est que la lumière est venue dam le monde, 
et que les hommes ont mieux aimé les ténèbres que la lumière, parce que 
leurs œuvres étaient mauvaises. Car quiconque fait le mal hait la lu
mière , et ne s'approche point de la lumière, de peur que ses œuvres ne 
soient condamnées. Mais celui qui fait ce que la vérité lui prescrit s'ap
proche de la lumière, afin que ses œuvres soient découvertes, parce qu'elles 
ont été faites en Dieu. 

ALC. — ïl rend raison pourquoi ils n'ont pas cru, et pourquoi ils 
sont condamnés avec justice : «Voici le jugement, c'est que la lumière 
est venue. » — S. CHRYS. — C'est comme s'il disait : Est-ce qu'ils ont 
cherché ou fatigué pour la trouver ? La lumière est venue elle-même 
vers eux, et ce ne sont pas eux qui l'ont cherchée : « Car les hommes 
ont plus aimé les ténèbres que la lumière. » C'est là ce qui les fait 
toutrà-fait sans excuse, car il est venu pour arracher aux ténèbres et 
conduire à la lumière : qui donc pourra excuser celui vers qui vient 
la lumière, et qui ne veut pas s'approcher de cette lumière? 

BÈDE. —Il s'appelle la lumière, lui dont l'évangéliste a dit plus 
haut : « C'était la lumière vraie. » Il appelle les péchés ténèbres. Mais 
comme ce qu'il vient de dire aurait pu paraître incroyable à plu
sieurs, car personne ne préfère les ténèbres à la lumière, il donne le 
motif de cette passion en eux par ces mots : « Leurs œuvres étaient 
mauvaises. » Ils seraient excusables de fuir si le Christ fût venu pour 
le jugement, car celui qui a conscience de mauvaises actions a cou-

(l) Matth., 9, v. 10. — Marc, 2, v, 14. —Luc, 5, v. 27. 

enim eis acquiritur per virtutem sacra-
menti, et offerentium responsionem : ac 
per hoc eos qui baptizati non sunt, inter 
cosqui non crediderunt, statuimus. 

Hoc est autem judicium, quia lux venit in 
mundum, et dilexerunt homines mayis tene-
bras quam lucem : erant enim eorum mala 
opéra : omnis enim qui maie agit, odit lu
cem , et non venit ad lucem, ut non arguan-
tur opéra ejus ; qui autem facit veritatem} 

venit ad lucem ut manifestentur opéra ejus, 
quia in Deo sunt facta. 

ÀLcm. Reddit causam quare non credi
derunt, et quare juste damnantnr, dicens : 
Hoc est autem judioium, quia lux venit, 
etc. C H R T S . (ut sup.}. Quasi dicat: Nun-
quid ipsi eam qusesierunt yel laboraverunt 

ut invenirent? Ipsa lux venit ad eos, nec 
ei occnrrerunt. Unde sequitur : Dilexerunt 
homines magis tenebras quam lucem. Hic 
de reliquo omni eos privât excusatione: ve
nit enim eripere a tenebris et ad lucem du-
cere: quis ergo ejus ad quexn lux venit, et 
qui non vult ad lucem accedere, misère-
bitur V 

B E D . Lucem seipsum appellat, de qua 
supra Evangelista dixit : Erat lux vera 
(cap. 1), tenebras vero appellat peccata. 
C H R T S . (ut sup.). Deinde quia videbatur 
multis esse incredibile quod dictum est 
(nullus enim tenebras prsehonorat luci], 
subdit causam quare htoc passi sunt, di • 
cens : Erant enim eorum opéra mala. Et, si 
quidem in judicium venisset, habet hoc ali-
quam rationem : qui enim malorum sibi 
conscîus est, fugerejudicem consuevit, par-



SUR SAINT JEAN, CHAP. III. 193 

centi vero qui deliquerunt, occurrunt. De-
cens igitur erat eos qui multorum sibi ipsi 
erant conscîi peccatorura, maxime Christo 
ad ïgnoscendum venienti occurrere : quod 
et in multis factum est : etenim publicani 
et peccatores venientes recumbebant cum 
Jesu. Quia vero quidam sunt ita molles ad 
eos qui pro virtute sunt labores, ut usque 
ad ultimum velint adhœrere malitira, in ho-
rum injuriam subdit : Omnis enim qui maie 
agit, odit lucem : quod quidem dictum est 
his qui eligunt in malitia manere. A L C U I . 

Quia omnis qui maie agit, odit lucem, id 
est, qui est in intentione peccandi (cui pla
çât peccatum ] odit lucem, quse detegit pec-
catura. A U G . ( 1 0 Conf., cap. 2 3 ) . Quia 
enim falli nolunt et fallere volunt, amant 
eam cum seipsam îndicat ; et oderunt eam. 
cum eos ipsa lux îndicat. Inde retribuetur 

T . V I I . 

eis ut eos nolentes manifestet, et eis ipsa 
non sit manifesta. Amant ergo veritatem 
lucentem, oderunt eam redarguentem. Unde 
sequitur : Et non veuit ad lucem, ut non 
argnantur opéra ejus, etc. Crxnrs. (ut 
sup.). Eum enim qui in paganismo vivit, 
nullus redarguit, quia deos taies habet, et 
digna dogmatibus opéra demonstrat. Qui 
vero Christi sunt, maie viventes ab omni
bus rectis accusantur. Si autem Gentiles 
sunt recte vivantes, hoc manifeste non novi, 
non enim mihi dicas eos qui a natura sunt 
mites et honesti ( non enim est hoc virtus), 
sed eum die qui a passionibus sustinet vio-
lentiam. et sapfonter vivit : sed non utique 
habes. Si enim regni annuntiatio vel pro-
missio et gehennae mince, et alia tanta 
documenta vix detinent hommes in virtute, 
de nullo horum persuasi pertransibunt vir -

1 3 

tume de fuir son juge, tandis qu'il va au-devant de celui qui par
donne ; il fallait au contraire que tous ceux qui avaient conscience de 
grands péchés vinssent les premiers au-devant du Christ qui leur por
tait leur pardon, ce qui arriva en plusieurs, en les publicains et les pé
cheurs qui venaient s'asseoir à table avec Jésus. Comme il en est qui 
sont si mous aux travaux de la vertu que jusqu'à la fin de leurs jours 
ilsne se séparent point du mal, il ajoute pour les flétrir : «Tout homme 
qui fait le mal déteste la lumière. » Ceci est dit de ceux qui pré
fèrent persévérer dans leur malice. — ALC. — « Tout homme qui fait le 
mal déteste la lumière,» car quiconque est dans l'intention de pécher, 
c'est-à-dire quiconque aime le péché, celui-là déteste la lumière qui 
fait paraître le péché. — S . AUG.— Comment ils veulent tromper et ne 
veulent pas être trompés, ils l'aiment lorsqu'elle se révèle elle-même,, et 
etils la détestent lorsqu'elle les révèle eux-mêmes. Leur juste punition 
c'estqu'elle les manifeste malgré eux, et ne se manifeste pas elle-même 
à eux. Ils aiment la vérité brillant, ils ne l'aiment pas jugeant leur 
conscience, — « Et il ne vient pas à la lumière, afin que ses œuvres ne 
lui soient pas reprochées. *>— S . CHRYS.— Personne n'adresse de 
reproches à celui qui vit dans le paganisme, car il a des dieux tels qu'il 
est lui-même, et il ne fait que des œuvres conformes à ses dogmes. 
Ceux qui sont du Christ au contraire, sont accusés, lorsqu'ils vivent 
mal, par tout ce qui est droit. Que les Gentils vivent selon la rectitude 
naturelle, c'est ce que je n'ai jamais vu. Je ne veux pas parler de ceux 
qui sont naturellement portés à la douceur et à l'honnêteté, car 
cela n'est pas de la vertu ; montrez-moi un païen sage dans sa vie, 
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tutem o'tiose ; si vero et aliqui virtutem 
tinguut, gloriœ gratia hoc faoiunt. Unde 
cum potuerint lu ter e, non omittent uti 
malis desideriis. Quœ etiam utilitas est, 
cum aliquis sobrius sit, et non rapït, fit 
vero vante gloriœ servus ? Hoc enim non 
est recte vivore: inanis enim gloriœ servus 
(brnicario non minor est : multo enim plura 
et gravioraoperatur. Si autem quidam recte 
sunt vi ventes in Gentilibus, non hoc ad ver-
satur huic sermoni, quia non fréquenter 
contingit, sed raro. 

B E D . , in Gloss. Moraliter etiam illi ma
gie tenebras quam lucem diligunt, qui 
suos prsedicatores bene dooentes odiis et 
detractionibus insequuntur. 

Sequitur : Qui autem facit veritatem, 
venit ad lucem, etc. C H R T S . (ut sup.). Non 
autem de his qui ab initio facti sunt Chris
tian! hoc dicit, sed tantum de his qui ex 
gentibus vel Judœis ad rectam disponendi 
erant fidem : ostendit enim quoniam nullus 
utique éliget in errore vivens ad fidem ve-
nire, nisi prius prœscribat sibi ipsi viam 
rectam. Aua. [De Baptis. parvul., ut sup.]. 
In Deo autem facta dicit opéra ejus qui 
venit ad lucem ; quia intelligit justificatio-
nem suam, non ad sua mérita, sed ad Dei 
gratiam pertinere. 

Aua. (sup. Joan., ubi supra). Sed si om
nia opéra Deus mala iuvenit, quomodo qui-

quoique tourmenté par les passions ; mais vous ne l'avez pas. Si la 
nouvelle annonce du royaume et cette espérance, si les menaces de 
l'enfer et tant d'autres craintes retiennent à peine les hommes dans la 
vertu, ceux qui n'ont aucune de ces convictions ne seront pas bien 
ardents à la vertu; que si quelques-uns d'entre eux prennentle masque 
de la vertu, ils le font pour la gloire. Aussi, lorsqu'ils peuvent se 
cacher, ils ne se font pas défaut de réaliser leurs mauvais dé
sira. Quel bien en résultera-t-il pour celui qui est sobre et n'est pas 
voleur s'il devient l'esclave de la vaine gloire ? Ce n'est pas là bien vivre. 
L'esclave delà gloire n'est pas au-dessus du fornicateur, et il fait des 
choses plus graves et commet des fautes plus nombreuses. Si quelques-
uns vivent bien parmi les Gentils, cela n'est pas contraire à cette parole, 
car cela est rare et peu fréquent. 

B È D E . —Au sens moral, ce sont ceux qui poursuivent de leurs dé
tractions et de leurs haines ceux qui les enseignent bien, ce sont ceux-
là qui préfèrent les ténèbres à la lumière. 

« Celui qui fait la vérité vient à la lumière, » — S . C H R Y S . — Il ne dit 
point ceci de ceux qui ont été faits chrétiens dans le commencement, 
mais de ceux qui parmi les Juifs ou les Gentils étaient disposés à rece
voir la foi qui inspire la rectitude de la "vie. Ce qu'il veut montrer, c'est 
que personne de ceux qui vivent dans l'erreur ne viendra à la foi, à 
moins qu'il ne se soit imposé une vie droite. — S. A U G . — Il dit que 
les œuvres de celui qui vient à la lumière sont faites en Dieu, pour 
exprimer que celui-là comprend que la justification vient de la grâce 
et non pas de ses mérites. 

S. A U G . — S i Dieu trouve mauvaises toutes les actions de ceux qui 
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dam fecerunt veritatem, et vénérant ad 
locem, id est, ad Christum ? Sed dilexerunt 
(ioquit supra) tenehras magis quam, lucem : 
ibi posuit vim. Multi dilexerunt peccata 
BUft, multi ea confessi sunt. Accusât Deus 
peccata tua: ai ettuaccuses,adjuugerisDeo. 
Oportet ut oderîs în te opus tuum, et ames 
in te opus Dei. Initium operum honorum 
oonfessio est operum malorum : et tune 
facis veritatem, quia non te palpas, non 
tibi blandiris : venis autem ad lucem, quia 
hoc ipsum quod tibi displicuit peccatum 
tuum, non tibi displïceret, nisi Deus tibi 
luceret, et ejus veritas tibi ostenderet. Fa-
cit autem aliquis veritatem oonfessionis, 

et venifc ad lucem in operibus bonis, etiam 
propter illa quse videntur minuta esse pec
cata linguse, aut cogitationum, aut immo-
derationis in rébus concessis ; quoniam 
minuta plura peccata, si negligantur, oc-
cidunt. Minutas sunt guttse quss flumen 
implent, minuta sunt grana arenae ; sed si 
multa arena imponatur, arena premit at-
que opprimit. Hoc facit sentina neglecta, 
quod facit fluctue îrruens : paulatim per 
sentinam iutrat, sed diu intrando et non 
exhauriendo mergit navem. Quid est au
tem exhaurire, nisi bonis operibus agere 
ne obruant peccata, gemendo, jejunando, 
tribuendo, ignoscendo ? 

viennent à la lumière, comment ontrils pu obéir à la vérité et venir 
à la vérité qui est le Christ : a Ils préfèrent, » est-il dit plus haut, « les 
ténèbres à la lumière, » voilà le point important. Plusieurs ont aimé 
leurs péchés, plusieurs les ont confessés. Dieu est l'accusateur de vos 
péchés : si vous les accusez vous-mêmes, vous vous unirez à Dieu. Il 
faut que vous haïssiez en vous ce que vous avez fait en vous, et que 
vousaimiez en vous l'œuvre de Dieu. Le commencement de vos bonnes 
œuvres, c'est la confession. A ce moment vous commencez à être dans 
la vérité, parce que vous ne vous écoutez pas, vous ne vous flattez 
point. Vous venez déjà à la lumière, car, cela que votre péché vous a 
déplu, vous ne l'auriez pas si Dieu ne luttait en vous, et si la vérité ne 
vous révélait à vous-même. Or, quelqu'un se place dans la vérité de 
la confession, et il commence à s'approcher de la lumière par ses 
bonnes œuvres, lorsque sa confession porte sur les péchés de langue 
ou de pensées ou d'usage immodéré des choses permises qui paraissent 
peu de chose, car les petits péchés en grand nombre tuent lorsqu'on 
les néglige. Les gouttes qui remplissent le fleuve sont petites, petits 
sont les grains de sable, et cependant si vous vous chargez de beau
coup de sable, ce sable accable et oppresse. Une ouverture négligée dans 
la cale d'un vaisseau a le même résultat qu'un flot qui submergerait le 
navire; cette eau entre peu à peu dans la cale, et elle coule le vaisseau 
en entrant peu à peu si elle n'est point tarie à mesure. Qu'est-ce que 
c'est que de ne pas tarir, si ce n'est d'empêcher par des bonnes œuvres 
que l'on ne soit accablé de ses péchés, de l'empêcher en gémissant, 
en jeûnant, en donnant, en pardonnant? 
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Après cela, Jésus étant venu en Judée, suivi de ses disciples, y demeurait avec 
eux, et y baptisait. Jean baptisait aussi à Enon près de Salim, parce 
qu'il y avait là beaucoup d'eau ; et plusieurs y venaientt et y étaient bapti
sés ; car alors Jean n'avait pas encore été mis m prison. Il s'excita donc 
une dispute entre les disciples de Jean et les Juifs touchant le baptême. 
Et les premiers étant venus trouver Jean, ils lui dirent : Maître, celui qui 
était avec vous au-delà du Jourdain, auquel vous avez rendu témoignage, 
baptise maintenant, et tous vont à lui. 

S. C H R Y S . — R i e n de plus fort, rien qui marche plus à découvert que 
la vérité, ne cherchant pas à se cacher, ne craignant pas de danger, ne 
tremblant pas à la pensée d'embûches, ne désirant pas la gloire que 
donne le grand nombre, n'étant soumise à rien d'humain. C'est pour
quoi le Seigneur montait à Jérusalem aux jours de solennité, non 
pour se montrer ou pour acquérir de la gloire, mais pour proposer sa 
doctrine à un plus grand nombre et se rendre utile par ses miracles. 
Après la fin des solennités, il lui arrivait souvent de venir au Jourdain, 
car c'est là encore où se réunissaient les foules. « Après cela Jésus 
vint, etc. » — B È D E . — I l dit après, non pas après la discussion avec 
Nicodème qui eut lieu à Jérusalem, mais c'est après un certain laps 
de temps qu'il revint de la Galilée dans la Judée. 

A L C U I N . — L e mot Judée rappelle ceux qui confessent (i) et que visite 
le Christ. Là où il y a aveu de ses péchés ou des louanges divines, 
là arrive le Christ suivi de ses disciples, c'est-à-dire de sa doctrine et 
de sa lumière, et il repose dans cette âme pour la purifier de ses fautes. 

(1) Le mot Judée veut dire confession. 

Post hœc venit Jésus et discipuli ejus in ter
rain Judœam; et illic morabatur cum eis, 
et baptizabat. Erat autem et Joannes bapti-
zans in JSnon juxta Salim, quia aquœmultœ 
erant illic ; et veniebant, et baptisabanlur : 
nondum enim missus fixerai Joannes in car- | 
cerem. Facta est autem quxstio ex discipu-
lis Joannis cum Judœis de purificatione. 
Et venerunt ad Joannem, et dixerunt ei : 
Babbi, qui erat tecum trams Jordanem, cui 
lu testimonium perhibuisti, ecce hic bapti
zat, et omnes veniunl ad eum. 

C H S T S . (homil. 28, in Joan.)t Nihil ve
ritate apertius, neque fortius; quse neque 
latere vult, neque periculum formidat, ne-
que insidiis tremit, neque gloriam quœ a 
inultis est desiderat, nuili humanorum ob-

noxia. Unde et Dominus in solemnitatibus 
in Hierusalem ascendebat, non se ostentans 
neque honorem diligens ; sed ut pluribus 
sua dogmata proponeret, et miraculorum 
utilitatem. Postquam autem solemnitates 
solvebantur, ad Jordanem fréquenter ve-
niebat, quia et illuc etiam turbœ concurre-
bant. Unde dicitur : Post hœc venit Jé
sus, etc. B E D . , in Gloss. Dicit autem : Post 
hœc, non continue post disputationem cum 
Nicodemo, quœ facta est Hierosolymis, sed 
peracto spatîo temporis, de Galilœa in Ju
dœam redîit. 

A L C U I . Per Judœam quidem signïfican-
tur confitentes, quos visitât Christus ; unde 
enim est peccatorum confessio, vel divina-
rum laudum, illuc venit Christus et disci
puli ejus (id est, doctriua et illuwinatio 
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« Et il restait là avec eux et il baptisait, » — S. C H R Y S . — Comme l'é-
vangéliste dit plus bas que Jésus ne baptisait point et que c'étaient ses 
disciples, il est clair que l'évangéliste veut parler du seul baptême 
donné par ses disciples. — S. A U G . — Le Seigneur déjà baptisé ne 
baptisait pas de ce baptême qu'il avait reçu. Il fut baptisé par le ser -
viteurmontrant par cette conduite le chemin de l'humilité et nous con
duisant ainsi au baptême du maître, à son baptême. Jésus baptisait 
comme Seigneur, comme Fils de Dieu. 

B È D E . — Pendant que le Christ baptise, Jean baptise encore; 
encore l'ombre reste et le précurseur ne cessera pas jusqu'à ce que 
la vérité soit manifestée. — Et Jean baptisait à Enon. — Enon 
veut dire en hébreu eau (1), et l'évangéliste donne comme l'explication 
de ce nom en ajoutant : « Car il y avait en ce lieu là beaucoup d'eau.» 
Salem est un village sur les bords du Jourdain, Melchisédech y avait 
autrefois régné. — S. J É R . — Peu importe qu'on dise Salem ou Sa-
Iim. Les Hébreux emploient peu les voyelles au milieu des mots, et 
ils disent les mêmes mots avec des accents et des sons de voix divers 
selon le pays ou la manière personnelle de prononcer du lecteur. 

«Et ils venaient et ils élaient baptisés.»—BÈDE.—Autant la doctrine 
de la foi sert aux catéchumènes qui ne sont pas encore baptisés, autant 
servit le baptême de Jean avant le baptême du Christ ; car ainsi qu'il 
prêchait la pénitence et qu'il annonçait par avance le baptême du 
Christ, et attirait le monde au désir de cette vérité qui n'avait pas en
core paru, ainsi les ministres de l'Église instruisent d'abord ceux qui 

(1) Ou plutôt leur fontaine. Auparavant il y avait à tort Ennos, comme venant du 
grec, dans la Glose, et Ennos comme venant de l'hébreu dans l'édition d'Anvers. 

ejus), et ibi moratur purgando a vitiis. 
Unde sequitur : Et illic morabatur cum 
eîs, et baptizabat. C H R Y S . (ut supra). Cum 
autem Evangelista postmodum dicat, quod 
Jésus non baptizabat, sed discipuli ejus, 
manifestum est quoniam et hic hoo dicit, 
quod soli discipuli baptizabant. A U G . 
(tract. 1 3 , in Joan.). Baptizatus autem Do-
minus baptizabat non eo baptismate quo 
baptizatus est : baptizatus est enim a servo, 
ostendens humilitatis viam et perducens ad 
baptismum Domini, hoc est suum : bapti
zabat autem Jésus quomodo Dominus, quo-
modo Dei Filius. 

B E D . , in Glose. Christo autem jam bap
tisante, adhuc baptizat Joannes, quia adhuc 
perraanet umbra, nec débet prœcursor ces-

sare, donec veritas manifestetur. Unde se
quitur : Erat autem et Joannes baptizans 
in jEnon, etc. -£non hebraice aqua ; unde 
quasi nominis interpretationem aperiens, 
snbdit : Quia aquse multee erant illic ; 
Salira oppidum est juxta Jordanis ripam 
situm, ubi olim Melchisédech regnavit. 
H I E R , [ad Evagrium, epist. 126 ). Nec re-
fert utrnm Salem aut Salim nominetur ; 
cum vocalibus in medio Htteris perraro 
utantur Hebrsei, et pro voluntate lectorum 
ac regionum varietate, eadem verba diver-
sis sonis atque accentibus proferantur. 

Sequitur : Et veniebant, et baptizaban-
tur. B K D . {in Gloss.]. Quantum catechuroe-
nis nondum baptizatis prodest doctrina fidei, 
tantum profuit baptisma Joannis ante 
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baptismum Cbristi, quia sicut ille prsedi-
cabat pœnitentiam, et baptismum Cbristi 
prssnuntiabat, «t in cognitionem veritatis 
quœ mundo apparuit, attrabebat ; sic mi-
nistri Ecclesise primo erudiunt venientes 
ad fidem ; post, peccata eorum redargnunt ; 
deinde in baptismo Cbristi remissionem 
promittunt, et sic in cognitionem et dilec-
tionem veritatis attrabunt. 

C H R T S . (ut sup.). Discipulis autem Jesu 
baptizantibus non cessavit Joannes bapti-
zans usque ad inoarnationem : quod signï-
ficat Evangelista, cum subdit : Nondum 
enim missus fuerat Joannes in carcerem. 
B E D . (m Gloss.). Ecce aperte notât facta 
Cbristi ante Joannem incarceratum qure 

alii prseterierunt, inolpientes ab bis qu» 
post missum Joannem in carcerem facta 
sunt. A U G . (ut supra). Quare autem bap-
tizabat Joannes? Qui oportebat ut Do
minus baptizaretur : non solum autem 
baptizatus est ab eo, ne baptismus Joannis 
melior baptismate Domini daretur. C H R T S . 

(ut supra). Sed cujus gratia usque tune 
baptizabat? Si enim cessaret, aestîmaretur 
zelo vel ira boo facere ; sed persistons non 
sibi ipsi gloriam acqnirebat, sed Christo 
audi tores mittebat : et multo effîcacius hoc 
faciebat quam discipuli Christi ; quia insus-
picabile ejus erat testimonium, et majorem 
gloriam apud omnes habebat. Ideo etiam 
adbuc baptizabat, ne dïscipulos suos in 

viennent à la foi ; ensuite, ils leur reprochent leurs péchés; ensuite ils. 
promettent la rémission dans le baptême du Christ, et attirent ainsi à 
l'amour et à la connaissance de la vérité. 

S. CHKTS. — Les disciples de Jésus continuent à baptiser, Jean ne 
cesse débaptiser qu'à sonincarcération, ce qu'ajoute l'évangéliste par 
ces mots : « Jean n'avait pas été encore jeté en prison. » — BÈDE. — 

Nous voyons ici ouvertement que les faits que rapporte cet évangéliste 
sont ceux qui précèdent l'incarcération de Jean, faits que passent les 
autres évangélistes, qui commencent leur prédication par les faits qui 
suivirent cette incarcération. — S . AUG. — Pourquoi Jean baptisait-il? 
Parce qu'il fallait que le Christ fût baptisé. Mais le Sauveur ne fut pas 
baptisé uniquement par son précurseur, afin que l'on ne pût penser 
que ce baptême du précurseur valait mieux que celui du Seigneur. — 
S. CHRTS. —Mais pourquoi baptisait-il jusqu'alors? C'est que s'il avait 
cessé il aurait paru le faire par colère et par envie (1). En persistant, ce 
n'était pas de la gloire pour lui, mais des auditeurs qu'il envoyait au 
Christ, et cela il le faisait mille fois plus efficacement que* les disciples 
du Christ; son témoignage étant en dehors de tout soupçon et sa gloire 
étant grande aux yeux de tous. Il baptisait aussi pour ne pas augmen
ter l'esprit de rivalité de ses disciples. Je pense que c'est pour cela que 
fut permise la mort de Jean, afin qu'après sa disparition Jésus pût prê
cher davantage, toute l'affection de la foule passant de son côté, et afin 
que cette scission qui prenait naissance dans les différentes opinions que 
l'on avait d'eux, que cette scission ne fût plus possible. Il est certain en 

(1) 11 est évident que tel est le sens du mot tnktp. Il est pris dans ce sens en mille 
passages des Ecritures, Eccl., 30, v. 26 ; Act., 5, v. 17; 1 Cor., 3, v. 3, etc. 
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effet que les disciples de Jean furent atteints de jalousie en ce qui con
cernait le Christ et ses disciples. Voyant les disciples du Sauveur bap
tiser, il le leur reprochèrent, comme si le baptême de Jean devait 
effacer celui du Christ. « Et il s'éleva mie dispute, etc.» — L'évangé-
liste montre à mots couverts que cette dispute partit non des Juifs, 
mais des disciples de Jean, en disant non pas que les Juifs deman
dèrent, mais que cette question s'éleva de parmi les disciples de Jean. 

S. A U G . — Il faut l'entendre en ce sens que les Juifs disaient que le 
Christ était supérieur à Jean, et qu'il fallait aller à son baptême, tandis 
que les disciples du précurseur, ne comprenant pas cette supériorité, 
défendaient le baptême de leur maître. On vint donc à Jean pour qu'il 
décidât lui-même la question. « Et ils vinrent vers Jean et ils lui di
rent : Maître, celui qui était avec vous au-delà du Jourdain, etc. » — 
S. C H R V S . — C'est-à-dire celui que vous avez baptisé vous-même. Ils 
ne disent pas : <x Que vous avez baptisé, » car c'eût été rappeler la voix 
que l'on avait entendue sur lui. Ils disent : « Celui qui était avec vous,» 
c'est-à-dire celui qui n'était que dans les rangs de vos disciples, et qui 
n'a rien de plus que vous, celui-ci, se séparant de nous, baptise en son 
nom. Ils ajoutent : « Celui à qui vous avez rendu témoignage vous-
même; » et c'est comme s'ils disaient : Celui dont vous avez fait éclater la 
gloire, que vous avezdésigné aux regards, celui-là est aussi contrevous. 
C'est là ce que veulent dire ces mots : « Voici que celui-ci baptise.» Ils 
pensent exciter Jean contre lui, non-seulement par.ce grief, mais en
core par celui dont ils font suivre ce premier reproche. « Et tous ve-

ampliorem zelum immitteret. jEstimo au
tem et propter hoc permissam esse mor-
tem Joannis, et eo suhlato de medio Je
sum maxime prsadicare cœpisse ; ut omnis 
multitudinis affectio ad Christum tranairet, 
et nou ultra liis qua? de utroque erant sen-
tentiis scinderentur. Zelotype enim se ha-
bentes discipuli Joannis ad Christi discipu-
los et ad ipsum Christum, quia videront 
discipulos Christi baptizantes, cœperunt 
disceptare ad versus eos qui baptizabantur, 
quasi aliquid mnjus haberet baptisma Joan
nis baptismate discipulorum Christi. Unde 
subditur : Facta est autem qusestio, etc. 
Quoniam enim ipsi quasstionem movernnt, 
sed non Judsei, Evangelista occulte mon-
strat; non dicens quod Judœus quœsivit, 
sed quod qusestio facta est ex discipulis 
Joannis. 

A U G . (ut supra). Tntellïgas ergo dîxisse 

Judaeos majorera esse Christum, et ad ejus 
baptisma debere concurri : illi autem non-
dum intelligentes defendebant baptismum 
Joannis : ventum est ergo ad ipsum Joan
nem ut solveret qussstionem. Unde sequi
tur : Et vénérant ad Joannem, et dixerunt 
ei : Rabbi, qui erat tecum trans Jordan cm 
baptizat, etc. C H R Y S . (ut supra). Hoc est, 
quem tu baptizasti. Non autem dixerunt : 
Quem tu baptizasti; quia coacti essent et 
vocis ejus meminisse, quse super eum est 
de! a ta ; sed dicunt : Qui erat tecum ; quasi 
qui discipuli ordinem habebat, nihil plus 
habens nobis mine se a te separans bapti
zat. Addunt autem : Cui etiam testimo-
nium perhibuisti. Quasi dicant : Quem tu 
cl arum ostendisti et circumspectum fecisti, 
cadem tibi audet : et hoc est quod dicunt : 
Ecce hic baptizat. Non autem in hoc solum 
aîstimabant se excitaro eum, 3ed et in eo 
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quod de reliquo ea quse ipsorum erant re-
probabantur. Unde subdunt : Et omnes 
veniebant ad oum. Alcui. Quasi dioant : 
Te dimisso, omnes currunt ad baptismum 
illius quem tu baptizasti. 

Hespondit Joannes, et dixit : Non potest homo 
nccipere quidquam, nisi fuerit ei datum 
de cœlo : ipsi vos mihi testimonium per-' 
hibetis quod dixerim : Non sum ego Chris
tus, sed quia missus sum ante illum. Qui 
habet sponsam, sponsus est : amicus autem 
sponsi, qui stat et audit eum, gaudio gau-
det propter vocem sponsi. In hoc ergo gau-
dium meam impletum est. Illum oportet 
crescere, me autem minui, 

C H R Y S . (ut supra). Interrogatus Joan
nes non vchenienter discipulos increpat; 
fjnieps ne ab eo separati aliqnid nliud ope-

rentur ; sed remisse qnodammodo eis Ioqui
tur. Unde dicitur : Hespondit Joannes et 
dixit eis : Non potest homo accîpere quid-
quam, nisi fuerit ei datum de cœlo, Quasi 
dicat : Et si praeclara sunt quse Christi 
sunt, si omnes ad eum currunt mirari non 
oportet : Deus enim est qui hoc facit. 
Humana enim facile deprehensibilia sunt, 
et imbecillia, et velociter defluunt. Hsec au
tem non talia sunt : non ergo sunt huma-
nitus adinventa, sed divinitus ordinata. Si 
autem humilius Ioquitur de Christo, non 
mireris : non enim erat convenions vel pos-
sibile quod prseassumptos a tali passions 
(scilicet invidia?) ab initio doceret omnia; 
sed intérim vult eos terrere, ostendens quod 
ad impossibilia conantnr, et quod Deo re
belles inveniuntur. A U G . (ut supra). Vel 
aliter : hoc Joannes do seipso dicit î Quasi 

naientà lui. » — Aixuin. —C'est-à-dire, après vous avoir abandonné, 
ous accourent au baptême de celui que vous avez baptisé. 

Jean leur répondit : Vhomme ne peut rien recevoir, s'il ne lui a été donné 
du ciel, y ous me rendez vous-mêmes témoignage que j'ai dit que je ne suis 
point le Christ, mais que f ai été envoyé devant lui. L'époux est celui à 
qui est l'épouse; mais l'ami de l'époux, qui se tient debout et qui l'écoute, 
est ravi de joie à cause qu'il entend la voix de Vépoux. Je me vois donc 
maintenant dans l'accomplissement de cette joie. Il faut qu'il croisse et 
que je diminue. 

S. Chrys. — Jean interrogé ne fait point à ses disciples de reproches 
véhéments, craignant qu'après s'être séparés de lui ils en viennent à 
d'autres extrémités. Mais il leur parle avec une sorte de condescen
dance. « Jean répondit et leur dit : Un homme ne peut rien recevoir à 
moins que cela ne lui soit donné du ciel. » C'est comme s'il disait : 
Quelque admirables que soient les choses que fait le Christ, il ne faut 
pas s'étonner si tout le monde court à sa suite ; c'est Dieu qui fait cela. 
Ce qui est humain peut se saisir facilement, est faible et s'écoule rapi
dement. Mais, ceci n'est pas de ce caractère ; ce n'est donc point une 
invention humaine, mais d'une ordonnance divine. S'il ne dit pas sur 
le Christ des choses plus élevées, ne vous en étonnez point; il ne fal
lait pas, et cela n'eût point été possible, enseigner tout d'abord toutes 
choses sur le Christ à des hommes au pouvoir d'une telle passion, de 
l'envie. Cependant il veut les abattre et leur montrer qu'ils tentent 
l'impossible et qu'ils se montrent en rébellion contre Dieu. — S. Aug. 
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homo de cœlo accepi : ergo quia accepi ut 
aliquid essem, înanem me vultis esse, ut 
loquar contra verîtatem ? 

C H R T S . [ut sup.). Et vide quia hoc quod 
œstimabant proponiin Christi subversionem 
quando dîxerunt : Cuî testimonium perhi-
buisti, hoc in eos convertit, dicens : Ipsi 
vos mihi testimonium perhibnistis ; quasi 
dicat : si verum meum testimonium asstima-
tis, discite quoniam illum mihi prsehonorare 
oportet. Unde subditur : Sed quia missus sum 
ante illum ; quasi dicat : Mînister sum ; etea 
qnîE sunt ejus qui me mi sit prsedico, non 
humana gratîa blandiens ei, sed Patriejus 
qui me misit minîstrans. 

A L C U I . Sed si aliquis dicat : Quando- ! 
quidem tu non es Christus, quis ergo es 
tn, vel quis est ille cui perhïbes testimo

nium ? Àd hoc respondet : Ille est spon-
sus; ego sum amicus spensi; missus ut 
per me sponsa prœparetur suo sponso. 
Unde subditur : Qui habet sponsam spon-
sus est. Sponsam dicit Ecclesiam ex omni
bus gentibus congregatam; quse vïrgo est 
integritate mentis, perfectione charitatis, 
unitate catholiess fidei, concordia pacis, in
tegritate animas et corporis ; qua? habet 
sponsum, de quo quotidie générât. B E D . 
Cseterum frustra est virgo corpore, qusa 
virgo non manet in mente. Hanc autem 
sponsam Christus in thalamo uteri virgi-
nalis sibi sociavit, et eamdem pretio sni 
sanguinis redemit. 

T H E O P H . Omnis etiam animse sponsus, 
Christus est; sponsalium vero locus ubi 
conjunctio efh'citur, locus est baptismatîs 

— Ou bien, ces paroles, Jean les dit de lui-même : comme homme j'ai 
reçu du ciel ; vous voulez donc qu'ayant reçu pour être quelque chose, 
je m'annihile moi-même en parlant contre la vérité? 

S. CHRYS. — Et voyez comment Jean tourne contre eux cette parole : 
« Celui à qui vous avez rendu témoignage, » qu'ils avaient dite pour 
déraciner le Christ, et cela en leur disant : «Vous m'avez vous-mêmes 
rendu ce témoignage. » C'est comme s'il leur disait : Si vous avez con
sidéré mon témoignage comme vrai, vous devez en conclure que je 
dois lui céder tout honneur. Il ajoute : « Mais que j 'ai été envoyé de
vant lui, » comme s'il disait : Je suis un serviteur, je prêche ce qui 
concerne celui qui m'a envoyé, et en cela je ne me montre pas envers 
lui comme un flatteur, mais comme le ministre de son Père. 

AtcuiN. — Mais si quelqu'un dit : Puisque vous n'êtes pas le Christ, 
qui êtes-vous ? ou bien, quel est celui auquel vous rendez témoignage ? 
voici la réponse du précurseur : Il est l'époux; je suis l'ami de l'époux; 
je suis envoyé pour que par moi l'épouse soit préparée pour son époux. 
<c Celui qui a l'épouse est l'époux. » Il appelle épouse l'Église formée 
de toutes les nations : elle est vierge par l'intégrité de son intelligence, 
par la perfection de sa charité, par l'unité de sa foi catholique, la con
corde de la paix, l'intégrité de son âme et de son corps. Elle a un 
époux qui la féconde tous les jours. — BÈDE. — Du reste est inutile
ment vierge par son corps celle qui ne reste point vierge dans son âme. 
Le Christ s'est uni cette épouse dans la chambre nuptiale du sein de 
la Vierge, et c'est elle-même qu'il a rachetée du prix de son sang. 

TIIÉOPH. — Le Christ est aussi l'époux de toute âme, et le lieu où se 
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sive Ecclesia. Dat vero arrham sponsse pec-
catorum remissionem, Spiritus Sancti com-
munionem ; perfectiora vero iu futuro se-
oulo retribnet dignis. Nullus autem alius 
est spousus, nisi solus Christus : omnes 
namque doc tores paranymphi existant, si-
cul prœcursor ; nullus autem bonorum lar-
gitor est, nisi Dominus ; omnes alii mi-
nistri sunt bonorum quœ dautur a Domino. 

B E D . Sponsam igitur suam Dominus 
amico suo (id est, ordini Prssdicatorum) 
commendavit, qui eam non sibi, sed Christo 
zelare débet. Unde subditnr : A mi eu s au
tem sponsi qui stat, etc. A U G . (ut supra). 
Quasi dicat : Non est mca sponsa, sed 
nunquid non gaudes in nnptiîs ? Imo gau • 
deo (ait) quia sum nempe amicus sponsi. 

C H R Y S . (utsupTa). Sed.qualiter qui dixit : 
Non sum dignus solvere corrigiam calcea-
menti, amicum nuno seipsum dicit : non 
quidem propter honoris œqualitatem, sed 
multitudinem gaudii reprsssentare volens. 
Non enim in talibus ita ministri sponsi 
Isetantur, sicut amici. Simul autem et con-
descendens eorum imbecillitati amicum se 
dicit : quia enim existimabaat eum mor-
deri ab his quœ fiobant, ostendit quod non 
solum non mordetur, sed et valde gaudet, 
si sponsum sponsa cognoscit. 

ATTG . (ut supra). Sed quare stat? quia 
non cadit, quia hnmih's est. Vide stantem 
in solîdo ; Non sum dignus corrigiam cal -
oeamenti ejus solvere : stat autem et audit 
eum : si ergo cadit, non audit eum : ergo 

célèbre le mariage et où l'union se consomme, c'est le lieu où l'homme 
est baptisé ou l'Église. Les arrhes de ce mariage sont pour l'épouse la 
rémission des péchés et la communication du Saint-Esprit; plus tard 
l'époux communiquera des choses plus parfaites à ceux qui en seront 
dignes. Il n'y a point d'autre époux que le seul Christ. Tous les doc
teurs ne sont, ainsi que le précurseur, que des amis de l'époux. Il n'y 
a qu'un seul distributeur des biens, le Seigneur; tous les autres ne 
sont que des ministres employés au partage de ces biens que donne le 
Seigneur. 

BÈDE. — Le Seigneur confie son épouse à son ami, à toute la suite 
des prédicateurs de la parole divine qui doivent s'en occuper avec zèle, 
nonpoureux,maispourleChrist. «Et l'ami del'époux qui est là, etc.» 
— S. AUG. - C'est comme s'il disait : L'épouse n'est pas à moi; mais 
est-ce que je ne me réjouis pas dans les noces? Tout au contraire ma 
joie est grande, parce que je suis l'ami de l'époux. — S. CHRYS. — 

Mais comment celui qui a dit : « Je ne suis pas digne de délier les cor
dons de sa chaussure, » se dit-il maintenant son ami? Ce n'est pas pour 
se montrer son égal, mais c'est pour exprimer l'abondance de sa joie. 
Les serviteurs de l'époux ne se réjouissent pas en de telles circon
stances autant que les amis de l'époux. C'est aussi pour condescendre 
à leur faiblesse qu'il prend le nom d'ami; car, comme ils pensaient que 
tout ce qui se passait le blessait vivement, il veut leur montrer non-
seulement qu'il n'en est point blessé, mais qu'il se réjouit beaucoup 
que l'épouse connaisse l'époux. 

S. AUG. — Mais pourquoi se tient-il debout? Parce qu'il ne tombe 
pas, parce qu'il est humble. Voyez-le posé sur cette base solide : « Je 
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ne suis pas cligne de délier la courroie de sa chaussure. » Il est donc 
debout et il l'entend; s'il tombe, il ne l'entend point. Donc l'ami de 
l'époux doit être debout et entendre, c'est-à-dire persister dans la 
grâce qu'il a reçue et entendre la voix qui le réjouit. Je ne me réjouis 
pas, dit-il, à cause de ma voix, mais à cause de la voix de l'époux; 
je me réjouis donc à entendre, et lui à dire; je suis l'oreille, il est la 
voix. Celui qui garde l'épouse, la femme de son ami, fait en sorte 
qu'elle ne donne son affection à aucun autre. S'il consentait à être 
aimé en place de son ami, et s'il voulait abuser de la femme qui lui a 
été confiée, quel objet d'horreur ne verriez-vous pas en lui .pour le 
genre humain entier ! Je vois beaucoup d'adultères qui veulent possé
der cette épouse achetée à un si haut prix, et qui s'efforcent par leurs 
paroles d'être aimés à la place de l'époux. 

S. CHRTS.—Ou bien, ce n'est pas sans raison qu'il a dit: «Celui qui est 
debout, » montrant que tout ce qui est de lui a déjà cessé, et qu'il ne 
lui reste plus qu'à rester debout et à écouter. Ce que dit ici le Sauveur, 
illedit en passant de sa comparaison à l'objet principal de sa parole, et 
comme il a parlé d'époux et d'épouse, il montre comment se fait cette 
union, par la voix et par la doctrine ; car la foi vient de l'oreille et l'o
reille se remplit de la parole de Dieu. — Et comme ce qu'il avait es
péré était déjà arrivé, il ajoute : « Et voilà pourquoi ma joie a été 
remplie, » c'est-à-dire l'œuvre qu'il me fallait faire est accomplie et il 
ne me reste plus rien à faire. — THEOPH. — Je me réjouis, car tous 
tournent vers lui leurs regards; car si répoux (le peuple) ne se fût pas 
approché, alors moi, l'ami de l'époux, je serais dans la douleur. — 
S. A U G . — Ou bien, ma joie a été comblée en ce que je puis jouir de 

slave débet amicus sponsi et audire, id est, 
perraanere in gratîa quam accepit, et au
dire vocem ad quam gaudeat. Non (inquit) 
gaudeo propter vocem meam, sed propter 
vocem sponsi ; gaudeo ego in audiendo, ille 
in dicendo; ego auris, ille verbum. Qui 
enim custodit sponsam vel uxorem amici 
soi, dat quidem operam ut nullus alius 
ametur ; sed si amari se pro amico voluerit, 
et uti voluerit commendata sibi, quam de-
testandus universo generi humano apparet ! 
Multos autem adulteros video qui sponsam 
tanto pretio emptam possidere volunt, et id 
agunt verbis suis ut pro sponso amentur. 
• C H R T S . (ut sup.). Vel aliter : quod dicit : 
Qui stat, non sine causa posuit; sed indi-
cans quod quse sua sunt, jam cessaverunt, 

et quoniam eum de reliquo stare oportet et 
audire. Quod quidem dicit, a parabola 
sermonem transférons ad propositum ; quia 
enim sponsi et sponsas mentionem fecerat, 
ostendit qualiter hase sponsalia fiant, quia 
per vocem et doctrinam : fi des enim est ex 
auditu, audi tus autem per verbum Dei 
[ad Rom., 10). Et quoniam ea qusa spera-
verat, evenerunt, ideirco subdit : In hoc 
autem gaudium meum impletum est, id est, 
perfectum est a me opus quod fieri opor-
tebat ; et plus nihil operari possum de reli
quo. T H E O P H . Unde nunc gaudeo, quod 
scilicet omnes illum attendunt. Si enim non 
accessisset ad sponsum sponsa (id est, po-
pulus), tune dolerem ego paranymphus 
A U G . (tract. 14, in Joan,). Vel aliter : in 
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hoc gaudium m eum impletum est, ut scili
cet gaudeam ad vocem sponsi. Habeo gra-
tiam meam; plus non mihi assumo, ne 
quod accepi, amittam. Qui enim vult gau-
dere de se, tristis est ; qui autem vult de 
Deo gaudere, semper gaudebit, quia Deus 
sempiternus est. B E D . Gaudîo autem gau-
det homo propter vocem sponsi, cum in tel-
ligit non se debere gaudere de sapientia 
sua, sed de sapientia quam accepit a Do
mino : quisquîs enim in benefactis non 
gloriam suam vel laudem requirit, neque 
terrena lucra, sed cœlestia cupit, hic ami-
eus est sponsi. 

C H U T s. (ut sup.). Deînde non solum 
circa .orœsentia, sed etiam circa futura 
passioném invidise a se rcmovet, dicens : 
Illnm oportet crescere me autem minui : 
quasi dicat : Quse nostra sunt, steterunt et 

cessaverunt de reliquo : crescunt autem 
quœ snnt ilHus. À T T G . (ut sup.). Sed quid 
est hoc : Illnm oportet crescere ? Deus nec 
crescit nec minuitur ; sed Joannes et Jésus 
quod ad carnem attinet, cosevi erant; sed 
menses qui intererant, nuUam distinguant 
aetatem. Magnum est hoc sacramentum : 
antequam veniret Dominus, hoinines glo-
riabantur de se : venit ille homo ut minue-
retur hominis gloria, et augeretur gloria 
Dei : sic enim venit- ille ut dimitteret peo-
eata, et homo connteretur : etenim con-
fessio hominis, humilitas hominis; misern-
tio Dei, altitudo Dei : hanc autem veri-
tatem etiam passionïbus significaverunt 
Christus et Joannes : nam Joannes capito 
miuutus est, Christus autem in cruce exal
tâtes ; deînde natus est Christus cum jum 
inciperent crescere dies, natus est Joannes 

la voix de l'époux. Telle est la grâce que j'ai reçue ; je n'en réclame 
pas d'autre, de peur de perdre ce qui m'a été donné. Celui qui cherche 
sa joie en lui-même est triste; celui qui la cherche en Dieu se réjouira 
toujours, parce que Dieu est éternel. — BÈDE. — L'homme se réjouit 
de la voix de l'époux lorsqu'il comprend qu'il ne doit pas se réjouir 
de sa propre sagesse, mais de celle qu'il a reçue de Dieu. Et celui qui 
ne cherche pas sa gloire ni son honneur dans ce qu'il fait de bien, et 
qui cherche non pas un gain terrestre, mais ce qui est au ciel, celui-
là est l'ami de l'époux. 

S. CHRYS. — Ensuite, il éloigne tout soupçon de jalousie, non-seu
lement en ce qui est actuel, mais encore en ce qui va venir plus 
tard en disant : « Il faut qu'il croisse et il faut que je diminue, n 
C'est comme s'il disait : Ce qui vient de nous a été un moment 
debout et est tombé ; ce qui vient de lui se développe et croît. — 
S. AUG. — Que veut donc dire cette parole : « Il faut qu'il croisse?» 
car Dieu ne croît ni ne diminue ; c'est que Jean et Jésus, sous le rap
port de leur vie temporelle, étaient contemporains, les mois qui les 
séparaient ne faisaient pas une différence d'âge. Ceci est un grand 
mystère. Avant l'arrivée du Seigneur, les hommes cherchaient en eux-
mêmes leur gloire. Cet homme vint pour que la gloire de Dieu s'ac
crût et que celle de l'homme diminuât. Il vint pour pardonner à 
l'homme et pour que celui-ci confessât ses péchés. Or, la confession, 
pour l'homme, est son humiliation, et la miséricorde de Dieu établit sa 
gloire. Cette vérité fut marquée dans les différentes passions qui ter
minèrent les jours de Jean-Baptiste et ceux de Jésus, car Jean fut di-
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quando coopérant minui dies. Cresoat ergo 
in nobis gloria Dei, et minuatur gloria 
nostra, ut in Deo crescat et nostra. Quauto 
autem m agis intelligis Deum, videtur in te 
crescere Deus ; non autem in se orescit, sed 
semper perfectus est. Sicut si curarentur 
alicujus oculi ex pristina cœcitate, et inci-
peret videre paululum lucis, et alia die plus 
videret, videretur ei lux crescere ; lux tamen 
perfecta est, sive ipse videat, sive non ; sic 
enim et interior homo proficit quidem in 
Deo, et Deus in illo videtur crescere, ipse 
autom minuitur ut a gloria sua décidât, et 
in gloria Dei surgat. 

T H E O F B . Vel aliter : sicut aliorum lu-
mmariurn*, adveniente sole, lumen extinguî 
videtur, licefc non ait secundum veritatem 
extinctum, sed a majori occultatum, sic et 
prsecursor, tanquam Stella, a Bole celatus 
minuî dicitur : crescit autem Christus prout 
paulatim manifestât se per miracula, non 
quod in virtutibus cresceret, aut proficeret 
(haec nempe Nestorii est opinio), sed se
cundum ostensionem Divinitatis ejus. 

Qui desursum venit, super omnes est; qui est 
de terra, de terra est, et de terra loquitur ; 

rninué de la tête et le Christ élevé sur la croix. D'ailleurs, le Christ 
naquit lorsque les jours commencent à croître et Jean lorsqu'ils com
mencent à diminuer. Que la gloire de Dieu croisse en nous et que 
notre gloire diminue, afin que notre gloire augmente en Dieu. Plus 
vous comprenez Dieu, plus il paraît se développer en vous; ce n'est 
pas en lui qu'il se développe, car il est parfait de toute éternité. Ainsi 
que si quelqu'un était guéri de sa cécité, la lumière qu'il verrait un 
peu le premier jour et qui se développerait tous les jours davantage 
paraîtrait croître à ses yeux (la lumière ne perd jamais sa perfection, 
qu'elle soit vue ou qu'elle ne le soit pas) : ainsi l'homme intérieur fait 
des progrès en Dieu et Dieu paraît croître en lui, tandis qu'il diminue 
lui-même en tombant de sa propre gloire pour s'élever en celle de 
Dieu. 

T H É O P H . — O u bien, ainsi que les autres flambeaux du ciel paraissent 
s'éteindre aux approches du soleil, quoique cependant leur lumière 
n'ait point été atteinte, mais seulement cachée par une lumière plus 
grande, ainsi le précurseur, de même qu'une étoile cachée par le so
leil, nous apparaît comme diminué. Le Christ croît peu à peu, en se 
manifestant par des miracles. Il ne croissait pas en facultés et il ne 
faisait pas de progrès, ainsi que le prétendait la folie (\) de Nestorius, 
mais seulement il développait la manifestation de sa divinité. 

Celui qui est venu d'en haut est au-dessus de tous. Celui qui tire son origine 
de la terre est de la terre, et ses paroles tiennent de la terre. Celui qui 
est venu du ciel est au-dessus de tous ; et il rend témoignage de ce qu'il a 
vu et de ce qu'il a entendu, et personne ne reçoit son témoignage. 

S. C H R Y S . — Ainsi que le ver ronge le bois et la rouille le fer, ainsi 

(1) napalîîpTî̂ ta, 
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qui de cœlo venit, super omnes est ; et quod 

vidit et audîutf, hoc testatur. 

C H R Y S . (boni. 29., in Joan.). Sicnt 
verrais ligna corrodit, et œrugo ferrnra, ita 
vana gloria nutrientem se perdit animam. 
Ideo multo studio opus est ut bano des-
truamus passiouem : unde Joannes multis 
rationibus discipulos suos habentes passio-
nem banc vis mitigat : post illa enim quss 
antea dixerat, rursus eos aliis disponit ser-
monibus, dicens : Qui desursum venit, 
super omnes est : quasi dicat : Quia vos 
meum extollitis testimonium, et ex hoc me 
dicitis digniorem fide, hoc necesse et vos 
scire, quod non est eum qui de cœlis venit, 
fieri fide dignum ab eo qui terram habitat ; 
et hoc est, quod dicit : Super omnes est, 

quia ipse sibi sufficiens ; et quod omnibus 
inoomparabiliter major est. T H E O P H . Ipse 
enim Christus desursum venit a Pâtre des
cendes , et super omnes est distinctus ab 
omnibus. A L G U I . Vel desursum venit, id 
est, de altitudine humanœ naturse, quam 
habuit ante peccatum primi hominis : de 
illa enim altitudine assumpsit Verbum Dei 
humanam naturam ; non assumpsit culpam 
cujus assumpsit pœnam. 

Sequitur : Qui est de terra, de terra est 
(id est, terrenus est) et de terra loquitur, 
id est, terrena loquitur. C H R Y S . (ut sup.). 
Et nimirum non ex terra erant ei omnia : 
etenîm animam habebat et spiritu partici-
pabat, non ex terra. Qualibet igitur ipse de 
terra se esse dicit? Nihil enimaliud per hoc 
ostendit occulte, quam quod parvus est, 

la vaine gloire perd l'Ame qui l'entretient. Il nous faut donc prendre 
bien garde de la faire disparaître, et c'est pour cela que Jean adoucit 
à peine ses reproches à ses disciples victimes de cette passion; il en
tasse arguments sur arguments, et, après ce qu'il a dit précédemment, 
il revient à de nouvelles paroles, et dit : « Celui qui vient d'en haut 
est au-dessus de tous; » et c'est comme s'il leur disait : Comme vous 
proclamez mon témoignage, et que vous dites que je suis plus digne 
de foi que lui, il faut que vous sachiez que ce n'est pas à celui qui 
habite sur la terre à appuyer le témoignage de celui qui est aux cieux. 
En disant : « Qui est au-dessus de tous, » il montre qu'il se suffit bien 
à lui-même, et qu'il est incomparablement au-dessus de tous. — 
THÉOPH. — C'est le Christ qui vient d'en haut en descendant du sein 
de son Père, et qui est au-dessus de tous, restant séparé de tous. — ALC. 

— Ou bien, il vient d'en haut, c'est-à-dire il vient des hauteurs de cette 
nature humaine; pour la prendre il va des temps qui virent le péché 
du premier homme, et c'est de ces hauteurs que le Verbe de Dieu a 
fait descendre la nature humaine qu'il a prise, car il n'a pas pris la 
faute de cette nature dojit il a revêtu la peine. 

« Celui qui est de la terre est de la terre et il parle de la terre, » 
c'est-à-dire des choses terrestres. — S . CHRYS. — Mais, en vérité, tou
tes choses en lui n'étaient point terrestres, car il avait une âme, était 
participant de l'esprit et non de la terre; comment donc se dit-il lui-
même de la terre ? Il ne veut pas autre chose que désigner à mots cou
verts qu'il est peu de chose, venant de la terre, né de la terre, et ne 
pouvant nullement se comparer au Christ qui vient du ciel. Il ne dit 



SUR SAINT JEAN, CHAP. III . 207 

velnt e terra veniens, in terra natus, et 
nnlla comparatione dignus ad Christum 
qui notas desuper venit. Non autem dicit : 
De terra loquitur, quoniam ex propria 
mente loquebatur, sed de terra se loqui 
dicit in comparatione ad Christi doctrinam : 
quasi dicat : Farva et humilia sunt quse 
mea sunt, comparata his quœ Christi sunt; 
qualia decens est suscîpere terrestrem natu-
ram in comparatione ad illnm, în quo sunt 
omnes tbesauri sapienliaa et scientiœ Dei 
absconditi {ad Colos., 2 , vers. 3 ) . AUG- . (ut 
sup.). Vel quod dicit : De terra loquitur, 
de homine dicebat, quantum ad ipsum ho
minem pertinet : si enim aliqua loquitur 
divina, illuminatus esc a Deo ; sicut Apos-
tolus dicit [ 2 , ad Cor., 15) : Non autem 
ego, sed gratia Dei mecum. Ergo Joannes, 

quod ad Joannem pertinet, de terra est, et 
de terra loquitur : si quid divinum audivistis 
a Joarïne, illuminatus est, non recipientis. 

C H R T S . (ut sup.). Extincta igitur disci-
pulorum passione, de reliquo cum ampliori 
propalatione loquitur de Cbristo : nam ante 
hoc, superHuum erat ista praemittere, in 
mente audientium locum habere nondnm 
valentia. Unde sequitur : Qui de cœlo, etc. 
G L O S . Id est : de Pâtre venit, duobus 
modis, super omnes est ; primo super om-
nem humauitatem, qui de ipsa priusquam 
peccaret, venit; secundo juxta altitudinem 
Patris, cui est aequalis. 

C H R T S . (utsup.).Postquam autem mag
num quid et excelsum dixit de Christo, rur-
sus ad humilius quoddam ducit sermonem, 

pas : « Il parle de la terre, » comme parlant de son propre fonds, mais 
il dit qu'il parle de la terre comparativement à la doctrine du Christ. 
Ce qu'il dit revient à ceci : Tout ce qui est de moi est petit et peu de 
chose en comparaison de ce qui vient du Christ; ainsi il convient 
que s'exprime la nature humaine en se comparant à celui dans lequel 
se trouvent cachés tous les trésors de la sagesse et de la science de 
Dieu.—S. AUG. — Ou bien ces mots : « Il parle de la terre, » il les dit 
de l'homme en ce qui concerne l'humanité elle-même. Si l'homme 
dit des choses divines, c'est qu'il est éclairé de Dieu, ainsi que le dit 
l'Apôtre : « Ce n'est pas moi, mais la grâce de Dieu avec moi. » Jean 
en tant qu'il vient de Jean parle de la terre; si vous avez entendu de 
Jean une parole divine, elle est de celui qui l'a éslairé et non de celui 
qui l'a reçue. 

S. CHRYS. — Après avoir étouffé les mouvements passionnés du 
cœur de ses disciples, il parle de nouveau, avec plus d'étendue, du 
Christ. 11 était inutile de le faire avant que le cœur des disciples pût 
donner place à cette révélation, a Et celui qui est du ciel, etc. » — 
LA GLOSE. — C'est-à-dire celui qui vient du Père est au-dessus de tous, 
de deux manières: d'abord, au-dessus de toute humanité, car il vient 
de l'humanité qui n'a point péché, et puis parce qu'il vient des hau
teurs du Père dont il est l'égal. 

S. CHRTS. — Après avoir dit quelque chose de grand et d'élevé sur 
le Christ, il ramène sa parole à quelque chose de plus humble en di
sant : «Et ce qu'il a vu et ce qu'il a entendu, c'est ce qu'il témoigne.» 
C'est par le témoignage de tous ces sens que nous apprenons avec plus 
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dïcens : Et quod vidit et audivit, hoc tes-
tatur ; quia scilicet per sensus hos omnia 
certissime discimus, et digni fide œstima-
mur esse magistri de his quœ visu susce-
pimus vel auditu apprehendimus. Hoc de 
Ghristo astruere volens Joannes dicit : Quod 
vidit et audivit, hoc testatur, ostendens 
quod'nihil eorum quœ ab ipso dicebantur, 
i'alsum est, sed omnia vera sunt : quasi 
dicat : Ego indigeo audire ea quœ ab illo 
dicuntur qui desuper venit, nuntians ea 
quse vidit et audivit, id est, quœ solus 
ipse manifeste novit. T H E O P H . Cum ergo 
audis qnod Christns ea quœ audivit et vidit 
a Pâtre, loquitur, non putes quod a Pâtre 
indigeat discere, sed quia omnia quœcunque 

naturaliter novit, a Pâtre habet, prop
ter hoc a Pâtre audire dicitur quœcunque 
novit. Sed quid est quod Filius audivit a 
Pâtre? Forte Filius Patris verbum audivit? 
Imo Filius Patris verbum est. ATTG . [ut 
sup.). Quando concipis verbum quod pro
feras, rem vis dicere, et ipsa rei conceptio 
in corde tuo jam verbum est. Quomodo ergo 
tu verbum quod loqueris in corde habes et 
apud te est, sic Deus edidit verbum, hoc 
est, genuit Filium. Cum ergo verbum, Dei 
Filius sit, Filius autem locutus est nobis, 
non verbum suum, sed verbum Patris, se 
nobis loquî voluit qui verbum Patris loque-
batur. Hoc ergo quomodo decuit et oportuit, 
dixit Joannes. 

de certitude, et Ton nous regarde comme pouvant enseigner avec 
autorité ce que nous avons reçu de notre oreille ou saisi par notre re
gard. C'est ce que Jean voulait établir pour le Christ lorsqu'il disait : 
« Ce qu'il a vu et ce qu'il a entendu, c'est ce dont il témoigne, » et c'é
tait pour montrer que rien de ce qu'il disait n'était faux, mais que tout 
était vrai. C'est comme s'il disait : Moi j 'ai fini d'entendre les paroles 
de celui qui vient d'en haut, annonçant ce qu'il a vu et ce qu'il a en
tendu, c'est-à-dire ce que seul il a parfaitement connu. —THÉOPH. — 

Lorsque vous entendez dire ceci, que c'est ce qu'il a vu et entendu 
dans le sein de son Père que le Christ annonce, ne pensez point que le 
Fils soit dans l'indigence de ce que peut lui apprendre son Père, mais 
entendez-le ainsi que tout ce que le Fils connaît en vertu de sa nature 
lui vient de son Père (1). C'est en ce sens qu'il est dit qu'il entend de 
son Père tout ce qu'il a appris. Mais qu'est-ce que le Fils a entendu de 
la bouche du Père? peut-être que le Fils a entendu la parole du Père? 
Bien plus le Fils est la parole du Père. — S . AUG. — Lorsque vous con
cevez la parole que vous devez dire, vous voulez parler, et la pensée 
que vous avez déjà conçue dans votre intelligence n'est que votre pa
role. Ainsi que vous avez dans votre âme la parole que vous par
lerez et qu'elle est en vous, ainsi Dieu a prononcé sa parole, c'est-à-
dire engendré son Fils. Or, comme le Verbe est le Fils de Dieu, et que 
c'est le Fils qui nous a parlé, il a voulu nous parler, non son verbe, 
mais ce verbe du Père, lui qui parlait le verbe du Père. C'est ce que 
Jean a voulu dire autant que cela était nécessaire et convenable. 

(I] Non pas en apprenant, mais en naissant. La science ainsi que sa nature lui vient 
de son Père. 
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Celui qui a reçu son témoignage a attesté que Dieu est véritable. Celui que 
Dieu a envoyé ne dit que des paroles de Dieu ; parce que Dieu ne lui donne 
pas son esprit par mesure. Le Père aime le Fils, et il lui a mis toutes 
choses entre les mains. Celui qui croit au Fils a la vie éternelle; celui qui 
ne croit pas au Fils ne verra point la vie, mais la colère de Dieu demeure 
sur lui. 

S. C H R Y S . — Il dit : « Ce qu'il a vu et ce qu'il a entendu, il l'atteste,» 
comme excuse et comme allant au-devant de l'accusation d'erreur 
qu'on pouvait faire peser sur cette parole, parce que peu devaient l'ad
mettre. C'est pour cela qu'il ajoute : «Et personne n'a reçu son témoi
gnage, » c'est-à-dire peu, car il avait des disciples qui recevaient son 
témoignage en ces paroles qu'il leur adressait. Par ces paroles, il s'a
dressait à ceux de ses disciples qui n'avaient pas encore la foi, et il 
montrait en même temps l'insensibilité des Juifs. Ainsi il avait été dit 
au commencement de cet Évangile : « Il est venu chez lui et les siens 
ne l'ont point reçu, » c'est-à-dire les Juifs qui étaient les siens d'une 
manière toute spéciale. 

S. A U G . — Ou bien, il est un peuple réservé à la colère de Dieu, 
à damner avec le diable; personne de ce peuple n'a reçu le témoi
gnage du Christ. Remarquez cette séparation dans l'esprit, ce mé
lange dans la race. Ce que les lieux n'avaient point encore séparé se 
montre séparé aux regards de son peuple, et il vit deux peuples, celui 
des fidèles et celui des infidèles. Il regarde du côté des infidèles et il 
dit : « Et personne ne reçoit son témoignage. » Ensuite il quitte la 
gauche, regarde du côté de la droite et poursuivant il dit : « Or, celui 

Et testimonium ejus nemo aecipit. Qui autem 
ACCEPTE ejus testimonium,, signavit quia Deus 
ntrax est : quem enim misit Deus, verba 
Dei loquilw : NON enim ad mensuram dat 
Deus spiritum. Pater diligit Filium, et 
omnia dédit in M A N U ejus. Qui crédit in 
Filium, habet vitam œlernam; qui autem 
incredutus est Filio, nonvidebit vitam; sed 
ira Dei manet super eum. 

C H R T S . {ut sup.). Dixernt : Quod vidit 
et audivit, hoc testatur, quasi excusans, ne 
quia pauci intérim credituri erant, falsa 
œstimarentur esse quœ dicuntur : et prop
ter hoc subdit : Et testimonium ejus nemo 
aecipit, id est, pauci : habebat enim disci-
pulos qui aoeipiebant testimonium ejus in 
bis quse dicebantur. In hoc autem suos dis-

cipulos tangit uondum credentes in eum : 
simul etiam judaicam ostendît ïnsensibilita-
tem : sicut et in principis Evangelii dictum 
est : In propria venit, et sui eum non recc-
perunt (hoc est Judsei specialiter ad eum 
pertinentes). 

A U G . (ut sup.|. Vel aliter : est quidam 
populus prœparatus ad ïram Dei, damnan-
dus cum diabolo ; horum nemo aecipit tes
timonium Christi. Attendite ergo in spiritu 
divisionem, in génère autem humano com-
mixtionem ; et quod nondum locis separatum 
est, separavit cordis aspectu, et vidit duos 
populos infidelium et iidelium. Attendit in
fidèles et ait : Et testimonium ejus nemo 
aecipit ; deinde tulit se a sinistra, et aspexit 
ad dexteram, et secutus ait : Qui autem 
accepit ejus testimonium, signavit. C H R T S . 

T . V U . 14 
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(ut sup.). ïd est, monstravit ; et adhuc 
nugens tîmorem, addit : Quoniam Deus 
verax est; ostendens quoniam non aliter 
quis discredet huic, nisi fulsi arguent Deum 
qui misit illum; quia nihil extra ea quse 
sunt Patris loquitur. Et hoc est quod sub-
dit : Quem enim misit Deus, verba Dei lo
quitur. A L C U I . Vel aliter : Signavit, id est, 
signum posuitïn corde suo (quasi singulare 
et spéciale aliquid) hune esse verum Deum 
qui passus est ad salutem humani generis. 

Âna. (ut sup.). Quid est, quia Deus ve
rax est, nisi quia homo mendax est, et Deus 
verax est? Quia nemo hominum potest di-
cere quid veritas est, nisi illuminetur ab eo 
qui ment'ri non potest. Deus ergo verax, 
Christus autem Deus, Vis probare? Accipe 

testimonium ejus, et inventes; sed si non-
dum intelligis Deum, noudum accepisti tes
timonium ejus. Ipse ergo Christus est Deus : 
verax, et misitillum Deus. Deus misit Deum : 
junge ambos :unus Deus. Hoc enim, quem 
misit Deus, de Christo dicebat, ut se ad 
ipso distinguerez Quid autem?Ipsum Joan-
nem nonne Deus misit? Sed vide quîd adjun-
gat : Non enim ad mensuram dat Deus Spi
ritum. Hominibus ad mensuram dat, unico 
Filio non dat ad mensuram ; alii quidem da-
tur per spiritum sermo sapientise, alii sermo 
•scientia3 (1 ad Cor., 12) ; aliud habet ille, et 
•aliud iste habet. Mensura divisio quœdam 
donorum est ; sed Christus quœ dat, non ad 
mensuram accepi t. 

C H R T S . (ut sup.). Spiritum autem hie 

qui a reçu son témoignage a attesté, etc.» — S. CHRTS- — C'est-à-dire 
a montré. 11 ajoute pour augmenter l'effroi : « Que Dieu est vrai, » et 
il montre que personne ne peut refuser de mettre en lui sa foi qu'en 
accusant d'erreur Dieu qui l'a envoyé, car il ne dit que ce qui existe 
dans son Père. Et c'est ce qu'il ajoute par ces mots : « Celui que Dieu 
a envoyé parle les paroles de Dieu. » — ALCUIN. — Ou bien, ce mot, 
signavit, a signifié veut dire qu'il a placé dans son cœur comme une 
marque unique et singulière qu'il est le vrai Dieu qui a souffert pour 
le salut du genre humain. 

S . AUG. — Que veut dire ceci : « Que Dieu est vrai, » si ce n'est que 
Dieu dit la vérité et que l'homme est menteur? Car l'homme ne peut 
dire ce qui est la vérité, à moins d'être éclairé par celui qui ne peut 
pas mentir. Or Dieu est vrai et le Christ est vrai. Voulez-vous l'épouser? 
Recevez ce témoignage et vous verrez. Mais si vous ne le comprenez 
pas comme Dieu, vous n'avez pas encore reçu son témoignage, Le 
Christ est donc lui-même le Dieu véritable et Dieu l'a envoyé; Dieu a 
envoyé un Dieu; réunissez-les : un seul Dieu. Cette parole : « Celui 
que Dieu a envoyé, » il la disait du Christ, pour se séparer de lui. Quoi 
donc? Est-ce que Dieu n'a pas envoyé Jean lui aussi? Mais remarquez 
ce qu'il ajoute : « Dieu ne donne pas won esprit avec mesure. » Il donne 
son esprit aux hommes avec mesure et non à son Fils; aux uns, l'es
prit donne la parole de la sagesse, à d'autres celle de la science ; l'un 
aune chose, l'autre en a une autre. Cette mesure, ce sont les dons 
partagés, mais le Christ, de qui viennent ces dons, ne reçoit pas avec 
mesure. 

S. CHRYS. — Il appelle ici esprit l'action de l'esprit, et il veut mon* 
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actionem Spiritus Sancti dicit : vult enim 
os tende re quoniam omnes quidem nos in 
mensuraSpiritus actiones suscipîmns; Chris-
tas autem omnera Spiritus suscipït ac
tionem : qualiter igitur erit dîgnus suspec
tas haberi? Nihil enim dicit quod non Dei 
est, neque quod non Spiritus est ; et intérim 
deDeo Verbo nihil loquitur, sed a Pâtre et 
Spiritu dignam iide facit'doctrinam : nam 
quoniam Deus est sciverant, et quoniam 
Spiritus est noverant (etsi non decentem de 
eo opinionem habebant) ; quoniam autem 
Filius est,nesciveraut. A O G . (ut sup.). Quia, 
ergo de Filio dixerat ; Non ad mensuram 
dat Deus Spiritum, subjungit : Pater diligit 
Filium, et adjecit : Et omnia dédît in manu 
ejus, ut nosses et hic distincte quoniam die-

tum est : Pater diligit Filium. Pater enim 
diligit Joannem aut Paulum, et tamen non 
omnia dédit in manu eorum ; Pater diligit 
Filium, sed quomodo pater filium, non quo
modo dominus servum ; quomodo unicum, 
non quomodo adoptatum : itaque omnia dédit 
in manu ejus, ut tantus sit Filius quantus 
est Pater. Ergo cum ad nos dignatus est 
mittere Filium, non putemus nobis aliquid 
minus missum quam est Pater. 

T H E O P H . Sic ergo secundum Divinita-
tem omnia dédit Pater Filio, natura, non 
gratia ; vel dédit omnia in manu ejus se
cundum humanitatem : doroinatnr enim 
omnium eorum, et quœ in cœlo, et quse in 
terra sunt. 

trer que nous recevons tous avec mesure les influences de l'esprit, 
tandis que le Christ a reçu toute son action ; comment donc pourra-t-
çn suspecter sa parole? Il ne dit rien qui ne soit de Dieu, qui ne vienne 
de l'esprit; cependant le précurseur ne dit rien du Dieu Verbe, et il 
se contente de dire ce qu'il faut du Père et de l'Esprit-Saint, car ils sa
vaient que Dieu existe ; ils savaient bien l'existence de l'esprit, quoi
qu'ils n'eussent pas de lui une opinion convenable. Mais ils ne savaient 
pas l'existence du Fils. — S. AUG. — Comme il avait dit à propos du 
Fils : a Dieu ne donne pas l'esprit avec mesure, » il ajoute : <c Le 
Père aime le Fils, » et : a II lui a tout mis dans la main, » pour vous 
faire comprendre plus distinctement cette parole : « Le Père aime le 
Fils. » Le Père aime Jean ou Paul, et cependant il ne leur a pas tout 
mis entre les mains ; le Père aime le Fils, non pas comme un maître 
sçn serviteur, mais comme un père son fils; et non pas comme 
flls adoptif, mais comme fils unique. Il lui a tout mis dans la main, 
afin au'il soit aussi grand que l'est son Père. Ainsi le Fils nous ayant 
été envoyé, ne pensons pas que nous ayons moins reçu que si nous 
avions reçu le Père. 

THÉOPH. — Ainsi, selon la divinité, le Père a tout donné à son Fils, 
non par nature, mais par grâce. Ou bien, il leur a tout donné sous le 
rapport de l'humanité, car il est le maître de tout ce qui est dans le 
ciel et de tout ce qui est sur la terre. 

Aie. — Presque toutes choses sont dans sa main; donc aussi la vie 
éternelle, et c'est pour cela qu'il ajoute : « Et celui qui croit au Fils a 
la vie éternelle. » — BÈDE. — Il ne faut pas entendre par ces paroles 
la foi qui consiste tout entière en des paroles, mais celle qui se parfait 
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par des œuvres. — S . CHRTS. — Il ne veut pas dire ici qu'il suffît de 
croire au Fils pour posséder la vie éternelle, alors qu'il dit ailleurs : 
« Personne n'entrera dans le royaume des cieux pour m'avoir dit : 
Seigneur, Seigneur. » Ne dit-il pas aussi que le seul blasphème contre 
l'Esprit-Saint suffit pour jeter dans la géhenne? Croire au Père, au Fils 
et à l'Esprit-Saint, ne pensons pas .que cela nous suffise pour le salut; 
il nous faut une vie et une conduite droites. Mais comme il sait qu'il 
y en a un nombre moindre qui se laisse entraîner par l'appât des biens 
que pousser par la crainte des châtiments, il conclut par ces mots : 
* Celui qui est incrédule au Fils, la colère de Dieu reste sur lui. » 
Voyez comme cette menace de supplice le ramène au Père; quoiqu'il 
soit juge lui-même, il ne dit pas la colère du Fils, mais il présente son 
Père comme juge, pour les effrayer davantage. Et il ne dit pas : Res

tera en lui, mais sur lui, pour montrer qu'elle ne cessera jamais. Afin 
que personne ne pense que cette mort est transitoire, il ajoute : «Et il 
ne verra pas la vie. » — S . AUG. — Il ne dit point : La colère de Dieu 
vient sur lui, mais reste sur lui, attendu que tous les mortels qui 
viennent à la vie ont avec eux la colère de Dieu qui tomba sur le pre
mier Adam. Vint le Fils de Dieu, qui n'a pas de péché, et il s'enve
loppa de la mortalité ; il est mort pour que vous viviez. Celui-là donc 
qui ne veut pas croire au Fils, la colère de Dieu reste sur lui, cette 
colère dont l'Apôtre a dit : a Nous étions par nature des enfants de 
colère. » 

A L C U I . Et quia omnia sunt in manu 
ejus, ergo et vita œterna. Unde subdit : 
Qui crédit in Filium, babet vitam œternam. 
B E D . Non débet hic intelligi fides quse 
verbo tenus tenetur, sed quse operibus 
adimpletur. C H R T S . (hom. 30, in Joan.}, 
Non enim hic dicit quod credere in Filium 
sufficiat ad vitam habendam perpetuam ; 
cum ipse alibidicat (Matth., 7) : Non omnis 
qui dicit mihi : Domine, Domine, intrabit 
in regnum ccelorum ; sed et quœ in Spiri
tum est blasphemia, sufficit sola mittere 
in gehonnam. Sed etsi inPatrem, et Filium, 
et Spiritum Sanctum quis crediderit, ne 
sestimemus sufficere ad salutem ; opus est 
enim nobis \ita et conversatione recta. 
Deinde sciens non ita promissione bonorum 
multos adduci, sicut terribiUum minis, in 
hoc sermonem concluent, dicens : Qui au

tem incredulus est Filio, ira Dei manet 
super eum. Vide qualiter hic ad Patrem rs-
ducit eum qui est supplicti sermonem : non 
enim dixit ira Filii (quamvis ipse sit judex), 
sed Patrem eis judicem posuit, raagis ter-
rere illos volens. Et non dicit ; Manebit in 
eo, sed super eum, ostendens quoniam nun-
quam ab eo desistet. Ut enim non œstimet 
quis mortem esse temporaneam, dixit : Non 
videbitvitam. A U G . (utsup.)- Et non dixit: 
Ira Dei venit ad eum, sed manet super 
eum, quia omnes qui nascuntur mortales, 
habent secum iram Dei, quam accepit pri-
mns Adam. Venit Filius Dei non habens 
pecoatum, et indutus est mortalitate ; mor-
tuus est ut vivas. Qui ergo non vuit credere 
in Filium, ira Dei manet super eum, de 
qua dicit A postoins [aâ EpA., 2) : Eranras 
natura Filii iras. 
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C H A P I T R E I V . 

Jésus, ayant donc su que les pharisiens avaient appris qu'il faisait plus de 
disciples, et baptisait plus de personnes que Jean, quoique Jésus ne baptisât 
pas lui-même, mais ses disciples, il quitta la Judée, et s'en alla de nou
veau en Galilée; et comme il fallait qu'il passât par la Samarie, il vint en 
une ville de Samarie, nommée Sichar, prés de l héritage que Jacob donna 
à son fils Joseph. Or, il y avait là un puits, qu'on appelait la fontaine de 
Jacob. Et Jésus, étant fatigué du chemin, s'assit sur cette fontaine pour se 
reposer. Il était environ ta sixième heure du jour. 

LA GLOSE (1). — Après avoir montré comment Jean avait réprimé la 
jalousie qu'avaient conçue ses disciples des progrès de la doctrine du 
Christ, Tévangéliste nous montre comment Jésus échappa à la mau
vaise volonté des pharisiens, mauvaise volonté née encore de leur 
jalousie. « Dès que Jésus connut que les pharisiens avaient appris.»— 
S. AUG. — Certainement si Jésus avait su que les pharisiens avaient 
été impressionnés de ce qu'ils avaient appris qu'il faisait plus de dis
ciples et qu'il en baptisait un plus grand nombre que Jean, qu'ils en 
avaient été impressionnés de manière à le suivre pour se sauver à sa 
suite, il n'aurait pas pour cela laissé la Judée, mais il y serait resté à 
cause d'eux. Mais il partit, parce qu'en même temps qu'il avait appris 
qu'ils en étaient instruits, il avait connu leur mauvaise volonté contre 

(l) On ne retrouve ceci nulle part, si ce n'est quelque chose de semblable dans saint 
Cyrille. 

CAPUT IV. 

Ut ergo cognovit Jésus quia audierunt Phari-
sœi quod Jésus plures discipulos facit et bap
tizat quam Joannes, quanquam Jésus non 
baptizaret, sed discipuli ejus, reliquit Ju-
dœam, et abiit iterum in GaliUsam, opor-
tebat autem eum transire per mediam 5a-
mariam. Venit ergo in civitatem Samariœ 
quœ dicitur Sichar, jvtxta prsedium quod 
dédit Jacob Joseph, filio suo. Erat autem 
ibi fons Jacob. Jésus autem fatigalus ex 
itinere sedebat sic supra fontem ; hora autem 
erat quasi sexta. 

G L O S . Postquam osteudit Evangelista 
qualiter Joannes repressit discipulorum suo-

rum invidiam quam de profectu doctrina? 
Christi conceperant, hic ostendit quomodo 
Christus declinavit Pharisseorum malitiam, 
qui contra ipsum ex eadem causa zelo iuvi-
dise movebantur. Unde dicitur : Ut ergo 
cognovit Jésus quia audierunt Pharisœi, etc. 
A U G . (tract. 1 3 , in Joan.]. Utique Domi
nus si sciret Pharisreos ita de se oognovisse 
quod plures discipulos faceret, et quod plu • 
res baptizaret, ut eis hoc ad salutem vnle-
ret sequendieum, non relïnqueret Judeeum 
terram, sed propter illos maneret ibi. Quia 
vero cognovit eorum soientiam simul et in
vidiam, quia non hoo propterea didicerunt 
ut sequerentur, sed ut persequerentur, cbiit 
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inde. Poterat quidem et pressens ab his non 
teneri, si nollet ; sed in omni re quam 
gessit ut homo omnibus in se créditais 
pra'bebat exemplum ; quia unusqufeque 
servus Dei non peccat si secesserit in alium 
locum, videns furorem se persequontium. 
Fecit ergo hoc ille magister bonus ut do-
ceret, non quod timerct. C B R T S . (hom. 30, 
in Joan.). Hoc ctiam fecit mitjgans eorum 
invidiam : conveniens est etiam hoc fecisse, 
nt non discrederetur carnis dispensatio : si 
enim retentus effugîsact, in suspicionem 
devenis&et verîtas carnis. 

A U G . (ut sup.). Fortassis autem hoc 
moveat quod dictum est : Baptizabat plures 
quam Joannes *, et postea subjoctum est : 
Quanquam Jésus non baptîzaret. Quid ergo? 

falsum dictum erat, et correctum est? 
C B Ï U ' S . (ut sup.). Non autem ipse Christus 
baptizabat, sed rclatores volontés erigere 
eos qui audiebant, in invidiam, ita annun-
tïabant ; scilicet quod Christus plures bap
ti zaret, quam Joannes. Sed cujus gratia 
ipse non baptîzaret-, Joannes prsadixit, di
cens : Ipse vos baptïzabit Spiritu Sancto et 
igne. Nondum autem Spiritum Sanetum 
dabat : decenter igitur non baptizabat ; dis-
cipulï vero id agebant, volentes xnultos ad-
ducere ad salutarem doctrinam. Ut enim 
non semper circumeuntes congregarent eos 
qui credituri erant, ut in Simone et fratre 
fecit, ideo baptizare înstittierunt : nihil 
enim amplius habebat dïscipulorum baptis-
ma Joannis baptismate ; utrumque enim 

lui, et qu'il savait que la connaissance de ce fait, au lieu de leur inspi
rer le désir de le suivre, leur avait inspiré celui de le poursuivre. Il 
aurait pu, s'il l'avait voulu, ne pas rester entre leurs mains tout en 
restant au milieu d'eux ; mais, comme en toutes les choses qu'il a faites 
comme homme il a agi pour servir d'exemple à ceux qui devaient 
croire en lui, il l'a fait pour montrer que le serviteur de Dieu ne pèche 
pas en fuyant dans un autre lieu lorsqu'il voit autour de lui la fureur 
de ses persécuteurs. Le bon maître a agi ainsi, non parce qu'il crai
gnait, mais pour nous instruire. — S. C H R Y S . —11 le lit aussi pour 
adoucir leur jalousie. Il paraît encore qu'il l'a fait pour ne pas faire 
soupçonner le mystère de sa chair, car cette vérité aurait paru dou
teuse si leurs mains n'avaient pu empêcher sa fuite. 

S. A U G . — Peut-être serez-vous étonnés de cette parole : « Il bapti" 
sait un plus grand nombre que Jean ; » et de celle-ci qui vient après : 
a Quoique Jésus ne baptisât pas? » Quoi donc? Est-ce qu'il aurait dit 
une chose erronée et aurait eu besoin de la corriger? — S. CHRYSi — 

Le Christ, en effet, ne baptisait pas, mais ceux qui le racontaient, le 
racontaient ainsi pour donner de la jalousie à ceux à qui ils l'annon
çaient; c'est pour cela qu'ils leur disaient que le Christ en baptisait un 
plus grand nombre que Jean* Jean donne la raison pour laquelle il ne 
baptisait point, en disant : « Il vous baptisera lui-même dans l'Esprit-
Saint et dans le feu. » Or, comme il ne donnait pas encore l'Esprit-Saint, 
il était convenable qu'il ne baptisât point. Ses disciples baptisaient 
pour en amener un plus grand nombre à la doctrine du salut; afin que 
ceux qui étaient appelés à la foi ne fussent pas renvoyés des uns aux 
autres par ceux qui parcouraient la Judée, ils établirent qu'on les 
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expers erat ejus quae ex spiritu est gratis© ; 
et utrique una causa erat ; scilicet adducere 
ad Christum eos qui baptizabantur. A U G . 
(ut sup.). Vel aliter: utrumque verumest, 
quia Jésus et baptizabat, et non baptiza
bat: baptizabat enim, quia ipse mundabat ; 
non baptizabat, quia ipse non tingebat. 
Prabebant discipnli mimsterium corporis, 
prsebebat ille adjutorîum majestatis ; de 
quo dictum est (cap. 1 ) : Hic est qui 
baptizat. 

A L C U I . Solet autem qnseri, si in bap
tismo Christi Spiritus Sanctus daretur ; 
cum dicatur (Joan., 7) : Spiritus Sanctus 
nondum erat datus, quia Jésus nondum 
erat glorificatus. Sed sciendum quia daba-

tnr Spiritus, ïicet non ea manifestation, 
qua post ascensionem in linguis igneis da
tus est ; quia sicut ipse Christus in homine 
quem gerebat, semper habebat Spirltum, 
sed tamen postea super ipsum baptizatum 
visibiliter descendit Spiritus in specie co-
lumbse *, sic ante manifestum et visibileni 
adventum Spiritus Sancti quicunque sancti 
cum la tenter habere potuerunt. A U G . [ad 
Seleueiam, epist. 18 ) . IntoIIigimus autem 
discipulos Cbristi jam fuisse baptizatos : 
sive baptismo Joannis, sicut nonnulli arbi-
trantur, sive (quodmagis credibileest) bap
tismo Christi : neque enim mînisterio bap-
tizandi defuit, ut haberet baptizatos servos, 
per quos cseteros baptizaret ; qui non de-

baptiserait. Mais le baptême des disciples n'avait rien de plus que le 
baptême de Jean, l'un et l'autre de ces deux baptêmes étant vides de 
l'Esprit et de la grâce. L'un et l'autre avaientle même motif, d'amener 
au Christ ceux qui étaient baptisés. — S. AUG. — Ou bien l'un et l'au
tre étaient vrais, que Jésus baptisait et qu'il ne baptisait point. Il né 
baptisait pas, parce que lui-même il ne versait pas l'eau; il baptisait, 
car c'était lui qui purifiait. Les disciples prêtaient leur ministère, lui 
sa puissance souveraine; et c'est de lui dont il fut dit : « C'est lui qui 
baptise (1). » 

ALC. — L'on a coutume de demander si l'Esprit-Saint était donné 
par le baptême du Christ, attendu qu'il est dit : «L'Esprit-Saint n'était 
pas donné encore, car Jésus n'était pas encore glorifié. » Mais il faut 
savoir que l'Esprit-Saint était donné, quoique pas en vertu de cette 
manifestation qui le fit descendre en langues de feu sur les apôtres; 
car ainsi que le Christ possédait toujours l'Esprit-Saint dans cette hu
manité qui lui était unie, quoique ce ne fût que fort tard que l'Esprit 
descendit sur lui sous forme de colombe, ainsi avant l'éclatant et ma
nifeste avènement de l'Esprit-Saint, quelques saints purent le recevoir 
d'une manière cachée. — S. AUG. — Nous admettons que les disciples 
de Jésus étaient déjà baptisés, soit du baptême de Jean, ainsi que quel
ques-uns le pensent, soit, ce qui est plus croyable, du baptême du 
Christ, car celui qui n'avait pas dédaigné cet humble ministère de leur 
laver les pieds, ne manqua pas à ce ministère du baptême, afin d'avoir 

(1) Il faut ajouter ici ce quo le saint docteur remarque plus bas, et ce qui est établi 
clairement au chap. 33, v. 22 (toutes les Bibles portant baptizabat et non pas baptiza-
bant)y que Jean baptisait lui-même extérieurement et versait l'eau. L'on ne voit pas par 
conséquent comment l'on peut appuyer l'opinion précédente de saint Chrysostôme. 
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fuît illius humilitatis ministerio, quando eis 
îavit pedes. 

C H R T S . (ut sup.). Secedens autem Chris
tus de Judsea, rursus eisdem adhœret qui-
bus et prins. Unde subdîtur : Et abiit ite-
rum in Galilteam. Sicut autem apostoli 
expulBÎ a Judseis, ad gentes venerunt, ita 
et Christus ad Samaritanos accedit, sed ta
men omnem auferens a Judseis exousatio-
nem, non principaliter ad eos vadit, sed 
quasi transiens. Quod Evangelista occulte 
ostendit, dicens : Oportebat autem eum 
transiro per Samariam. Accepît autem hanc 
denominationem, quia mons Samariœ Somer 
dicebatur ab eo qui possedit ; sed qui ibi 
habitabant, olim non Samaritani, sed Israé
lite vocabantur. Tempore autem procé
dante, offenderuût Deum, et rex Av-syrio-
rum ultra eos ibi matière non permisit, sed 

in Babylonem et Medos duxit, in Samaria 
vero gentes ex diversis locis ductas habitare 
fecit. Volena autem Deus ostendere quod 
non propter imbecillitatem Judœos tradi-
dit, sed propter peccata eorum qui traditi 
sunt, immisit barbaris leones qui eos lse-
debant. Annuntiata sunt hsec régi, et mit-
tit sacerdotem quemdam traditurum eis 
Dei leges. Sed tamen neque ita ex toto ab 
impietate destiterunt, sed ex média parte : 
etenim tempore procédante, rursus ad idola 
quidam resQîerunt, venerabàntur tamen 
Deum, qui a monte Samaritanos seipsos 
vocabaut. 

: BED.'Ideo autem oportebat ipsum tran-
I sire per Samariam, quia sita est inter Ju-
dœam et Galilseam. Est autem Samaria in-
signi provîneire Palsestinse cîvitas, adeo 
magna ut tota regio ei sociata Samaria di-

baptisés par lui les mêmes serviteurs qui devaient baptiser les autres. 
S. CHRYS. — Le Christ partant de la Judée revient au lieu de son 

départ : « Et il alla de nouveau dans la Galilée. » Ainsi que les apôtres 
chassés de la Judée vinrent vers les Gentils, ainsi le Christ vient vers-
les Samaritains. Or, pour enlever aux Juifs toute excuse il ne va pas 
à eux comme à son but principal, mais comme en passant. C'est ce 
que l'évangéliste exprime par ces mots : « Il fallait qu'il passât par la 
Samarie. » Le nom de Samarie vient de Somer, nom de celui qui pos
séda cette montagne. Ceux qui l'habitaient ne s'appelaient pas d'abord 
Samaritains, mais Israélites. Dans la suite, ces Israélites offensèrent 
Dieu, et le roi des Assyriens ne voulut plus les laisser dans leur pays, 
les emmena à Babylone et dans le pays des Mèdes. Il peupla Samarie 
avec des colonies venues de différents lieux. Le Seigneur, voulant 
établir que ce n'était pas par faiblesse, mais à cause de leurs péchés, 
qu'il les avait livrés, envoya aux barbares des lions pour les déchirer. 
Ce qu'ayant appris, le roi leur envoya un prêtre pour leur enseigner les 
lois divines. Mais ce peuple, qui prit le nom de Samaritains, du nom 
de la montagne qu'ils habitaient, n'abandonna pas tout-à-fait son im
piété ; il ne l'abandonna qu'en partie, revenant peu à peu à son ancien 
culte idolàtrique, et cependant continuant à honorer Dieu. 

BÈDE.—Il fallait donc qu'il passât par la Samarie, qui est située en
tre la Judée et la Galilée. Samarie est une ville remarquable de la Pa
lestine, et tellement connue que toute la région circonvoisine s'appelle 
de son nom. L'évangéliste montre dans quel lieu de ce pays vint le 
Seigneur : « Il vint dans un endroit du pays appelé Sichar. » — 
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oatur. Ad quem igitur ipsius regionis lo-
cum Dominus venerit, Evangelista osten-
dit. Unde dicitur: Venit ergo in civitatem 
Samarise quai dicitur Sichar. C H R Y S . (ut 
snp.). Locus ille erat ubi pro Dina, Levil 
et Shneon, gravem occiBionem fecerunt. 
{Gènes.7 34). T H E O P H . Postquam autem filai 
Jacob illam civitatem desertam fecerunt 
occidentes Sichimitas, hanc civitatem sic 
desertam, tempore procedente, dédit Jacob 
in sortem Joseph. Unde dicitur in Genesî 
(cap. 4H, vers, ult.) : Do tibi partemunain 
extra fratres tuos, quam tuli de manu 
Amorrhrei in gladio et arcu meo ; et hoc 
est quod subditur : Juxta prœdium quod 
dédit Jacob Joseph, filio suo. 

Sequitur : Erat autem ibi fous Jaçgb. 

A U G . (ut sup.). Puteus erat; sed omnis 
puteus fons ; non omnis fons puteus. Ubi 
enim aqua de terra manat, et usum praebet 
haurientibus, fons dicitur ; sed si in promptu 

I et superficie sit, fons tantum dicitur. Si 
autem in alto et profundo sit, ita puteus 
vocatur ut nomen fontis non amittat. 
T H E O F H . Quare autem Evangelista deprœ-
dio et fonte facit mentionem ? Primo qui
dem ut cum audieris nmlierem dicentem 
quod pater noster Jacob dédit nobis hune 
fontem, non admireris ; secundo ex com-
memoratione fontis et pra:dii edocemur, 
quod oa quœ patriarchas propter fidem qunzn 
in Deo habebant, adepti sunt, Judaû prop
ter eorum impietatem perdiderunt; et eorum 
loca gentfbus trfldita sunt : quare nihil non 

S. CHRTS. — C'était le lieu où Siméon et Lévi firent un massacre d'hom
mes considérable à cause de Dina (1). — THÉOPH. — C'est cette ville 
dont les enfants de Jacob avaient fait une solitude en tuant tous 
les habitants, que plus tard le patriarche donna à son fils Joseph 
pour son patrimoine : c'est ce qui est dit ici, en cette manière : « Au
près de l'héritage que Jacob donna à Joseph son fils, » et ce qui est 
rappelé ainsi dans la Genèse : « Je te donne une part au-delà de tes 
frères que j'ai arrachée à la main de l'Amorrhéen avec le glaive et 
mon arc. » 

SUITE. — « Là était la fontaine de Jacob. » — S. AUG. — C'était un 
puits, mais tout puits est une fontaine (une source), quoique toute 
fontaine ne soit pas un puits. Là où l'eau sort de la terre, et s'offre aux 
besoins de ceux qui la puisent, on dit qu'il y a fontaine ; mais elle 
n'est que fontaine si elle est à la surface de la terre et comme sous la 
main, tandis que sans perdre le nom de fontaine elle prend le nom 
de puits si l'eau est profonde et dans l'intérieur du sol. —THÉOPH. — 

Pourquoi l'évangéliste fait-il mention de cette fontaine et de cet héri
tage? Afin que vous ne soyez pas surpris en entendant cette femme 
dire que c'est leur aïeul Jacob qui leur a donné cette fontaine; ensuite 
pour que vous appreniez que l'impiété avait fait perdre aux Juifs ce 
que leur foi en Dieu leur avait fait conquérir, toutes choses qui sont 
rappelées par le souvenir de la fontaine et de l'héritage. Ces lieux 
avaient été livrés aux Gentils, et le royaume de Dieu passant aussi des 
Juifs aux Gentils n'a plus rien de nouveau. 

(1] Enlevée par le prince de cette contrée, les deux frères massacrèrent ce prince, son 
père et son peuple. 
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nunc accidit, quod Gentiles pro Judœis re-
gnum cœlorum consecuti sunt. 

C H R T S . (ut sup.). Christus igitur in Sa-
mariam accédons, facilem et deliciosam vi
tam ahjiciens, laboriosam vero sequens, 
non subjugalibus utitur ; ita difficultcr in-
cedit, ut ex itincre fatigetur ; erudiens nos 
ita a supernuis alienos esse, ut multa ne-
cessaria abscindamiM a nobis. Et hoc Evan
gelista ostendit, dicens ; Jésus ergo fatiga-
tus ex itinere. A U G . (ut sup.). Quasi dicat: 
Invenimus Jesum fortem etinfirmum: for-
tem, quia in princîpio erat Verbum; infir-
inum quia verbum caro factum est. Sic 
ergo infirmus Jésus ab itinere fatigatus 
sedebat sic super fbntem. C H R T S . (ut sup.). 
Quasi dicat : Non in throno aut pulvinari, 

sed simplïciter (ut contingebat) super ter
rain. Sessio autem propter laborem facta 
est, et ut* expectaret discipulos, et propter 
sestum refrigeraret corpus ad fontem. Unde 
sequitur : Hora autem erat quasi sexta. 
T H E O F H . Et ne quis incusaret Dominum 
quare ipse in Samariam venerit, cum hoc 
discipulis suis prohibuerit, propter hoc dicit 
quod circa illum locum sedebat, scilicet ab 
itinere fessus. 

A L C U I . Mystice autem Dominus reliquat 
Judseam (id est, infidelitatem eorum qui 
eum reprobaverunt ) , et per apostolos abiit 
in Galilaeam (id est, în volubilitatem hujus 
mundi), docens snos trausmîgrare de vitiis 
ad virtûtes. Frsedium autem non tam Jo
seph quam Christo arbitror derelictum eu-

S. C H R T S . — Donc le Christ venant à Samarie, rejetant une vie fa
cile et délicieuse, en adoptant une laborieuse, ne se sert pas de bêtes 
de trait, et s'avance au travers de difficultés telles qu'il est fatigué du 
voyage; ainsi il nous instruit à rester tellement étrangers à tout ce 
qui est superflu que nous nous retranchions même beaucoup des 
choses nécessaires. Et c'est ce que l'évangéliste nous exprime par ces 
mots : « Jésus donc fatigué du chemin. » — S. A U G . — C'est comme 
s'il disait : Nous avons trouvé Jésus fort et faible ; fort, car dans le prin

cipe était le Verbe; faible, car le Verbe s'est fait chair. C'est ainsi que 
Jésus, fatigué du chemin, était assis sur la fontaine.—S. G H U T S . — N o n 

sur un trône ou sur des coussins, mais avec simplicité, ainsi que cela 
se rencontrait, sur la terre, assis à cause de sa fatigue, pour attendre 
ses disciples, et à cause de la chaleur, pour se rafraîchir à la fon* 
taine. « Et il était environ la sixième heure (1). » — T H É O P H . — Et 
afin que personne n'accusât le Sauveur de passer dans le pays de Sa* 
marie après l'avoir défendu à ses disciples, il est dit qu'il était assis 
dans les environs à cause de la fatigue du chemin. 

A L C . — Au sens mystique, le Seigneur qui laisse la Judée, les Juifs 
infidèles qui l'ont repoussé, et qui s'en va, par les apôtres, dans la Ga
lilée, dans ce monde rapide (2), nous enseigne à émigrer (3) des vices 
aux vertus. Je pense que c'était ici bien plus l'héritage du Christ que 
celui de Joseph, car Joseph n'était que la figure du Christ, et c'est 
vraiment le Christ qu'adorent le soleil et la lune et toutes les étoiles. 

1) L'heure de midi. 
2) Le mot Galilée signifie roue ou chose qui tourne. 
3) U signifie transmigration. 
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Jus figuram Joseph portaient ; quem vere 
sol adornt, et luna, et omnes stellse. Ad 
hocprsedium venit Dominus, ut Samaritam 
(qui hsereditatem sibi patriarchse Israël ven-
dicare cupiebant) agnoscerent et converte-
r?ntnr ad Christum, qui est patriarchœ 
legitimus bseres factus. A T J G . (ut sup.). 
Iter autem ipsius est caro pro nobis as-
sumpta : qui enim ubique est, qno it, nisi 
quia non ad nos veniret, nisi formam visi-
hilis carnis a s su m ère t ? Ideo fatigatus ab 
itinere, quid est aliud quam fatigatus in 
carne ? Quare ergo hora sexta? Quia aetate 
seculi sexta : computa tanquam unam ho-
ram, unam selatem ab Adam usque ad Noe; 
secundam a Noe usque ad Abraham; ter-
tiam ab Abraham usque ad David ; quar-
tatn a David usque ad transmigrationem 
Babylonis ; quiutam a transmigra tione Ba-

bylonis usque ad baptismum Joannis ; inde 
sexta agitur. 

A T J G . (lib. 83 Qvxsl., qu. 64) . Hora 
igitur sexta venit ad puteum Dominus 
nos ter. Video in puteo tenebrosam profnn-
ditatem. Admoneor ergo intelligere mundi 
hujus intimas partes (id est, terrenas) quo 
venit Dominus Jésus hora sexta, id est, 
sexta setate generis humain ; tanquam se-
nectute veteris hominis, quo jubemur exui, 
ut induamur novo. Nam sexta œtas, senec-
tus est : quoniam prima est infantia, se-
cunda, pueritia; ter t'a, adolesceutîa ; quar-
ta, juventus ; quinta, grandœvitas. Hora 
etiam sexta venit Dominus ad puteum, id 
est, média die ; unde jam incipït. Sol iste 
visibilis declinare in occasum : quoniam 
nobis vocatis a Christo visibilium delectatîo 
mïnuitur, ut invisibilium aanore homo inte-

Lô Seigneur vient vers cet héritage afin que les Samaritains qui reven
diquaient pour eux cet héritage du patriarche Jacob reconnaissent lô 
Christ et se convertissent à lui, à lui qui est l'héritier légitime du pa
triarche. — S. AUG. — Son chemin, c'est cette chair qu'il a prise pour 
nous. Celui qui est partout, où va-t-il, si ce n'est qu'il vient vers nous 
en prenant une chair visible? Donc fatigué du chemin, qu'est-ce autre 
chose que fatigué dans sa chair? Et cette sixième heure, qu'est-ce, si ce 
n'est le sixième âge du monde? Comptez: la première heure, c'est la 
première époque, d'Adam à Noé; la seconde, de Noé à Abraham ; 
la troisième, d'Abraham à David; la quatrième, de David à la transmi
gration de Babylone; la cinquième, de la transmigration de Babylone 
au baptême de Jean; depuis, c'est la sixième qui s'écoule. 

S. AUG. — C'est donc à la sixième heure que notre Seigneur vint au 
puits. Je vois dans le puits une ténébreuse profondeur, et je suis par 
là averti d'y reconnaître les parties inférieures de ce monde, les parties 
terrestres vers lesquelles vint le Seigneur à la sixième heure, c'est-à-
dire au sixième âge du monde. La sixième heure est aussi comme la 
vieillesse de l'homme ancien, vieillesse dont nous devons nous dépouil
ler pour revêtir l'homme nouveau, car la sixième heure est la vieil
lesse, la première étant l'enfance ; la seconde, la puberté; la troisième, 
l'adolescence; la quatrième, la jeunesse; la cinquième, l'âge mûr. Le 
Seigneur vient au puits à la sixième heure, c'est-à-dire à midi, au 
moment où le soleil de cet univers commence à descendre vers son 
couchant, et cela, parce que dans votre vocation chrétienne doit tom
ber la volupté des choses visibles, en sorte que l'homme intérieur, res-
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rior recreatus ad interiorem lucem quœ 
nunquam excidit revertatur. Quod autem 
sedit, humilitatem significat ; vel quoniam 
soient sedere doctores, magistri denuntiat 
personam. 

Venit autem mulier de Samaria hawire aquam. 
Dicit ei Jésus : Da mihi bibere (discipuli 
enim ejus obierant in civitatem, ut cibos 
emerent). Dicit ergo ei militer illa samari-
tana : Quomodo tu, Judœus cum sis, bibere 
a me poscis, quse sum mulier samaritana ? 
Non enim coutuntur Judœi Samaritanis. 
Respondit Jésus et dixit ei : Si scires do-
num Dei, et quis est qui dicit tibi : Da 
mihi bibere, tu forsitan pelisses ab eo, et 
dedisset tibi aquam vivam, Dicit ei mulier : 

Domine, neque in quo haurias habes, et 
puteus altus est : unde ergo habes aquam 
vioam ? Nunquid tu major es pâtre nostro 
Jacob? qui dédit nobis puteum; et ipse es 
eo bibit, et filii ejus, et pecora ejus. 

C H R Y S . (Itomil. 30, in Joan.). Quoniam 
adversatur suo prsecepto Samaritanis lo-
quens, posuit Evangelista multas causas 
ejus quse ad mulierem est locutionis : nou 
enim ad hoc venit antecedenter, ut Sama
ritanis loqueretur. Non tamen quia propter 
hoc non venit, advenientem ad se expellcre 
oporte.bat. Dicitur enim : Venit autem mu
lier de Samaria haurire aquam. Vide quod 
et mulierem ostendit propter œstum exeun-
tem ad aquam. 

taure par l'amour des invisibles, soit ramené à cette lumière intérieure 
qui ne défaille jamais. Assis, il nous rappelle l'humilité ; ou bien, cela 
nous rappelle qu'il est notre maître, les docteurs ayant coutume de 
s'asseoir. 

// vint alors une femme de Samarie pour tirer de l'eau. Jésus lui dit : Don
nez-moi à boire; car ses disciples étaient allés à la ville, pour acheter à 
manger. Mais cette femme samaritaine lui dit : Comment, vous qui êtes 
Juif, me demandez-vous à boire, à moi gui suis Samaritaine; car les Juifs 
nyonl point de commerce avec les Samaritains ? Jésus lui répondit : Si vom 
connaissiez le don de Dieu, et qui est celuVqui vous dit : Donnez-moi à 
boire, vous lui en auriez peut-être demandé vous-même, et il vous aurait, 
donné de Veau vive. Cette femme lui dit : Seigneur, vous n'avez point de 
quoi en puiser, et le puits est profond; d'où auriez-vous donc de Veau 
vive ? Etes-vous plus grand que notre père Jacob, qui nous a donné ce puits, 
et en a bu lui-même, aussi bien que ses enfants, et ses troupeaux f 

S. C H R Y S . — Comme en adressant la parole à une Samaritaine, il 
manquait à son précepte, l'évangéliste nous en donne plusieurs 
raisons. Ne venant pas là pour elle, fallait-il qu'il la refusât lorsqu'elle 
venait elle-même à son devant, car voici ce qui est dit : « Or, une 
femme vint de Samarie pour puiser de l'eau? » Remarquez que l'évan
géliste vous présente cette femme venant à la fontaine à cause de 
la chaleur. 

S. A U G . — Cette femme est la figure de l'Église non encore purifiée, 
mais qui doit l'être. Cela n'est pas étranger à ce tableau, qu'elle vienne 
d'au milieu des étrangers. Les Samaritains étaient des étrangers (l), 

(1) Le Sauveur avait dit du lépreux de Samarie: « Il ne s'est trouvé personne qui 
ait rendu gloire à Dieu, si oe n'est cet étranger (Luc, 17, v. 18). » 
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A U G . (ut sup.). Hceo autem mulier forma 
e*t Ecclesire, non justificatœ, sed jam jus-
tificandœ. Pertinet autem ad imaginera rei, 
quod ab aliénas venit Samarîtani enim 
aiienigenae fueruut, quanquam vicinas ter
ras ineolerenfc : ventura enim erat Ëcclesia 
(U gentibus, et aliéna a génère Judseorum. 

T H E O P H . Congrue autem disputatio ad 
mulierein a siti sumpsit occasionem. Se
quitur enim : Dicit ei Jésus *. Da mihi 
bibere, quia secundumhumani tatem sitiebat, 
et propter Jaborem, et propter œstura. 
AUG . (Mb. 83 Qusest., qu. 64). Sitiebat 
etiam Jésus mulierîs illius tidem : eorum 
enim fidem sitit pro quibus sanguinem fa-
dit. C H R Y S . (ut supra). Discimus autem 
Domini, non solum circa itinera valiium 
robur, sed etiam circa cibaria negligentiam : 
non enim discipuli Jésus deferebant vietna-

lia : propter hoc enim subdit : Discipuli 
autem ejus abierant in civitatem ut cibos 
emerent : bine etiam Evangelista oatendit 
Christum humilem in eo quod solus relin-
quehatur; et nimirum poterat, si vellet, 
aut non omnes emittere, aut abenntibus 
illis alios ministros habere, sed noluit : ete-
nim ita discipulos assuefecit omnem super-
biam conculcare. Sed fortasse dicet aliquis : 
Quid magnum est si humiles eranb disci
puli, pîscatores existentes et tabernaculo-
rum factores ? Sed repente facti sunt om
nibus regibus reverentiores, collocutores et 
secutores Domini orbis terrarum. Maxime 
autem qui ex humilibus sunt, quando di-
gnitates quandoque assumpserint, facilius 
ad superbiam elevantur, vtdut inexperte se 
habentes ad tantum honorera. Detinens 
igîtur discipulos Dominus in eadem humi-

quoique cultivant des terres voisines. L'Église devait venir d'au milieu 
des nations, et elle devait être étrangère à la race des Juifs. 

THÉOPH. — Ce n'est point sans raison que cette conversation avec 
cette femme commence à l'occasion de la soif. « Jésus lui dit : Donnez-
moi à boire, » car sous le rapport de son humanité il avait soif, et à 
cause de sa fatigue et à cause de la chaleur. — S. AUG. — Jésus avait 
soif de la foi de cette femme ; il a soif de la foi de ceux pour lesquels 
il a versé son sang. — 8. CHRYS. — Nous voyons non-seulement le 
ferme courage du Seigneur à affronter les fatigues de la route, mais 
encore son indifférence en ce qui concerne les vivres, car ses disciples 
n'eu portaient pas avec eux. C'est ce que nous apprend l'évangéliste par 
les mots suivants : « Car ses disciples avaient été dans la cité pour 
acheter des vivres. » L'évangéliste nous montre l'humilité du Christ, 
en ce qu'on le laissait tout seul. Il aurait pu, s'il avait voulu, ne pas 
les laisser partir tous, ou avoir d'autres serviteurs après le départ de 
ceux-ci; mais il n'en voulut point, car il apprit à ses disciples à fouler 
aux pieds toute superbe. Mais quelqu'un dira peut-être : Qu'y a-t-il 
d étonnant à ce que les disciples fussent humbles dans leur conduite, 
eux qui étaient pêcheurs et fabricants de tentes? Est-ce que tout d'un 
coup ils ne sont pas devenus plus respectables que tous les rois, étant 
les amis et les intimes du Seigneur de l'univers entier. D'autant plus 
que ceux qui sortent des plus bas emplois, si parfois ils montent aux 
dignités, sont plus facilement accessibles à l'orgueil, comme étant peu 
habitués à un aussi grand honneur. Le Seigneur, en maintenant ses 
disciples dans la même humilité, leur apprenait à savoir se restreindre 
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litate, erudiébat eos ut per omnia se restrin-
gerent. Mulier ergo audienB : Da mihi bï-
bere, valde sapienter ad formandam inter-
rogationem, eum qui a Christo accepit ser-
monem. Unde sequitur : Dicit ergo illi 
mulier : Quomodo tu, Judssus cum sis, etc. 
Judaeum quidem eum esse ssstimavit a 
figura et a locutione. Intuere vero qualiter 
mulier inquisitiva erat : etsi enim oporte-
bat cavere Jesum, ut non couteretur illi, 
non tamen oportebat illam cavere ut non 
couteretur Jesu. Non enim dizit Evange-
lista quod Samaritani Judeeis non couteren-
tur, seb subdit : Non enim coutuntur Ju -
dtei Samaritanis. Judsei igitur a captivitate 
revertentes, zelotype se ad Samaritanos 
habebant, sicut ad alienigenas et impugna-
tores, neque enim scripturis omnibus ute-

bantur : solum enim ea quse Moysi sunt 
suscjpientes, prophMarum non muïtam cu-
ram habebant, Contendebant etiam se in 
nobilitatem judaîoam immittere : unde et 
Judsei eos cum omnibus gentibus abomina-
buntur. Aua. [ut sup.). Et omnino eoram 
vasculis non utebantur Jndœi. Et quia fe-
rebat secum mulier vasoulum unde aquam 
hauriret, eo mirata est quia Jndasus pete-
bat ab ea bibere, quod non solebant facere 
Judsei. C H R T S . (ut supra). Sed qualiter 
Christns quaesivit ab ea bibere, lege non 
concedente? Si autem quis dixerit, quia 
praesciebat eam non daturam, imo propter 
hoc neque petere oportebat. Est igitur di-
cendum quod ideo petiit, quia indiffarens 
erat de reliquo taies observantias prseterire. 

Aua. (ut supra). Ille autem qui bibere 

en toutes choses. Cette parole que la femme entend tomber de la 
bouche du Seigneur lui sert admirablement pour cette question : 
a Comment vous qui êtes Juif, etc. » Elle pense qu'il était Juif à sa fi
gure et à son langage. Voyez comme cette femme est questionneuse, 
car s'il convenait que Jésus ne prît point garde à elle et ne lui parlât 
point, il n'y avait rien qui pût l'engager elle-même à se méfier de 
Jésus et à ne pas s'entretenir avec lui, car il n'est point dit que les 
Samaritains n'ont point de commerce avec les Juifs, mais que ce sont 
les Juifs qui n'ont pas de commerce avec les Samaritains. Les Juifs, de 
retour de la captivité, étaient en garde contre les Samaritains, les con
sidérant comme des étrangers et des ennemis et comme n'admettant 
pas toutes les Écritures, car, recevant tout ce qui portait le nom de 
Moïse, ils tenaient peu de compte des prophètes. Ils voulaient s'im
miscer dans le peuple juif pour partager sa noblesse, et les Juifs éten
daient sur eux l'horreur qu'ils avaient pour toutes les nations. — 
S. AUG. — Et les Juifs se refusaient de se servir aucunement de leurs 
vases. Et comme cette femme portait avec elle un vase pour puiser de 
l'eau, elle s'étonne qu'un Juif lui demandât à boire, ce que ne faisaient 
jamais les Juifs. — S . CHRYS. — Mais comment le Christ lui demanda-
t-il à boire, la loi ne le permettant pas? Que si Ton dit qu'il prévoyait 
qu'elle ne lui donnerait pas à boire, c'était là surtout une raison pour 
ne pas lui demander. Il faut donc dire qu'il lui demande parce qu'il 
est indifférent en soi de négliger de telles observances. 

S. AUG. — Celui qui demandait à boire avait soif de la foi de cette 
femme. «Jésus répondit et lui dit : Si vous saviez le don de Dieu, etc.» 
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quœrebat, sitiebat fidem îpsïus mulieris. 
Unde sequitur : Répondit Jésus et dixit ei : 
Si scires donum Dei, etc. O R I G . (tract, 
sive tom. 1 4 , in Joan.). Nam quasi dogma 
quoddam est, naminem accipere divinum 
donum ex non a user en tib us illud : ipsum 
etiam Salvatorem jubet Pater poscere ut 
det illi, secundum iUud [Psal, 2) : Postula 
a me, et dabo tibi gentes hsereditatem 
tuam; et ipse Salvator dicit (Matth., 7, et 
Lac., 1 1 ) : Petite, et dabitur vobis ; etideo 
signanter dicit : Petisses, et dedisset tibi. 
Aua. (in lib. 38 Quart., qu. 64). Hinc 
aatem ostendit non se talem aquam petisse 
qualem ipsa intellexerat, sed quia ipse si
tiebat fidem ejus, eidem si tienti Spiritum 
Sanctum dare cupiebat. Hanc enim recte 
intelligimus aquam vivam, quod est do
num Dei, sicut ipse air : Si scires donum 
Dei, etc. A U G . {super Joan., ubi sup.). Di

citur enim vulgo aqua viva illa quœ de fonte 
exit : illa enim quae colligitur de pluvia in 
lacunas aut cisternas, aqua viva non dici
tur : etsi de fonte manaverît, et in loco 
aliquo collecta s te te rit, nec ad se illud unde 
manabat, admiserit, sed interrupto meatu 
tanquam a fontis iramite separata fuerit, 
non diMtur aqua viva. C H R Y S . (ut supra). 
Spiritu s enim Sancti gratiam quandoque 
Scriptura ignem, quandoque aquam vocat, 
os tend eus quoniam non substantise sunt 
h sec noraina reprœsentativa, sed actionis. 
Per ignis quidem appellationem, erectivum 
et causale gratîse, et oonsumptivum pecca-
torum senigmatice insinuât ; per aquss vero 
nuncupationem, purgamentum quod ex spi
ritu, et multum refrigerium mentibus eum 
recipientibus ostendit. T H E O P H . Gratiam 
ergo Spiritu3 Sancti dixit aquam vivam, id 
est, vivificativam, refrlgerativam et moti-

C'est comme un dogme que personne ne reçoit le don divin qu'après 
l'avoir cherché. Le Père n'ordonne-t-il pas à son Fils lui-même de lui 
demander pour qu'il puisse avoir: « Demandez-moi, et je vous don
nerai les nations pour héritage, » et le Sauveur nous dit : « Demandez 
et vous recevrez.» C'est d'une manière significative qu'il leur d i t : 
« Vous m'eussiez demandé et je vous aurais donné. » — S. AUG. — 
Par là il établit qu'il n'a pas entendu parler de la même eau qu'elle-
même et qu'il avait soif de sa foi, désirant donner l'Esprit-Saint à son 
désir. Nous devons comprendre que cette eau vive est le don de Dieu, 
ainsi qu'il lui dit lui-même : « Si vous connaissiez le don de Dieu.» — 
S. AUG. — On appelle ordinairement eau vive celle qui sort d'une fon
taine; mais l'eau de pluie que l'on réunit dans des fossés ou dans des 
citernes n'est point appelée eau vive n on plus que l'eau d'une fontaine qui 
se trouve interrompue dans son cours et comme séparée de ses sen
tiers, recueillie dans un endroit spécial et n'allant pas son cours 
naturel.—S. CHRYS. —L'Esprit-Saint estappelé tantôteau et tantôt es
prit, et cela nous est une preuve que les noms ne sont pas significatifs 
de la nature de cette personne divine, mais de son action. Sous le nom 
de feu est caché, comme sous un emblème, ce qui est la source et la 
sublimité de la grâce, comme aussi ce qu'elle contient de consuma-
teur des péchés, tandis quepar celui d'eau estdésignée l'action purifiante 
de l'esprit, etestexprirpé combien il rafraîchit lésâmes qui le reçoivent. 
— THÉOPH. — Il appelle la grâce de l'Esprit-Saint eau vive, c'est-à-dire 
qu'il nous la présente comme purifiante, rafraîchissante et active. La 
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vain. Nam gratia Spiritus Sancti semper 
movet illum qui bona operatur, ascensiones 
iu corde suo disposons. 

G H R Y B . (ut supra). Intérim autem Do
minus eam ab humili suspieione erexit, qua 
£cstimabat eum nnum multorum esse; mul-
tum enim honorem tribu eus, Dominum vo-
cat : sequitur enim : Dicit ei millier : Do
mine, neque iu quo ban ri a s habes, et puteus 
altus est : unde ergo habes aquam vivam ? 
A U G . (ut supra). Videte quomodo intellexït 
aquam vivam, scilicet aquam quae erat in 
illo fonte. Quasi dicat : Tu mihi vis dare 
aquam vivam, et ego fero unde hauriam, et 
tu non fers : de hac ergo aqua viva mihi 
dam non potes, quoniam hauritorium non 
habes : forte alium fontem promittis : sed 
nnnquid tu major es pâtre nostro, etc. 

C H K Y S . (ut supra). Quasi dicat : Non potes 
dicere quod Jacob dédit nobis hune fon
tem, et alio ipse usus est : etenîm ipse et 
sui ex eo bibebant : quod non esset, si 
meliorem alium liabtiissent ; de hoc igitur 
fonte dare non potes; alium autem me
liorem non est te habere, nisi confitearis 
teipsum majorem esse Jacob. Unde igitur 
habes aquam, quam promittis te datnruzn 
nobis? T H E O F I I . Quod autem dicit : Et 
pecora ejus, ostensivum est abundantûs 
aquarmn. Quasi dicat : Non solum suavis 
est intantum ,aqua, ut Jacob ex ea biberet, 
et filii ejus, sed etiam intantum est abun-
dans, ut tantes xnultitudini pecomm Pa
triarche snfficiat, 

C H E Y B . (ut supra). Vide autem qualiter 
seipsura impulit in nobilitatem judaicam : 

grâce de l'Esprit-Saint pousse toujours celui qui fait le bien, dispo
sant des ascensions dans son âme. 

S. CHRYS. — Cependant le Seigneur l'arrache à cette fausse opinion 
que cette femme avait de lui et qui le lui faisait confondre avec la 
foule. Elle croit lui faire beaucoup d'honneur en l'appelant Seigneur : 
a Cette femme lui dit ; Seigneur, vous n'avez pas même de quoi puiser 
de l'eau, et le puits est profond ; d'où avez-vous donc de l'eau vive ? » 
— S. AUG. — Remarquez comment par cette eau vive elle entend cette 
eau qui était dans le puits ; c'est comme si elle lui disait : Vous voulez 
me donner de cette eau vive, mais moi j'apporte de quoi la puiser et 
pas vous; vous ne pouvez donc pas me donner de cette eau, puisque 
vous n'avez pas de quoi la puiser. Peut-être vous me promettez une 
autre fontaine, «mais est-ce que vous êtes plus grand que notre 
père, etc. » — S. CHRYS. — C'est comme si elle disait : Vous ne pou
vez pas dire que Jacob vous a donné cette fontaine et qu'il a bu à une 
autre, car lui et les siens buvaient à celle-ci, ce qui n'eût pas été s'ils 
en avaient eu une meilleure. Vous ne pouvez prétendre en avoir une 
meilleure qu'en vous plaçant au-dessus de Jacob. D'où avez-vous donc 
cette eau que vous promettez devoir nous donner? — THÉOPH. — Par 
ces mots : « Et ses troupeaux, » elle nous exprime combien ces eaux 
étaient abondantes. C'est comme si elle disait : Cette eau est si douce 
que Jacob en a bu ainsi que ses enfants, mais elle est si abondante 
qu'elle a suffi au si grand nombre des troupeaux du patriarche. 

S. CHRYS. — Voyez comme elle se pousse dans la noble race juive. 
Les Samaritains regardaient Abraham comme leur ancêtre, parce qu'il 
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Jésus lui répondit : Quiconque boit de cette eau aura encore soif, au lieu que 
celui qui boira Veau que je lui donnerai n9aura jamais soif; mais Veau 
que je lui donnerai deviendra dans lui une fontaine d'eau qui rejaillira 
jusque dans la vie éternelle. Cette femme lui dit : Seigneur y donnez-moi 
de cette eau, afin que je n'aie plus soif, et que je ne vienne plus ici pour en 
tirer. Jésus lui dit : Allez, appelez votre mari, et venez ici. Cette femme 
lui répondit : Je n'ai point de mari. Jésus lui dit : Fous avez raison de 
dire que vous n'avez pas de mari; car vous avez eu cinq maris, et mainte
nant celui que vous avez n'est pas votre mari : vous avez dit vrai en cela. 

S. CHRYS. — Après que cette femme lui eut demandé : « Etes-vous 
plus grand que notre père Jacob?» il ne répond pas : Je suis plus grand, 
pour ne pas paraître se grandir, mais il le montre par ce qui suit : 
« Jésus lui répondit et lui dit : Quiconque boit de cette eau aura soif de 
nouveau, tandis que celui qui boira de l'eau que je lui donnerai, cette 
eau deviendra en lui une fontaine, etc. » — Si Jacob fut admirable en 
vous donnant cette eau, que direz-vous si je vous en donne une bien 
meilleure? 11 ne fait point de comparaison qui tende à mépriser cette 

Samaritain enim Abraham progenitorem 
suum dicebant quasi a Chaldsea existentem ; 
sed et Jacob patrem vocabant, quasi ipsius 
existentem nepotem. B E D . Tel patrem 
suum Jacob vocat, quia ipse sub lege Moysi 
vixerat; et prsedium quod Jacob filio suo 
Joseph dederat, possidebat. O R I G , (tract. 
BÏ?e tomo in Joan., 14). Myslice autem 
fona Jacob Scripturra sunt : siquidem ins-
trncti in Scrîpturis bibunt ut Jacob et filii 
ejus; simplices autem et rudes bibunt more 
pecorum Jacob. 

Respondit Jésus, et dixit ei : Omnis qui bibit 
ex aqua hoc, sitiet iterum; qui autem bibe-
rit ex aqua quam ego dabo ei, non sitiet 
in seternum, sed aqua quam ego dabo ei, 
fiet in eo fons aquœ salientis in vitam aeter-
nom, Dicit ad eum mulier : Domine^ da 

mihi hanc aouom, ut non siiiam, neque 
veniam hue haurire- Dicit ei Jésus : Vade, 
voca virum tuum, et veni hue. Respondit 
mulier, et dixil : Non habeo virum. Dicit 
ei Jésus ; Bene dixisti quia non habeo 
vii-um : quinque enim viros habuisti ; et 
nunc quem habes non est luus vir : hoc vere 
dixisti. 

C H R T S . (homil. 32, in Joan.).Cum mu
lier qusesivisset : Nunquid tu major es pâtre 
nostro Jacob? non dis.it : Major su m, ne 
videretur gloriari; sed per ea qure subdit, 
hoo os tendit. Sequitur enim ; Respondit 
Jésus, et dixit ei : Omnis qui bibit ex aqua 
hoc, sitiet iterum ; qui autem biberit ex 
aqua quam ego dabo ei, fiet in eo fons, etc. 
Quasi dicat : Si mirabilis fnit Jacob, quia 
hanc aquam dédit; si dabo tibi multo hac 

15 

était Chaldéen. Us appelaient Jacob leur père comme descendant d'A
braham. — BÈDE. — Ou bien, elle appelle Jacob leur père, parce qu'il 
avait vécu sous la loi de Moïse, et que sa nation possédait l'héritage 
que ce patriarche avait donné à son fils Joseph. — ORIG. — Au sens 
mystique, la fontaine de Jacob ce sont les Ecritures, dont boivent tous 
ceux qui les connaissent, semblables à Jacob et à ses enfants. Les 
simples et les grossiers boivent à la manière des troupeaux du pa
triarche. 

T. v u . 

http://dis.it
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pofcîorem, quid dices? Non autem ab accu-
satione, sed ex snpereminentia comparatio-
nem facit : non enim dicit quoniam hsec 
aqua vilis est et contemptîbUis, sed id quod 
natura testatur, hoc ponit : scilicet omnis : 

qui bibit ex aqua bac, sitiet iterum. A U G . I 
(ut supra). Quod quidem verum est, et de 1 

aqua sensibili, et de ea quam significat illa 
aqua : etenim aqua in puteo, voluptas est 
seculi in profunditate tenebrosa : hic eam 
hauriunt hommes hydria cupiditatum : nam 
qui non prsemiserit cupiditatem, pervenire 
non potest ad voluptatem. Cum perve-
nerit quisque ad voluptatem seculi hujus, 
nunquid non iterum sitiet? Ergo de bac 
aqua qui biberit, sitiet iterum. Si autem 
acceperit a me aquam, non sitiet in sster-
num. Non quomodo sitient qui inebriabnn-
tur ab ubertate domus Dei (Psal. 35) ? Fro-

mïttebat ergo saginam quam dam et satieta-
tem Spiritus Sancti. C H R T S . (ut supra), 
Hanc autem excellentiam hujus aquœ (ut 
scilicet qui ex ea biberit, non sitiat in seter-
num) per ea quse consequuntuv, ostendit : 
sequitur enim ; Sed aqua quam ego dabo ei, 
net in eo fons aquae salientis in vitam aeter-
nam : quasi dicat : Sicut qui fontem habet 
intra se positum, nequaquam afficitur sitî, 
ita et qui hanc aquam habet, scilicet quam 
ego ei dabo. T H É O P H . Nam aqua quam ego 
tribuo, semper multiplicatur : seminaenûn 
et principium sancti sumunt per gratiam, 
ipsi vero negotiantur et operantur ad ejus 
augmentum. 

I C H R T S . (ut supra). Vide autem qualiter 
mulier paulatim ad dcgmatnm altitudinem 
ducitur : nam primum quidem sestimavit 

! eum iniqunm quemdam esse Judœornra. 

fontaine de Jacob, mais à montrer la sienne comme supérieure; car il 
ne dit point que cette eau est vile et méprisable, mais il se contente 
d'indiquer ce que la nature atteste, à savoir : « Que quiconque boira 
de cette eau aura encore soif.» — S. AUG. — Ce qui est vrai et de cette 
eau visible et de ce qui est signifié par cette eau. Cette eau dans le 
puits, c'est la volupté qui habite des profondeurs ténébreuses, et les 
hommes la puisent dans leurs désirs ainsi que dans des vases, car ce 
n'est qu'après avoir passé par le désir que l'on parvient à la volupté. 
Est-il vrai qu'un homme parvenu à la volupté de ce monde aura en
core soif? Il est donc vrai que celui qui boira de cette eau aura encore 
soif, tandis que, ajoute le Sauveur, si c'était moi qui lui donnais de 
l'eau, il n'aurait jamais plus soif; car, comment auront-ils soif ceux 
qui seront abreuvés de l'abondance de la maison de Dieu? Ce qu'il pro
mettait ainsi, c'était comme un rassasiement et un engraissement de 
l'âme par l'Esprit-Saint. — S. CHKYS. — Ce qui suit établit l'excellence 
de cette eau, à savoir que celui qui en boira n'aura plus soif : « Car 
l'eau que je donnerai deviendra en lui une source d'eau vive rejaillis
sant jusqu'à la vie éternelle. » C'est comme s'il disait : Ainsi que celui 
qui a une fontaine au dedans de lui-même n'a jamais soif, ainsi de 
celui qui a de cette eau, de celle que je donnerai. — THÉOPH. — Car 
l'eau que je donne se multiplie continuellement : les saints reçoi
vent de la grâce le principe et les semences, et ils travaillent et ils né* 
gocient pour les faire se développer. 

S. CHRTC. — Voyez comme peu à peu cette femme monte jusqu'à la 
hauteur des dogmes chrétiens. Au commencement elle le prenait pour 
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Deïndo audïens aquam vivam, suspioata est 
de sensibili aqua hoc dici; postea dicens 
quoniam spiritualia erant quas dicebantur, 
-credidit quidem quoniam potest aqua sitis 
necessitatem toilere. Nondum autem sciebat 
qnse esset hœc aqua, sed quasrebat eam, 
superiorem sensibilibus existimans. Unde 
subditur : Dicit ad eum mulier : Domine, 
da mihi banc aquam, ut non sitiam, neque 
veniam bue haurire: et sic eum Patri-
ardue Jacob prœpouit, de quo tam magnam 
opinionem habebat. 

AUG . (ut supra). Vel aliter : adhuc illa 
mulier camem sapit ; delectata est non si-
tire, et putabat hoc secundum carnem sibi 
prouiissum esse a Domino. Dederat autem 
Deus aliquando servo suo Elias ut per dies 
quadraginta nec esuriret, nec sitiret (lib. 3, 

Reg., cap. 19]. Qui hoc potuit dare pei 
quadraginta dies, non poterat dare semper? 
Delectata autem tali raunere. rogat ut et 
aquam vivam daret. Unde sequitur : Dicit 
ad eum mulier : Domine, da mihi banc 
aquam, ut non sitiam et non veniam hue 
haurire : ad laborem enim indigentia coge-
bat, et laborem infirmitas reensabat. Uti-
nam audiret (Matth., 11) : Venite ad me, 
omnes qui laboratis et onerati estis, et ego 
vosreficiam : hoc enim dicebat Jésus, ut jam 
non laboraret, sed illa nondum intelligcbat : 
denique voîuit Dominus ut intelligcret : 
unde sequitur : Dicit ei Jésus : Vade, voca 
virum tuum, et veni hue. Quid est hoc? Per 
virum suura ei volebat aquam illam dare ? 
An quia non intelligebat, per virum suum 
eam volebat docere? Sicut Apostolus dicit 

un transgresseur de la loi juive (i) ; puis, en entendant parler de cette 
•eau vive, elle a cru qu'il s'agissait d'une eau visible. Plus tard, voyant 
que ce qui lui était dit l'était dans un sens spirituel, elle a admis que 
cette eau pouvait débarrasser des nécessités de la soif. Elle ne savait 
pas encore quelle était cette eâu, mais elle le cherchait, l'admettant déjà 
comme au-dessus de toute chose sensible, a Cette femme lui dit : 
Seigneur, donnez-moi de cette eau afin que je n'aie plus soif et que je 
ne vienne plus puiser ici. » C'est ainsi qu'elle le place avant le patriar
che Jacob dont elle avait une si haute opinion. 

* S. A U G . — Ou bien, cette femme ne sait encore apprécier que les 
choses charnelles ; cela lui faisait plaisir de n'avoir pas soif, et elle 
pensait que c'était cette promesse charnelle que lui avait faite le Sei
gneur. C'est ainsi que Dieu avait donné à son serviteur Elie de n'avoir 
ni faim ni soif pendant quarante jours. Est-ce que celui qui avait fait 
ce don pour quarante jours n'aurait pas pu le faire pour toujours? 
Pleine de joie à la pensée d'un tel présent, elle demande qu'on lui 
donne cette eau vive : « Cette femme lui dit : Seigneur, donnez-moi 
•cette eau afin que je n'aie plus soif et que je ne vienne plus puiser 
ici. » Son indigence la forçait à cette fatigue que sa faiblesse lui fai
sait repousser. Plut à Dieu qu'elle eût entendu ces mots : a Venez à 
moi vous tous qui travaillez et êtes chargés, et je vous referai. » Le 
Sauveur lui avait dit cela pour qu'elle ne se fatiguât plus, mais elle ne 
comprenait pas encore. Enfin, le Seigneur voulant la faire comprendre 
loi dit : « Allez appeler votre mari et venez ici. » Qu'est-ce que ceci? 

(1] Iï^px-yOjWov, h cause qu'il M a parlé à elle, Samaritaine. 
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domulicribus (1 Cor., 14) : Si quae volunt 
disoore, domi viros suos interrogent. Sed 
ibi dicitur, ubi non est Jésus qui doceat : 
cum vero ipse Dominus aderat, quid opus 
erat ut per virum ei loqueretur? Nunquid 
per virum loquebatur Maria? qnce sedit ad 
pedes ejus? 

CHRTCS . ( ut sup. ] . Quia igitur instabat 
mulier, accipere aquam promissamquœiens, 
dicit ei Jésus : Voca virum tuum, quasi os-
tendens quouiam et illum oportet his com-
municare; base autem festinans accipere, 
et rei turpitudinem occultans, adhuc sesti-
mabat se ad hominem loqui. Unde dicitur : 
Respondit mulier, et dixit : Non habeu vi
rum. Hoc audiens Christus opportune de 
rcliquo redargutïonem inducit : nam et prio-
res vîros enumerat, et enm qui nuno occnl-

tabatur, redargnit. Unde sequitur : Dicit ei 
Jésus : Bene dixisti, quia non habeo virum. 
A U G . (ut sup.). Intelligfis rêvera istani 
muHerem non habuisse tune virum, seuute-
batur nescio quo non legitimo viro. Unde 
ei convenîenter mysteria loquitur dicens : 
Quinquo viros habuisti. 

O U I G . { tract, sive tom. 1 3 , in Joan.). 
Vide autem si possibile est fontem Jacob 
mystice totas esse Scripturas ; aquam vero 
Jesu, ea pro quibus editte H i n t , , quœ non 
est lieïtum omnibus persorutari ; eo quod 
quis scriptfi sunt, dîctaverunt hommes ; 
quse vero oculus non vidit, nec auris audi-
vit, nec in cor hominis ascenderunt, iu 
Scripturas non possunt redigi ; sed ex fonte 
aquse salientis in vitam œteruam ( id est, ex 
Spiritu Sancto disciplinée ) patatiunt his qui 

c'est pour son mari qu'il voulait lui donner de l'eau ? Serait-ce parce 
qu'elle ne comprenait point et qu'il l'enseignerait par son mari? Ainsi 
que nous l'apprend l'apôtre par ces mots en parlant des femmes ; 
« Que si elles veulent apprendre elles interrogent leurs maris à la mai
son. » Mais ces paroles doivent s'entendre de3 lieux où ne se trouve 
point Jésus, car là où le Seigneur était, qu'était-il besoin de demander 
le mari pour parler à cette femme? Est-ce qu'il employait l'intermé
diaire d'un homme pour parlera Marie assise à ses pieds? 

S. CHRYS. — Comme cette femme insistait et continuait à demander 
cette eau qui lui avait été promise, Jésus lui répondit: « Appelez votre 
mari; » comme pour montrer qu'il devait être fait participant lui-
même au don de Dieu. Celle-ci, s'empressant de croire à cette erreur, 
et cachant le déshonneur de sa position, croyait encore parler à un 
homme : « Cette femme répondit et dit : Je n'ai point de mari. » Ce 
qu'entendant, le Christ se hâte de produire ses reproches; il lui énu-
mère ses anciens maris et lui reproche celui qu'elle avait à ce mo
ment et qu'elle lui cachait : « Jésus lui dit : "Vous avez bien clit : Je 
n'ai point de mari. »— S. AUG. — Comprenez-le en ce sens que cette 
femme n'avait pas alors de mari, usant de je ne sais quelle illégitime 
union ; c'est pour cela qu'il lui révèle ce secret et lui dit : « Vous avez 
eu cinq hommes. » 

ORIG. — Comprenez, si vous le pouvez, que cette fontaine de Jacob 
c'est, au sens mystique, l'ensemble des Écritures. L'eau de Jésus, c'est 
le sens qu'elles contiennent et qu'il n'est pas donné h tout le monde 
d'approfondir, car la lettre a été dictée par les hommes, tandis que ce 
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nondum humanum cor gestant, sed possunt 
dicere cura Apostolo ( 1 ad Corinth., 2 , 
vers. 16) : Nos sensum Christi hahemns. 
Qui ergo non suscipit profunditatem verbo-
rnm, etsi ad modicum quieverit, denuo in
sistons dubitahit. Qui autem bibit de aqua 
Christi, ad hoc promovetur ut fons om
nium quaesitorum prorumpat in eo, sursum 
8coturientibus aquis, et per vol an te mente 
adeonsequentiam hujus aquse ad vitam œter-
îiam. Volebat autem mulier sine aqua Jacob 
angelice et super hominem discere verita
tem : neque enim angeli indigent fonte Ja
cob ut bibant ; sed quilibet in se habet fon-
tem aquse scaturientis in vitam seternam ab 
ipso Verbo. Et hoc est quod subditur : Dicit 
ci mulier : Domine, da mihi banc aquam : 

sed impossibïle est hic absque ea quœ hau-
ritur ex fonte Jacob, aquam capere quas 
datur a Verbo : unde petenti fiamaritanse 
aquam, videtur dicere Jésus se illam prae-
bere non alibi quam in fonte Jacob. Unde 
sequitur : Dicit ei Jésus : Vade, voca virum 
tuum , et veni hnc. Si enim sitiamus, ido» 
neum estprimo pocula Bumere ex fonte Ja
cob ; secundum autem Apostolum 1 ad 
Rom., 7 , vir animas lex est. A U G . , lib. 83 
Quœsl., qu. 6 4 (ut sup.]. Quinque autem 
viros quinque libros qui per Moysen minis-
trati sunt, nonnulli accipiunt. Quod autem 
dïctum est : Et nunc quem habes, non est 
tuus vir, de seipso Dominum dixisse intel-
ligunt : ut îste sit sensus : Primo quinque 
libris Moysi quasi quinque viris servisti. 

que l'homme n'a point vu, l'oreille n'a point entendu et qui n'est 
point raconté dans le cœur de l'homme, cela ne peut point être 
exprimé par l'Écriture et se découvre seulement à ceux qui ne por
tent plus en eux un cœur d'homme, mais qui peuvent dire avec l'Apô
tre : « Nous avons le sens du Christ. » C'est un jet de cette fontaine qui 
jaillit jusqu'à la vie éternelle, c'est-à-dire de l'Esprit-Saint de la disci
pline (i). Celui qui n'aura point compris le secret profond qui se 
cache sous ces mots, celui-là sera un moment en repos, mais bien
tôt après on le verra chanceler de nouveau. Or, celui qui boit de 
cette eau du Christ obtiendra que la source de tous ses désirs s'ouvre 
en lui, les eaux jaillissant en haut et l'âme volant jusqu'au jet de 
cette eau, jusqu'à la vie éternelle. Cette femme voulait dépasser l'eau 
de Jacob et apprendre la vérité à la manière des anges et au-dessus de 
ce que peut l'intelligence humaine, car les anges n'ont pas besoin de 
l'eau de Jacob pour étancher leur soif, mais chacun d'eux a au-dessus 
de lui une source d'eau jaillissant jusqu'à la vie éternelle et ouverte 
par le Verbe lui-même. C'est ce que demande cette femme par les 
paroles suivantes : « Seigneur, donnez-moi de cette eau. » Mais il est 
impossible ici-bas de puiser aux sources du Verbe sans puiser en même 
temps à cette fontaine de Jacob, et c'est pourquoi lorsque la Samari
taine lui demandait son eau, Jésus pouvait lui dire qu'il ne lui en don
nera pas ailleurs qu'auprès de la fontaine de Jacob. « Jésus lui dit : 
Allez, appelez votre mari, et venez ici.» Si nous avons soif, il nous faut 
d'abord nous abreuver à cette fontaine de Jacob, d'après cette parole de 

(1) II est ainsi appelé en mille endroits de l'Ecriture, 1 Cor., v. 9; Isaïe, 64, v. 4; 
Sagesse, 1, v. 5. 
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Nunc autem quem habes ( id est, quem au-
dis ), non est tuus vïr, quia nondum in eum 
credidisti. Sed quoniam nondum credens 
Cbristo adbuc illorum quinque viroram ( id 
est, quinque lïbrorum ) copulatione teneoa-
tur, potest movere quomodo dici potuerit : 
Quinque viros habuisti, quasi nunc eos jam 
non haberet. Deinde quomodo potest intel -
Tigi a quinque illis lïbris recedere hominem, 
ut ad Christum transeat, cum ille qui cré
dit in Christnm, non relinquendosillos quin
que libros, sed spiritalitor intelligendos 
mnlto avidius amplectatur. Est ergo alins 
intellectus. ATTG., super Joan. (tract. 1 5 , 

ut sup. ). Videns enim Jésus quia mulier 
non intelligebat, et volens eam intelligere : 
Voca ( inquît ) virum tunm, id est, pré

senta intelleotum tuum. Cum enim ordinata 
fuerit vita, intellectus anïmam régit, ad ip-
sam animam pertinens : non enim aliud alï-
quid est quam anima , sed aliquid anima? 
intellectus. Hoc ipsum animas quod intellec
tus et mens dicitur, illuminatur luce supe-
riore. Talis lux cum mulîere loquebatur, et 
in illa intellectus non aderat : ergo Domi
nus tanquam diceret : Illustrare volo et non 
adest quem ; Voca (inqnit) virum tuum, id 
est, adhibe intelleotum per quem docearis, 
quo regaris : et adbuc illa nondum vocato-
illo viro non intelligit. Videtur autem mihi 
quinque viros priores animas nos posse ac-
cipero quinque sensus corporis : ante enim 
quam quisque possit uti ratione, non cogi-
tur nisi sensibus carnis; sed cum cœperît 

l'Apôtre que la loi est le mari de l'âme. — S. AUG. — Quelques-uns-

voient dans ces cinq maris les cinq livres que Moïse a transmis. Ce 
qui suit : « Et le mari que vous avez maintenant n'est pas le vôtre, » 
ils l'entendent du Seigneur en ce sens : Vous avez été d'abord soumise 
aux cinq livres de Moïse comme à cinq maris; maintenant, celui que 
vous avez, celui que vous entendez, n'est pas votre mari, puisque 
vous n'avez pas cru encore en lui. Mais comme au moment où elle-
ne croyait pas encore au Christ elle était soumise à cinq maris, c'est-à-
dire aux cinq livres de Moïse, l'on peut demander pourquoi le Sau
veur lui dit : « Vous avez eu cinq maris, comme si elle ne les avait 
plus. » D'ailleurs comment peut-on admettre qu'il faut que l'homme 
quitte les cinq maris pour passer au Christ, alors qu'il est constant 
que celui qui croit au Christ ne doit pas pour cela abandonner les cin 
livres qui l'uniront plus intimement à lui s'il les comprend dans leur 
sens spirituel; il y a donc une autre interprétation de cette parole. — 
S. AUG. — Jésus, voyant que cette femme ne comprenait point et vou
lant qu'elle comprît, lui dit : « Appelez votre mari, » c'est-à-dire votre 
intelligence. Lorsque la vie estbien réglée, l'intelligence qui fait partie 
de l'âme la régit; l'intelligence n'est point étrangère à l'âme, mais elle 
n'en est qu'une faculté. Cette faculté de l'âme que l'on appelle la raison, 
etquin'estquel'intelligence,estéclairéed'une lumière supérieure. C'est 
cette lumière qui parlait avec cette femme, mais dans cette femme ne se 
trouvait pas l'intelligence, et c'est pourquoi leSeigneur semble lui dire; 
Je voudrais vous éclairer, mais il n'y a pas en vous ce qui peut être 
éclairé; appelez votre mari, c'est-à-dire employez votre intelligence 
par laquelle vous pouvez être enseignée, être éclairée. Mais elle ne-
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anima capax esse passionis, ant a sapiente 
mente regitur, aut ab errore. Atqui error 
non régit, sed perdit. Post illos ergo quin-
que aensus mulier illa adhuc errabat ; error 
autem ille non erat legitimus vir, sed adul-
ter. Dicit ergo Domïuus : Toile istum adul-
terum qui te corrumpit, et voca virum tuum 
ut întelligas me. 

O R I G . ( tract, sive tom. 1 3 , in Joan. ) . 
Ubi autem decebat confutari a Jesu, puta-
tum Samaritanse virum, non esse virum, 
nisi apnd fontem Jacob? Potest etiam intel-
ligi si vir animes lex est ; quod Samaritana 
secundum incongruam acceptionem verbo-
rum legis ritui infidelium tanquam viro il-

legitimo se subjiciebat. Revooatur autem ad 
verbum veritatis, quod resurrecturum erat 
a mortuis , non deinceps moriturum. 

Dicit ei mulier : Domine, video quia propheta 
es tu. Patres nos tri in monte hoc adorave~ 
runt ; et vos dicitis quia Hierosolymis est lo
cus ubi adorare oportet. Dicit ei Jésus : Mu
lier, crede mihi quia venit hora quando, ne-
que in monte hoc, neque ffierosolymis ado-
rabilis Patrem. Vos adoralis quod nescitis ; 
nos adoramus quod scimus, quja salue es 
Judseis est, Sed venit hora [ et nunc est ) 
quando veri adoratores adorabunt Patrem in 
spiritu et veritate : nom et Pater taies quœrit 

comprit point, ce mari n'ayant pas été encore appelé. H me paraît 
qu'en ces cinq premiers maris nous pouvons voir les cinq sens du 
corps, car tout homme est sous la domination de ces cinq sens de la 
chair avant que de pouvoir se servir de sa raison. Or, lorsque l'homme 
commence à être capable de passion, il est sous la conduite, ou de 
l'erreur, ou de la sage raison. Mais l'erreur égare, elle ne dirige pas. 
Cette femme était donc errante à la suite de ces cinq sens, et son er
reur n'était point son légitime mari, mais son amant adultère. Le Sei
gneur lui dit donc : Faites disparaître cet adultère qui vous corrompt, 
et appelez votre mari pour me comprendre. 

ORIG. —Où convenait-il mieux que Jésus démontrât à cette femme 
de Samarie que celui qu'on prenait pour son marine l'était pas, qu'au
près de cette fontaine de Jacob? On peut dire aussi que si la loi est le 
mari de l'âme, les Samaritains étaient soumis à un mari adultère en 
obéissant à une fausse interprétation de la loi et à une religion infidèle. 
Il rappelle cette femme au Verbe de vérité qui devait ressusciter d'en
tre les morts et ne plus mourir. 

Cette femme lui dit ; Seigneur, je vois bien que vous êtes un prophète. Nos 
pères ont adoré sur cette montagne, et vous autres vous dites que c'est dans 
Jérusalem qu'est le lieu où il faut adorer. Jésus lui dit : Femme, croyez-
moi, le temps va venir que vous n'adorerez plus le Père, ni sur cette mon
tagne , ni dans Jérusalem. Vous adorez ce que vous ne connaissez point ; 
pour nous, nous adorons ce que nous connaissons ; car le salut vient des 
Juifs. Mais le temps vient, et il est déjà venu, où les vrais adorateurs ado* 
reront le Père en esprit et en vérité; car ce sont là les adorateurs que le 
Père cherche. Dieu est esprit, et il faut que ceux qui l'adorent, Vadorent 
en esprit et en vérité. 

S. CHRYS. — Cette femme que le Christ vient de reprendre n'est 
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qui adorent cum. Spiritus est Deus ; et eos 
qui adorent euro, in spiritu et veritale opor-
tet adoraro. 

C H R Y S . ( honni. 3 1 , in Joan. ). Mulier 
autem a Christo reprehensa non contristata 
est, neque dimittens fugît -, sed admiratur 
magis et immoratur ac persévérât. Unde 
dicitur : Dicit ei mulier : Domine, ut video, 
propheta es tu : quasi dicat : In hoc quod 
mihi occulta dicis, ostenderis propheta esse. 
AUG - . [ ut sup. ). Et si ccepit ad cam venire 
vir, nondum plene venit. Prophetam Domi-
num putabat : erat quidem et propheta ; 
nam de seipso ait ( Luc , 4 ) : Non est pro
pheta sine honore nisi in patria sua. C H R T S . 

{ ut sup. ). Deinde quia hoc suspîcata est, 
aihil mundanum vel temporale aut ad vitam 
pertinens eum interrogavit j non de corporis 
sanitate, non de pecuniïs, non de opibus ac 

divitiis, sed solum de doctrinis : nam quse 
prius molestabatur propter sitim , et si-
tiendo sollicita erat de potu, nunc de doc-
trina interrogat. A U G . ( ut sup. ). Et iuci-
pit qusercre quod il 1 ara solet movere, dicens: 
Patres nostri in monte hoc adoraverunt, et 
vos dicitis quia Hierosolymis est locus ubi 
adorare oportet. Contentio quippe fuerat in-
ter Samarîtanos et JudseoB : quia Judsei 
in templo a Salomone fabricato adorabant 
Deum t et ideo meliores se esse jactabant. 
Quibus Samnritani dicebant : Quomodo jac-
tatis vos, quia templum h abêtis quod nos 
non habemus? Nunquid patres nostri qui 
Deo placuerunt, in illo templo adoraverunt? 
Melius ergo nos in hoc monte Deum roga-
mus, ubi patres nostri Deum adoraverunt. 
C H R T S . ( ut sup. ). Quod autem dicil : Pa
tres nostri, cos qui circa Abraham sunt, 
intelligit. Etenim illio aiunt filium suuxnob-

point attristée, ni en l'abandonnant elle ne s'enf ait ; mais elle reste 
plus longtemps et s'arrête pleine d'admiration. «Cette femme lui dit : 
Seigneur, ainsi que je le vois, vous êtes un prophète. » C'est comme 
si elle disait :Vous vous montrez prophète eu ce que vous me dévoilez 
mes secrets. — S. AUG. — Et quoique son mari commence à venir, il 
n'est pas encore tout-à-fait venu. Elle le croyait prophète et, en effet, 
il était prophète, car il a dit de lui-même : « Il n'y a point de prophète 
sans honneur, si ce n'est dans sa patrie. » — S. CHRYS. — Ensuite, 
comme elle a soupçonné cela, elle ne l'a nullement interrogé sur des 
choses profanes, sur des intérêts temporels ou des choses apparte
nant à la vie. Elle ne le questionne pas sur la santé corporelle, sur 
l'argent, l'opulence, la richesse, mais sur la doctrine seulement; car 
celle qui ne ressentait auparavant que les atteintes de la soif, et que la 
soif rendait uniquement préoccupée des moyens de l'étancher, celle-là 
n'interroge maintenant que sur la vérité. — S. AUG. — Et elle l'in
terroge sur ce qui la préoccupe ordinairement, en disant : « Nos pères 
ont adoré sur cette montagne et vous dites que Jérusalem est le lieu 
où il faut que l'on adore. » 11 y avait en effet dispute entre les Juifs et 
les Samaritains, car les Juifs adoraient Dieu dans le temple bâti par 
Salomon et, pour cela, se croyaient meilleurs. Les Samaritains leur 
disaient : Comment vous vantez-vous d'avoir un temple que, nous, 
nous n'avons pas? est-ce que nos pères que Dieu aime adorèrent dans 
ce temple? Pour nous, nous prions mieux Dieu sur cette montagne sur 
laquelle nos pères ont adoré. — S. CHRYS. — Ces mots : nos peines, ne 
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tnlisse. O R I G . (ut sup.). Vel Samaritani 
montent qui dicitur Garizim (juxta quem 
Jacob habitavit) 3 an c tu m reputantes, in eo 
Deum adorant. Sed Juda»i montem Sion sa
crum quid arbitrantes, illum looum pu tant 
esse electum a Deo, Verum quia Judeei a 
quibus salus processit, exemplum sunt opi-
nantiam sanos sermnnes, Samaritani vero 
diversimode opinantium ; congrue Garizim 
quidem Samaritani significant, qnod vocatur 
distioctio seu divisio : at Judsei Sion, quod 
est spécula. 

OHRA'S . ( ut sup.). Christus autem non 
sol vit quœstionem confestim, sed ad altiora 
mulierem trahit. De quibus non prius eilo-

cntus est donec confessa est quoniam pro-
pheta est, ut cum multa certitudine audiat 
de caatero quœ dicuntur. Unde sequitur : 
Dicit ei Jésus : Mulier, crede mihi, etc. Di
cit autem : Crede mihi, quia nbique nobis 
opus est fide matre bonorum, quse salutis 
est medicamentum ; sine qua nibil magno-
rum est possidere : sed qui tentant, assimï-
lantur his qui siue navi pelagus tentant 
transire; qui parum quidem n a tare suffi-
ciunt, ultra vero procèdent^ cito mergun-
tur. A U G . (ut sup. ). Morito autem jam 
présente viro audit mulier : Crede mihi : 
jam enim est in te qui credat ; eœpisti adesse 
intellectu ; sed nisi credideritis, non intelli-

conviennent qu'à Abraham, car Ton disait que c'était sur cette mon
tagne qu'il avait offert son fils. — O R I G . — Ou bien, c'est le mont 
Garizim, auprès duquel Jacob habita, que les Samaritains considèrent 
comme saint, et sur lesquels ils adorent, tandis que les Juifs, considé
rant la montagne de Sion comme la montagne sacrée, pensent 
que c'est là le lieu choisi par Dieu. Or, comme les Juifs d'au milieu 
desquels le salut s'est élevé sont le type de ceux qui conservent la 
véritable doctrine, tandis que les Samaritains représentent ceux qui 
sont livrés aux erreurs diverses, Garizim, dont le nom signifie divi
sion ou séparation, représente réellement les Samaritains, tandis que 
Sion, qui signifie forteresse, rappelle les Juifs. 

S. C H R T S . — Le Christ ne résolut pas aussitôt cette question, mais il 
éleva cettefemme à une plus haute doctrine. Cependant il ne lalui déve
loppa pas que lorsqu'elle eut reconnu qu'il était prophète, afin qu'elle 
entendît avec une confiance pleine 'de sécurité ce qu'il allait lui révéler. 
«Jésus lui dit: Femme, croyez-moi, etc. » —Il lui dit : a Croyez-moi. » 
Car nous avons en toute circonstance besoin de la foi qui est la mère 
des biens, et le remède du salut; de la foi sans laquelle on ne peut 
posséder aucune des grandes choses. Ceux qui éprouvent Dieu par le 
doute ressemblent à ceux qui voudraient traverser la mer sans navire, 
et qui, capablesde nager un instant, sont bientôt abîmés dans les flots 
en poursuivant leurs efforts. — S. A U G . — C'est avec raison qu'il dit à 
cette femme : « Croyez en moi, » maintenant que son mari est là. 
Déjà est en vous qui croira; vous êtes assistée de votre intelligence; 
« mais si vous n'avez pas cru, vous ne comprendrez point (1). » — 

(1) Isaïe, 7, v. 9. C'est l'édition des Septante. La Vulgate porte : « Vous ne persé
vérez point. » 
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getis. Axe. Quod autem dicit : Venit hora, 
tempus evangeliesa dootrinse ( quod jam in-
stabat) dicit; quando ablata omni timbra 
figurarum, veritas pura luce mentes creden-
tium illustratura erat. 

C H R Y S . (bom. 3 2 , in Joan.). Superva-
cuum autem erat Christo docere propter 
quid Patres ha monte, et Jndsei in Hiero-
solymis adorabant : ideo hoc tacuit; verum-
tamen reverentiores Judseos indicavit, non 
a loco, sed a mente : unde subdit : Vos 
adoratis quod nescitis ; nos adoramus quod 
scimus, quia salus ex Judœis est. O R I G . 

(trac, sive tom. 1 4 , in Joan. ). Quod dicit 
vos, quantum ad vocem, intelliguntur Sa-
maritam ; quantum ad anagogem, intelli
guntur illi qui erga scripturas aliénas sunt 
opinionis, vel a nobis diversa et erronea sen • 
tiunt : nos quoque, quoad verbum, idem 

est ac Judsei ; quoad allegoriam vero, Ver
bum ipsum divinum et qui vere secundum 
illud conformati sunt, obtinentes salutem 
ex dictis judaicis. C H R T S . ( ut sup. ). Sa-
maritani quidem quod nesciebant, adora
bant, quoniam localem etpartïcularem Deum 
œstimabant; nihil de eo plus imaginantes 
quam de idolis ; et idoirco cultum Dei cum 
cultn daemonum miscuerunt; Judsei vero ab 
hac eruti erant suspicione : etenîm orbis ter
rarum eum noverant esse Deum : propter 
hoc dixit : Nos adoramus quod scimus. Ju-
dseis autem seipsnm connumerat, secundum 
opinionem mulieris loquens, quasi propheta 
Judseorum existons : ideo dixit : Adoramus; 
cum tamen manifestum sit quod ipse est qui 
ab omnibus adoratur, Per hoc autem quod 
dicit : Quia salus ex Judœi& est, nihil os-
i tendit, quam quod orbi terrarum înde sa-

ALC. — Ces mots : vient Vheure, annoncent l'heure de l'Évangile qui 
déjà sonné. Au moment où allait disparaître toute ombre de figures, 
la vérité venait éclairer les intelligences des croyants de sa pure lu
mière. 

S. ATJG. — Il était inutile que le Christ montrât pourquoi les patriar
ches avaient adoré sur la montagne, et pourquoi les Juifs adoraient 
dans Jérusalem. Il se tait aussi sur ce point. Cependant il montre 
les Juifs meilleurs adorateurs, non à cause du lieu où ils adoraient, 
mais de l'esprit qui les guidait : « Voua adorez ce que vous ne savez 
pas; nous adorons ce que nous savons, car le salut vient des Juifs. » 
—ORIG. — Cette dénomination, vous, désigne littéralement les Samari
tains, mais par analogie elle désigne ceux qui ont sur les Écritures une 
autre interprétation que la nôtre, et qui ont une doctrine tout autre 
et erronée. Nous aussi, quant à la lettre, nous admettons la même 
coutume que les Juifs; mais quant au sens caché, nous possédons le 
Verbe divin lui-même d'après lequel ils ont été faits, tirant ainsi notre 
salut de leurs écrits. — S. CHRYS. — Les Samaritains, en effet, ado
raient ce qu'ils ne savaient point, croyant à un Dieu localisé dans un 
pays et particularisé à un peuple, n'ayant pas sur lui une autre opi
nion que sur les idoles, mêlant ainsi le culte de la divinité avec celui 
des démons. Les Juifs avaient été arrachés à cette erreur, connais
sant le Dieu créateur de l'univers, et c'est pour cela que le Sauveur 
put dire : « Nous adorons ce que nous savons. » Il se met du nombre 
des Juifs d'après la manière de penser de cette femme qui le considé
rait comme un prophète de cette nation. C'est en ce sens qu'il dit : 
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lutaria sive para omnia extiterunt : scire 
enim Deum et idola detestari illinc princï-
piam habuit, et alia dogmata : sed ipsum 
quod est apud nos , Judseis adorationis 
principium habuit. Prœsentiam etïam suam 
salutem vocat, quem dicit ex Judseis osse : 
secundum illud Apostoli [ad Rom., 9) : Ex 
quibus Christus secundum carnem. Vide 
qualiter applaudit veteri Testamento, quod 
radicem ostendit bonorum; per omnia se-
metipsum non esse contrarium legi demons
trans. À U G . (ut sup. ). Multum igitur dédit 
Judseis, ex quorum persona dixerat : Nos 
adoramus quod scimus : sed non ex persona 
Judseorum reprobornm, sed ex qualibus tue
ront apostoli, quales fuerunt prophetse, 
quales fuerunt omnes illi sancti, qui pretia 
rerum suarum ad pedes apostolorum posue-
runt (Âct., 4 ). 

C H R Y S . (ut sup.). Sic igitur superabun-
dantius vobis habent Judsei, o mulier ! in 
modo adorationis ; verumtamen et hic ado
rationis modus de reliquo flnem habebit. 
Unde subdit : Sed venit hora ( et nunc est ) 
quando veri adoratores adorabunt Patrem 
in spiritu et veritate : quia enim prophètes 
ante longa tempora prœdixerunt, quse pr«e-
dixerunt, ideo dicit : Et nunc est : ne œsti-
mes hanc talem esse prophetiam, quse post 
multum temporis impleatur. Besjaminstat 
et in januis est. Et alibi : dixit autem : 
Veri adoratores, ad distinctionem falsorum, 
quoniam quidam sunt falsi adoratores, qui 
temporalia et caduca qussrunt i n oratiora ; 
sive qui contra hoc quod orant, agere nort 
cessant. C H R Y S . (ut B n p . ) . Vel dicens: 
Veros, excluait cum Samaritanis Judœos: 
etsi enim Judsei Samaritanis essent melio-

Nous adorons; il reste évident qu'il est même celui qui est adoré par 
tous. Par ces mots : « Car le salut vient des Juifs, » il n'exprime pas 
autre chose que ceci; c'est de là que vinrent toutes les doctrines 
pures et salutaires qui se répandirent sur l'univers entier. La con
naissance de Dieu, l'horreur pour les idoles et les autres vérités 
eurent là leur principe. Le principe même de notre culte vient de chez 
eux. C'est aussi sa présence sur la terre qu'il appelle le salut, et elle 
vient des Juifs d'après cette parole de l'apôtre : « Eux de qui vient le 
Christ selon la chair. » Voyez comme il applaudit à l'Ancien-Testament 
en le désignant comme la source de tous les biens, montrant en toute 
circonstance qu'il n'est point contraire à la loi. — S . AUG. —Il accorde 
donc beaucoup aux Juifs, eux dont il dit : « Nous adorons ce que nous 
connaissons; » non pas aux Juifs pervers, mais aux Juifs de parmi 
lesquels sortirent les apôtres, les prophètes et tous les saints qui dé
posèrent aux pieds des apôtres le*prix de leurs biens. 

S. CHRYS. — C'est ainsi, ô femme, que le culte des Juifs a plus de 
vérité que le vôtre; cependant ce culte touche à sa fin : « Mais vient 
l'heure, et la voici, où les véritables adorateurs adoreront le Père en 
esprit et en vérité. » Il ajoute : « Et voici l'heure, » pour séparer cette 
prophétie de celle des autres prophètes, qui avaient annoncé des évé
nements fort éloignés. L'événement est là, et il frappe à la porte. — 
H dit : « Les véritables adorateurs, » pour les séparer des faux adora
teurs, car il est de faux adorateurs qui cherchent dans la prière des 
biens temporels et périssables, ou bien d'autres qui ne cessent de 
mettre leur conduite en opposition avec leurs prières. — S . CHRYS. — 
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ï e 3 , tamen futuris multo minores sunt tnn-
•quam figura veritate. Sunt igitur veri ado-
ratores, qui neque loco circumcludunt Dei 
culturam ( sive cultnm ), et Deum in spiritu 
•colunt. Unde et Paulus dicit ( Rom. i l ) : 
Gui servie in spiritu meo, etc. O R I G . ( ut 
sup. ). Bis autem scribitur : Venit hora : 
-et primo quidem simpliciter dicitur : Venit, 
non etiam additur adest, et nunc est. In se
cundo vero dicitur : Et nunc est. Et puto 
primum quidem notare adorationnm prœter 
•corpus fnturam in perfectione ; secundum 
vero eam quse fit in vita prs?senti perfecta, 
quantum licet humanam procedere naturam. 
'Cum ergo venerit hora quam dicit Dominus, 
•evitandus est mons Samaritanorum ; et in 

Sion, ubi est Hierosolyma, adornndus est 
Deus quœ civitas esse dicitur a Christo 
celsi Priucipis. Et hsec est Ecclesia, ubi sa
cra oblatio, spirituales victimes divinis as-
pectibus offeruntur ab his qui legem spiri
tual ein intellcxerunt. Cum autem venerit 
temporis complementum, tune nequoquam 
pensandum verum cultum Hierosolymis (id 
est, in prsesenti Ecclesia) amplîus pertrac-
tari : neque enim angeli apud Hierosolymam 
colunt Patrem : sic et qui similitudinem 
nacti sunt Judseorum, melius quam hi qui 
sunt Hierosolymis, colunt Patrem. Cum 
autem hœc hora «venerit f Patri aliquis in 
filium deputatur. Ea propter non dictura 
est : Adorabitis Deum, sed auorabkis Pa-

Ou bien par ces mots : « les vrais adorateurs, » il exclut Juifs et Sa
maritains ; car quoique les Juifs fussent meilleurs que les Samaritains, 
ils valaient bien moins que les adorateurs qui devaient venir plus 
tard, y ayant entre eux la différence qu'il y a entre la figure et la vérité. 
Les véritables adorateurs sont donc ceux qui ne circonscrivent pas le 
•culte dans un lieu, et placent le culte dans l'esprit. C'est pour cela que 
Paul dit : « Lui que je sers dans mon esprit, etc. »—ORIG. —11 y a deus 
fois : « voici l'heure, » d'abord par ces mots : « vient l'heure, » 
et lorsque suivent ceux-ci : « et la voici. » Je pense que la première de 
ces expressions exprime le culte parfait que nous rendrons à Dieu 
après avoir été dépouillés du corps; et la seconde, le culte qui a lieu 
dans cette vie lorsqu'on atteint cette perfection qu'il est donné à la 
nature humaine d'atteindre (1). Lors donc que viendra l'heure dont 
parle le Seigneur, il faudra fuir le mont de Samarie, et adorer Dieu 
dans Jérusalem qui est la cité du Christ, le haut prince. C'est là l'Église 
où une oblation sacrée et des victimes saintes sont offertes aux regards 
divins par ceux qui ont compris ce qu'est la loi spirituelle. Lorsqu'ar-
rivera l'accomplissement des temps, alors il ne faudra plus rendre le 
vrai culte dans Jérusalem, c'est-à-dire dans l'Église actuelle, car ce 
n'est pas dans Jérusalem que les anges adorent le Père. C'est ainsi que 
ceux dont les Juifs ne furent que la figure adorent le Père mieux que 
ceux qui sont à Jérusalem. Lorsque cette heure sera venue, chacun de 
nous sera considéré par le Père comme son fils, et c'est pourquoi il 
n'est pas dit : Vous adorerez Dieu, mais vous adorerez le Père. Cepen
dant, dans le siècle actuel lui-même, les véritables adorateurs adorent 

(1) Ceci se trouve disséminé dans plusieurs phrases d'Origène. 
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tram. Sed in prsesenti colunt Patrem in spi
ritu et veritate veri adoratores. C H R Y S . (ut 
sup.). Dicit ergo hoc de Ecclesia, in qua 
est vera adoratio et Deo oongrua. Unde sub-
dit : Nam et Pater taies quserit qui adorant 
eum. Etsi\erojamolim voluerat taies, per-
misit tamen eos in veteribus immorari, et 
concessit eis fjguram ; sed hoc fecit duntaxât 
eis condesuendens, ut per hoc ad veritatem 
inducantur. ' 

O R I G , ( ut sup. ). Si autem Pater quserit, 
per Jesum quserit, qui venit quserere et sal-
varequod nerierat (Luc, 19), quos erudiens 
veros cul tores effecit. Quod autem subditur: 
Spiritus est Deus, inde abstractum esse sus-
picor, quod ad vitam veram nos perducit : 
nam et corporali vita viviticamur a Spiritu. 
C H R Y S . ( ut sup. ). Vel indicat quod Deus 
incorporeus est : oportct igitur incorporcam 

ejus culturam esse, hoc est per animam et 
intellect us puritatem nos ei offerri. Unde 
subdit : Et eos qui adorant eum, in spiritu 
et veritate oportot adorare. Quia enim Sa-
maritani et Judsei animam quidem néglige-
bant, multum autem circa corpus studium 
faciebant, id omnifariam purgantes; ideo 
ait quia non corporis mundatione, sed in-
corporeo, quod est in nobis ( hoc est intel-
lectu, quem dicit spiritum ) Deus incorpo
reus colitur. H Ï L A R . ( 3 , De Trinit.). Vel 
cum in spiritu Deum spiritum docuit ado-
randum , et lihertatem ac scientiam adoran-
tium, *t adorandi infinitatem ostendit : se
cundum illud Apostoli ( 2 ad Corinth., 3 T 

vers. 17 J : Ubi Spiritus Domini, ibilibertas. 
C H R Y S . ( ut sup.). In veritate autem opor-
tet adorare, quia priora figura erant, scilï-
ect circumeisio, holocausta ec thymiamata \ 

en esprit et en vérité. — S. CHRTS. — Ceci se rapporte à l'Église dans 
laquelle a lieu la véritable adoration, digne de Dieu. — « Car le Père 
cherche de tels adorateurs. » Autrefois aussi il en voulut de tels, cepen
dant il les laissa séjourner dans les vieilles choses et leur accorda la 
figure. Mais ce n'était que condescendance et pour les amener ainsi à 
la vérité. 

ORIG.—Si le Père cherche, c'est par Jésus qu'il cherche, par le Christ 
qui vint chercher et sauver ce qui avait péri et qui par ses leçons a 
formé les véritables adorateurs. Ces mots : « Car Dieu est Esprit, » 
veulent exprimer, je pense, que c'est vers la vie véritable qu'il nous 
pousse, car cette vie corporelle elle-même vient de l'esprit. — S. CHRYS. 

— Ou bien cela indique que Dieu étant incorporel, il faut que son culte 
soit incorporel, c'est-à-dire que nous devons lui sacrifier par l'àme et 
par la pureté d'esprit : « Et ceux qui l'adorent, il faut qu'ils adorent en 
esprit et en vérité. » Les Juifs et les Samaritains négligeaient l'àme et 
s'occupaient beaucoup du corps, cherchant de toute manière à le pu
rifier. Le Sauveur fait remarquer que Dieu est honoré, non par la pu
reté du corps, mais par la pureté de ce qu'il y a en nous d'incorporel, 
de l'intelligence qu'il appelle l'esprit. — S. Hit. — Ou bien lorsqu'il 
dit que c'est en esprit qu'il faut adorer Dieu esprit, il montre quelles-
doivent êtrelaliberté et la science qui président au culte, et son étendue 
infinie d'après cette parole de l'apôtre : « Là où est l'esprit de Dieu là 
est la liberté. » — S. CHRYS. — Il faut adorer dans la vérité, car au
paravant tout était figure, circoncision, holocaustes et les sacrifices 
d'encens; maintenant il n'y a plus que la seule vérité. — THÉOPU. — 
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nunc autem tantum est veritas. T H E O P H . 

Vel quia multi putant se Deum secundum 
spiritum (id est, animam ) adoraro, nonrec-
tam opinionem de eo habentas , ut heeretioi, 
propter hoc addidit : tët veritate. Forte 
etiam dicet aliquis quod duas partes philo-
sophise, quse secundum nos sunt, indicat 
in prsedictis : actionem scilicet et contem-
plationom : per spiritum namque activum 
insinuât : secundum illud Apostoli [ ad 
Rom., 8 ] : Qui Spiritu Dei aguntur, etc. 
Fer veritatem vero contemplât!vum. Vel ali
ter : Samaritanorum erat opinio, quod Deus 
loco concluderetur, et quod in hoc loco Deum 
adorari oporteat : contra quos dicit quod 
veri adoratores, non localiter, sed spiritua-
liter adorant; Judseis vero omnia sub figura 
et umbra erant : et ideo dicit quod veri ado
ratores , non in figura adorabunt, sed in 

veritate. Quia enim Deus spiritus est , spi-
rituales adoratores quserit : quia vero veri
tas , veros. A"DG. (trac. 1 5 , in Joan., ut 
sup.). Qusprebas montem forte ad oraudum, 
ut Deo esses propinquior; sed îpse qui in 
altis habitat, humilibus appro'pinquat : ergo 
descende ut ascendas : Ascensiones , inquit 
( Psal. 8 2 ) , in corde ejus, in convalle plo-
rationis, quse humilitatem habet : in templo 
vis orare ? In te ora : sed prius esto tcmplum 
Dei. 

Dicit ei mulier : Scio quia Messias venil, qui 
dicitur Christus. Cum ergo venerit, ille nobis 
annuntiabit omnia. Dicit ei Jésus : Ego sum 
qui loquor tecum. 

C H R Y S . (ut sup. ). Mulier autem eorum 
quse dicta sunt altitudine fatigata-, obstu-

11 ajoute : « Et dans la vérité, » car il en est qui pensent adorer Dieu 
en esprit et dans leur àme tout en n'ayant pas sur lui des idées vérita
bles. Peut-être quelqu'un dira-t-il que le Sauveur indique ici les deux 
parties de la sagesse chrétienne, l'action et la contemplation exprimant 
par l'esprit la partie active de la vie chrétienne, d'après cette parole de 
l'apôtre : « Ceux qui sont poussés par l'esprit de Dieu, etc.; » et par la 
vérité, sa partie contemplative. — Ou bien l'opinion des Samaritains 
était que Dieu était circonscrit dans un lieu, et que c'était dans un lieu 
spécial qu'il faut l'adorer. C'est contre eux qu'il établit que les vérita
bles adorateurs adoreront en esprit et non plus fixés en un tel lieu, 
tandis que dans le culte des Juifs tout était figure et ombre. C'est 
contre eux qu'il établit que les vrais adorateurs adoreront non clans la 
figure, mais dans la vérité. Dieu étant esprit cherche des adorateurs 
en esprit, et étant vérité il en cherche de vrais, — S. AUG. — Vous 
cherchiez peut-être un sommet pour être plus près de Dieu; mais 
celui-là même qui habite les hauteurs est tout près des humbles; 
descends donc pour monter. « Les ascensions, dit le psalmiste, dans 
son cœur, les ascensions dans la vallée des pleurs, » vallée figure de 
l'humilité. Vous voulez adorer dans le temple? priez en vous; mais 
auparavant soyez le temple de Dieu. 

Cette femme lui répondit : Je sais que le Messie (c'est-à-dire le Christ) doit 
venir; lors donc qu'il sera venu, il nous annoncera toutes choses. Jésus lui 
dit : C'est moi-même qui vous parle. 

S. CHRYS. — Cette femme, fatiguée de la hauteur de tout ce qui 
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paît. Uude sequitur : Dicit ei mulier : Scio 
quia Messîas venit, etc. A U G . (ut sup.). 
Unctus latine, grsece Christus est , et he-
braice Messias est. Scïebat ergo quis eam 
posset docere, sed jam docentem nondum 
agnoscebat. Unde suhdit : Cum ergo vene
rit, ille nohis annuntiabit, etc. Quasi dicat : 
Modo Judseï de tempîo contendunt, nos de 
monte : cum ergo ille venerit, et montem 
spernet, et templum evertet, et docebit 
nos ut in spiritu et veritate noverinius ado-
rare. 

C H R T S . (ut sup.). Sed unde erat Sama
ritanis expectare Christi adventum ? Moysi 
quidem snscipientes legem, ab ipsis Moysi 
litteris hoc noverant; Jacob enim de Christo 
prophetizans, dixit [Gènes., 49) : Non defi-

ciet princeps de Juda, nec dux de femore 
ejus, donec veniat qui mittendus est. Sed et 
Moyses dicit (Veut., 18 ) : Prophetam vobis 
suscitabit Deus de fratribus vestris. O R I G . 

( ut sup. ). Sîquidem non est ignorandum , 
quod sicut ex Judseis surrexit Jésus, Chris-
tum se esse, non solum dicens, sed osten-
dens : sic ex Samaritanis quidam Dositheus 
nomine asserebat se Christum qui praedica-
batur. A U G . (Hb. HH Quaest. , qu. 6 4 ) . 
Fortasse autem ut intelligentibus indicaret 
quinque corporis sensus, quinque virorum 
nomine significari, post quinque carnales 
responsiones, quse supra in littera patent, 
sexta responsione nominat Christum. 

C H R T S . (ut sup. ). Christus autem de 
reliquo mulieri révélât scipsum. Unde se-

venait de lui être dit, resta dans Tâtonnement. « Cette femme lui dit : 
Je sais que le Messie vient. » — S. AUG. — Le mot Christ, qui en hé
breu se traduit par Messie, veut dire oint. Elle savait qui pouvait l'in
struire, mais elle ne connaissait pas celui qui déjà l'enseignait : « Lors
qu'il sera venu, il nous annoncera toutes choses. » C'est comme s'il 
disait : Maintenant les Juifs se disputent en faveur de leur temple, 
nous en faveur de ce sommet; mais lorsqu'il sera venu, et il rejettera 
la montagne, et il renversera le temple, et il nous apprendra que nous 
devons nous préoccuper de l'adoration dans l'esprit et dans la vérité. 

S. CHRYS.—Mais d'où venait aux Samaritains cette attentedu Christ? 
Ils recevaient la loi de Moïse, et c'étaient les écrits de Moïse qui le leur 
avaient appris. Jacob avait dit en prophétisant cet avènement : « Le 
prince ne manquera pas à Juda, ni le chef à son flanc jusqu'à ce 
que vienne celui qui doit être envoyé. » Moïse lui-même avait dit : 
« Dieu vous suscitera un prophète d'au milieu de vous. » — ORIG. — 

Il ne faut point ignorer qu'ainsi que Jésus s'éleva d'au milieu des 
Juifs, s'affirmant non-seulement le Christ, mais établissant qu'il l'était, 
ainsi un certain Dositheus s'éleva d'au milieu des Samaritains avec la 
même prétention. — CHRYS. — Peut-être pour indiquer à ceux qui 
savent comprendre que les cinq sens du corps avaient été désignés sous 
la figure des cinq maris, après les cinq premières réponses qui appar
tiennent à la lettre, elle nomme le Christ par la sixième. 

S. CHRYS. — D'ailleurs le Christ se révèle lui-même à cette femme. 
«Jésus lui dit : C'est moi qui vous parle. » S'il avait commencé par 
cette révélation, il aurait paru parler par vanité, mais maintenant cette 
révélation est opportune après qu'il Ta amenée insensiblement à se 
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quitur : Dicit ci Jésus : Ego sum qui Ioquor 
tecum. Et quidem si circa principium hoc 
mulicri dixisset, videretur ei ex vanitate 
Joquï : nunc autem paulatim in mémo ri a m 
Christi eam reducens, opportune revelavit 
seipsum. Et quidem Jndseis qussrentibus 
(Joan., 10) : Si tues Christus, die nobis 
palam, non manifeste seipsum revelavit ; 
quia non pro discendo quserebaat, sed pro 
injnriando : hase vero ex simplici mente lo-
quebaiur. 

El continue- venerunt discipuli ejus, et mira-
bantur quia cum muliere loquebatur. Nemo 
tamen dixit : Quid quacris aut quid loqueris 
cum ea ? Reliquit ergo hydriam suam mulier, 
et abiii in civitatem, et dicit illis homini
bus ; Venite, et videte hominem, qui dixit 
mihi omnia qvœcunque feci. Nunquid ipse 

est Christus 7 Exierunt ergo de civitate, el 
veniebant ad eum. 

C H U T S . (hom. 32, in Joan., ut sup.], 
Expletadoctrina valde convenienter ad tem-
pus discipuli occurerunt : unde dicitur : Et 
continuo venerunt discipuli ejus et miraban-
tur, etc. Admirabantur quidem superabun-
dantem Christi mansuetudinem et humilita
tem ; quoniam ita perspicuus ac spectabilis 
existens sustinuit loqui cum tan ta humili-
tate, mulieri inopi et Samaritanss. A U G . 
( tract. 15, in Joan., ut sup. ). Quia scilicet 
quœrebat perditam, qui venerat quserere 
quod perierat, hoc illi mirabantur : bonum 
enim mirabantur, et non malum suspicaban-
tur. C H R T S . (ut sup. ). Sed tamen admiran
tes non interrogaverunt causam- Unde sub
ditur : Nemo tamen dixit ei : Quid loqueris 

rappeler du Christ. Et en effet, il ne s'était point révélé aux Juifs qui 
lui disaient : « Situ es le Christ, dis-le-nous clairement, » puisqu'ils le 
lui demandaient, non pour le savoir, mais pour l'insulter. Cette femme 
au contraire lui parlait avec un cœur simple. 

En même temps ses disciples arrivèrent, et ils s'étonnaient de ce qu'il parlait 
avec une femme. Néanmoins nul ne lui dit: Que lui demandez-vous? ou 
d'où vient que vous partez avec elle ? Cette femme cependant, laissant là 
sa cruche, s'en retourna à la villey et commença à dire à tout le monde: 
Venez voir vn homme qui m'a dit tout ce que f ai jamais fait, Ne serait-ce 
point le Christ ? Ils sortirent donc de la ville pour le venir trouver. 

S. C H R Y S . — Les disciples arrivent fort à propos au moment où 
l'enseignement vient de s'achever : « Et aussitôt vinrent les disciples et 
ils s'étonnaient. » Us s'étonnaient de l'excès de l'humilité et de la dou
ceur du Christ, et de ce que aussi illustre et aussi remarqué il avait pu 
parler avec tant d'humilité à une femme pauvre et samaritaine. — 
S. ATJG. — Ils s'étonnaient de ce qu'il cherchait une femme égarée, 
lui qui était venu recueillir ce qui avait péri : ils admiraient le bien 
et ne soupçonnaient pas le mal. — S. C H R Y S . — Mais malgré leur éton-
nement ils ne questionnèrent point sur ce qui l'avait causé : » Per
sonne ne lui dit : Pourquoi vous entretenez-vous avec elle? « Ils avaient 
appris à garder leur rang de disciples; d'ailleurs ils le craignaient et 
ils le respectaient. Ailleurs nous les voyons interroger avec confiance, 
car il leur fallait approfondir ce qui les concernait; ici, rien de ce qui 
se passait ne les regardait. 
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cum ea? Erant scilîcet erudîti dîscipulorum 
ordinem observare; adeo eum timebant et 
venerabantur ; et nimirum alibi videntur 
conndenter interrogare, quia ad eos perti-
nentia necesse habebaut scrutari : hic autem 
nihil ad eos pertiaebat quod n'ébat. 

O R I G . ( tract, sive tom. 1 5 , in Joan.). 
Et fere quidem quasi quodam apostolo ad 
cives utitur hac muliere ; adeo eam inrlam-
mans per verba, ut amphora dimiasa iret in 
civitatem relatura concivibus. Unde sequi
tur: Reliquitergo mulier hydriam suam, etc. 
Non curans de corpore ac viliori officio prop
ter utîlitatemplurium. Interest quoque nos-
tra omissis corporeis et neglectis, satagere 
ad impertiendum de aliis commodis acquisi-
tis. Auo. (ut sup.). Hydria autem grœco 
nomine appellatur tanquam si aqterium di-

x. v u . 

ceretur, quoniam grssce aquauô*ap vocatur. 
C H R Y S . (hom. 3 3 , in Joan.]. Et sicut apos-
toli vocati dimiserunt relia, ita hsec dimittit 
hydriam, et evangelistarum opus fecit : et 
non unum tantum vocat, sed civitatem in
tégraux Unde sequitur : Et abiit in civita
tem , et dicit illis : Venite et videte horui-
nemqui dixit mihi omnia qusecunque feci. 
O R I G . (ut sup.). Convocat quidem illos ad 
videndum homiuem continentem verbum su
pra hominem : qusecunque autem fecit mu
lier, erat contubernium quinque conjugum; 
et post illos coaversatio cum sexto non pro-
prio viro ; quom deserens et scptimo adhœ-
rens, lagenam dereliquit jam pudica. 

C H R Y S . (ut sup.]. Non verecundata au
tem est hoc dicere : anima enim cum iguita 
fuerit ïgno divine, ad nihil eorum quse sunt 

16 

O R I G . — Il se sert presque de cette femme comme d'un apôtre envers 
ses concitoyens, l'ayant tellement enflammée de sa parole qu'elle laisse 
là son urne pour aller à la ville raconter ce qu'elle a vu à ses conci
toyens, a Cette femme laissa donc son urne, » oubliant, pour l'intérêt 
d'un grand nombre, ce qui la concernait et cette vulgaire occupation. 
Il nous faut aussi, oubliant et laissant là nos intérêts corporels, nous 
efforcer de faire participer les autres aux biens que nous avons acquis. 
S. A U G . — En grec le mot hydria, urne, venant d'uJo»p, eau, signifie un 
vase destiné à porter de l'eau. — S. C H R Y S . — Ainsi que les apôtres 

appelés parle Sauveur laissèrent là leurs ûlets, ainsi cette femme laissa 
son urne et remplit le rôle d'évangéliste. Elle n'en appelle pas un seu
lement, mais elle appelle toute la ville. « Et elle alla dans la ville et 
elle leur dit : Venez et voyez un homme qui m'a dit tout ce que j 'ai 
fait. » — O R I G . — Elle les appelle à venir voir un homme qui contient 
une parole au-dessus de tout^ parole humaine. Ce que cette femme 
avait fait, c'était d'habiter avec cinq hommes, et en dernier lieu sa 
liaison avec un sixième qui n'était pas le sien. C'est ce sixième qu'elle 
abandonne pour s'attacher à un septième, et au moment où elle laisse 
là son urne elle a déjà de la pudeur. 

S. C H R Y S . — Elle n'eut point de honte de révéler cela, car l'àme 
qui a été allumée au feu divin ne regarde plus à rien de ce qui 
est sur la terre, ni à la gloire, ni à la honte, et elle n'appartient qu'à 
la flamme qui la possède (1). Elle ne voulait pas les mener à la 

(1) A^V i'jôç eVtpovov Tvjff xtzx5%Qv<rnç àudjv fkoyoç. 
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IN TERRA, DE RELIQUO ASPICIT; NECADGLORIARO, 
NEC AD VORECUDNIAM , SED AD UNAM SOLARA 
QUSE DETDNET EAM, FLAMMAM. VOLEBAT AUTEM 
NON EX PROPRIA BTÛ ANNUNTIATIONE EOS INDU-
OERE, SED EX AUDITU EORUMMET ETPROPRIO EOS 
FOCERE COMMUNICATORES DOCTRINAL CHRISTI. 
UNDE DIXIT : VENITE ET VIDETE HOMINEM : 
NON DIXIT ; VENITE ET CRÉDITE, SED VENITE ET 
VIDETE, QUOD LEVIUS ERAT : NOVERAT ENIM MA
NIFESTE QUONIAM SOLUM GUSTANTES DE ILLO FONTE 
EADEM PATERENTUR QUŒ JAM PASSA ERAT ET 
IPSA. 

A L C U I . PAULATIM AUTEM VENIT AD PRSODÏ-
CANDUM CHRISTUM : PRIMO VOCAT HOMINEM, 
NE SI DICERET CHRISTUM, AUDITORES IRASCCREN-
TUR ET NOLLENT IRE. C H R T S , (UT SUP.). UNDE 
ETIAM NEQUE MANIFESTE ANNUNTIAVIT CHRIS
TUM, NEQUE TAMEN TOTALITER 3iluit, SED DIXIT: 
NUNQUID IPSE EST CHRISTUS? ET IDEO SERMO

nem ejus acceperunt : unde sequitur : Exîe-
runt de civitate, etc. 

A U G . (lih. 83 , Qusest., qn. 64 ). Quod 
autem relicta hydria discesait mulier, non 
negligenter prœtereundum est ; hydria enim 
axnorem hujus seculî significat, id est, cu
piditatem , qua homines de tenehrosa pro-
funditate, cujus îmaginem puteus gerit (hoc 
est, de terrena oonversatione) haurinntvo-
lnptatem. Oportebat autem ut ipsa Christo 
credens, seculo renuntiaret ; et relicta hy
dria, cupiditatem secularem se reliquisse 
demon&traret. A U G . ( tract. 15 , ut jam 
sup.). Projecitergo cupiditatem, et prope-
ravit annuntiare veritatem. Discant qui. 
volunt evangelizare, ut prius hydriaxn ad 
puteum projiciant. O R I G . (ut sup.). Facta 
etiam mulier receptaculum honestss disci
plinas , ea quœ primitus sapiebat parvipeu-
dens deponit. 

vérité par sa seule prédication, mais elle voulait les faire participants-
à la doctrine du Christ par ce qu'ils entendraient eux-mêmes person
nellement. — C'est pour cela qu'elle leur dit : « Venez et voyez un 
homme, » et elle ne dit pas : Venez et croyez, mais venez et voyez, ce 
qui était moins. Elle avait parfaitement compris qu'il n'y avait qu'à 
éprouver ce qu'elle avait déjà éprouvé elle-même que ceux qui goû
taient à cette fontaine. 

ALCUIN. — Elle en vient peu à peu à prêcher le Christ, elle l'appelle 
homme, de peur qu'en le nommant Christ ses auditeurs ne s'irritent et 
ne veulent pas venir. — S . CHRYS. — Elle n'annonce pas tout-à-fait le 
Christ, ni elle ne le tait tout-à-fait, mais elle dit : Est-ce qu'il n'est pas 
le Christ? C'est pour cela qu'ils reçurent sa parole, a Et ils sortirent de 
la ville. » 

S . AUG. — U ne faut point omettre de remarquer que cette femme 
laisse son urne. En effet, l'urne signifie l'amour de ce monde, c'est-à-
dire la cupidité par laquelle les hommes puisent la volupté du fond 
des ténébreuses profondeurs de la vie terrestre dont le puits est ici l'i
mage. Il fallait, en effet, que, croyant au Christ, elle renonçât au 
monde et qu'elle témoignât, en abandonnant son urne, qu'elle aban
donnait toute cupidité temporelle. — S . AUG. — Elle jeta donc loin 
d'elle toute cupidité, et elle se hâta d'annoncer la vérité. Que ceux qui 
veulent évangéliser apprennent d'abord à laisser leur vase auprès du 
puits. —ORIG.—Cette femme, étant devenue le tabernacle de la disci
pline de la sagesse, laisse son ancienne vie et en fait peu de cas. 
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Cependant ses disciples le priaient de prendre quelque chose, en lui disant: 
Maître, mangez. Et il leur dit : Tai une viande à manger que vous ne con
naissez pas. Les disciples se disaient donc Vun à l'autre : Quelqu'un lui au
rait-il apporté à manger ? Jésus leur dit : Ma nourriture est de faire la 
volonté de celui qui m'a envoyé, et d'accomplir son œuvre. 

S. AUG. — Les disciples avaient été acheter des vivres et ils étaient 
revenus : « Cependant les disciples lui adressaient la parole et lui 
disaient : Maître, mangez. » — S . CHRYS. — Le voyant fatigué de la 
route et du chaud qu'il faisait, ils lui disaient leurs préoccupations 
vulgaires; ce n'était pas témérité, mais amour de leur maître.— 
ORIG. — Ils pensèrent que le moment qui s'écoula entre le départ de 
cette femme et l'arrivée des Samaritains était un moment favorable 
pour manger. Ce n'est point devant un étranger qu'ils lui auraient 
présenté de la nourriture, et c'est d'une manière significative qu'il a 
été dit : « Pendant ce temps-là. » 

THÉOPH. — Le Seigneur, sachant que la Samaritaine lui amènerait 
toute la ville, le signifia à ses disciples par ces mots : « Or, il leur dit : 
J'ai une nourriture à prendre que vous ne savez point. » — S . CHRYS. 

—11 appelle ici nourriture le salut des hommes, pour montrer quel 
désir il en a; car ainsi que nous désirons manger, ainsi il désire nous 
sauver. Remarquez qu'il ne révèle pas tout de suite sa vérité, mais 
qu'il commence $ jeter son auditeur dans le doute, afin que le travail 
de cette recherche de la vérité développe le désir de la recevoir. — 
THÉOPH. — Il dit : Que vous ne savez point, c'est-à-dire vous ne savez 
pas que j'appelle nourriture le salut des hommes, ou bien vous ne 

hderea rogabant eum ejus discipuli, dicentes : 
Babbi, manduca. Ille autem dixit eis ; Ego 
cibum habeo manducare quem vos nescitis. 
Dicebant ergo discipuli ad invicem : Nun-
quid aliquis aitulit ei manducare ? Dicit eis 
Jésus : Meus cibus est ut faciam voluntatem 
ejue qui misit me, ut perficiam opus ejus. 

AUG. (ut sup. ] . Ierant discipuli ejus 
emere cibos, et vénérant. Unde dicitur; 
InteTPa rogabant eum ejus discipuli, dicen
tes ; Rabbi, manduca. CHRYS, (ut sup. ). 
Vidantes enim eum fatigatum ex itinere, 
et asstu qui erat, rogabant eum vulgari eo-
rnm voce : neque enim erat hoc temerita-
tis, sedainoristuracirca magistrum. ORIG. 
(ut sup.). Arbitrante aptura fore tempus 

adprandium, quod erat inter recessum mu-
lieris ad civitatem, et adventum Samarita-
norum ad ipsum : non enim coram aliquo 
advena ei propinabant esoas ; ob hoc bene 
positum est : Interea. 

THKOFH. Dominus vero sciens quod Sa-
maritana totam civitatem ad eum traheret, 
hoc discipulis significavit. Unde sequitur : 
nie autem dixit eis : Ego oibum habeo 
manducare, quem vos nescitis. CHRYS. (ut 
sup.). Hominum salutem hio cibum vocavit, 
ostendens quantum desiderium habet nos
trse salutis : sicut enim nobis concupiscibile 
est comedere, ita ei salvare nos. Tu vero 
intuere quod non statim révélât, sed ubique 
in dubitationem immittit auditorem ; ut in-
cipiens quserere quod dicitur, et laborans , 
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cum ampliorî suscipiat desiderio. THEOPH. 
Dicit autem ; Quem vos nescitis ; id est, nes-
cîtis quodeibum voco salutem hominum ; vel 
nescitis quod Samaritani credituri sunt, ot 
salvi fient. Discipuli autem adhuc dubita-
bant. Unde sequitur : Dicebaut ergo disci
puli ad invicem : Nunquid aliquis attulit ei 
manducare? AUG. ( ut sup.). Quid mirum 
si mulier illa non infielligebat aquam ? Ecce 
discipuli non intelligunt escam. CHRTS. [ut 
sup. ). Et quidem assuetam reverentiam et 
honorem magîstro prsebent ; ad se invicem 
quidem loquentes, ipsum vero non présu
mantes interrogare. THEOPH. In hoc autem 
quod dicunt discipuli : Nunquid aliquis at
tulit ei manducare ? considerandum est quod 
cibos ab aliis oblatos Dominus suscipere so-
kbat, non quod alieno ministerïo indigeret 

qui dat escam omni carni ( Psal. 146 ) , sed 
ut déférentes, meritum consequerentur ; si-
mulque formam tradens non erubescere pau-
pertatem, neque grave putare ab aliis nu-
triri; proprium enim et necessarium est doc-
toribus alios habere proenratores ciborum, 
ut ipsi de nullo curantes, verbi ministratio-
nem procurent sollicite. 

Ano. (ut sup. ). Audivit Dominus cogi-
tationes discipulorum, et instruit <>os ut 
magister; non per cironitum sicut mulierem, 
sed aperte. Unde sequitur : Dicit eis Jésus ; 
Meus cibus est ut faciam voluntatem ejus 
qui misit me. ORIG, (ut sup. ). Idoneus ci
bus Filio Dei, cnm actor paternse voluntatîs 
emeitur ; hoc vclle in seipso faciens, quod 
est et in Pâtre, Soins autem Filius perfecti 
operis paternse voluntatîs est capax : cœteri 

savez pas que les Samaritains croient et seront sauves. Les disciples 
doutaient encore : a Les disciples disaient entre eux : Est-ce que quel
qu'un lui a apporté à manger?» — S. ATJG. — Qu'y a-t-il d'étonnant que 
cette femme ne comprît pas l'eau dont parlait Jésus? Voici que les 
disciples ne comprennent pas sa nourriture. — S. CHRYS.—Et ils don
nent ici une preuve de leur respect habituel pour leur'maître, se par
lant entre eux et n'osant pas l'interroger. — THÉOPH. — Ces mots : Est-
ce que quelqu'un lui a apporté à manger? nous font remarquer que le 
Seigneur recevait habituellement des mets de la main des étrangers, 
non pas qu'il eût besoin pour se nourrir du ministère d'un autre, 
lui qui donne la nourriture à toute chair, mais pour que ceux qui lui 
en apporteraient y trouvassent une occasion de mérite. Il voulait aussi 
par là nous apprendre à ne pas rougir de la pauvreté, et à ne pas trou
ver intolérable d'être nourri par les autres. C'est le propre de ceux qui 
enseignent, et c'est la nécessité' de leur condition de n'avoir à se préoc
cuper de rien et de donner tous les soins au ministère de la parole. 

S. AUG.—Le Seigneur entendit les pensées de ses disciples, et il les 
instruisit comme leur maître, non par un détour comme il avait ins
truit la Samaritaine, mais ouvertement ; « Jésus leur dit : Ma nourri
ture est de faire la volonté de celui qui m'a envoyé. » — ORIG. — La 
nourriture qui convient au Fils de Dieu, c'est de devenir le réalisateur 
de la volonté paternelle, réalisant en lui-même cette volonté qui est dans 
le Père. Le seul Fils est capable de parfaire parfaitement la volonté pa
ternelle. Les autres saints n'ont pas d'autre sainteté que de faire la 
volonté du Père, mais il n'y a à faire cette volonté pleine et entière que 
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vero sancti nil prœter divinam peragunt vo-
luntatem : plenam autem et integrnm facît 
Dei voluntntem qui dixit : Mens cibus, etc. 
Froprius enim cibus ejus ostenditnr. Quid 
autem sit velîe Patris, innuit sermo se-
quenB : Ut perficiam opus ejus ; siquidem 
simplicius quis asseret, quoniam opus est 
jussum mandantis, puta si dicant sedificantes 
vel fodientes se perficere opus ejus qui con-
duxit eos-, sed si per Christum perficitur 
opus Dei, restât ut priusqnam perficeretur, 
fuerit diminutum. Qualiter autem diminu-
tum erat o p u 3 , cum esset Dei? Perfectâo 
quidem operis rationalis naturce est perfec-
uo : ad hujus enim operis perfectionero cum 
esset imper fectum, Verbum caro factum 
accessit. Cum enim quodammodo homo 
perfectus fuerit, ob transgressionem factus 
est imperfectus : et ideo missus est Salva-

tor, primo quidem ut perficiat voluntafem 
ejus qui misit cum ; secundo vero, ut con-
summet opus Dei, ut quilihet perfectus fiât 
ad solidi cibi usum. THEOPII. Opus etiam 
Dei perficit ( scilïcet hominem ) Dei Filius ; 
nos tram naturnm in seipso sine peccato os-
tendons in omni opère perfectam et incor-
ruptam. Opus etiam Dei jscilicet legem) per-
fecit; quia finis legis Chris tu 9 [ad Rom., 10) 
eam cessare faciens j omnibus quse in ea 
erant perfectis ) a corporali cultu in spïri-
tualem reduxit. 

ORIG. | ut sup.). Mystice autem post 
poculi negotium, ac disciplinam*distinctio-
nis aquarum, consequens erat et de cibo 
disceptarc. Samaritana quidem petita po-
tum, non habebatprsebere Jesu dignum po-
culum : discîpuli vero invenientes humilia 
pulmeuta apud alienigênas, ei obtulerunt, 

celui qui a dit : Ma nourriture. Il veut nous montrer que c'est là la 
nourriture qui lui est propre. Les mots suivants : «De parfaire son ou
vrage,» nous marquent quelle est cette volonté du Père. L'on peut dire, 
pour plus de simplicité, que, dans tout ouvrage, l'œuvre elle-même est 
le fait de celui qui commande, et que ceux qui bâtissent ou creusent la 
terre pour réaliser son commandement, ceux-là parfont son œuvre. 
Mais si l'œuvre de Dieu est parfaite par le Christ, il faut donc admettre 
qu'elle ne l'était pas avant lui. Comment pouvai t-elle manquer de sa per
fection cette œuvre, œuvre de Dieu? La perfection de la créature rai
sonnable est la perfection de toute la nature, et c'est pour la perfection 
de cette nature, jusque-là tout-à-fait incomplète, que vient le Verbe de 
Dieu. L'homme était parfait en quelque manière, mais la transgression 
de la loi le rendit imparfait, et c'est pour cela que fut envoyé le Sau
veur, d'abord pour parfaire la volonté de celui qui l'avait envoyé; en 
second lieu pour consommer l'œuvre de Dieu, afin que tout chrétien 
parfait devienne capable de nourriture solide. — THÉOPH. — Le Fils de 
Dieu parfait aussi l'œuvre de Dieu, l'homme, en montrant en lui notre 
nature sans péché, sans corruption, et parfaite en toute œuvre. —11 
parfait aussi l'œuvre de Dieu, la loi, car le Christ est ta fin de la loi, la 
faisant cesser, tout ce qu'elle contenait ayant abouti, en faisant passer 
du culte corporel au culte spirituel. 

ORIG. — Au sens mystique, après cette affaire de l'urne et après 
cette doctrine sur la distinction des deux eaux, il fallait parler de la 
nourriture. La Samaritaine n'aurait pas pu, sur la demande que lui en 
fit Jésus, lui offrir un breuvage convenable. Les disciples trouvant 
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rogantes eum ut manducaret. Et attende 
si fbrsan verentur ne verbum Dei propriis 
non vigoratum escis in eis deficiat. Quœ-
cunque ergo reperiunt discipuli, hisjugiter 
proponunt verbum alere, ut sic nutritum 
atque corroboratum perseveret pênes eos 
qui nutriunt ipsum. Quemadmodnm autem 
corpora egenda cibo non eisdem aluntur, 
neque eadexn quantitas'ciborum cunctas suf-
ficiens est, sic întellîgendum est et in his 
quse sunt supra corpus : nam eornm hoc 
quidem plurïmi, hoc autem paucioris indîget 
nutrimenti, cum dissimilis ac divers® capa-

citatis inter se sint ; sive parem proportio-
nem non habeant omnia, vel xnensuram 
eamdem non capiant. Sed nec etiam quali-
tas alentium verborum atque intentionum 
contemplativarum , sive operationum, ea-
dem congruit omnibus : nam nuper geniti 
infantes rationale appetunt lac( 1 Pétri, 2], 
perfectorum autem est solidus cihus ( ad 
Kebr., 5 ). Veridicus est ergo Jésus, dicens: -
Ego cibum habeo manducare quem vos nés-
citis : semper enim qui prœest infirmis ac 
nequeuntibus eadem cum valîdis videre, hoc 
dicere potest. 

auprès de ces étrangers des mets vulgaires les lui présentèrent, lu 
demandant qu'il en mangeât. Voyez s'il n'est pas possible qu'ils croient 
que le Verbe de Dieu, privé de la nourriture qu'ils lui présentent, 
défaille au milieu d'eux. Tout ce qui tombe sous la main des disciples, 
ils se proposent aussitôt d'en nourrir le Verbe, afin que , nourri 
et fortifié, il dure au milieu de ceux qui l'entretiennent ainsi. 
Or, comme tous les corps qui se nourrissent ne demandent pas la 
même nourriture, et comme tous ne prennent pas la même quantité 
d'aliments, ainsi en est-il des natures spirituelles, car, parmi elles, les 
unes ont besoin de beaucoup, les autres de peu de nourriture, étant de 
capacités dissemblables et diverses, soit qu'elles n'aient pas les mêmes 
proportions, soit qu'elles ne soient pas capables de la même mesure. 
Pour la qualité, ce n'est pas la même qu'il faut à tous, soit en fait 
d'oeuvres, soit en fait de pensées et d'intentions contemplatives; car les 
enfants nouvellement engendrés demandent le lait de la raison, tan
dis que les parfaits ont besoin d'une nourriture solide. Jésus dit donc 
vrai en disant : « J*ai à me nourrir d'une nourriture que vous ne con
naissez point. » Tout homme placé au-dessus d'infirmes et de malades, 
ne pouvant pas voir ce que voient les hommes en bonne santé, peut 
tenir le même langage. 

Ne dites-vous pas vous-mêmes que dans quatre mois la moisson viendrai 
Mais moi je vous le dis : Levez vos yevx, et considérez les campagnes 
qui sont déjà blanches et prêtes à moissonner; et celui qui moissonne reçoit 
la récompense, et amasse les fruits pour la vie éternelle, afin que celui 

?ui sème soit dans la joie, aussi bien que celui qui moissonne ; car ce que 
'on dit d'ordinaire est vrai en cette rencontre : Que l'un sème et Vautre 

moissonne. Je vous ai envoyés moissonner ce qui n'est pas venu par votre 
' travail ; d'autres ont travaillé, et vous êtes entrés dans leurs travaux. 

S. CHRYS. — Il nous explique d'ailleurs quelle est cette volonté du 
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Jfonne vos dicitis quod adhuo quatuor menées 
sunt, et messis venit ? Ecce dico vobis : Le-
vate oculos vestros, et videte regiones quia 
albœ jam sunt ad mcssem. Et qui metit, 
mercedem accipit, et cangregat fructum in 
vitam œternam; ut- qui seminat, simul gau-
deai et qui metit : in hoc enim est verbum 
verum, quia alius est qui seminatf et alius 
est qui metit : ego misi vos metere quod vos 
non laborastis : alii laboraverunt, et vos in 
laboreseorum introistis. 

CHRTS. (hom. 3 3 , in Joan.). Quse sit 
voluntas Patris de csstero interpretatnr., di
cens : Nonne vos dicitis quod adhuo quatuor 
menées sunt, et messis venit? THEOPH. Sci
licet materialis. Ego autem dico vobis, 
-quod messis intelligibilis adest : hoc enim 
«dicebat propter Samaritanos venientes ad 

ipsum. Unde snbdit : Levate oculos vestros, 
et videte regiones quia albœ sunt jam ad 
messem. CHRTS. (ut sup.). Rursus consae-
tîs nominibus ad niaximorum eos contem-
plationem reducit : Regio enim et messis 
hic indieafc multitudinem animarum quse 
paratae sunt ad preedicationis susceptio-
nem? Oculos autem hic dicit, et eos qui 
mentis, et eos qui oorporis. Etenîm vide-
bant de reliquo multitudinem Saraaritano-
rum veine a tem. Has autem praeparationes 
hominuxn decenter regiones albatas vocat : 
sicut enim spicae cum dealbatas fuerint, ad 
m e s 3 e m sunt paratss, ita et hi ad salutem 
sunt parati. Sed propter quid non mani
feste dicit quod prœparati sunt homines ad 
susceptionem verbi ? Duarum quidem occa
sion um sive ratiannm gratia : unius quidem, 
ut manifestior fiât sermo, et magis sub vi-
sum ducat quae dicuntur ; alterius autem 

Père par ces mots : « Est-ce que vous, vous ne dites pas : Qu'il y a en
core quatre mois et qu'après vient la moisson? » — THÉOPH. — C'est-
à-dire matérielle (1); pour moi, je vous dis que la moisson de l'esprit 
vient. Il le disait à cause des Samaritains qui accouraient vers lui, et 
c'est pour cela qu'il ajoute : « Levez vos yeux et voyez les champs 
•comme ils sont blanchis déjà pour la moisson. »—S. CHRYS. — Il les 
élève de nouveau à la contemplation des plus grandes choses avec des 
mots vulgaires : les mots régions et moissons expriment ici la multitude 
d'âmes qui sont déjà prêtes à recevoir la parole; par les regards dont il 
parle, il désigne ceux du corps et ceux de l'âme, llsvoyaienten effetac-
courir une foule de Samaritains. C'est avec raison qu'il appelle moissons 

blanchies toutes les âmes préparées, car, ainsi que les épis blanchis 
attendent la moisson, ainsi en est-il de ceux qui sont prêts pour le 
.salut. Mais pourquoi ne pas dire clairement que les hommes étaient 
prêts à recevoir la parole ? Pour deux raisons, la première pour rendre 
plus saillante cette vérité et pour la mettre mieux sous l'œil; la se
conde, afin d'embellir ce récit et d'en rendre le souvenir plus durable 
<en ceux qui le conserveront. 

S. AUG. — H brûlait d'accomplir cette œuvre, et il se hâtait d'en
voyer des ouvriers, a Et celui qui moissonne reçoit une récompense, 
et il amasse du fruit pour la vie éternelle, afin que celui qui sème se 
.réjouisse en même temps que celui qui moissonne. » — S. CHRYS. — 

(1) Le mot grec «urBnrQç veut plutôt dire sensible, qui tombe sous le sens, et par 
conséquent ici visible. 



2 4 8 EXPOSITION DE SAINT THOMAS 

ut dulcior sit uarratio, et permanentior 
eorum quse dicnntur, memoria. 

AUG. (ut sup.). In opus autem fervebat, 
et opernrios mittere festinabat. Undesubdi-
tur : Et qui metit, mei'codem accipit ; et 
congregat fructum in vitam ester nam ; ut 
et ijui seminat, simul gaudeat, et qui me
tit. CHRTS. (ut sup.). Per ea quœ hic dicit, 
dividit res terrenas a cœlestibus : sicut enim 
supra dixcrat de aqua, quod qui bibit hanc 
aquam, non sïtiet, ita hic dicit: Qui metit, 
congregat fructum in vitam œternam ; et 
iterum : Qui seminat, simul gaudeat, et 
qui metit. Prophetœ enim sunt qui semi-
nant ; sed non illi messuerunt, sed apos-
toli : quia enim infra dicet quod alius est 
qui seminat, et alius qui metit ; ne quis 
œstimet quod prophète seminantes mercede 
priventur, cxtraneum quiddam inducit, et 
a sensibilibus alienum : nam in rébus qui

dem sensibilîbus si contingat alium semr-
nare et alium me tere, non simul lœtantur; 
sed dolent qui seminant quasi aliis labo-
rantes, lœtantur autem soli qui metunt : 
bic autem non ita ; sed etsi non metunt 
seminantes, simul cum metentibus lœtan
tur ; quoniam in mercede communicant. 
AUG. (ut sup.]. Disparis enim temporis 
labores babuerunt apostoli et propbetœ, 
sed gaudio pariter perfruentur ; meroedem 
simul accepturi sunt vitam œternam. 

CHRTS. (ut sup.). Ad hoc autem quod 
dîxerat, sermonem proverbialem inducit. 
Unde subdit : In hoc enim est verbum ve-
rum, quia alius est qui seminat, et alius 
qui metit. Hoc quidem vulgariter dicebatur, 
si quando alii labores sustinebant, et alii-
fructus metebant. Sed et hic sermo iste 
maxime habet veritatem, quia prophète 
laboraverunt, sed vos fructus ex îllorum 

Par ces mots, il sépare ce qu'il dit de toute interprétation terrestre) 
et ainsi qu'il avait dit plus haut de l'eau dont il parlait : «Celui qui boira 
de cette eau n'aura plus soif jamais,» ainsi il dit ici : « Celui qui mois
sonne ramasse du fruit pour la vie éternelle.» Ce furent les prophètes 
qui semèrent, mais ils ne moissonnèrent point, ce que firent les apôtres, 
et c'est ce qu'il dira plus tard par ces mots : «Que l'un sème et l'autre 
moissonne. » Mais afin que personne ne pense que les prophètes qui 
ont semé sont privés de récompense, il introduit un élément nouveau 
dans ce qu'il dit, quelque chose de tout-à-fait étranger aux sens ; car, 
dans le monde extérieur, lorsque c'est l'un qui sème et Vautre qui 
moissonne, ils ne se réjouissent pas ensemble; ceux qui ont semé s'at-
tristaut au contraire de ce qu'ils ont travaillé pour d'autres en se
mant, et ceux qui moissonnent étant seuls à se réjouir; tandis qu'ici 
il n'en est pas ainsi, car quoique ceux qui sèment ne moissonnent 
pas, ils se réjouissent cependant avec les moissonneurs, partageant 
leurs récompenses. — S. AUG. — Les prophètes et les apôtres eurent 
un travail d'époque différente, mais ils se réjouiront également de la 
même joie, devant recevoir également la vie éternelle pour leur récom
pense. 

S. CHRYS. — Pour appuyer ce qu'il dit, il met en avant un proverbe : 
car, dilril : « C'est une parole vraie que autre est celui qui sème et 
autre celui qui moissonne. » Ceci était un proverbe dont on se ser*-
vait lorsqu'il arrivait qu'autres étaient ceux qui supportaient les fati
gues et autres ceux qui recueillaient les fruits. Mais, ajoute le Sauveur, 
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laboribus metitis : unde subdit : Ego misi 
vos metere quod vos non laborastis. AUG-. 
(ut sup.). Quid ergo? Messores misit, non 
seminatores. Quo messores mittendi ? Ubi 
jam prophétie prsedicavérant. Legite labo-
res illorum ; in omnibus eomm laborihus 
est prophetia Christi : ergo jam in Judsea 
messis parata erat quando tôt millia homi
num pretiarerum suarumofferebant [Act., 4 ) , 
-et ad pedes apostolorum ponentes, expédi
as humeris a sarcinis secularibits, Chris-
tum Dominum sequebautur. De ipsa messe 
éjecta sunt pauca grana ; et seminaverunt 
orbe m terrarum : et surgit alîa messis 
quœ in line seculi metenda est ; ad quam 
metendam non apostoli, sed angeli mitten-
tnr : Messores, inquit (Matth., 1 3 ) , sunt 

angeli. CHRYS. (ut sup.). Dicit ergo : Ego 
misi vos metere quod vos non laborastis : 
quasi dicat : Ubi minor labor est, major 
autem delectatïo, ad hoc vos reservavi ; et 
quod laboriosius erat, hoc fuit propheta-
rum, scïlicet mittere semina. Unde subdit : 
Alii laboraverunt, et vos in labores eorum 
introistis. Per hseo omnia vult ostendere 
quod prophetarum voluntas erat ut horoî • 
nés ad eum accédèrent : et hoc lex ordina-
bat. Et propterea illi seminaverunt, ut huno 
facerent fructum. Ostendit etiam quod ipse 
illos misit, et quod muita est cognatio novi 
ad vêtus Testamentum. 

ORIG. (ut sup., tom.15, in Joan.). Vel 
aliter totum : qualiter quidem non est in-
convenîens hoc quod est, Levate oculos ve&-

cette parole est aussi pleine de vérité, à savoir que ce sont les prophè
tes qui ont supporté les fatigues, et que c'est au milieu de leurs mois
sons que vous, vous avez moissonné, et c'est pour cela que le Sauveur 
ajoute : « Je vous ai envoyés moissonner ce que vous n'avez pas tra
vaillé.» —S. AUG.—Quoi donc? il envoie les moissonneurs et non pas 
les semeurs? Où vont être envoyés ces moissonneurs? Là où avaient 
déjà prêché les prophètes. Lisez leurs travaux; dans tous leurs travaux 
est la prophétie du Christ. Donc la moisson était préparée lorsque tant 
de milliers d'hommes offraient le prix de leurs biens, et après les avoir 
déposés aux pieds des apôtres, suivaient le Seigneur Christ, les épaules 
légères de bagages temporels. Quelques grains de cette moisson ont 
été jetés et ils ont semé le globe des terres, et sort une autre moisson 
qui sera moissonnée à la fin des temps, moisson à laquelle seront dé
putés, non les apôtres, mais les anges; car, est-il dit : « Les moisson
neurs, ce sont les anges. » — S. CHRTS. — Il dit donc : « Je vous ai en
voyés moissonner ce que vous n'avez pas travaillé, » et c'est comme 
s'il disait : Je vous ai réservé là où le travail est moins grand et la 
jouissance plus abondante, et ce qu'il y a de plus pénible, d'ense
mencer, c'est ce qu'ont fait les prophètes. «D'autres ont semé et vous, 
vous êtes entrés dans leurs travaux. » Il montre ainsi que le but des 
prophètes était de lui amener les hommes, et c'est ce que voulait la 
loi. Ils semèrent pour cette moisson. Il montre ainsi que c'est lui qui 
les a envoyés et établit la parenté du Nouveau et de l'Ancien-Testa-
ment. 

ORIG. — Ou bien, voici le sens de tout ce passage. — Pourquoi» 
puisqu'il n'y a pas d'inconvénient à entendre dans un sens allégo-
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tros, elo., allegorizare ; quod autem dicîtur : 
Nonne vos dicitis quoniam quatuor menses 
sunt, et messis venit, non secundum alle-
goriam traotare ? Putamus ergo talia quas
dam esse in hoc quod dicunt discipuli : 
Quatuor menses sunt et messis venit : plu-
rimi enim discipulorum Verbi, hoc est 
Filii Dei, animadvertentes verîtatemlncom-
prebensibilem essehumanœ naturse, quando 
eonjecerunt aliam esse vitam a prsssente, ' 
quse corruption! quatuor elementorum quasi 
quatuor mensiam subjicîtur, putant solum 
post hanc vitam cognitionem fore veritatis. 
Dicunt igitur discipuli de messibus, quse 
sunt terminus operum ad veritatem condu-
centium, quia p03t instantem quaternita-
tem contingunt. Hujusmodi autem opinio-
nem arguens velut non sanam, inquit 

Verbum incamatum his qui talia suspican-
tur : Nonne vos dicitis quia adhuo quatuor 
menses sunt, et messis venit ? Ego autem 
hoc dico : Levate ooulos vestros. In pluri-
bus locis Scripturae divines hoc legitur 
jubente nobis verbo divîno extollere ac su-
blimare considerationes, et cogitationes 
deorsum consitas, nec valentes erigi, nisi 
élevante illas Jesu : nemo enim consistez» 
in passionibus, et vïvens carnaUter, hoc 
propositum servat mandatum : quapropter 
qui talia est, non videbit regîones si albsB 
sunt ad messem. Albescunt quidem regîones 
ad messem, cum adest verbum Dei illas-
trans singulas regîones Scripturae, adve-
niente Jesu plenas vel fecundas ejus adven-

i tu. Et etiam omnia sensibilia sunt quasi 
[ regîones albss parata? ad messem, presto 

rique ces paroles : « Levez vos yeux, etc., etc., » y en aurait-il à en
tendre dans un sens figuré aussi cette parole : a Est-ce que vous ne 
dites pas qu'encore quatre mois et arrive la moisson? » Or, nous pen
sons que ceci est compris sous ces paroles des disciples : Il y a encore 
quatre mois et vient la moisson. Plusieurs des disciples du Verbe, 
c'est-à-dire du Fils de Dieu, remarquant que la vérité est inaccessible 
à la nature humaine, au moment où ils ont aperçu une autre vie après 
celle-ci qui est soumise à la corruption des quatre éléments, comme 
la moisson est soumise à l'influence de quatre mois, en ce moment-là 
ils se sont mis à penser que ce n'est qu'après cette vie qu'on aura la 
connaissance de la vérité. Les moissons dont veulent parler les dis* 
ciples, ce sont celles qui sont le terme des efforts qui tendent à la 
vérité, car c'est après la domination de ces quatre éléments qu'auront 
lieu les moissons. Le Verbe divin, repoussant cette opinion comme 
fausse, dit à ceux qui l'embrassent : « Ne dites-vous pas qu'encore 
quatre mois et la moisson vient?» Mais,moi, voici marpèonse: «Levez 
vos yeux. » Dans une multitude de passages de l'Écriture divine nous 
entendons le Verbe nous inviter à élever nos pensées qui séjournaient 
en bas, ne pouvant monter sans le secours de Jésus, à prendre des 
considérations hautes et sublimes. Personne n'obéira à cette parole en 
vivant selon la chair et en séjournant dans ses passions. Tout homme 
vivant ainsi ne verra point si les champs sont déjà blanchissants pour 
la moisson. Or, les champs blanchissent sous la moisson lorsque le 
Verbe de Dieu est là, embellissant de sa lumière tous les champs de 
l'Écriture, Jésus les trouvant à son avènement pleins et féconds de 
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existante levantibus ocnlîs ratione, quse de 
quolibet est, ut aliquis fulgorem prospiciat 
profusse ubilibet veritatis. Et tomo vel trac-
tatu!6 : Qui autem metit prœdictas messes, 
duplex habet in metendo emolumentnm : 
nnum quidem, dum accipit prœmium. Unde 
dicitur : Et qui mêlât, mercedem accipit : 
quod arbitror dictum causa futurarum re-
munerationum ; alterum quod sequitur : 
Et congregat fructum in vitam œternam, 
bonum habitum queindam dénotât intellec
t s , qui est fructus ex ipsa speculatione 
proveniens. Arbitror autem quod in quali-
bet doctrina seminat quidem qui principia 
excogitat ; quse suscipientes alii ac per 
pendentes, et si quid novi potuerunt expri-
mere, conjungentes, fiunt suae inventionis 
gratia posteris causa ut metendo quasi ma-
turos fructus aggregent. Qunnto autem 

magis hoc în arte artium expedit contem-
plari? Siquidem sommantes sunt Moyses et 
prophetsa prœcinentes adventum Christi ; 
me tentes autem sunt apostoli, qui Christum 
susceperunt, et gloriam ejus perspexerunt ; 
semen autem erat nota ratio secundum ré
véla tionem, mysterii temporibus prseteritis 
absconditi et obfuscati silentio ; regiones 
autem, id est (légales ac prophétie» scrip-
turae), nondum luxer an t lus qui adventus 
Verbi nequaquam extiterunt capaces. Quod 
autem simul serons et metens gaudeat, 
erit, cum privatio mœroris et angustiss in 
fnturo fîet seculo : dam etiam Jésus transfî-
guraretur in gloria, simul cum messoribus 
Petro, Jacobo et Joanne, Moyses et Elias 
satores pariter gaudehant in videndo Filii 
Dei gloriam. Attende tamen si hoc quod 
dîco, alius et alius intelligi potest, propter 

cet avènement. Toutes les choses visibles elles-mêmes sont comme des 
régions déjà blanchies pour la moisson, la raison étant là qui montre à 
chacun, répandue comme une lumière, la vérité qui se trouve sur la 
face de toute chose. — Celui qui moissonne les champs dont nous 
parlons, celui-là reçoit une double récompense. La première, par le 
prix dont il est payé pour son travail : « Et celui qui moissonne reçoit 
la paie. » Je pense que cette première récompense se compose 
des récompenses futures; la seconde est ainsi exprimée : « Et il ra
masse du fruit pour la vie éternelle, » et c'est la possession par l'intel
ligence de la vérité et le fruit provenant de sa contemplation. Je pense 
que dans toute doctrine c'est celui qui pose les principes qui jette la 
semence, tandis que ceux qui les reçoivent et les travaillent par la 
réflexion, y ajoutant, s'ils le peuvent, ce qu'ils ont pu trouver eux-
mêmes de nouveau, deviennent, par ce qu'ils ont trouvé, la cause que 
leurs descendants se trouvent comme des moissonneurs en face de 
moissons blanchies. Mais combien plus tout cela nous frappera davan
tage dans ce qui est l'art des arts? Les semeurs, ce sont Moïse et les 
prophètes qui ont chanté l'avènement du Christ; les moissonneurs 
furent les apôtres qui reçurent le Christ et contemplèrent sa gloire; 
la semence était cette pensée du mystère que la révélation nous 
a fait connaître et qui était resté comme enfoui et étouffé sous le 
silence des siècles; les champs, les livres de la loi et des prophètes, 
qui n'avaient point encore leur clarté pour ceux qui n'étaient point 
capables de comprendre l'avènement du Verbe. Que le mois
sonneur se réjouisse en même temps que le semeur, cela arrivera, 
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aliam et aliam vitse conversatïonsm in qua 
hommes justificati sunt ; ut liceat dicere 
alium quidem legis cuitorem, alium vero 
Evangelii : et tamen exultant simul, dum 
idem finis ab uno Deo per unum Christum 
in uno Spiritu Sancto reponitur. Ad labores 
autem prophetarum et Moysi ad vénérant 
apostoli, instruente Jesu, metentes, ac in 
horrea colligentes anima) BUSB intelleotum, 
in scripturis illorum reconditum : et semper 
qui débite capiunt discîplinam priorem, 
labores ad majorera evidentiam trahunt ; 
non tantum laborantes sunt hi qui semina 
condiderunt. 

Ex civitate autem illa mulli crediderunt in 

eum Samaritanorum propter verbum mulie-

ris testimonium perhibentis, quia dixit 
mihi omnia quœcunque feci. Cum venissent 
ergo ad illum Samaritani, rogaverunt eum 
ut ibi maneret. Et mansit ibi duos dies. Et 
multo plures crediderunt propter sermonem 
ejus. Et mulieri dicebant quia jam non 
propter tuam loquelam credimus : ipsi enim 
audivimus, el scimus quia hic est vere Sal
vador mundi. 

ORIG. (tract, sive tom. 1 7 , in Joan.). 
Postquam dicta sunt discipulis qure tractata 
sunt, resumit Scriptura de his qui vénérant 
de civitate ad Jesum, et crediderant per 
testimonium mulieris. CHRYS. (hom. 3 3 , 
ut jam sup.]. Sicut autem in messe cum 
faoilitate fructus congregantur, et in mo-

lorsqu'au dernier jugement disparaîtront tout chagrin et toute an
goisse, alors que Jésus transfiguré dans la gloire, les semeurs Moïse 
et Elie se réjouiront de la vue de la gloire du Fils de Dieu, ensemble 
avec les moissonneurs Pierre et Paul. Voyez toutefois si, dans mon 
explication, je puis expliquer cette parole : « Autre est, etc., et 
autre est» par la diversité de vie dans laquelle s'est produite la justifi
cation, le disciple de l'Évangile étant autre que celui de la loi. Ils se 
réjouissent cependant ensemble, la même consommation se trouvant 
placée dans le même esprit, par le même Dieu, par l'intermédiaire du 
même Christ. Lesapfttres sont venus dans les travaux des prophètes et 
de Moïse, Jésus les instruisant et eux moissonnant, recueillant dans 
leur grenier, dans leur intelligence, la même vérité cachée dans leurs 
écrits. Cependant ceux qui cueillent une doctrine déjà semée jouis
sent d'un plus grand éclat sur leurs travaux, sans travailler toutefois 
autant que ceux qui ont jeté la semence. 

Or, il y eut beaucoup de Samaritains de cette ville-là qui crurent en lui sur 
le rapport de cette femme, qui les assurait : Qu'il lui avait dit tout ce 
qu'elle avait jamais fait. Les Samaritains, étant donc venus le trouver, 
le prièrent de demeurer chez eux, et il y demeura deux jours. Et il y en 
eut beaucoup davantage qui crurent en lui, pour l'avoir entendu parler. 
De sorte qu'ils disaient à cette femme : Ce n'est plus sur ce que vous nous 
avez dit que nous croyons en lui ; car nous l'avons ouï nous-mêmes, el 
nous savons qu'il est vraiment le Sauveur du monde. 

OMG. — Après ces paroles de Jésus à ses disciples, l'Évangile nous 
raconte en abrégé qu'il en vint un grand nombre de la ville vers Jésus 
et qu'ils crurent à cause du témoignage de cette femme. — S. AUG. — 
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mento uno area manipulis repletnr, ita et 
mine Ht. Unde dicitur : Ex civitate autem 
iila multî crediderunt, etc. Considerabant 
enim quod nequaquam mulier gratanter 
eum admirata esset, qui ejus delicta redar-
gaerat, nisi magnus quis esset et excellons 
qui prœdicabatur ab illa. CHRTS. (hom. 34, 
t'A Joan.]. Sic ergo solo mulieris testimonio 
credentes, et nullum signum videntes, exie-
rant, deprucantes Christum ut apud eos 
maneret : et hoc est quod sequitur : Cum 
ergo venisscnt ad illum Samaritani, roga-
verunt eum ut ubi maneret. Judîei vero 
miracula videntes, non dctinuorunt eum 
apud seipsos, sed omnia egerunt ut a re-
gione eorum eum abjicereut. Nihil enim 
livore et invidia deterius, nihil inani gloria 

moleslius, quœ înfinita corrumpere consue-
vifc bona. Et quidem Samaritani volebant 
eum semper secum detinere : ipse autem 
hoc non sustinuit, sed solum mansit ibi 
du obus diebus post hase : quod suhditur : 
Et mansit ibi duos dies. 

ORIG (ut sup.). Non incongrue autem 
aliquis illud objiciet, quomodo Salvator cum 
Samaritanis raanet, qui jussit cïvitatem Sa-
maritanorum non ingredi (Matth., 10)? 
Palam enim quoniam et discipuli ejus cum 
eo ingressi sunt. Àd quod dicendum, quod 
in viam gentium pergere, est imbui gentili 
dogmate et in illo ambulare ; civitatem 
vero Samaritnnorum intrare, est acceptare 
falsam doctrinara recipientium légales, pro-
pheticos, evangelicos et apostolicos sermo-

Ainsi que dans une moisson il suffit de peu de temps pour recueillir 
les gerbes et remplir un grenier, ainsi cela maintenant. « Et plusieurs 
de cette "ville eurent la foi. » Ils remarquaient que ce n'était pas par 
pure inclination que cette femme l'admirait, lui qui lui avait reproché 
ses fautes, et que cela ne serait point arrivé si celui dont elle s'était 
fait l'apôtre n'eût pas été et très bon et très grand. — S. CHRYS. — 

C'est ainsi que, donnant leur foi sur le seul témoignage de cette femme, 
ils vinrent vers Jésus sans avoir vu aucun miracle et le prièrent de 
rester chez eux : «Et Tes Samaritains, étant venus, le priaient de rester 
auprès d'eux. » Les Juifs voyant des miracles ne le retinrent pas chez 
eux ; tous au contraire ils n'omirent rien pour le chasser de chez eux. 
Rien déplus dépravé que l'envie etla jalousie, rien de plus persécuteur 
que la vaine gloire, qui a coutume de corrompre des biens infinis. Et, 

• en effet, les Samaritains voulaient le garder toujours auprès d'eux, 
mais lui il ne le voulut point; il s'y arrêta seulement pendant deux 
jours : «t Et il y resta deux jours. » 

ORIG. — Mais l'on pourra peut-être m'objecter avec raison comment 
le Sauveur a pu rester deux jours chez les Samaritains après qu'ils 
l'en ont prié, lui qui avait ordonné à ses apôtres de ne point 
entrer dans Samarie. Il est d'ailleurs évident que ses disciples entrè
rent avec lui. Ce à quoi nous répondrons que par les mots : Vous n'en
trerez point dans la voie des nations, le Sauveur a voulu défendre à 
ses disciples de se laisser envahir par le dogme païen et de lui sou
mettre sa vie; par la défense d'entrer dans la ville de Samarie, il avait 
voulu les défendre contre la fausse doctrine de ceux qui acceptent pour 
les pervertir la loi, les prophètes, les évangiles et les écrits apostoli-
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nés ; cum autem deseruerînt proprïam doc
trinam et venerint ad Jesum, Hcet cum eis 
manere. 

CHRTS. (nfcsup.). Et Judsei quidem, etiam 
signis visis, incorrecti manserunt ; hi autem 
et sine signis multam circa eum fidem de-
monstraverunt : solum enim verba audie-
rnnt : unde sequitur : Et multo plures cre-
diderunt propter sermonem ejus. Cujus 
igitur gratia hsec verba non dicunt evange-
listse? Ut discas quoniam multa magnorum 
transcurrerunt ; a fine vero totum ostende-
runt : suasit enim toti civitati per ea quœ 
dicta sunt. Ubi autem anditores non per-
suadentur, tune evangelista? coguntur dicere 
ea quœ dicta sunt, ne quod est ex indevo-

tïone auditorum, imputet quis defeotui prœ-
dicantis. Ipsi autem, discipuli Christi jam 
facti,magistramrepulernnt. Unde sequitur: 
Et mulieri dicebant, quia jam non propter 
tuam loquelam credimus ; ipsi enim audi-
vimus, et scimus quia hic est vere Salvator 
mundi. Vide autem qualiter confestim in-
tellexerunt, quod orbem terrarum liberare 
venerat, et quod ad commnnem salutem ve
niens non debebat in Judaeis suam conclu-
dere providentiam, sed ubique seminare 
sermonem. Dicentes etiam quod est Salva
tor mundi, ostenderunt quod mundus per-
ditus erat, in magnis malis existens. Et 
quidem venerunt salvare prophetœ et an-
geli ; sed hic est vere Salvator, qui salutem 

ques; mais on peut séjourner avec eux lorsqu'ils ont abandonné leur 
propre doctrine et qu'ils sont venus vers Jésus. 

S. CHRTS. — Les Juifs, après avoir vu des miracles, restèrent incor
rigibles, tandis que ceux-ci, sans avoir vu de miracles, témoignèrent 
envers lui d'une grande foi. Ils n'avaient entendu que sa parole : 
« Et un beaucoup plus grand nombre crut à cause de sa parole. » 
Pourquoi l'évangéliste ne nous rapporte-t-il pas ce discours? Pour vous 
apprendre qu'il a omis plusieurs des grands faits accomplis. D'ailleurs, 
ên montrant le résultat de ce discours, il en établit la grandeur, car ce 
qu'il dit persuade toute la cité. Là où les auditeurs ne sont pas per
suadés, les évangélistes se voient dans l'obligation de redire ce qui a 
été dit, afin que le manque de religion des auditeurs ne rejaillisse point 
sur la parole elle-même. Or, les habitants de Samarie, devenus eux-
mêmes les disciples du Christ, laissèrent là (1) celle qui les avait ensei
gnés. « Et ils dirent à la femme : Ce n'est déjà plus à cause de ta pa
role que nous croyons; car, nous aussi, nous avons entendu, et nous 
savons que celui-ci est vraiment le Sauveur du monde. » Voyez comme 
ils comprirent rapidement qu'il était venu délivrer l'univers, et que, 
venu pour le salut de tous, il ne devait pas enfermer son action dans 
la Judée, mais semer en tout lieu la parole. Disant qu'il est le Sauveur 

du monde, ils établirent que le monde était perdu, et tombé au plus 
profond des maux. Des prophètes et des anges étaient venus pour sau
ver, mais celui-ci est vraiment le Sauveur, lui qui est venu porter le 
salut, non pas temporel, mais éternel. Remarquez qu'après avoir en-

(1) Je me suis efforcé de rester entre la traduction de saint Thomas, rtpuhrant, ils 
repoussèrent,maisletextegrcc. oi pa0r,T*i ô*cô*st(rx3c>oy VTCSpYiY.ovTta-oiv^ils dépassèrent, est 
bien plus énergique ; les Samaritains affirment ce qu'elle n'a présente que comme doute. 



SUR SAINT JEAN, CHAP. IV. 255 

tribnit, non solum temporaneam, sed sster-
nam.Vide etiam qualiter audientes mulie-
rûm dubitanter dicentem : Nunquid hic est 
Christus ? non dixerunt hi quoniam nos sus-
picamur, sed quoniam scimus ; et non sim
plicité, sed quoniam hic est vere Salvator 
mundi ; non quasi unum exmultis Christum 
ccrafitentes. Solum verbaillius audierunt, et 
hoc dixerunt ; Quid dicere habebant, si 
miracula multa et magna vidissent? 

ORIG. (ut sup.). Cseterum si meminimus 
prœdictorum, non difficile est conjicere quo
modo cum repererint verbum sincerum, alias 
disciplinas relinquunt quasi dogmatura civi
tatem, de qua egredientes salutifere cre-
duot. Et puto studiose protnlisBe Joannem 
corn non dixit : Bogabant eum Samaritani 
intrare tantum Samariam, vel ingredi civi

tatem ; sed etiam ibi manere. Manet nara-
que Jésus pênes deprecantes ; et prsesertim 
quoties qui precantur, exeunt civitatem et 
versus eum veniunt. AUG. (ut sup.). Manet 
autem apudeosbiduo, hoc est, dat illis duo 
prsscepta oharitatis. OBIG. (ut sup.). Neque 
enim capaces erant tertïœ diei ejus : non 
enim erant avidi miraculosum quid cernere, 
quale qui fuerant in Chana Galilseas post 
triduum cum Jesu convivantes. Initium 
autem credendi multis fuit mulieris ver
bum : non enim sic per seîpsum verbum 
conspicitur, illuminans capientem, velut 
cum alterius dicto sibi testimonium perhi-
betur. 

AUG. (ut sup.). Sic ergo Christum co-
g n o v e r u 3 t ; primo per famam, postea per 
prsesentiam ; sicut agitur hodie cum eis qui 

tendu cette question ainsi posée de cette femme : a Est-ce que celui-ci 
est le Christ? » ils ne disent point qu'ils le soupçonnent, mais qu'ils 
le savent. Afin de ne pas paraître reconnaître en lui un Christ sembla
ble à tant d'autres, ils ne se contentent pas de l'appeler Sauveur, mais 
ils disent qu'il est vraiment le Sauveur du monde. Us dirent cela pour 
l'avoir entendu parler : qu'auraient-ils dit s'ils l'avaient vu faire de 
grands et nombreux miracles? 

ORIG. —D'ailleurs, en nous rappelant ce qui précède, il ne nous 
est point difficile de conjecturer comment en recevant cette parole sin
cère, ils abandonnent toute autre doctrine, ainsi que cette cité dont 
ils sortent pour venir à la foi salutaire. Je pense que c'est ce que veut 
dire Jean, lorsqu'il a soin de dire non pas : Les Samaritains le priaient 
d'entrer dans Samarie, ou d'entrer dans la ville, mais de demeurer 
chez eux. Or, Jésus reste auprès de ceux qui l'en prient, surtout lors
que ceux qui l'en prient sortent de la ville et viennent vers lui.— 
S. AUG. — Il reste avec eux deux jours, c'est-à-dire que ce qu'il leur 
laisse, ce sont les deux préceptes de la charité. — ORIG. — Car ils n'é
taient pas susceptibles de son troisième jour, n'étant point avides de 
voir des choses extraordinaires, ainsi que le furent ceux qui furent 
invités avec Jésus à des noces à Cana, en Galilée, après les trois jours 
dont parle l'Évangile (1). Pour plusieurs le commencement de la foi 
fut la parole de cette femme, car la parole divine n'éclaire pas celui 
qui la reçoit de la même manière que lorsqu'elle est reçue par le 
témoignage de la parole d'un autre. 

(1) Le troisième jour après la vocation des apôtres. Jean, 2 . 
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S. AUG. — C'est ainsi qu'ils connurent le Christ, d'abord par la re
nommée, ensuite par lui-même, ainsi qu'il arrive encore aujourd'hui 
à ceux qui sont dehors et qui ne sont pas devenus chrétiens. Le Christ 
est d'abord annoncé par les chrétiens ses amis, et les croyants arrivent 
à la suite de cette femme qui annonce le Sauveur, je veux dire l'Église, 
ils croient par l'intermédiaire de cette femme, et en beaucoup plus 
grand nombre, et des croyants plus affermis croient que c'est vraiment 
le Sauveur du monde. — ORIG. — Il est impossible que l'intelligence 
de celui qui croit par ce qu'un autre a vu soit affectée de la même 
manière que l'intelligence de celui qui croit par le rapport de sa pro
pre vue. Marcher guidé par l'espérance, c'est bien plus que guidé par 
la foi, et c'est pour cela que ceux-ci croient non-seulement à cause 
d'un témoignage humain, mais encore par la vue de la vérité elle-
même. 

Deux jours après il sortit de ce lieu, et s'en alla en Galilée; car Jésus témoi
gna lui-même qu'un prophète n'est point honoré en son pays. Etant donc 
revenu en Calilèe, les Galiléens le reçurent avec joie, ayant vu tout ce qu'il 
avait fait à Jérusalem au jour de là fête, à laquelle ils avaient été aussi. 

S. AUG. — Après deux jours passés dans Samarie, il va dans la Ga
lilée où il avait été nourri : « Après deux jours. » Ce qui nous frappe, c'est 
ce que l'évangéliste ajoute : « Jésus lui-même rendit ce témoignage 
qu'un prophète est sans honneur dans sa patrie. » —11 paraîtrait qu'il 
aurait donné à ce proverbe une plus haute affirmation, et aurait 
mieux attesté qu'un prophète est sans honneur dans sa patrie, s'il avait 

fbris sunt, et nondum sunt Cbristiani. 
Christus nuntàatnr per christianos amicos ; 
tanquam illa mulïere (hoc est, Ecclesia) 
uuutiante, ad Christum veniunt ; credunt 
per istam feminam ; et multo plures et fir-
mius in eo credunt quoniam vere est Salva-
tor mundi. ORIG. (ut sup.). Impossïbile est 
namque eamdem circa intellectum fieri pas-
sionem videnti, et ei qui per videntem in
struite; magîsque est per spem ambulare 
quam per fidem : unde hi nou solum testi-
monio hominis, sed ob ipsam quoque veri
tatem credunt. 

Post duos autem dies, exiit inde et abiil in 
QaUlœam; ipse enim Jésus testimonium 
perhibuit quia propheta in sua patria hono
rem non habet. Cum ergo venisset in Gali-

laeam, exceperunt eum Galilxi, cum omnia 
vidis&ent quœ fecerat Hierosoiymis in die 
festo : et ipsi enim vénérant ad diem fesm 
tum. 

ATJG. (tract. 1 6 , in Joan.). Post biduum 
quod fecit in Samaria, abiit in Galilseam, 
ubi nu tri tus fuerat. Unde dicitur : Post duos 
autem dies, etc. Movet autem nos cur Evan
gelista dixerit consequenter : Ipse enim 
Jésus testimonium perhibuit quia propheta 
în sua patria honorem non habet : m agis 
enim videtur attestari potuîsse, quod pro
pheta in patria sua honorem non habet, si 
contemneret pergerc in Galilseam, et in Sa
maria remansisset. Hoc ego sentio : in Sa
maria biduum fecit, et crediderunt in eum 
Samaritani. Tôt dies facit in Galilaea, et 
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lion eredideront in eum Galilœi ; et propter 
hoc dixit, quod propheta in patria sua hono
rent non habet. 

CHRTS. (ut sup.). Vel aliter : ideo hoc 
adjectum est, quia non in Capharnaum 
abiit, sedin Galilseam et in Cbaua, ut infra 
dicetur. Ego enim patriam hic existinio 
dicere Capharnaum. Quoniam autem non 
potitas est illic honore, audi eum dicentem 
(Matth., 1 1 ) : Et tu, Capharnaum, quœ 
nsqne ad cœlum exaltata es , usque ad in-
fernura descendes. Dicit autem hic patriam 
propriam in qua videtur plus conversatus. 

THEOPH. Vel aliter : quia Dominus exiens 
de Samaria venit in GaliLœam, ne aliquis 
dubitaret, et quœrcret, qua de causa non 

semper inGalilœa maneret ; dicit quod prop
ter hoc non manebat in Galilœa, quia nul-
lum ibidem recipiebat honorem : quod ipse 
tes ta tu s est, dicens : Quia propheta in sua 
patria non habet honorem. 

ORIG. (ut sup.). Perscrutanda est autem 
hujus dicta sententia Patria si quidem pro-
phetarum in Judœa erat ; et est non igno-
tum, quod honorem a Judœis nequaquam 
sunt consecuti; juxta illud (Matth., 23) : 
Quemnam prophetarum non persecuti sunt 
patres vestri ? Miranda etiam occurrit hujus 
decreti veracitas, cum pervenerit non tan-
tum ad sanctos prophetas vilipensos a pro-
priis, et seipsum Dominum nostrura, sed 
protensa sit etiam in quosdam philosopbiœ 

T. v u . 

refusé d'aller dans la Galilée et s'il était resté dans Samarie. Je le sens : 
il ne passa pas deux jours dans Samarie et les Samaritains crurent en 
lui. Il passa tant de jours dans la Galilée et les Galiléens ne crurent 
pas en lui, et c'est pour cela qu'il dit qu'un prophète est sans honneur 
dans sa patrie. — S. CHRYS. — Ou bien, il a ajouté cela parce qu'il 
n'alla pas dans Capharnatim, mais dans Cana et dans la Galilée, ainsi 
que cela est dit plus bas. Je pense qu'il a voulu par patrie désigner 
spécialement Capharnatim, et pour vous convaincre qu'il y fut sans 
honneur, écoutez plutôt les paroles qu'il a prononcées lui-même : 
a Et toi, Capharnatim, qui t'es élevé jusqu'aux cieux, tu descendras 
jusqu'aux enfers. » Ce nom de patrie désigne ici le lieu où il a le plus 
vécu. 

THÉOPH. — Ou bien, afin que personne, au moment où Jésus 
sortant de Samarie irait dans la Galilée, ne demande et ne se pose 
comme un doute pourquoi le Sauveur ne restait pas toujours dans la 
Galilée, il est dit ici qu'il n'y restait pas parce qu'il n'y recevait aucun 
honneur, ce qu'il a affirmé ainsi : « Qu'un prophète n'avait pas d'hon
neur dans sa patrie. » 

ORIG. —11 nous faut approfondir cette parole. La Judée était la 
patrie des prophètes, et il n'est ignoré de personne que dans tous les 
temps la Judée persécuta les prophètes, ainsi que nous l'atteste cette 
parole : « Quel est celui des prophètes que vos pères n'ont pas persé
cuté? » La vérité de ce décret est d'autant plus étonnante, qu'elle a 
porté seulement sur de saints prophètes maltraités par leurs compa
triotes et sur notre Seigneur lui-même, mais qu'elle s'est étendue sur 
des disciples de la philosophie méprisés de leurs concitoyens et conduits 
par eux à la mort. 

1 7 
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S. CHRYS. — Quoi donc? Est-ce que nous n'en voyons pas un grand 
nombre admirés par ceux au milieu desquels ils vivaient? Certaine
ment, mais il ne faut pas généraliser ce qui arrive rarement. S'il est 
vrai que quelques-uns soient honorés dans leur propre pays, ils le sont 
beaucoup plus chez des étrangers, car la coutume rend souvent les 
hommes sujets à être dédaignés. Les Galiléens le reçurent donc au 
moment où il vint dans la Galilée : « Lorsqu'il fut venu dans la Galilée, 
est-il dit, les Galiléens le reçurent. » Remarquez que ce sont ceux qui 
étaient considérés comme des méchants qui se pressent le plus autour 
du Christ, car c'est des Galiléens que cette parole avait été dite : « In
terrogez et voyez que pas un prophète ne s'élève dans la Galilée, » et le 
nom de Samaritain lui était donné comme une injure : « Vous êtes un 
Samaritain et un possédé du démon. » Or, ce sont les Samaritains et 
les Galiléens qui croient à la confusion des habitants de la Judée. Les 
Galiléens se montrent même au-dessus des Samaritains, car ces der
niers crurent à la parole d'une femme, et ceux-ci à la vue de ses mi
racles : « Ayant vu tout ce qu'il avait fait dans Jérusalem un jour de 
fête. » — ORIG. — Que le Seigneur eût chassé du temple les vendeurs 
et les acheteurs de bœufs et de brebis, cela parut si considérable, que 
sous l'impression de ce fait les habitants de la Galilée reçurent le Sei
gneur, contemplant et admirant sa majesté, car sa puissance n'avait 
pas moins éclaté dans ce fait que dans la guérison des aveugles rendus à 
la vue et des sourds rendus à l'ouïe. Je pense qu'il n'avait pas fait 
seulement ce prodige en cette circonstance, mais qu'il en avait fait 
d'autres. 

sequaces contemptos a suis cîvibus, et ad 
mortem deductos. 

CBBTB. |ut sup.). Quid igitur? Nonne 
videxnus et apud su os multos in admira-
tionem deductos? Ita quidem ; sed ab his 
qtise raro contingunt non oportet alîa pro-
nuntïare. Sed etsi in propria patria aliqui 
honorentur, multo magis in aliéna : con-
suetudo enim facile homînes contemptibiles 
facere consuevit. Quando igitur venit in 
Galilaeam, susceperunt eum Galilsei. Unde 
sequitur : Cum ergo venissetin Galilseam, 
exceperunt eum Galilsei. Vides quoniam qui 
mali dicebantur, hi maxime ad Christum 
accedereinveniuntnr : nam propter Galilteos 
dicitur ; Intevroga et vide qnonmm pro-
pheta in Gah'lsea non surrexit : propter Sa-
m n ri tan os autem improperabant ei (Joan., 
18) : Samaritanus es tu, et dsemoninm ha- 1 

bes. Sed eccp. Samaritaniet Galilsei credunt, 
1 in confusionem Juda»orum. Inveniuutur 
1 autem et Galilsei Samaritanis meliores : nam 
illi quidem mulieris crediderunt ver bis; hi 
vero videntes signa quse faciebat, Unde se
quitur : Cum omnia vidissent quse fecerat 
Hierosoîymïs in die festo. ORIG. (ut sup.). 
Quod enim Dominus ejicit de templo ven
dentes oves et bovcs, tam grande reperiturr 

, ut his mot! Galilsn reciperent Dominum, 
| considérantes mirantesque msjestatem ejus : 
i non enim minor potentia ejus ostenditur in 
his quam ut oaeei videant, audiantque surdi. 
jEstimo vero nec hase sola ipsum tune fe-
cisse, sed et alîa signa. 

BBD. Sed unde data est eis videndi occa-
sio, ostendit subdens : Et ipsi enim véné
rant ad diem festum. Mystîce autem 
intimatur quod gentibus in fide a duobus-
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prœceptïs charitatis consolidatis, Christus 
circa Hues mundi revertur ad patriam , id 
est, ad Judaeos. ORIG. (ut sup.j. Expedit 
autem Galilseam (id est, transmigrante™) 
festare Hierosolymis, ubi est templum Dei, 
et videre si n gui a quse peragit ibi Jésus : 
hoc enim est priucipium, ut Galilœi reci-
piant Dei Filium cuntem ad ipsos : alioquin 
vel non récépissént illum, vel etiam ipse 
nondura îpsis prœparaiis ad ejus receptio-
nem adeo prope venisset ad eos. 

Venit ergo iterum in Chana Galilmse, ubi fecit 
aquam vinum : et erat quidam Regulus, cu
jus filius infirmabatur Capharnaum. Hic cum 
audisset quia Jésus advenir et a Judœa in 
Galilaeam, abiit ad eum, et rogabat eum ut 
descendent et sanaret filium ejus : incipie* 

bat enim mori. Dixit ergo Jésus ad eum : 
Nisi signa et prodigia videritis, non creditis, 
Dicit ad eum Reguîu3 : Domine, descende 
priusquam moriatur filius meus. Dicit ei 
Jésus : Vade, filius tuus vivit. Credidit homo 
sermoni quem dixit ei Jésus, et ibat. Jam 
autem eo descendante ̂  servi occurrerunt ei, 
et nuntiaverunt, dicentes quia filius ejus 
viveret. Interrogabat ergo horam ab eis in 
qua melius habuerat. Et dixerunt ei quia 
hêri hora septima reliquit eum febris. Co-
gnovit ergo pater quia illa hora erat in qua 
dixit ei Jésus : Filius tuus vivit. Et credidit 
ipse, et domus ejus tota. Hoc iterum secun
dum signum fecit Jésus, cum venisset a Ju
dœa in Galilseam. 

CHRIS, (hom. 34, in Joan.). Primo qui-

BÈDE. — Il nous montre comment leur avait été offerte l'occasion de 
les voir, en disant : « Car ils étaient venus un jour de fête. » Au sens 
mystique, c'est le Christ qui, à la fin du monde, voyant les nations 
affermies dans les deujc préceptes de la charité, reviendra à sa patrie, 
c'est-à-dire aux Juifs. — ORIG. — Il faut que la Galilée, celle qui émi
gré, vienne aux fêtes à Jérusalem, là où est le temple de Dieu, y voir 
tout ce qu'y fait Jésus. Le principe, c'est que les Galiléens reçoivent le 
Christ qui vient vers eux, car sans cela ils ne l'auraient pas reçu, quel
que près qu'il eût été de leur pays, s'ils n'avaient pas été préparés à le 
recevoir. 

Jésus vint donc de nouveau à Cana en Galilée, où il avait changé Veau en 
vin. Or, il y avait un officier, dont te fils était malade à CapharnaUm ; 
lequel, ayant appris que Jésus venait de Judée en Galilée, l'alla trouver, 
et le pria de vouloir venir chez lui, pour guérir son fils qui s'en allait 
mourir. Jésus lui dit : Si vous ne voyez des miracles et des prodiges, vous 
ne croyez point. Cet officier lui dt : Seigneur, venez avant que mon fils 
meure. Jésus lui dit : Allez, votre fils se porte bien. Il crut a la parole 
que Jésus lui avait dite, et s'en alla. Et comme il était en chemin, ses 
serviteurs vinrent au devant de lui, et lui dirent : Votre fils se porte bien. 
Et s'étant enquis de l'heure où il s'était trouvé mieux, ils lui répondirent : 
Hier, environ ta septième heure du jour, la fièvre le quitta. Son père re
connut que c'était à cette heure-là que Jésus lui avait dit : Votre fila se 
porte bien; et il crut, lui et toute sa famille. Ce fut là le second miracle 
que Jésus fit, étant revenu de Judée en Galilée. 

S. CHRYS. — Ainsi que cela a été dit plus haut, le Seigneur était 
venu une première fois dans Cana de Galilée, invité à des noces. Main
tenant il va vers cette ville de son propre mouvement, laissant pour 
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dem Dominus (ut supra dictum est] înChana 
Gai il œaa v en erat vocatus ad nuptias : nunc 
autem ad eos vadlt, ut magis eos attrahat, 
sponte ad eos venions, propria patria dimissa; 
et ut fidem a priori roiraculo in eis initiatam 
fortiorem faceret proptersuam prsesentiam. 
AUG. (tract. 1 5 , ut jam sup.]. Ibi enim 
quando aquam in vinum convertit, credide
runt in eum discipuli ejus ; et utique plena 
domus erat turbis convivantium ; et factum 
est tam magnum miraculum ; et non credi
derunt, nisi discipuli ejus. Et ideo hanc 
civitatem modo repetivit ; scilicet ut qui per 
priora non crediderant, modo credant. 
THEOPH. Remémorât autem nobis Evange
lista miraculum perpetratum in Chana Gra
illasse de aqua conversa in vinum, ut auge-

ret Cbrîstî prœconium ; quia Galileei, non 
solum propter miracuîa Hierosolynvs facta, 
sed et propter ea quse apud ipsos facta 
erant, receperunt Jesum, simnlque ut os-
tenderet quod Regulus credidit propter mi
raculum in Chana perpetratum ; quamvis 
ejus non perfecte cognoverit dignitatem : 
unde sequitur : Et erat quidam Regulus, 
cujus filius infîrmabatur Capharnaûm. 

ORIG. (ut sup.). Putabit * autem aliquis 
régis Heroâis hune esse Regulum, et aliquis 
asserit hune esse de familia Csesoris, exer-
centem tune temporis aliquid in Judœa; 
neque enim dicitur quod Judaeus fuerit. 
AUG. (ut sup.]. Regulus autem dicitur, aut 
quasi generis existons regab's, aut dignita
tem aliquam principatus habens, ob quam 

elle sa patrie, afin de l'attirer davantage à la foi, et afin d'affermir par 
sa présence la foi que leur avait inspirée son premier miracle. — 
S. AUG. — Là ses disciples crurent en lui lorsqu'il eut changé l'eau en 
Vin; à ce moment la maison était pleine d'une foule de convives et, 
malgré la grandeur du miracle, il n'y eut à croire en lui que ceux qui 
déjà étaient ses disciples. Il revient dans cette ville, afin que ceux qui 
n'avaient pas cru à l'occasion des premiers prodiges croient mainte
nant. — THÉOPH. — L'évangéliste nous remet en mémoire le miracle 
du changement de l'eau en vin, fait dans Gana de Galilée, pour aug
menter la portée de la parole du Christ, car les Galiléens avaient reçu 
Jésus, non-seulement à cause des miracles faits à Jérusalem, mais en
core à cause de ceux qu'ils avaient vus chez eux. C'est aussi pour mon
trer que cet officier crut à cause du miracle fait à Cana, quoiqu'il ne 
connût point encore toute la dignité du Christ : a Et il y avait un offi
cier dont le fils était malade à Capharnaûm. » 

ORIG. — Il en est qui pensent que cet homme était un des officiers 
d'Hérode, et d'autres affirment qu'il était de l'armée de César, envoyé 
pour une mission en Judée. Il n'est point dit qu'il fût juif. — S. AUG, 
— Le mot régulus est employé ici, ou bien parce qu'il était de race 
royale, ou bien parce qu'il était revêtu de quelque dignité qui lui fai
sait donner ce titre. D'autres pensent que c'était le centurion dont il 
est question dans saint Matthieu ; mais il est clair que ce n'est pas lui, 
car le centurion s'efforça d'empêcher le Sauveur qui voulait aller 
chez lui, tandis que celui-ci l'entraîne vers sa maison au moment où 
il refuse d'y aller. D'ailleurs, c'est à la descente de la montagne que le 
premier pénètre jusqu'à Jésus, tandis que celui-ci vient le trouver à 
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sic vocabatur. Igitur quidam hune eumdem 
esse exUtimant Centnrionem, qui est apud 
Matthœum. Ostenditur autem alius esse ab 
eo : nain îlle quidem ChriBtum volentem ire 
ad suara domum rogat remanere : hic au
tem et ni h il taie promittentem, ad domum 
trahit. Et illc quidem ad Jesum de monte 
descendentem Capharnaum intravit r hic 
autem ad Jesum in Chana venientem acces
sit. J£t illius quidem puer a parai y si detinc-
batur : hujus autem filius a febre. De hoc 
ergo Regulo subditur : Hic cum audisset 
quia Jésus advenireta Judseain Galilseam, 
abîit ad eum, et rogavit eum , etc. AUG. 
|nt sup.). Qui rogabat, nonne credebat? 
Quid a me expectas audire ? Dominum in-
terrogaquid de illo senserit. Sequitur enim : 
Dixit ergo Jésus ad eum : Nisi signa et 
prodigia videritis, non creditis. Àrguit ho-

minem in fide tepidum, aut frigidura, aut 
omnino nulliusâdei, sed tentare cupientexn 
de sanitate filil sui, qualis esset Christus, 
quid esset, quantum posset. Prodigium 
quidem appellatum ftst quasi porro dictum ; 
quod porro dicat, porro significet, et futu-
rum aliquid portendat. 

AUG. [De con. Evang., lïb. 4 , cap. 10). 
Adeo autem Dominus supra omnia muta-
bïlia vult mentem credentîs attollere, ut nec 
ipsa miracula quse quamvis diviuitus de 
mutabilitate corporum fiunt, a fidelibus 
quseri velit. GREG. (hom. 2 8 , in Evany.]. 
Sed mementote etiam quse petiit, et aperte 
cognoscetis quia in fide dnbitavit. Poposcit 
namque ut descenderet, ot sanaret filinm 
ejus. Unde sequitur : Dicit ad eum Regu-
lus : Domine, descende prius quam moriatur 
filius meus. Minus itaquo in illum credidit, 

Cana. Le fils du centurion était paralytique; le fds de cet officier pris 
de la fièvre. Or, il est dit de cet officier que « lorsqu'il eut appris que 
Jésus venait de la Galilée dans la Judée, il alla vers lui et le pria, etc.» 
—S. AUG.—Celui qui demandait ne croyait donc pas? Quelle explication 
attendez-vous de moi? Demandez au Seigneur lui-même ce qu'il en 
pense.—«Jésus lui dit: A moins que vous ne voyiez des miracles et des 
prodiges vous ne croirez pas. » C'est là un reproche à cet homme ou 
tiède ou froid, ou nid dans sa foi, ot demandant au Christ la guérison 
de son fils comme une épreuve de ce qu'était le Christ, de sa dignité et 
de sa puissance. Le mot prodige (prodigium, porro (1) dictum) veut dire 
dit de loin et signifie ce qui contient une signification, une parole et 
une révélation qui portent au loin. 

S. AUG. — Le Seigneur veut élever l'âme du croyant tellement au-
dessus de tout ce qui passe, que les fidèles ne recherchent même pas 
les miracles que sa puissance divine attachée cette création éphémère. 
— S. GRÉG. —Rappelez-vous ce qu'il a demandé, et vous verrez claire
ment qu'il a douté. Il a demandé au Sauveur de descendre pour guérir 
son fils: « L'officier lui dit : Seigneur, descendez avant que mon fils 
meure. » Sa foi était peu de chose, lui qui ne croyait pas qu'il pût 
guérir à moins d'être présent corporellement. — S. CHRYS. — Voyez 
comme sa pensée traîne le Christ à terre, comme s'il ne pouvait pas 
guérir son fils après sa mort. Il n'y a rien d'étonnant qu'il soit venu 
sans foi aucune pour le Christ, car le grand amour des pères pour leurs 

(1) Le mot porro est pris dans le sens grec, izoppco, loin. 
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quem non pntavit posse salutem dare, nisi 
prcesens esset et corpore. CHRTS. (ut sup. ). 
Audi etiam qualiter adhuc terrene Christum 
trahit, quasi non posset eum post mortem 
suscitare. Si autem non credens venit et 
rogavit, nil mirabile : consueverunt enim 
patres ex multo amore, non solum medïeis 
loqui de quibus confidunt, sed de quibus 
non confidunt ; nihil volontés prœtermittere 
eorum quœ ad salutem pertinent filiorum. 
Si tamen vjilde crederet Christi virtutem, 
non neglexisset in Judœam ire. 

GREG. ( ut sup.). Sed Dominus, qui ro-
gatur ut vadat, quia non desit ubi invitatur 
indicat, solo jussu salutem reddidit, qui vo-
luntate omnia créa vit. Unde sequitur : Di
cit ei Jésus : Vade, Filius tuns vivit. Hic 
superbia nostra retunditur, qui in homini-
bus non naturam (qua ad imaginem Dei 

facti sunt ), sed honores et divitias venera-
mur : Redemptor vero noster ut ostenderet 
quoniam quœ alta sunt hominibus, sanctis 
despicienda, et quœ despicienda sunt homi
nibus, despicienda nou sunt sanctis, ad filium 
Rcguli ire noluit, ad servum Centurionis ire 
paratus fuit. CHRYS. (ut sup ). Vel aliter: 
illic quidem fides confirmata erat; idcirco et 
promisit ire, ut discamus viri devotîonem : 
hic autem adhuc imperfectus erat, et non
dum noverat manifeste quod absens curare 
poterat : uude ex hoc quod non accedit Jé
sus , hoc addiscit. Sequitur enim : Credidit 
homo sermoni quem dixit ei Jésus, et ibat: 
non tamen intègre neque sane addiscit. 

ORIG. (ut sup.). Ostenditur autem ejus 
dignitas et officium ex hoc quod servientes illi 
occnrrunt. Unde sequitur : Jam autem eo des
cendante, servi occurrerunt ei, etc. CHRYS 

enfants les porte souvent à demander aux médecins, non-seulement ce 
qu'ils en attendent, mais encore ce qu'ils n'en espèrent point, ne vou
lant rien omettre de ce qui peut procurer la santé de leurs enfants. 
S'il avait cru très fort à la puissance du Christ, il n'aurait point négligé 
d'aller jusqu'en Judée. 

S. GRÉG. — Mais le Seigneur, à qui l'on a demandé qu'il vienne, 
nous indique pourquoi il ne se rend pas à cette prière, rendant la santé 
par le seul fait de son commandement, lui qui a tout créé par son seul 
commandement. « Jésus lui dit: Allez, votre fils vit. » Ici doit s'émous-
ser notre orgueil, à nous qui vénérons dans l'homme non la nature 
humaine qui nous fait semblables à Dieu, mais les honneurs et les 
richesses, car notre Rédempteur, pour montrer que les saints doivent 
mépriser tout ce qui est élevé pour les hommes, et que ce que les 
hommes méprisent, les saints ne doivent pas le mépriser, ne voulut 
point aller vers le fils de cet officier, tandis qu'il se montra tout dis
posé à aller vers le serviteur du centurion. — S. CHRYS. — Ou bien, 
chez le centurion il voyait une foi affermie, et c'est pour établir à nos 
yeux la piété de cet homme qu'il promit d'aller, tandis que celui dont 
nous parlons ici était encore imparfait, et il ne connaissait point clai
rement qu'il pouvait, absent, guérir. C'est ce que nous apprend Jésus 
en n'y allant point. « Le centurion crut à la parole que Jésus lui avait 
dite et il allait; » mais il ne l'avait pas parfaitement compris et connu. 

ORIG. — Sa dignité et son emploi, nous les apprenons de ces servi
teurs qui accourent au devant de lui : « Et au moment où il descen
dait, des serviteurs accoururent au devant de lu i , etc. » — S. CHRTS. 



SUR SAINT JEAN, CHAP. IV. 263 

(nt sup.). Qui quidem obviaverunt, non ut 
annuntiarent solum, sed quasi «estimantes 
•de reliquo superfluam esse*Cbristi prassen-
tiflm, quem credebant accedere. Quod autem 
Regulus non intègre oredidit noque B a n e , 
ostenditur ex hoc quod sequitur : Interro-
gabat ergo horam ab eis, in qua melius 
habuerat : volebat enim scire utrum casu, 
vel ex prsecepto Christi hoc factum esset. 
Sequitur : Et dixerunfc e i , quia heri hora 
septima reliquit eum febris. Vide qualiter 
miraculum manifestum est : non enim sim-
pliciter, neque ut contingit, a periculo li-
beratus est , sed repente et simul, ut ap-
pareat non esse ex naturse consequentia 
quod fiebat, sed ex actione Christi. Unde 
sequitur : Cognovit ergo pater quia illa hora 
erat in qua dixit ei Jésus : Filius tuus vivit ; 
et oredidit ipse, et domus ejus tota. 

AUG. (ut sup.). Si ergo propterea oredidit 
quia nuntiatum est ei quod filius esset sa-
uus , et coraparavit horam nuntiantïum 
horce prœnuntiantis ; quando rogabat, non
dum credebat. BED. Unde datur intelligi et 
in fide gradus esse, sicut et in aliis virtuti-
bus; quibus est initium, încrementum at-
que perfectio. Hujus ergo fi des initium ha-
buit, cum filii salutem petiit : încrementum, 
dum credîdit sermoni Domini, dicentis : Fi
lius tuus vivit ; deinde perfectionem obtinuit, 
nuntinntibus servis. 

AUG. (ut sup.). Ad solum sermonem cre-
diderunt plures Samaritani : ad illud mira
culum sola iUa domus credîdit, ubi est fac
tum. Unde subdit Evangelista : Hoc iterum 
secundum signum fecit Jésus cum venisset 
a Judaeain Galilœam. CHRTS. (homil. 35, 
in Joan.), Non sine causa hoc adjecit, sed 

— Ils vinrent au-devant de lui, non-seulement pour lui apprendre 
cette nouvelle, mais parce qu'ils croyaient désormais inutile la pré
sence du Christ qu'ils s'imaginaient s'approcher. Ce qui suit montre 
<que Ja foi de l'officier du roi ne fut pas parfaitement complète et saine, 
a car il demandait l'heure à laquelle le mieux s'était déclaré, » cher-
•chant à découvrir s'il était l'effet du hasard ou de la volonté du 
Christ. « Et ils lui dirent : Que c'est hier à la septième heure que la 
fièvre l'a quitté. » Remarquez ce qu'a d'éclatant ce miracle, car ce 
n'est pas à la manière ordinaire et ainsi que cela arrive qu'il a échappé 
au danger, mais tout-à-coup et tout d'un coup, afin qu'il soit établi 
que ce qui est survenu est, non pas une conséquence naturelle, mais 
un effet de la volonté du Christ. « Le père reconnut que c'était à 
l'heure même à laquelle Jésus lui dit : Votre fils vit; et il crut lui et 
toute sa maison. » 

S. AUG. — S'il crut parce qu'il lui fut annoncé que son fils était 
guéri et qu'il put comparer l'heure que lui avaient indiqué ses servi
teurs avec celle que Jésus lui avait dite, il ne croyait donc pas au mo
ment où il demandait la guérison. — BÈDE. — Ce qui nous donne à 
penser qu'il y a des degrés dans la foi comme en toutes les autres 
vertus qui ont toutes leur commencement, leur accroissement et leur 
perfection. La foi de cet officier est à son commencement lorsqu'il de
mande la guérison de son fils ; à son développement lorsqu'il crut à la 
parole du Seigneur lui disant : «Votre fils vit; » à sa perfection lorsque 
arriva la nouvelle des serviteurs. 

S. AUG. — Une multitude de Samaritains crut en entendant sa pa-
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ostendens quoniam secundo signo fncto , 
nondum ad altitudinem Sam a ri tan arum nul-
lum signum videntium Judsei pervenerunt. 
ORIG. ( tract, sive tom. 1B , in Joan.). Am-
phibologiam autem eontinet pressens dic-
tum : uno enim modo dénotât, quod Jésus 
veniendo a Judas a in Galilseam, duo fecit 
miracula: quorum secundum est factum 
erga filium Reguti : alio modo sic : duobus 
existentibus signis, quse Jésus in GaliUea 
exercuit, secundum agit veniens a Judcea 
in Galilseam, et hic sensus verus est. 

Mystice autem per hoc quod Jésus *bis in 
Galilseam accedit, binus Salvatoris adventus 
in mundum ostenditur ; prîmus quidem mi-
sericordiœ, ut vino facto convivas exhilaret; 
secundus vero, ut filium Reguli admortem 

pene deductum suscitet, id est, populnm 
Judseorum ; qui post plenitudinem gentium 
accedet salvandus in line. Magnus autem 
rex regum est, qui constitutus est a Deo 
in monte Sion sancto ejus ( Psal. 2 ) ; hujus-
qui viderunt diem, etgavisi sunt (Joan., 8). 
Reguli dignoscuntur. Arbitramur igitur Re-
gulum esse Abraham ; œgrotum vero filium 
ejus, ïsraeliticuxn genus debilïtatum ergai 
cultum divinum; et adeo incaluit ignitfc-
spiculis înimici, ut proinde febricitare cen-
seatur. Apparet autem qnod prœcedentibuB 
sanctis, postquam carnis exuerunt amic-
tum , populus fuit cuTse. Unde legitur in» 
Machabseis ( lib. 2 , c. 15) post mortem 
Hiercmiœ : Hic est Hieromias propheta Dei, 
qui plurimura orat pro populo : Abraham. 

rôle; la seule maison de l'officier, à la vue de ce miracle qui se passa 
dans cette maison même, a Ce fut là le second miracle que fit Jésus en 
venant de Judée en Galilée. » — S. CHRYS. —Ce n'est point sans raison 
que Févangéliste ajoute cela pour montrer que, malgré ce second mi
racle, les Juifs n'avaient pu atteindre à la hauteur des Samaritains qui 
n'avaient vu aucun miracle. — ORIG. — Cette phrase est amphibolo
gique : on peut l'entendre en ce sens que Jésus, venant de la Judée dans 
la Galilée, y fit deux miracles dont le second eut pour objet laguérison 
du fils de l'officier; on peut aussi l'entendre en ce sens, et celui-ci est 
le vrai, que deux miracles ayant déjà été opérés par Jésus, dans la 
Galilée, le second eut lieu lorsqu'il vint de la Judée dans la Galilée. 

Au sens mystique, le double voyage du Sauveur dans la Galilée 
nous explique son second avènement dans le monde; le premier, 
celui de sa miséricorde, pour réjouir ses convives du vin qu'il leur 
présente; le second pour ressusciter le fils de l'officier à peine tombé 
dans la mort, c'est-à-dire le peuple juif qui viendra à la fin des temp& 
au salut après la plénitude des nations. C'est le grand Roi des rois 
qui a été placé par Dieu sur la montagne de Sion, la montagne sainte, 
et sont heureux ceux qui ont vu son jour ; ce sont là les officiers du 
roi. Cet officier du roi, nous voyons en lui Abraham, et son fils malade 
c'est la race d'Israël qui a perdu le véritable culte de Dieu, et il a été 
assez couvert des traits enflammés de l'ennemi pour qu'on le considère 
comme atteint de fièvre. La nation des saints, alors qu'elle a été dé
pouillée de l'enveloppe de sa chair, c'est elle qui obtient la guérison, 
et c'est ce que nous lisons en particulier après la mort de Jérémie,dans 
le livre des Machabées : « Celui-ci est Jérémie, prophète de Dieu, qui 
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igitur obsecrat adjuvairi a Salvatore popu-
lum infirmum : et quidem potestatis ver
bum de Chana prodit, ubi dictum est ; Fi
lius tuus vivit : sed verbi efficacia in Ca-
pbarnaum agitur : nam ibi filius Reguli 
cura tu s est, quasi in agro consolationis mo-
rans : quod significat genus qnoddam debi-
lium, non tamen omnino fructibus privato-
rum. Illud autem : nisi signa et prodigia 
videritis, non creditis, dictum illi, refertur 
ad multitudinem filiorum suorum, et ad ip
sum quodammodo. Sicut enim Joannes ex-
peetnbat daium sibi signum, scilicet, super 
quem vide ri s ( Spiritum descendentem ), sic 
et prœmortui sancti adventum Christi in 
carnem, et signis, et prodigiis manifestan-
dum expectabant. Habebat autem lue Ke-

gnlus, non solum filium, sed etiam servos-, 
per quos signifioatui* materies qusedain mi
nus bene et infirme credentium : nec a casu 
bora septima deserit filium febris : nam 
septenarius numerus est quietis. ALCUL. 
Vel quia per septiformem Spiritum est om
nis remissio peccatorum : septenarius enim 
in tria et quatuor divisus, signiBcat sanctam 
Trinitatem in quatuor anni temporibus, in 
quatuor mundi partibus, in quatuor d é 
mentis. 

OBIG. (ut sup. ). Possunt quoque signi-
ficari duo adventus Christi verbi ad animam: 
primus quidem ex facto vino prœbens ani
mas gaudium spiritualis convivii ; secundus-
vero omnes languoris ac mortis reliquias 
amputnns. THEOPH. Regulus autem est om-

prie beaucoup pour le peuple. » C'est donc aussi Abraham qui con
jure le Sauveur d'avoir pitié du peuple malade. C'est de Cana que part 
la parole de la puissance, car c'est là qu'il a été dit : « Votre fils vit; » 
mais l'efficacité de la parole porte à Capharnattm, car c'est là que le 
fils de l'officier a été guéri comme dans le séjour de la consolation (i); 
ce fils, c'est la race des hommes affaiblis, quoique pas privés tout-à-fait 
de toutes ressources. Cette parole : « A moins que vous ne voyiez des 
signes et des prodiges, » se rapporte à la multitude des enfants du 
patriarche et à lui-même en quelque manière, car ainsi que Jean at
tendait ce signe : « Celui sur lequel vous verrez l'Esprit-Saint descen
dre, » ainsi les saints dont la mort avait précédé attendaient l'avéne-
ment du Christ dans la chair, et sa mortification par des signes et des 
prodiges. Cet officier avait non-seulement un fils, mais il avait encore 
des serviteurs par lesquels nous est représentée la masse de ceux dont 
la foi est faible et infirme. Ce n'est point par hasard que la fièvre l'a
bandonne à la septième heure, car le nombre sept rappelle le jour du 
repos. — ALCUIN. — Ou bien, parce que toute rémission de péchés 
s'opère par l'esprit aux sept formes. Or, le nombre sept, composé de 
quatre et de trois, signifie la sainte Trinité dans les quatre saisons de 
Tannée, dans les quatre parties du monde, dans les quatre éléments. 

ORIG. — On peut voir aussi en ceci les deux avènements du Verbe 
dans l'âme humaine ; le premier qui nous présente, par le changement 
de l'eau en vin, la joie qu'éprouve l'àme au banquet de l'esprit; le 
second qui fait disparaître tous les restes qu'ont laissés la maladie et la 
mort. — THÉOPH. — Cet officier du roi est tout homme, non-seulement 

[lj L'étymologie du nom de Capharnaiïm est le champ de la consolation. 
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CHAPITRE V. 

Après cela* la fête des Juifs étant arrivée, Jésus s'en alla à Jérusalem. Or, 
il y avait à Jérusalem la piscine des brebis, gui s'appelle en hébreu Beth
saida, qui avait cinq galeries, dans lesquelles étaient couchés un grand 
nombre de malades , d'aveugles > de boiteux et de ceux qui avaient des 
membres desséchés, qui tous attendaient que Veau fût remuée. Car l'ange 
du Seigneur en un certain temps descendait dans cette piscine, et en re
muait Veauy et celui oui y entrait te premier après que Veau avait été 
ainsi remuée était gveri, quelque maladie qu'il eût. Or, il y avait là un 
homme qui était malade depuis trente-huit ans- Jésus, l'ayant vu couché, 
et connaissant qu'il était malade depuis fort longtemps, lui dit : Voulez-
vous être guéri? Le malade lui répondit : Seigneur, je n9ai personne pour 
me jeter dans la piscine apr^s que Veau a été troublée ; et pendant le 
temps que je mets à y aller, un autre y descend avant moi. Jésus lui dit : 

nis homo, non solum quia Régi universo-
rum propinquus existât secundum animam, 
sed quia et ipse super omnia principatum 
sumpsit : cujus filius (id est, mens ) febrici-
tat voluptatibus pravis et desideriis. Acce-
dit autem ad Jesum, et deprecatur ut des-
cendat, id est, ut condescensu misericordise 

utatnr , et parc a t peccatis ; priusquam a 
voluptatum infirmïtate mortificetur. Sed Do
minus dicit : Vade, id est, profectum con-
tinunm circa bonum ostendas ; et nunc Fi
lius tuus vivet; si autem ambrilare cessaveris, 
mortificabitur tibi intellectns circa boni ope-
rationem. 

CAPUT V. 

Post hœc erat dies festus Judœorum, et ascendit 
Jésus Hier080lymam. Erat autem Hieroso-
lymis probatica piscina ( quae cognominatur 
hebraice Bethsaida] quinque portions ha-
bens. In his jaccbat multitudo magna lan-

guentium, cœcorum, claudorum, aridorum, 
expectantium aqua motum. Angélus autem 
Domini descendebat secundum tempus in 
piscinam, et movebatur aqua ; et qui pri-
mus descendisset in piscinam post motionem 

parce que tout homme s'approche par son âme du roi universel des 
-siècles, mais aussi parce qu'il est placé au-dessus de toutes choses. 
Son fils, c'est-à-dire son âme, a la fièvre des voluptés dépravées et des 
désirs. Il s'approche de Jésus et le prie de descendre lui-même, c'est-à-
dire qu'il condescende par miséricorde à ses péchés, et pardonne à ses 
péchés, avant que sa vie soit tout-à-fait étouffée sous le mal des volup
tés. Le Seigneur lui dit : « Allez, » c'est-à-dire progressez continuelle
ment dans le bien; à ce moment-ci votre fils vit. Si vous cessez de 
lutter, votre âme mourra pour le bien. 
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Levez-votes, emportez votre lit, et marchez; et cet homme fut guéri à 
l'instant, et prenant son lit) il commença à marcher. Or, ce jour-là était 
un jour de sabbat. Les Juifs dirent donc à celui qui avait été guéri : C'est 
aujourd'hui le sabbat, il ne vous est pas permis d'emporter voire lit. Il 
leur répondit : Celui qui m'a guéri m'a dit : Emportez votre lit, et mar
chez. Ils lui demandèrent : Quel est donc cet homme-là qui vous a dit : 
Emportez votre lit, et marchez f Mais celui qui avait été guéri ne savait 
pas lui-même qui il était; car Jésus s'était retiré de la foule du peuple 
qui était là. 

S. AUG. — Après le miracle fait à Cana dans la Galilée, il revient à 
Jérusalem : « Après cela c'était le jour de fête. » — S . CHRYS. — Il me 
paraît que ce dut être la fête de la Pentecôte (\). Il est toujours monté 
à Jérusalem les jours de fête, afin de faire éclater son obéissance à la 
loi, en se joignant à ses concitoyens pour les jours de fête, et afin d'en 
profiter pour attirer la multitude par ses miracles et par sa doctrine, 
car c'était surtout aux jours de fête qu'accouraient ceux qui étaient 
auprès de Jérusalem. 

« Or, il y avait à Jérusalem une citerne pour les bestiaux. » — S. AUG. 
— Le mot veut dire brebis. La citerne probatique était donc 
une citerne pour les bestiaux, dans laquelle les prêtres lavaient les ca
davres des victimes. — S . CHRYS. — Il devait y avoir un baptême pu
rificateur des péchés, et la figure de ce sacrement se retrouve dans 
cette piscine probatique et ailleurs. Dieu d'abord ordonna des purifi
cations pour les souillures du corps, et pour celles qui n'existaient 

(1) Saint Irénée prétend que c'était la fête de Pàque, et il *se base sur ce qu'il n'y a 
ici que le seul mot l-a fêle; d'où il conclut que c'était la fêto par excellence. 

aquse, sanus fiebat a quacunque detinebatur 
infirmitate. Erat autem quidam homo ibi, 
triginta et octo annos habens in infirmitate 
sua. Hune cum vidisset Jésus jacentem, et 
cognovisset quiajam multum tempus habe-
ret, dicit ei : Vis sanus fieri ? Respondit ei 
languidus : Domine, hominem non habeo, 
ut cum turbala fuerit aqua, mittat me in 
piscinam. Dum venio enim ego , alius ante 
me descendit. Dicit ei Jésus : Surge, toile 
grabatum tuum, et ambula. Et statim sa
nus factus est homo ille, et sustulit graba-
timsuum, et ambulabat. Erat autem sa&-
batum in die illo. Dicebant ergo Judsei illi 
qui sanatus fuerat ; Sabbatum est : non licet 
tibi tôliere grabatum tuum. Respondit ei ; 
Qui me sanum fecit, ille mihi dixit : Toile 
grabatum tuum, et ambula : is autem qui 
sanus fuerat effectue. nesciebat quis esset. 

Jésus enim declinavit a turba constituta in 
loco. 

AUG. [De con. Evang., lib. 4, cap. 10) . 
Post miraculum in Galilaea factum inde 
Hierosolymam redit. Unde dicitur : Post 
hœo erat aies festus, etc. CHRTS. (hom. 35, 
in Joan. ). Mihi videtur quod erat dies fes
tus Pentecostes. Ascendit autem Jésus Hie
rosolymam semper in festis diebus , ut cum 
eis dies festos faciens non videatur legi con-
trarîus ; et ob hoo multitndînem BÎmplicem 
per signa et doctrinaux attrabat : maxime 
enim in diebus festis hi qui juxta positi 
erant, concurrebant. 

Sequitur : Erat autem Hierosolymis pro-
batica piscina, etc. AUG. Hpofcrov ovis 
dicitur : probatica ergo piscina pecuaria di
citur, ubi sacerdotes cadavera hostiarum 
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abluebant. CHRYS. (ut sup,]. Decebatqui
dem buptisma dari peccata purgans, c u j u s 
imago prseacripta fuit ia piscina, et in aliis 
pluribus : et primum quidem dédit Deus 
aquam expurgantem corporum sordes, etin-
quinationes n o n existentes ( vere ac reipsa], 
sed opinatas ; puta cas quss a funere, et 
quaî a lepra, et ab aliis talibus contrahï 
dicebantur. Deinde infirmitates dïversas per 
aquas fecit solvi. Unde sequitnr : In his ja-
cebat multïtudo languentium , etc. Volens 
enim Deus propinquius adducere ad baptismi 
donum, non adhuc inquinamonta solum 
mundat, sed etiam œgr i tud ine3 sanat : sicut 
enim ministri qui prope regem sunt, his 
qui sunt a longe, clariores Bunt , ita i n figu-
ris rit. Non autem simpliciter sanabat aqua-
rum natura ( semper enim hoc fieret), sed 
i n angeli descensione. Unde seqnitur : An -
gelus autem Domini descendebat secundum 

tempus in pîscinam, et movebatur aqua. Sic 
enim et in baptizatis, non simpliciter aqua 
operatur, sed cum Spiritus Sancti suscepe-
rit gratiam, tune omnia sol vit peccata. An
gélus enim descendens turbabat aquam, et 
sanativam imponebat virtutem ; ut discant 
Judsei, qnoniam multo magis angelorum 
Dominus omnes œgritudines animas s an are 
potest. .Sed tune quidem intirmitas impe-
dimentum volenti curari fiebat ( subditur 
enim : Et qui prior descendisset in pîscinam 
post motionem aquas, sanus fiebat, etc.). 
Nunc autem unusquisque accedere potest ; 
non enim angélus est qui turbat aquam, 
sed angelorum Dominus, qui omnia opera
tur. Sed etsi orbis terrarum universus ve-
niat, gratia non consumitur, sed similis 
manet : sicut enim solares radii per unam-
quamque illuminant diem, et non consu-
muntur, neque a multa largitione xninor iit 

réellement pas et qui n'étaient que supposées; ainsi celles que Ton 
supposait contractées par le contact de la mort, de la lèpre ou d'autres 
choses semblables. Ensuite Dieu voulut qu'il y eût des purifications 
contre toute espèce de maux, et c'est pour cela qu'il est dit : a Là gi
sait une multitude de malades, etc. » Dieu, voulant porter de plus en 
plus les esprits près de la pensée du baptême, non-seulement puriûa 
ainsi les souillures, mais encore les maladies; ainsi qu'entre ceux qui 
entourent le roi, les plus distingués sont ceux qui l'approchent de plus 
près, ainsi en est-il clans tout ce qui est figuratif. Or, l'eau ne guérissait 
pas par sa propre nature, car cette vertu eût été permanente en elle, 
mais au moment où l'ange y descendait : « Car l'ange du Seigneur 
descendait à un certain moment dans la piscine, et l'eau en était agi
tée. » C'est ainsi que dans le baptême l'eau n'agit pas abandonnée à 
elle-même; mais lorsqu'elle a recula grâce de l'Esprit-Saint,alors elle 
délie tous les péchés. En effet, l'ange en descendant, au moment où il 
troublait l'eau, lui imprimait une vertu de guérir, afin que les Juifs 
pussent apprendre qu'à plus forte raison le Seigneur des anges peut 
guérir toutes les maladies de l'àme. Mais alors la maladie était vrai
ment un empêchement pour celui qui voulait être guéri : « Et il n'y 
avait que celui qui descendait dans la piscine après que l'eau avait été 
remuée qui était guéri, » tandis que maintenant tous peuvent en ap
procher; car ce n'est pas l'ange qui remue l'eau, mais le Seigneur des 
anges, lui qui fait toutes choses. Vienne tout l'univers à la fois, la 
grâce n'est point épuisée, mais elle reste la même. Ainsi que lesrayons 
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solis lux, ita et multo amplius Spiritus 
Sanctiootio iu nullo minuitur a multitudine 
eorum qui potiuntur ea. Hoc autem fiebat 
(scilicet ut unus tantum post motionem 
aquas sauaretur ) ut qui didicerant quoniam 
in aqua œgritudines corporis sanabantur, 
in boc per multum tempus exercitati facile 
crederent quod et aegritudines animse aqua 
fiimare potest. 

Xvg, ( tract. 21 , in Joœn.). Plus est au
tem quod Christus vitia sanavit animarum, 
quam quod sanavit languores corporum mo-
riturorum; sed quia ipsa anima non eum 
noverat a quo sananda erat ; et oculos ha-
bebat in carne, unde facta corporaJia vide-
ret; et nondum habebat sanos in corde, 
unde Deum latenter cognosceret; fecit quod 

videri poterat, ut sanaretur unde videri non 
poterat : ingressus est locum ubi jacebat 
multitudo languentium, de quibus elegit 
unum ut sanaret. De quo subditur : Erat 
autem quidam homo, etc. 

CHRTS. (homil. 3 6 , in Joan.). Non au
tem confestim eum a principio sanat, sed 
primum enm familiarem sibî facit ; per in-
terrogationetn, futura fidei faciens viam. 
Non autem expetit fidem, ut in cosciâ fecit, 
dicens (Matth., 9, v. 28) : Creditis quia 
possum hoc facere? quia hic nondum nove
rat eum manifeste quis esset. Nam alîi 
quidem iu aliis ejus virtutem cognoscentes, 
convenienter hoc audiebant ; alii vero non
dum eum cognoscentes, sed per signa eum 
cognituri post mirncnla requiruntur de fide. 

du soleil éclairent tous les jours et ne sont point épuisés, la lumière 
de cet astre n'étant pas diminuée par la profusion avec laquelle elle 
se donne, ainsi, et à bien plus forte raison, l'action de l'Esprit-Saint 
n'est nullement amoindrie par la multitude de ceux qui y participent. 
Mais le véritable résultat de cet homme unique qui était guéri après 
l'eau remuée, c'est que ceux qui avaient appris que les maladies du 
corps étaient guéries par l'eau, accoutumés par un long temps à cette 
idée, crurent facilement que l'eau pouvait également guérir les 
maux de l'àme. 

S. AUG. — C'est bien plus que le Christ ait guéri les vices des âmes, 
que ce qu'il a fait en guérissant les maladies du corps qui doit mou
rir. Mais comme l'âme avait méconnu celui qui devait la guérir, 
n'ayant plus que les yeux de la chair avec lesquels elle voyait ce qui 
est du domaine des sens, n'ayant pas encore recouvré les yeux du 
cœur avec lesquels elle aurait vu Dieu invisible, le Sauveur opéra ce 
qui pouvait être vu, afin de guérir ce qui ne pouvait plus servir à voir. 
C'est ainsi qu'il entra dans l'endroit où gisait une multitude de mala
des, parmi lesquels il en choisit un pour le guérir; c'est celui dont il 
est dit : « Or, il y avait un homme, etc. » 

S. CHRYS. — Il ne le guérit pas tout d'abord, mais il débute en lui 
parlant familièrement, et en l'interrogeant il ouvre la voie à cette 
foi qu'il va avoir bientôt ; il ne lui demande pas tout d'abord la 
foi, ce qu'il fait pour les aveugles, en leur disant : « Croyez-vous que 
je peux le faire? » Car cet homme n'avait eu aucun moyen de le con
naître et de le découvrir. Les uns étaient préparés à cette demande 
par ce qu'ils savaient de sa puissance; les autres n'ayant pas cette pre-
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Unde sequitur : Hune cum vidisset Jésus 
jacentem, et cognovisset quia multum tem-
pus haberet, etc. Non hsec qussrît ut discat 
{hoc enim superfluum esset), sed ut osten-
deret istius patientiam, qui triginta et octo 
annos habens, per unnmquemque annum 
eripi ab segritndine expectans assidebat, et 
non desistebat; et ut cognoscamus propter 
quam causam dimittens alios, ad hune ve
nit. Et non dicit : Vis te curabo ? Nondum 
enim aliquid magnum iraaginabatur ille de 
Cbristo. Non autem turbatus est ad inter-
rogationem, neque dixit : Injnriari mihi 
venisti, quando interrogas si volo eanus 
fieri; sed mansuete respondet. Sequitur 
enim : Respondit ei languidus : Domine, 
hominem non habeo, etc. Non noverat quis 

esset qui interrogabat, neque quod curatu-
rus esset eum : opinabatur autem fortasse 
utilem sibi fore Christum ad mittendum 
eum in aquam : sed Christus ostendit quod 
verbo omnia potest facere. Unde sequitur ; 
Dicit ei Jésus : Snrge, toile grabatum 
tnum, et ambula. 

Atro. (ut supra). Tria dixit; sed surge, 
non operis imperium fuit, sed operatio sa-
nitatis. Sano autem duo imperavit : Toile 
grabatum tuum, et ambula. CHRTS. (ut 
supra). Intuere divinse sapientiœ superabun* 
dantiara : non solum sanat, sed et leotum 
portare jubet, ut et credibile faceret mira
culum, et nullus existimet phantasiam esse 
quod factum est : non enim nisi certissime 
et vehementer compacta essent membra 

mière idée de sa puissance, et ne devant la recevoir que des miracle, 
c'est après les miracles que cette demande de leur foi leur est faite ; 
« Jésus le voyant gisant, et sachant qu'il y avait déjà longtemps, etc. » 
— Il ne fit point cette question pour apprendre ce qu'on allait lui ré
pondre, cette question eût été évidemment superflue, mais pour 
faire éclater la patience de ce malade, qui depuis trente-huit ans ne 
cessait jamais de se faire porter en ce lieu, pour être guéri de sa ma
ladie, ne se décourageant jamais, et pour nous apprendre encore pour
quoi, laissant là les autres, il vint vers celui-ci. Et il ne lui dit pas : 
« Voulez-vous et je vous guérirai? » car il n'avait encore nulle grande 
idée du Christ. Or, cet homme ne fut point ému de la question telle 
que le Christ la lui posa, et il ne lui dit pas : « Vous êtes venu m'in-
jurier en me demandant si je veux être guéri, etc. » II ne savait pas 
qui était celui qui l'interrogeait, ni ne voyait qu'il allait le guérir, et il 
pensait sans doute que le Christ lui serait utile pour le jeter dans l'eau; 
mais le Christ montra qu'il peut tout avec la parole : « Et Jésus lui dit: 
Levez-vous, emportez votre lit, et marchez. » 

S. AUG. —Il dit trois choses. Ce mot, levez-vous, n'est pas un com
mandement, mais une guérison. Or, c'est à l'homme guéri qu'il fait 
deux commandements : emportez votre grabat et marchez.—S. CHRTS.— 

Contemplez la surabondance de cette sagesse divine ; elle ne guérit 
pas seulement, mais elle ordonne d'emporter le grabat, afin de rendre 
croyable le miracle, et que personne ne pût le prendre pour une illu
sion des sens; car si les membres n'avaient pas reçu une force de 
cohésion solide et puissante, jamais le paralytique n'aurait emporté son 
Ut. Or, ce malade, entendant cette voix qui lui parle avec pouvoir et 
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lectulum ferre possent. Audiens autem lan-
gnidus quoniam cnm potestate et velut ju-
tena dixit : Surge, toile grabatum tuum, 
non derisit, dicens t Angélus descendit, et 
fcnrbat aquam, et solum unum curât ; tu 
autem homo existens, ex solo prsecepto spe-
ras te magis angelis posse? sed audivit, et 
non discredidit ei qui jussit, et sanus faotus 
est. Unde sequitur : Et statim sanus faotus 
est homo, etc. BED. Multum quippe inter 
sanationem Domini, et quœ a medicis infer-
tnr, distare probatur : hsec videlicet voce 
jnbentis et mox impletur : illa vero per 
multa temporis intervalla aliquotiea perfi-
citur. 

CHBTS. (ut supra]. Igitur mirabîle qui
dem est hoc : quse autem sequentur, multo 
majora erunt.: nam initio quidem nnllo 
molestante suaderi non ita mirabîle est si

cut quod post insanientibus JudœiB et ac-
cusantibus Christo obedivit, ut ostendit 
Evangelista consequenter dicens : Erat au
tem sabbatum in illo die. Dicebant ergo 
Judaei illi qui sanatns fuerat, etc. AUG. 
(ut supra). Non calumniabantur Domino 
quia sanum fecerat sabbato, quia eis res-
pondere posset quia si cujusquam eorum 
jumentnra in puteum cecidisset, utiqne die 
sabbati erueret illud et salvaret ; sed ei qui 
portabat grabatum suum : quasi dioant : 
Si sanïtas non erat differenda, nunquid et 
opus fuerat imperandum? Sed ille auctorem 
sanitatis suas objiciebat calumniatoribus. 
Unde sequitur : Respondit eis : Qui me sa
num fecit, ille mihi dixit : ToUe grabatum 
tuum et ambula : quasi dicat : Quare non 
acciperera jussionem a quo acceperam sa-
nitatem? CHRTS. (ut supra], Nimirum si 

comme en commandant, ne raille pas et ne dit point : L'ange descend, 
remue l'eau et n'en guérit qu'un; vous qui n'êtes qu'homme, vous 
croyez être plus puissant avec votre voix qui commande que les an
ges? Mais il écouta, ne refusa pas la croyance à celui qui lui com
manda, et il fut guéri. « Et aussitôt cet homme fut guéri. » — BÈDE. — 

îl est ainsi prouvé qu'il y a une grande distance entre cette guérison 
par Dieu et celle par les médecins; celle par Dieu se fait au son de la 
voix qui commande, et se réalise aussitôt, tandis que l'autre a quel
quefois besoin d'une longue évolution de temps pour se parfaire. 

S. CHRYS. — Ceci est admirable, mais ce qui suit est bien plus admi
rable encore; car il est moins admirable que, dans le principe, au mo
ment où personne ne s'efforçait d'agir sur lui, il se soit laissé persuader, 
qu'il ne l'est qu'il ait obéi au Christ au milieu de la fureur et des ac
cusations des Juifs, ainsi que l'établit l'évaugéliste : « Or, ce jour-là, 
c'était le sabbat. Donc les Juifs disaient à celui qui avait été 
guéri, etc. » — S. AUG. — Leur calomnie ne s'adressait pas au Sei
gneur, qui aurait pu leur répondre qu'il n'y en avait pas un seul parmi 
eux qui, si sa bête de charge était tombée dans un puits au jour du 
sabbat, ne l'en aurait retirée pour l'en délivrer ; mais elle s'adresse au 
malade qui emportait son grabat, et elle revient à ceci : S'il est vrai que 
la guérison ne devait pas être différée, fallait-il aussi commander ce 
travail? Mais, lui, il se contentait d'opposer l'auteur de son salut à ceux 
qui le calomniaient. « Il leur répondit : Celui qui m'a guéri, c'est 
celui-là qui m'a dit : Emportez votre grabat et marchez, » et c'est 
comme s'il disait : Pourquoi ne recevrais-je pas d'ordre de celui de 
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malignari vellet, poterat dicere : Si crimen 
est, accusate eum qui jussit, et depouam 
lectulum. Sed et curationem u tique occul-
tasset : etenim sciebat non ita eos esse 
morsos ex sabbati solntîone, sicut ex înfir-
mïtatis sanatione : sed neque hoc occulta-
vit, neque veniam petiit, sed clara voce 
beneficium confessus est. IUi vero maligne 
snterrogaverunt. Unde subditur : Interro-
gaverunt ergo eum : Quis est ille homo qui 
dixit tibi : Toile grabatum tuum et am-
bula? Non dicunt : Quis est qui fecit te 
sanum ? sed in médium inducunt id quod 
transgressio sestimabatur. Sequitur : Is au
tem qui sanus fuerat effectus, nesciebat 
quis esset ; Jésus enim déclina vît a turba 
constituta in loco : et primum quidem, ut 
eo absente testimonium insuspicabile fieret : 
qui enim adeptus fuerat sanitatera, idoneus 

erat beneficii testis : demum ut non plus 
faceret furorem illorum necendi : solus 
enim visus ejus cui invidetur, non parvam 
invidentibus immittit scintillam. Propterea 
discedens permisit ab ipsis suum factum 
examinari. Quidam «estimant hune paraly-
ticura es3d eum qui in Matthaeo positus est 
^cap. 9), sed non est : ille enim multos 
habebat sui curam habentes, et eum foran
tes : hic autem nullum. Sed et Iocus utvo-
rumque diversus est. 

ATTO. (ut sup.). Sîquidem mediocri corde 
et humano ingenio cousideremus hoc mira-
oulum facieutem ; quod ad potestatem per-
tinet, non magnum aliquid fecit ; et quod 
ad benignitatem, parum fecit. Tôt jacebant, 
et unus curalus est, cum posset uno verbo 
omnes erigere. Quid ergo intelligendum est, 
nisi quia potestas illa et bonitas magis 

qui j 'ai reçu la santé? — S. CHRYS. —S'il avait voulu répondre avec 
malice, il aurait pu leur dire : Si c'est un crime, accusez celui qui l'a 
ordonné, et je laisserai là mon lit. Il eût aussi caché sa guérison ; car 
il savait que ce qui leur tenait à cœur, ce n'était pas la violation du 
sabbat, mais la guérison. Mais il se garda de la cacher, et aussi de de
mander pardon, et il confessa son bienfaiteur à haute voix. Pour eux, 
c'est avec malice qu'ils le questionnent : « Ils lui demandèrent : Quel 
est celui qui t'a dit : Emporte ton grabat et marche? » Ils ne disent 
point : « Celui qui t'a guéri, » se contentant de produire ce qu'ils pen
saient être une transgression.— « Celui qui avait été guéri ignorait 
qui c'était, car Jésus se retira de la foule qui était là. « D'abord, pour 
qu'en son absence le témoignage qui lui était rendu ne portât point au 
soupçon, celui qui avait recouvré la santé étant devenu un témoin tel 
qu'il le fallait. Ensuite il se retire pour que le feu de leur fureur ne se 
développe pas encore, car la seule vue de celui contre qui porte la ja
lousie n'ajoute pas peu à cet incendie. .En se retirant, il leur laisse le 
temps d'examiner le fait. Quelques-uns pensent que ce paralytique est 
«celui dont il est parlé au chap. 9 de saint Matthieu; mais cela n'est 
point, car le paralytique de saint Matthieu était entouré de gens qui 
avaient soinde lui, et quileportaient. D'ailleurs le lieu n'est pas lemême 
pour tous les deux. 

S. AUG. — Si nous considérons ceci avec un cœur médiocre et avec 
un esprit humain, ce n'est pas grand'chose quant à la personne qui 
L'a opéré, et c'est peu comme témoignage de bonté. Que faut-il donc 
voir en ce fait, si ce n'est que cette puissance et cette bonté agissaient 
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agebat quid animée in factis ejus pro sainte 
flempiterna intelligerent, quam quid pro 
temporali soluté corpora mererentur? In 
illis enim factis quicquid temporali ter sana-
tnm est in membris mortalibus, in fine 
defecit. Anima quœ credidit, ad vitam reter-
nam transïtum fecit. Pi sein a illa, et aqua 
illa, populum mihi videtur signiticasse Ju-
dœorum : sïgnificarî enim populos nomina 
aquarum, aperte nobis indicat Apocalypsis 
Joannîs (cap. 17, vers. 15). 

BED. Bene autem piscina probatica fuisse 
describitur : ille enim populus ovis nomine 
significatur, secundum illud psalmi (94) ; 
Nos populus tuus, et oves gregis tui. AUG. 
(ut supra). Aqua ergo illa (id est, populus 
ille) quinque libris Moysi tan quam quiuque 
porticibus claudebatur : sed illi libri prode-
bant lauguidos, non sanabant : lex enim 

T. VII. 

peccatores convincebat, non absolvebat. 
BED. Denique multa gênera languentium 
in eadem jacuerunt ; cceci scilîcet, qui 
scient las lumine curent; olaudi, qui ad ea 
quse jubentur, implenda vires non habent ; 
aridi, qui supern a? dilectionis pinguedine 
carent. 

Ana. (ut supra). Vcnît autem Christus 
ad populum Judseorum, et faciendo magna, 
docendo utilia, turbavit peccatores (id est, 
aquam) prsesentia sua, et excîtavit ad pas-
sionem suom : sed latens turbavit : si enim 
cognovissent, nunquam Dominum glorifie 
crucifixissent (1 ad Cor., 2). Subito enim 
videbatur aqua turbata, et a quo turbaba-
batur, non videbatur. Descendero ergo in 
aquam turbatam, hoc est humilîter credcre 
in Domîni passîonem. Ibi sanabatur unus ; 
signincaus licclesise unitatem. Posteaquis-

18 

davantage pour ce que l'âme doit y avoir par rapport au salut éternel, 
que ce que les corps pourront y trouver pour leur bien? Dans ces faits 
toute guérison des membres mortels a eu sa fin, tandis que l'àme qui 
a cru a passé par ces faits à la vie éternelle. Cette piscine et cette eau 
représentent à nos yeux le peuple juif, l'Apocalypse de Jean nous ap
prenant d'une manière claire qu'il faut entendre les peuples par cette 
ligure des eaux. 

EÈDE.—C'est avec raison que cette piscine nous est présentée comme 
la piscine des brebis par cette parole du psaume : « Nous sommes 
votre peuple et les brebis de votre troupeau. » — S . AUG. — Cette eau, 
c'est-à-dire ce peuple, était contenue entre cinq portiques, les cinq 
livres de la loi; mais ces livres ne faisaient que fournir les malades et 
ne les guérissaient point, car la loi ne faisait que convaincre les pé
cheurs sans les absoudre. — B È D E . — Enfin, c'étaient différentes espè
ces de malades qui gisaient sous ses portiques : les aveugles, ceux qui 
manquent de la lumière de la science; les boiteux, c'est-à-dire ceux 
qui n'ont pas la force d'accomplir ce qui est prescrit; les desséchés, 

ceux qui manquent de l'abondance de l'amour supérieur. 

S. AUG. — Le Christ vint vers Je peuple juif, et en faisant de grandes 
choses, en donnant des préceptes utiles, il troubla l'eau, c'est-à-dire 
les pécheurs par sa présence, et les éveilla à l'idée de sa passion. — 
C'est cependant en se cachant qu'il troubla l'eau, car s'ils « l'eussent 
connu, jamais ils n'eussent crucifié le Seigneur de la gloire. » L'eau 
paraissait soudain troublée, mais ou ne voyait pas celui qui la troublait. 
Or, descendre dans cette eau troublée, c'est croire avec humilité à la 
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quis venisset, non sanahatur, quia quisquis 
praeter unitatem fuerit, sanari non poterït. 
Vas illis qui oderunt unitatem, et partes (id 
est, sectas) sibi faciunt in hominibus ! Ha-
bebat autem 38 annos, in inflrmitate qui 
sanatus est : hic enim numerus ad languo-
rem pertinet m agi s quam ad sanitatem. 
Quadragenarius enim numerus sacratus no
bis & in quadam perfectione commendatur, 
quia lex in dece.m prseceptis data est ; et 
prsodicanda erat per totum mundum, qui 
quatuor partibus commendatur; denarius 
autem per quatuor multiplicatus ad qua-
dragenarium pervenit : vel quia per Evan
gelium, quod quatuor libros habet, impie-
tur lex. Si ergo quadragenarius numerus 
habet perfectionem legis, et lex non imple-
tur nisi in gemino prsecepto charitatis, quid 

miraris quïalanguebat qui ad 40 duo minas 
habebat? Necessarius erat illi homo ad sa
nitatem. Sed homo ille, qui et Deus est : 
et quia illum jacentem duobus minus inve-
nit, duo qusedam jubendo, quod minus erat, 
impie vit : in duobus enim Domini j usais 
duo prascepta significata sunt charitatis : 
Dei dilectio et proximi ; et quidem dilectio 
Dei prior est ordine praecipiendi, proximi 
autem dilectio prior est ordine faciendi. 
Dicit ergo : Toile grabatum tuum ; quasi 
dicat : Cum esses langui dus, portabat te 
proximus tuus; sanus factus es, porta 
proximum tuum. Dicit etiam : Ambula ; 
sed quo iter agis, nisi ad Dominum Deum 
tuum? BED. Quid enim est dicere : Surge 
et ambula, nisi : A torpore et ignavia, in 
quibus prius jacebas, erigere, et in bonis 

passion du Seigneur. Un seul était guéri, et c'est ici l'unité dn l'Église. 
Tout homme qui venait après n'était pas guéri, car aucun homme ne 
peut être guéri en dehors de l'unité. Malheur à ceux qui ont haï 
l'unité et se font des partis, c'est-à-dire des sectes parmi les hommes. 
Celui qui fut guéri avait trente-huit ans d'infirmités, nombre qui si
gnifie bien plus la maladie que la guérison. En effet, le nombre qua
rante signifie quelque chose de parfait, car la loi a été donnée en dix 
commandements, et elle devait être prêchée dans tout l'univers, qui 
est connu en ses quatre parties diverses, et le nombre dix multiplié 
par quatre atteint le nombre quarante. C'est peut-être aussi parce que 
l'Évangile, qui est composé de quatre livres, accomplit la loi. Si donc 
le nombre quarante représente la perfection de la loi, et si la loi ne 
peut être accomplie que par le double précepte de la charité, qu'y 
a-t-il d'étonnant que ce malade eut quarante ans moins deux (1)? C'est 
ce nombre qui eût été nécessaire à cet homme pour atteindre à la santé. 
Cet homme qui est Dieu, comme il trouva cet homme qui gisait de
puis un nombre d'années moindre de deux que le nombre parfait, 
il remplit cette lacuue par deux commandements, et les deux com
mandements du Seigneur sont les deux préceptes de la charité, l'amour 
de Dieu et celui du prochain. L'amour de Dieu est le premier dans 
l'ordre des commandements, et l'amour du prochain dans l'ordre des 
actes. Il lui dit donc : « Emportez votre grabat, » et c'est comme s'il 
lui disait : Lorsque vous étiez malade, c'était votre prochain qui vous 
portait, maintenant que vous êtes rendu à la santé, portez votre pro-

( 1) C'est-à-dire qu'il lui manquait deux pour atteindre à ce chiffre parfait de quarante. 
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oparibus proficere stude? Toile grabatum 
tnura, îd est, proximum tuum, a quo por
tons, et ipse patienter toléra. AUG. (ut 
supra). Porta ergo eum cum quo ambulas, 
ut ad eum pervenias cum quo manere desi-
deras. Ille autem nondum Jesum noverat, 
quia et nos credimua in eum, quem non 
viderons; et ut non videntur, déclinât a 
turba. Quadam solitudine intentiouis vide
tur Deus ; turba strepitum Uabet, visio ista 
secretum desiderat. 

Postea invertit eum Jésus in templo, et dixit 
illi : Ecce sanus factus es; jam noli am-
plius peccare, ne delerius Ubi aliquid con-
tingat. Abiit ille homot etnuntiavit Judseis 
quia Jésus esset qui fecit eum sanum, Prop-

terea persequebantw Judsei Jesum, quia lise 
faciebat in sabbato. Jésus autem respondit 
eis : Pater meus usque modo operalur, et 
ego operor. Propterea en'go inagis quasrebant 
eum Judœi interjette, quia non solum sol-
vebat sabbatum, sed et patrem suum dicebat 
Deum, axjualem se faciens Deo. 

CHRYS. (homil. 37, «i Joan.]. Cnratus 
homo non secessit ad n un dînas ; neque vo-
luptati aut vante glorias dédit seipsum ; sed 
in templo conversabatur ; quod maximse re-
ligiouis est signum. Unde dicitur : Postea 
invenit eum Jésus in templo. AUG. (ut sup.). 
Dominus quidem Jésus et iu turba eum vi-
debat, et in templo. Ille autem languidus 
Jesum in turba non agnoscit, in templo agno-

«bain. II lui dit aussi : « Marchez, » mais dans quel chemin, si ce n'est 
vers votre Dieu. — BÈDE. — Que veulent dire ces mots : a Levez-vous 
et marchez, » si ce n'est : levez-vous de cette torpeur et de cette lâcheté 
dans lesquelles vous gisiez auparavant, et efforcez-vous de progresser 
en bonnes œuvres. « Emportez votre grabat, » c'est-à-dire votre pro
chain qui vous supporte lui-même, et supportez-le avec patience. — 
S. AUG. — Supportez celui avec lequel vous êtes en chemin, afin que 
vous puissiez parvenir à celui avec lequel vous désirez demeurer. Ce 
paralytique n'avait pas connu Jésus, ainsi que nous croyons en celui 
ique nous ne voyons point; pour n'être point vu, Jésus s'éloigne de la 
foule. Dieu est vu par une certaine solitude d'intention; la foule fait 
du bruit; Jésus pour être vu demande le secret. 

Depuis, Jésus trouva cet homme dans le temple, et il lui dit : fous voyez 
que vous êtes guéri, ne péchez plus à l'avenir, de peur qu'il ne vous arrive 
quelque chose de pire. Cet homme s'en alla trouver les Juifs, et leur dit 
que c'était Jésus qui l'avait guéri. Et c'est pour cette raison que les Juifs 
persécutaient Jésus, parce qu'il faisait ces choses le jour du sabbat. Alors 
Jésus leur dit : Mon Père ne epsse point d'agir jusqu'à présent, et j'agis 
aussi incessamment. Mais les Juifs cherchaient encore avec plus d'ardeur 
à le faioe mourir, parce que non-seulement il ne gardait pas le sabbat, 
mais qu'il disait même que Dieu était son Père, se faisant ainsi égal à 
Dieu. 

S. CHRYS. — Cet homme guéri ne vint pas se mêler aux affaires ou se 
livrera la volupté ou à la vaine gloire, mais il se tenait dans le temple, 
ce qui est le plus grand signe de sa religion. « Ensuite Jésus le trouva 
dans le temple. » — S. AUG. — Le Seigneur Jésus le voyait dans la 
foule et dans le temple; mais le malade ne vit pas Jésus dans la foule, 
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scit,in loco sacrato. ALCGI. Quia si gratiam 
conditoris agnoscero volumus, et ad ejus 
visionem venire, fugienda est turba cogita-
tionum et affectuum pravorum ; declinanda 
sunt improborum conventicula, fugiendum 
est ad templum ; ut nos ipsos templum Dei 
stuâeamus fricero, quos Deus ïnvisere et in 
quibus manere dignetur. 

Sequitur : Et dixit illi : Ecce sanus fac
tus es; jam noli amplïus peccare, ne déte
nus tibi aliquidcontingat, Cimvs. (utsup.). 
Ubî prius discïmus quod ex poccatis ei nata 
est hrec segrîtndo : quia enim ssepius ani
mam in nobis œgrotontem insensibiliter ha-
bemus ; corpus autem etsi pnrvam suscepe-
rit Isesionem, omne facimus studium, ut 
ab infirmitate liberemur : propterea Deus 
punit corpus pro his quie anima, deliquit ; 

secundo vero quod verus est gehenna, 
sermo ; tertio quod longum est et infinitnm 
supplicium : dicunt enim quidam : Nunqtud 
quia in brevi temporis momento adnlteratns 
sum, immortaliter crucior? Vide quod hio 
tanto tempore pro peccatis cruciabatur : 
non enim temporis mensura peccata judi-
cantnr, sed ipsa delictornm natura. Cum 
bis autem et illud discimus, quod sigravem 
sustïneamus pœnam pro prierions peccatis, 
deinde in eadem inciderîrous, graviora pa-
tiemur : et hoc decenter. Qui enim neque 
suppliciis factus est melior, ut însensibilis 
de reliquo et contemptor ad majus ducitur 

jtormentum. Si autem hic non omnes pro 
| peccatis torquentur, non confidamus. Nihil 
| enim eos hic pati pro peccatis, signum est 
majoris illic futurî supplicii. Non autem. 

il le vit dans le temple, dans le lieu sacré. — S . AUG. — Car si nous 
voulons reconnaître la grâce de notre Créateur et parvenir à le voir, 
il faut fuir la foule des pensées et des affections perverses, fuir les 
assemblées des méchants, se retirer dans le temple afin de nous effor
cer de devenir nous-mêmele temple de Dieu, et que Dieu daigne venir 
nous visiter et séjourner en nous. 

Et il lui dit : « Voilà que vous êtes devenu sain; ne péchez plus afin 
que rien de pire ne vous arrive. » — S . CHRYS.—Ce qui nous apprend 
que cette maladie lui était venue de ses péchés. Or, nous portons sou
vent notre âme malade au-dedans de nous-mêmes sans nous en aper
cevoir, tandis qu'à la moindre lésion de notre corps nous faisons tout 
notre possible pour en être guéris; c'est pour cela que Dieu punit le 
corps des délits de l'âme. En second lieu ce discours se rapporte réel
lement à l'enfer, et est une preuve de ses longs et infinis supplices. 
Il en est qui disent : Pour un adultère rapide et qui a passé en un mo
ment, je suis tourmenté d'une manière immortelle? Voyez comme cet 
homme était longuement puni pour ses péchés, car les péchés ne se 
mesurent point sur leur durée, mais sur leur nature. Nous devons 
apprendre de tout ceci que si nous sommes gravement punis pour des 
péchés antécédents, nous encourons des peines beaucoup plus graves 
si nous retombons dans les mêmes péchés; et cela est très logique, car 
il faut que celui que la peine n'a pas rendu meilleur soit jeté dans de 
plus forts tourments comme insensible et contempteur. Or, si nous ne1 

sommes pas tous punis ici-bas pour nos péchés, n'y trouvons point uii 
motif de confiance ; carne rien souffrir ici pour le mal, c'est un signe 
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omnes segritudines sunt ex peccatis, sed 
plures ; qusedam enim et a pigritia fiunt ; 
quœdam propter probationem, sicut in Job. 
Sed propter quid paralytico huic Christus 
de peccatis montionem facitV Quidam huic 
paralytico detrahentes, dicunt eum Christi 
fuisse accusatorem ; et propter hoc hsec 
undisse. Quid igitur dicent de paralytico, 
qni est apud Matthœum (cap. 9) ? Etenim 
et illi dictum est : Dimittuntur tibi peccata 
ina : neque etiam Christus hune incusat 
de prssteritis, sed ad futurum eum munit 
solum. Àlios igitur curans peccatorum non 
memrait, quia his paralyticis ex peccatis 
œgritudines sunt factse, aliis autem ex in-
fifmitate naturali; vel per hos reliquos 
•omnes admonet. Prœter hsec autem illud 
etiam dici potest, quoniam multam vidit 
inesse animse hujus patientiam ; et ut va-

lentem snscipere admonitiouem, eum admo
net. Tribnit autem signum ei proprise deita-
tis : dicendo enim : Non amplius pecces, 
ostendit se scire omnia quœ ab eo facta 
erant delicta. 

AUG. (ut sup.). Nunc autem ille postea-
quam vidit Jesum, et cognovit eum aucto-
rem salutis suse, non fuit piger in ovange-
lizando quem viderat. Unde sequitur : Abiit 
ille homo, et nuntiavit eis, quia Jésus erat 
qui fecit eum sanum. CuRYS. (ut sup.). 
Non ita insensibilis erat, ut post tantum 
beneficium et admonitionem maligna mente 
hoc dïcat : si enim detrahere vellet, sanita-
tem tacens, transgressionem dixisset; sed 
hoc non fecit : non enim dixit quoniam 
Jésus est qui dixit : Toile grabatum tuum 
(quod videhatnr Judseis crimen esse), sed 
dixit quoniam Jésus est qui me sanum fecit. 

d'une plus grande peine ailleurs. Toutes les maladies ne viennent 
pas des péchés, il n'en est qu'un certain nombre; quelques-unes ont 
pour cause le manque de soin, d'autres sont des épreuves comme celle 
de Job. Mais pourquoi le Christ rappelle-t-il ses péchés à ce paraly
tique? Quelques détracteurs de ce paralytique disent que ces paroles 
lui furent adressées parce qu'il avait accusé le Christ. Que diront-ils 
donc du paralytique de saint Matthieu? car il entendit lui aussi ces 
paroles : « Vos péchés vous sont remis. » Le Christ d'ailleurs n'accuse 
point ce paralytique de péchés, mais il le prémunit seulement pour 
l'avenir. Il ne parle point à d'autres de leurs péchés, parce que les 
maladies leur sont venues de la faiblesse naturelle, tandis qu'elles 
venaient de leurs péchés en ces paralytiques ; par ceux-là il avertit 
tous les autres. Ou bien, l'on peut dire que c'est parce qu'il vit en celui-
ci une grande patience, et il l'avertit comme capable de recevoir cet 
avertissement. Ces paroles durent être d'ailleurs pour le paralytique 
un signe de la divinité de Jésus, car en lui disant : « Ne péchez plus 
désormais, » il se montre connaissant tous les délits qu'il avait 
commis. 

S. AUG.—Mais celui-ci, maintenant qu'il connaît Jésus comme 
l'auteur de son rétablissement, ne montre aucune lenteur à annoncer 
ce qu'il a vu. « Cet homme s'en alla et leur annonça que c'était Jésus 
qui l'avait guéri. » — S. CHRYS. — Il ne manquait pas de sentiment à 
ce point qu'après un si grand bienfait et l'avertissement qu'il avait 
reçu il dît cela par méchanceté. S'il avait voulu calomnier Jésus, il 
n'aurait fait que rappeler le fait de la transgression et aurait caché 
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ATJG. (at sup.]. Sic igitur ille annuntiabat, 
et iïli insaniebant. Unde sequitur : Prop-
terea persequebantur Judsei Jesum, quia 
hoc faciebat in sabbato. Manifestum enim 
opus corporale factum erat ante oculos Ju-
dseorum, non sanitas corporis, sed depor-
tatio grabati, quœ non videbatur ita neces-
sarïa qnemadmodum sanîta3. Aperte ergo 
dicit Dominus sacramentum ssbbati, et 
signum observandi unius diei ad tempus 
datum esse Judfleis ; impletîonem vero ipsam 
sacramenti in illo venisse. Unde sequitur : 
Jésus autem respondic eis : Pater meus 
usque modo operatur et ego operor. Et in-
ferius, tract. 2 0 . Quasi dicat : Nolite pu-
tare quia sabbato ita requievit Pater meus 
ut ex illo non operetur ; sed sicut ipse nunc 

operatur sine laboro, operor et ego : sed 
ideo dictum est Deum requievisse, quia jam 
creaturam nullam condebat, postquam per-
fecta sunt omnia. Quietem vero propterea 
appellavit Scriptura,ut nos admoncret post 
bona opéra qnieturos. Et sicut Deus, post
quam fecit hominem ad imagioem et simili-
tudinem suam, et perfecit omnia opéra sua 
bona valde, requievit septimo die, sic et tibi 
requiem non speres, nisi cum redieris ad 
similitudinem, in qna factus es {quam peo* 
cato perdidisti), et nisi cum bona fueri» 
operatus. 

AUG. ( 4 , sup. Gènes, ad litteratn, cap. 11). 
Dici ergo probabilj ter potest observandum 
sabbatum Judaâs fuisse prœceptum in am
bra futuri, quse spiritualem requiem figu-

celui de la guérison; et c'est ce qu'il ne fait point, car il ne dit point: 
C'est Jésus qui m'a dit d'emporter mon lit, ce sur quoi portaient les-
accusations des Juifs, mais c'est Jésus qui m'a guéri. — S. AUG. — 
C'est ainsi qu'il proclamait le Sauveur, et c'est ainsi qu'il les rendait 
furieux. « C'est pour cela, ajoute l'évangéliste, qu'ils poursuivaient 
Jésus parce qu'il faisait cela au jour du sabbat. » Il est manifeste que-
cette œuvre servile était, aux yeux des Juifs, non pas la guérison du 
corps, mais le grabat enlevé, ce qui avait été moins nécessaire que la 
guérison. Or, le Seigneur parle à découvert du mystère du sabbat, et 
dit que les Juifs n'avaient eu que d'une manière transitoire la figure de 
l'observation de ce jour unique, tandis que c'était avec lui qu'était 
arrivé l'accomplissement de ce mystère. — «Jésus leur répondit : Mon 
Père travaille jusqu'ici et moi aussi. » — C'est comme s'il disait : Ne 
pensez pas que mon Père se soit reposé au jour du sabbat, de manière 
que ce soit à cause de ce repos qu'on ne travaille plus ; mais ainsi 
qu'il agit maintenant sans travail, ainsi j'agis moi-même. Mais il est 
dit que Dieu ne faisait plus aucune créature après que toutes les créa
tures eurent reçu leur achèvement. La Sainte-Écriture l'appelle un 
repos pour nous apprendre qu'après les bonnes œuvres nous nous re
poserons. Et ainsi que Dieu, après qu'il eut fait l'homme à son image 
et à sa ressemblance et qu'il eut parfait d'une manière fort excellente 
tous ses ouvrages, se reposa le septième jour, ainsi n'attendez pas de 
repos pour vous, à moins que de revenir à cette figure à la ressem
blance de laquelle vous avez été faits et que vous avez perdue parle* 
péché, et de faire de bonnes œuvres. 

S. Auc. —L'on peut dire avec probabilité que l'observation du sabbat 
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raret; quam Deus exemplo quïetis suœ 
fidelibus bon a opéra facientibus arcana si-
gnificatîone pollicebatur. AUG. [sup. Joan.). 
Evifc enim sabbatura cum transierint sex 
statefr, quasi sex dies seculi : tune enim 
ventura est requies,quaepromittitur sancti s. 
AtiQ. (4, super G en. ad Htteram, cap. 1, 
nt sup.}. Cujus etiam quïetis ipse Dominus 
Jésus mysterium sua eepultura confirmavit : 
ipso quippe die sabbati raquievit in sepul-
cro, postquam sexto die consummavit opéra 
sua, quando ait : Consummatum est. Quid 
ergo mirum si Deus istum diem quo erat 
Christus in sepultura quieturus, volens 
etiam boc modo prœnuntiare, ab operibus 
suis în uno die requievit, deinceps operatu-
rofl ordinem seculorum? Et cap. 12. Fotest 

etiam intelligi, Deum requievisse a conden-
dis generibus creaturae, quia ultra jam non 
condiditaliqna gênera nova; deinceps autem 
usque nunc et ultra operatur eornmdem 
generum admïnîstrationem qu» tune insti-
tuta sunt ; non ut ipso saltem die septimo 
potentia ejus a cœli et terras omniumqne 
rerum quas condiderat, gubernatione ces-
saret; alioquïn contïnno dilaberentur: Crea-
toris namque potentia causa est subsistendi 
omni créatures, quse ab eis quœ creata 
sunt, regendis si aliquando cessaret, simul 
et eorum cessaret species, omnisque natura 
concideret : neque enim sicut structurant 
sedium cum fabricaverit quis abscendit, 
atque illo cessante stat opus ejus,ita mun-
dus vix ictu oculî stare potest, si ei Deus 

avait été présentée aux Juifs comme figure de l'avenir, et pour signi
fier le repos spirituel que Dieu, sous la forme du repos, présentait à 
ses fidèles enfants qui faisaient le bien, qu'il leur présentait sous une 
forme mystérieuse. — S. AUG (1). — Le sabbat viendra lorsque les six 
âges du monde auront passé comme six jours; alors viendra le repos 
promis aux saints. — S. AUG. — Le Seigneur confirma le mystère de 
ce repos par sa sépulture, car c'est au septième jour qu'il se reposa 
dans le tombeau, après avoir, au sixième jour, donné le dernier 
achèvement à toutes ses œuvres,jour où il dit : « Tout est consommé.» 
Qu'y aurait-il d'étonnant que Dieu eût voulu préfigurer de cette ma
nière, en se reposant pendant un jour de toutes ses œuvres avant de 
réaliser Père des siècles, qu'il eût voulu préfigurer le jour où le Christ 
devait reposer dans le tombeau? On peut l'entendre aussi dans ce sens, 
que Dieu s'est reposé de la création des êtres de toute espèce, car il n'en 
a plus créé aucun depuis cette époque. Depuis cette époque jusqu'à 
maintenant il crée l'administration de tout ce qui alors commença. Ce 
n'est donc pas en ce sens qu'il ait abandonné au septième jour tout 
gouvernement du ciel et de la terre, des choses qu'il avait créées, car 
elles se seraient écroulées aussitôt. C'est, en eiTet, la puissance du Créa
teur qui est pour toute créature la cause de sa subsistance ; car s'il 
cessait un moment de gouverner tout ce qu'il a créé, toutes les espèces 
cesseraient en même temps, et toute nature tomberait. Il n'en est pas 
du monde comme d'un bâtiment qu'abandonne son constructeur aus
sitôt qu'il l'a achevé, etqui reste debout alors que celui-ci cesse d'agir; 

(lj Von ne retrouve pas textuellement ce passage, mais on en retrouve le sens, lib. 1. 
Garnis contra Manich., cap. 23, et dans l'ép. 119. 
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reginien suum subtraxerit. Proinde quod et 
Dominus ait : Pater meus usque modo ope
ratur j continuationem quamdam operis 
ejus, quo uni vers am creaturam conlinet 
atque administrât, ostendit. Aliter enim 
possetintelligi, si dioeret : Et nunc opera
tur ; ubi non esset necesse ut operis conti
nuationem acciperemus : aliter autem cogit 
intelligi cum ait: Usque nunc; ex illo sci-
licet, quo cuncta cum conderet, operatus 
est. 

AUG. [super Joan., tract. 1 7 , ut jam 
sup.). Ergo tanquam diceret Judœis : Quid 
expectatis ut non opérer sabbato? Sabbati 
dies vobis ad significationem meam praecep-
tus est : opéra Dei attendîtes : per me facta 
sunt omnia : operatus est Pater lucem, sed 
dixit ut fieret : si dixit, verbo operatus est, 

et verbum ejus ego sum : Pater meus et 
tune operatus est, cum fecit mundum, et 
usque nunc operatur, cum rogifc mundum : 
ergo et per me fecit, cum fecit ; et per me 
régit, cum régit. 

CHRTS. (hom. 3 7 , in Joan.). Et quidem 
Christus, cum discipulos excusare oportebat, 
David conservum eorum in médium ferebat. 
Quando vero de seipso erat accusntio, ad 
Patrem refugit. Considerandum quod neque 
ut homo solum excusât ; sed neque ut Deus 
solum ; sed quandoque hoc, quandoque illo 
modo : volebat enim utrumque credi ; et 
condescensionis dispensationem, et Deitatis 
dignitatem. Unde hic aequalitatcm sui ad 
Patrem ostendit ; et in dicendo eum Patrem 
singulariter (dicit enim, Pater meus), et in 
agendo eadem illi (oacit enim : Et ego ope-

car le monde ne durerait pas un clin d'oeil si Dieu lui enlevait son gou
vernement. C'est pourquoi par ces mots : « Mon père travaille jusqu'à 
présent,» le Seigneur établit la continuation de ce travail par lequel il 
contient et administre toute créature. S'il avait dit: « 11 travaille main
tenant, » on pourrait l'entendre autrement et nous ne serions pas 
forcés d'y voir la continuation de Dieu travaillant. Mais il nous force à 
l'entendre ainsi, par cette expression : « Jusqu'à présent, » c'est-à-dire 
depuis le moment qu'il a travaillé en créant toutes choses. 

S. ATJG. — C'est comme s'il disait aux Juifs : Pourquoi vous atten
dez-vous à ce que je ne travaille pas le jour du sabbat? Le jour du sabbat 
vous a été prescrit pour me préfigurer moi-même. Regardez aux œu
vres de Dieu, toutes choses ont été faites par moi; le Père a fait la 
lumière, mais il a parlé pour qu'elle fût faite ; s'il a parlé, il a fait par 
le Verbe, et c'est moi qui suis le Verbe. Mon Père travailla lorsqu'il fit 
le monde, et il travaille encore maintenant en gouvernant le monde. 
Donc c'est par moi qu'il a créé lorsqu'il a créé, et c'est par moi qu'il 
gouverne en gouvernant. 

S. CHRYS. — Le Christ, lorsqu'il fallait excuser ses disciples, produi
sait l'exemple de David, serviteur comme eux; mais lorsqu'il est accusé 
lui-même il monte jusqu'au Père. Il faut remarquer qu'il ne se disculpe 
pas seulement sous le rapport de sa divinité, ni aussi sous le rapport 
unique de son humanité, mais tantôt d'une manière, tantôt d'une 
autre, voulant que l'on admît les deux choses, et le mystère de ses 
humiliations, et sa dignité divine. C'est pour cela qu'il établit ici son 
égalité et celle de son Père, d'abord en l'appelant son Père à lui seul : 
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ror] : Unde seqnitur : Propterea ergo magis 
quœrebant eum Judsei interficere : quia 
non solum solvebat sabbatum, sed et Pa
trem suum dicebat Deum. AUG. (ut sup.). 
Non quomodocunque, sed quid? ^Equalem 
se facit Deo : nam omnes dicimus Deo : 
Pater noster, qui es in cœlis : legimus et 
Judœos dixisse : Cum tu sis Pater noster : 
ergo non bine irascebantur, quia Patrem 
suum dicebat Deum ; sed quod longe alio 
modo quam bomines. Auo. [De oo?i. Evang., 
lib. 4, cap. 10). Dicendo enim : Pater 
meus usque modo operatur, et ego operor, 
quod ei esset aequalis voluit intellïgi : con-
sequens esse ostendens, ut quoniam Pater 
operatur, et Filius operetur : quia Pater 
sine Filio non operatur. CHRYS. (ut sup.j. 
Si vero non naturalis esset Filius, nec ejus-

dem substantiae, bsec excusatio major accu-
satione esset : non cnîm perfectus regalem 
legem transgrediens poterit effugere, BÎ ao-
c us a tu s se excuse t, dicens quoniam et Rex 
solvit legem. Sed quia par est dignitas Filii 
ad Patrem, propterea perfecta excusatio est. 
Sicut igitur Pater operans sabbato, absolu-
tus est a crimine, ita et Filius. Avg. ( ut 
sup.j. Ëccc intclligunt Judsei quod non in-
tellîgunt Ariani : Ariani quippe inœqualem 
dicunt Filium Patri, etinde hœresis puisât 
Ecclesiam. 

CHRYS. (ut sup.). Qui vero nolunt cum 
bona mente hoc suscipere, dicunt quod 
Christus non fecit se sequalem Deo, sed 
Judsei hoc suspicabantur ; sed ad hoc per 
ea quss supradicta sunt superveniamus : 
mauifestum enim est quod vere ac reipsa. 

MonPere, et en montrant qu'il fait les mêmes choses que lui : Et je fais 

également. — C'est pourquoi les Juifs cherchaient davantage à le tuer, 
« parce que non-seulement il violait le sabbat, mais aussi parce qu'il 
disait Dieu son père. » — S. AUG. — Non pas d'une manière indiffé
rente, mais comment? « Il se fait régal de Dieu, » car nous tous nous 
disons aussi : « Notre Père, qui êtes dans les cieux, » et nous voyons les 
Juifs dire : « Alors que vous êtes notre Père (1). » Ils ne se mettaient 
donc pas en colère de ce qu'il appelait Dieu son père, mais de ce qu'il 
le disait d'une manière tout-à-fait différente que les hommes. — 
S. AUG.—En disant : « Mon Père travaille jusqu'ici et moi je travaille,» 
il veut que l'on comprenne qu'il est égal à son Père, montrant que le 
Père travaillant, cela est une conséquence que le Fils travaille, car le 
Père ne travaille pas sans le Fils. — S. CHRYS. — Si le Fils n'était pas 
Fils par nature et de même substance que le Père, cette excuse ne se
rait que plus incriminable, car un homme ne pourrait pas s'excuser 
parfaitement d'avoir enfreint un décret royal en disant que le roi lui-
même a violé ce décret. Mais comme la dignité du Fils est pareille à 
celle du Père, l'excuse est parfaite, car, ainsi que le Père qui travaille 
au jour du sabbat est pur de tout crime, ainsi du Fils. — S. AUG. — 
Voici que les Juifs comprennent ce que ne comprennent pas les ariens, 
car les ariens nient que le Fils soit l'égal du Père, et de là vient une 
hérésie qui afflige à l'Église. 

S. CHRYS. — Ceux que leur mauvais esprit pousse à ne pas recevoir 
cette parole, ceux-là disent que ce n'est point le Christ qui s'est dit 

(1) Isaïe, 63, v. 16; 64, v. 8. — Eccl., 23, v. 1, 4, 
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Judsei persequebantur Christum, et quod 
Bolvebat sabbatum, et quod dicebat Patrem 
suum Deum : unde et quod conseqnenter 
adjungitur ; ^-jualem se faciens Deo ad-
hseret praemîssis in veri ta te (id est, eadem 
prorsus veritate débet cum illis intelligi). 

HILAR. (7, De Trin.). Expositio enim est 
Evangelistas causam demonstrantis cur Do
minum Judsei interncere vellent. CHHYS. 
(ut sup.). Et itéra m si ipse hoc ipsum vole-
bat astruere, sed Judsei hoc inaniter suspi-
cabautur, non dimisisset Dominus eorum 
mentem in errore, sed correxisset : neque 
enim Evangelista hoc tacuisset, sicut supra 
de eo quod dictum est : Solvite templum 
hoc. AUG. (ut sup.). Non tamcn Judsei in-
tellexerunt Christum esse Filium Dei, sed 
intellexerunt in verbis Christi quia talis 

commendaretur Filius Dei, quod sequalis 
esset Deo. Quia ergo uesciebant, talem 
tamen praîdicari agnoscebant : ideo dicit : 
^Equalem se faciens Deo : non autem ipse 
se faciebat sequalem, sed ille illum genuerat 
sequalem. 

Respondit itaque Jésus, et dixit eis : Amen, 
amen dico vobis : non potest Filius a se 
facere qwcquam, nisi quod viderit Patrem 
facientem : quœcunque enim ille facit, hœo 
et Filius simililer facit : Pater enim diligit 
Filium, et omnia demonstrat ei qum ipse 
facit ; et majora his demonstrabit ei opéra, 
ut vos miremini. 

HILAR. (7, De Trin.). Ad violati sabbati 
objectum sibi reatum dixerat : Pater meus 

régal de Dieu, mais que ce sont les Juifs qui avaient exprimé ce soup
çon. Nous revenons à ce qui se trouve plus haut : il est évident que 
les Juifs poursuivaient Jésus, et parce qu'il violait le sabbat, et parce 
qu'il disait Dieu son père. Ce qui suit : « Se faisant l'égal de Dieu, » 
se trouve compléter ce qui précède, c'est-à-dire contenir la même 
vérité. 

S. HIL. — Ceci c'est l'exposition de Févangéliste indiquant le motif 
pour lequel les Juifs voulaient tuer le Sauveur. — S. CHRYS. — Nous 
répétons que si ce n'est pas là ce qu'il voulait établir et si ce n'était 
qu'un simple soupçon des Juifs, le Seigneur n'aurait pas laissé leur 
esprit dans cette erreur, mais il l'aurait corrigée. L'évangéliste lui-
même ne se serait pas tû sur ce point, ainsi qu'il ne s'est pas tû plus 
haut à propos de cette parole : « Détruisez ce temple. » — S. AUG. — 
Cependant les Juifs ne comprirent pas que le Christ était Fils de Dieu, 
mais ils comprirent que la conséquence des paroles du Christ, c'est 
que le Fils était honoré comme l'égal du Père. Ne le reconnaissant pas 
comme tel, ils reconnaissaient cependant qu'il se présentait comme 
tel : « Se faisant l'égal de Dieu. » Ce n'était pas le Fils qui se faisait 
l'égal du Père, mais le Père qui avait engendré le Fils son égal. 

Jésus reprit donc, et leur dit ; En vérité, en vérité, je vous dis que le Fils 
ne peut rien faire de lui-même, et qu'il ne fait que ce qu'il voit faire au 
Père: car tout ce que le Père fait, le Fils aussi te fait comme lui, parce 
que te Père aime le Fils, et lui montre tout ce qu'il fait; et il lui mon
trera des œuvres encore plus grandes que celles-ci, en sorte que vous en 
serez vous-mêmes remplis d admiration. 

S. HIL. — A cette objection qu'il a violé le repos du sabbat, Jésus 
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nsque modo oporatur, et ego operor; ut 
usurpasse hoc ex anctoritnte ïntellîgerctur 
exempli : significans tamen hoc quod ipse 
ageret, Patris opus esse intelligendum, quia 
ipse in se operaretur opérante. Et rursum 
adversum eam invidiam , quod se Deo 
gquasset paterni nominis usurpatione, vo-
lens et nativitatem confirmare, et naturœ 
virtutem profiter], respondit. Unde dicitur : 
Et dixit eis : Amen, amen dico vobis : non 
potest Filins a se facere quicquam, etc. 
AUG. (tract. 1 8 , in Joan.]. Quidam qui se 
christianos haberi volunt (Ariani hseretici) 
dicentes ipsum Filium Dei qui suscepit car-
nem, minorem esse quam Pater est, capiunt 
ex his verbis causam calumnise, et respon-
dent nobis : Videtis quia Dominum Jésus 
cum ndverteret Judœos ex hoc moveri, quia 

Patri Deo sequalem se faceret, talia verba 
subjunxit, ut se œquaîem non esse mons-
traret : qui enim non potest (inquiunt) a se 
facere quicquam, nisi quod vident Patrem 
facientem, utique minor est, non sequalis. 
Sed si Deus erat Verbum, et est Deus ma
jor, et Deus minor, duos deos colimus, non 
unum Deum. I I iLAR. (7, VeTrin.). Ne igi
tur exsequatio illa per nomen naturam na
ti vitatis (quse Fiiii est) anferret eidem, ait 
Filium abs se nihil facere posse. AUG. (tract. 
20, in Joan.). Tanquam diceret : Quid 
scandalizati estis, .quia Patrem meum dixi 
Deum ; et quia sequalem me feci Deo? Ita 
sum sequalis, ut ille me genuerit ; ita 
sequalis, ut non illo a me, sed ego ab 
illo sim : Filio autem hoo est esse quod 
posse : quia ergo substantia Filii de Pâtre 

avait répondu : a Mon Père travaille jusqu'ici et moi je travaille ; » 
cet exemple choisi par lui établissait à leurs yeux qu'il avait usurpé 
l'autorité divine, et il avait exprimé en effet qu'il fallait considérer 
comme l'ouvrage du Père ce qu'il faisait lui-même, car c'est lui qui 
travaille en lui lorsqu'il travaille. Voulant, par un nouvel argument, ap
puyer sa naissance contre cette jalousie qui s'était élevée à l'occasion 
de ce qu'il s'était montré l'égal de Dieu eu s'emparant de la nature de 
son Père; voulant aussi proclamer l'excellence de sa nature, il leur 
repond : « En vérité, en vérité je vous le dis : le Fils ne peut par 
lui-même rien faire, etc. » — S. AUG — Quelques hérétiques, qui 
revendiquent le titre de chrétiens et qui disent que le Fils qui s'est 
revêtu de la chair est moindre que le Père, trouvent dans ces pa
roles un motif à leur calomnie et vous répondent : Vous voyez bien 
que le Seigneur Jésus, voyant les Juifs ébranlés de ce qu'il se faisait 
l'égal de Dieu, a répondu de telles paroles qu'il n'en ressort pas qu'il 
lui soit égal; car celui, ajoutent-ils, qui ne peut rien faire par lui-même 
et qui ne peut faire que ce qu'il a vu faire par le Père, celui-là n'est 
certainement pas l'égal du Père, mais son inférieur. Mais si le Verbe 
était Dieu et s'il existe un Dieu plus grand et un Dieu plus petit, ce 
n'est pas un Dieu que nous adorons, mais deux dieux. — S. Ru . — 
Afin que cette égalité qu'il établit entre le Père et lui ne lui enlève 
pas la distinction d'avec le Père que lui donne sa naissance, il dit 
que le Fils ne peut rien faire sans le Père. — S . AUG. — C'est comme 
s'il disait : Pourquoi vous scandaliser parce que j'ai appelé Dieu mon 
Père, et parce que je me suis fait l'égal de Dieu? Je suis son égal, mais 
d'une telle manière que ce n'est pas lui qui vient de moi, mais moi 
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est, ideo potentia Filii de Pâtre est. Quia 
ergo Filius non est a se, ideo uou potest a 
-se. Sic ergo non potest Filius a se facere 
quicquam, nisi quod viderit Patrem facien-
tem; quia videre Filii, hoc est natum esse 
de Pâtre : non alla Visio ejus, et alia sub-
s tan lia ejus. Totum quod est, de Patrcest. 

HILAR. (7, De Trin.). Ut autem xuane-
ret salutaris in Pâtre et Filio confessionis 
nostrœ ordo, naturam nativitatis ostendit, 
quse potestatem efHciendi, non per incre-
menta indultarum ad unumquodque opus 
virîum sumeret, sed de cognitione prsasu-
meret; prsesumeret autem, non de aliquo 
operis corporalis exemplo, ut quod prius 
Pater faceret, 5d postea Filins facturas cs-
-set; sed cum ex Pâtre Filius esset natus, 

per virtutis ac naturœ in so paternre con-
scientîam, nihil nisi quodPatrem faoientem 
vidisset, Filium facere posse testatus est : 
non enim corporalibus modis Deus videt, 
sed visus ei omnis in virtute natures est. 

AUG. [De Ta*,., cap. 1 ) . Hoc autem si 
propterea dictum acceperitnus, quia in forma 
accepta ex creatura minor est Filius, con-
sequens erit ut prior Pater super tiquas 
ambulaverit, et osetera quai Filius in carne 
apparens inter homines fecit, ut posset Fi
lius ea facere; quis autem vel delirus ista 
sentiat? AUG. [sup. Joan., tract. 20,ut sup., 
et tract. 21). Ambulatio autem illa carnis su* 
pra mare a Pâtre fiebat per Filium : Quando 
enim caro nmbulabat et divimtas Filii gu-
bernabat, Pater absens non erat; cum Filius 

qui viens de lui. Dans le Fils l'être est la même chose que le pouvoir; 
or, comme la substance du Fils vient du Père, donc la puissance du 
Fils vient du Père. C'est parce que le Fils n'est pas par lui-même qu'il 
ne peut pas par lui-même. Or donc, le Fils ne peut rien faire par lui-
même à moins d'avoir vu le Père le faire, car, pour le Fils, voir c'est 
naître de son Père, sa vue n'étant point différente de sa substance. 
Tout ce qu'il est, il Test du Père. 

S. HIL. — Afin que fût conservé l'ordre de notre confession salutaire 
du Père et du Fils, il explique ce qu'est sa naissance qui lui a transmis 
Je pouvoir de l'action non par le développement des forces accordées 
pour chaque acte en particulier, mais qui l'a fait découler de la connais
sance. Il n'a pas reçu ce pouvoir, ainsi qu'il en est dans les œuvres 
matérielles, en telle sorte qu'il fît après ce que le Père avait fait aupa
ravant ; mais né du Père, par la conscience qu'il avait de posséder en 
lui la nature et la puissance paternelles, il atteste que le Fils n'a pu 
faire que ce qu'il a vu faire par le Père, car il ne voit pas Dieu d'une 
manière corporelle, mais sa vue est tout entière dans la vertu de sa 
nature. 

S. AUG. — Si nous prenons cette parole en ce sens que le Fils, sem
blable en cela à une créature, est moindre que le Père, il faudrait, 
oomme conséquence, que le Père eût marché sur les eaux avant le 
Fils, et ainsi de toutes les autres oeuvres que le Fils a faites pour les 
hommes dans son apparition mortelle, pour que le Fils eût pu les 
faire à son tour. Quel est l'homme, quel est même le fou qui le pense
rait ainsi? — S. AUG. —Ces pas faits sur la mer par le Fils étaient 
l'œuvre du Père par le Fils, car lorsque le corps marchait, et que la 
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dicat (Joan,, 14) : Pater in me manens, 
ipse facit opéra. Cum ergo dîxisset : Non 
potest Filius a se facere quicquam, ne forte 
carnalis subreperct intallectus; ut faceret 
sibi homo quasi duos fabros : unum magis-
trnm, ;iIterum discîpulum ; ut quomodo ille 
fecit arcam, iste faciat alteram, seoutus ait : 
Qucecunque enim ille fecerit, hœo et Filius 
similiter facit; non ait : Qusecunque Pater 
facit, et Filius talia similia facit ; sed hsec 
eadem : mundum Pater, mundum Filius, 
mundum Spiritus Sanctus. Si unus Deus 
Pater, et Filius, et Spiritus Sanctus, unus 
mnndus factus a Pâtre per Filinm in Spi
ritu Sancto : hsec ergo eadem facit. Addit 
autem : Similiter, ne alius error in animo 
nasceretur. Videtur enim corpus hoc idem 

| facere quod animus, sed non similiter : 
1 animus enim imperat corpori : corpus visi-
bile est, animus invisibilis ; ut faceret ali-
quid servus, jubente domino fecit : idem ab 
utroque factum est, sed nunqnid similiter? 
Non ergo sic Pater et Filius ; sed ba?c ea
dem facit, et similiter facit; ut intelliga-
mus simili potentia facere Filium eadem 
ipsa quœ facit Pater : sequalis igitur est 
Patri Filius. 

HILAB. (7, De IWn.]. Vel aliter : omnia 
et eadem ad ostendendam natura? virtutem 
locutus est. Est igitur natura eadem, cnm 
eadem omnia posse natura? sic. Ubi vero 
similiter per Filium omnia eadem h'unfc, si-
militudo operum similitudinem operantis 
excluait. Hccc igitur est verœ fidei nos très 

divinité dirigeait ainsi le Fils, le Père n'était pas absent, puisque le 
Fils a dit : « Mon Père restant en moi fait lui-même mes œuvres. » 
Donc afin que dans ces paroles: «Le Fils ne peut rien faire lui-même,» 
une interprétation humaine ne vînt pas à la pensée, etque l'homme ne 
crût pas voir agir comme deux ouvriers, l'un maître et l'autre dis
ciple, l'un imitant l'autre dans son œuvre, il ajoute : « Car tout ce que 
le Père fait, le Fils le fait semblablement. » Il ne dit point : a Tout ce 
que le Père fait le Fils fait une chose semblable, » mais « fait la même 
chose avec lui. » C'est le Père qui fait le monde, le Fils qui fait le 
inonde, l'Esprit-Saint qui fait le monde. Si le Père, le Fils et le Saint-
Esprit sont un seul Dieu, c'est le même et unique monde qu'a fait le 
Père par le Fils et dans l'Esprit-Saint. Le Fils fait donc les mêmes 
choses que le Père. Il ajoute: « Similiter, également,» afin qu'aucune 
autre erreur ne pût s'élever dans l'esprit. En effet, le corps paraît faire 
la même chose que l'esprit, mais non pas également, car l'esprit com
mande au corps. Le corps est visible et l'esprit est invisible; ainsi qu'un 
serviteur fait quelque chose, sous l'ordre du maître, l'un et l'autre* 
font la même chose mais non pas également, ainsi il n'en est point du 
Père et du Fils, car le Fils fait les mêmes choses et les fait également. 

Nous devons donc l'entendre que le Fils fait les mêmes choses que 
le Père par une puissance égale, car le Père est l'égal du Fils. 

S. H I L . — Ou bien, ces mots : «Toutes choses et les mêmes choses, » 
sont ici pour exprimer la puissance de la nature divine. C'est la même 
nature, puisque pouvoir toutes les mêmes choses appartient à la 
nature. Que toutes les mêmes choses soient faites également par le 
Fils, cette identité des œuvres exclut l'identité des auteurs.Telle est la 
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râtclligcntia ; quiasub una hac significatione 
testantur, et similiter facta, nativitatem, et 
eadem facta, naturam. 

CIIRYS. (ut sup.). Vel a l i t e r : t o t u m quod 
dicitur : A semetipso non potest Filius fa-
c e r e quicqnam, intclligendum est, quia nihil 
contrarium Patri, n ih i l a l î enurn ab eo fa
cture potest. Ideo autem non dicit quoniam 
nihil contrarium facit, sed quoniam non 
potest facere; u t h i n c 03 t enda t indîssimili-
tudinem et certitudinem parilitatis. Non 
enim imbecillitatem Filii, sed multam ejus 
virtutem ostendit hoc -verbum : sicut enim 
cum dicimus : Irapossibile est Deum peccare, 
non imbecillitatem ejus accusamus, sed in-
effabilem quam dam virtutem ejus testamur : 
jta cum dicit Filius : Non possum a meipso 
facore quicquam, hoo dicit quoniam impos-
sibile est eum facere aliquid contrarium 

Patri. AUG. (con. fer. Ârian., cap. 14). 
Hoc autem non deficientis est, sed in eo 
quod de Pâtre natus est, permanents : 
tam qua laudabile est omnipotentem non 
posse mutari, quam laudabile est quod 
omnipotens non potest mori. Posset enim 
Filius facere quod non vidisset Patrem fa-
cientem, si posset facere quod per Filium 
non facit Pater ; hoc est, si posset peccare : 
neque naturse îmmutabilîter borne, qua; a 
Pâtre est genita, conveniret : hoc autem 
quia non potest, non deficienter non potest, 
sed potenter. 

CHRTS. (ut sup.). His autem quœ dicta 
sunt, attestatur quod sequitur : Qusecunque 
enim ille fecerit, hsec similiter et Filius fa
cit. Si enim per seipsum Pater omnia facit, 
et Filius per seipsum facit, ut hoc quod 
dicit similiter, maneat : vides qualiter in-

manière de comprendre la vraie foi, et sous la même expression Ton 
voit deux vérités divines, l'identité de nature par ces mots : « Les 
mêmes œuvres, » et la séparation du Fils par sa naissance en ces mots: 
« Il les fait également. » 

S. CHRYS. — Ou bien, tout ce passage : « Le Fils ne peut rien faire 
de lui-même, » il faut l'entendre dans ce sens que le Fils ne peut rien 
faire de contraire au Père. Il n'est point dit qu'il ne fait pas, mais 
« qu'il ne peut pas faire, » pour montrer ce que cette égalité a de vrai 
ei de semblable. En effet, cette parole ne montre pas l'impuissance, 
mais la grande puissance du Fils, car ainsi qu'en disant : « Dieu ne 
peut pas pécher, » nous n'accusons pas une impuissance en lui, mais 
une certaine ineffable puissance, ainsi lorsque le Fils dit : « Je ne puis 
rien faire de moi-même, » il exprime son impossibilité de faire une 
chose contraire au Père. — S. AUG. — Ce n'est pas l'expression d'une 
défaillance, mais de sa permanence en tant que Fils du Père, et il est 
aussi glorieux au Tout-Puissant de ne pouvoir changer que l'est pour 
lui de ne pouvoir mourir. Le Fils pourrait faire ce qu'il n'aurait pas 
vu faire au Père, s'il pouvait faire ce que le Père fait par lui, c'est-à-
dire s'il pouvait pécher, ce qui ne convient pas à cette nature du Fils 
immuablement bonne que le Père a engendrée. Qu'il ne le puisse pas, 
ce n'est pas défaillance, c'est puissance. 

S. AUG. —Ce qui suit est le témoignage de ce qui précède, à savoir 
ces paroles : « Toutes les choses qu'il a faites, le Fils les fait égale
ment. » Si donc c'est par le Fils que le Père a fait toutes choses, et 
que le Fils agisse par lui-même, selon la vérité de cette parole :« Simi-
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telligentia est excelsa, humilitatis autem 
verba : si enim humilius producit veïba 
quœdaro, non mireris : quia enim perse
quebantur eum excelsa audientes, et con-
trarium Deo esse œstimabant, parumper 
verba r?misit. 

AUG. (tract. 2 1 , in Joan.}. Cum ergo 
dixisset, et se eadem facere, et similiter quœ 
facit Pater, subdit : Pater enim diligit 
Filium, et omnia demonstrat ei quœcunque 
ipse facit. Ad hoc quod supra dixit : Nisi 
quod viderit Patrem facere, videtur perti-
nere, et quod omnia demonstrat ei quœ ipse 
facit. Sed rursus mortalis cogitatio pertur-
batur. Dicet enim aliquis : Seursum facit 
Pater, ut posait Filius videre quod facit 
Pater; velut si faber doceat filium artem 
suam, et demonstret ei quicquîd facit, ut 

possit et ipse facere quod viderit patrem 
facïentem : cum ergo Pater facit, Filius non 
facit, ut possit videre Filius quod Pater 
facit? Et tract. 19. Porro si rïxum atque 
inconcussum tenemus, quia per Filium om
nia Pater facit, antequam faciat, demons
trat Filio. Et tract. 21 . Ubi etiam demons
trat Filio Pater quod facit nisi in ipso Filio, 
per quem facit? Si enim Pater exempla 
faciat, et Filius attendat manus Patris que-
madmodum faciat,ubi est illa inseparabilitas 
Trinitatis? Et tract. 23. Non ergo faciendo 
demonstrat Pater Filio, sed demonstrando 
facit per Filium : videt enim Patrem Filius 
demonstrantem antequam aliquid fiât, et ex 
demonstratione Patris, et visione Filii fit 
quod fit a Pâtre par Filium. Sed dices : 
Ostendo filio meo quod volo facere, et facit 

liter, également, de la même manière, » vous voyez quel haut ensei
gnement sous d'humbles paroles; si ce sont d'humbles expressions 
qu'il produit, ne vous en étonnez point, car il ramène par cette humi
lité de langage ceux qui le poursuivaient à cause du sens orgueilleux 
qu'il donnait à ses paroles, et qui, à cause de ce sens, le poursuivaient 
comme contraire à Dieu. 

S. AUG. —Après avoir dit qu'il faisait les mêmes choses et qu'il 
les faisait également avec le Père, il ajoute : « Car le Père aime le 
Fils et il lui montre toutes les choses qu'il fait lui-même. » Ces paroles 
paraissent se rapporter à celles qui précèdent et qui nous présentent 
le Fils ne faisant rien que ce qu'il a vu faire au Père, et le Père lui 
montrant tout ce qu'il fait. Mais voici que se présente un doute mor
tel. L'on dira peut-être : Le Père agit à part, afin que le Fils puisse 
voir le Père agissant, ainsi qu'un ouvrier qui, instruisant son fils de 
son art, lui montre la manière dont il agit, afin que le fils puisse faire 
lui-même ce qu'il a vu faire par son père. Lors donc que le Père 
agit, le Fils n'agit-il pas avec lui, afin que le Fils puisse voir ce que 
le Père fait? Si nous regardons comme une vérité fixe et inébranlable 
que le Père fait tout par son Fils, il montre au Fils avant que d'agir. 
Où le Père démontre-t-il au Fils ce qu'il fait si ce n'est dans le Fils 
par lequel il agit? Si le Père fait des modèles et si les yeux du Fils 
sont fixés sur les mains du Père pour voir comment il agit, où est donc 
cette indivisible trinité? Ce n'est pas en agissant que le Père démontre 
au Fils, mais en montrant il agit par le Fils, car le Fils voit ce que 
le Père lui montre avant que cela soit fait, et c'est par le Père moni 
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ipse, atque ego per ipsum. Adhuc jaces în 
magna dissimilitudino : nam antequam fa-
cias, demonstras filio tuo quid facere velis; 
ut te demonstrante antequam facias, faciat 
ipse quod demonstraveris, et tu per ipsum. 
Sed verba dictum s es filio tuo, quœ non 
sunt quod tu, non sunt quod ipse : itane 
Patrem Deum putamus locutum esse cum 
Filio per alienum verbum ? Ipse Filius est 
verbum Patris. Nunquid ergo por verbum 
loqueretnr ad verbum ? An quia Filius mag
num est verbum, minora verba transitura 
erat inter Patrem et Filium? Nunquid 
sonus aliquis et quasi creatura quœdam 
temporaliy exitura erat ex ore Patris, et 
percussura aurem Filii? Remove omnia cor-
poralia; simplicitatem vide, si simplex es. 

Et paulo post : Si non potes comprobendere 
quid tût Deus, vel boc comprebende quid 
non sit Deus : multum proficies, si nonaliud 
quam est, senseris de Deoi Et inferius : In 
mente tua vide quod volo dicere, in qua vi
deo memoriam et cogitationem : demonstrat ' 
memoria tua cogitationi tuas Carthaginem; •• 
et quod in iUa erat antequam intenderes, 
conversas ad se intentioni cogitationis OB-
tendit. Ecce facta est a memoria démons- ' 
tratio, facta est in cogitatione visio ; et1 

nulla verba in medio cucurrerunt; nullunr 
ex corpore signum datum est; sed tamea 
omnia quœ in memoria tenes, forinseens 
accepisti. Pater quse demonstrat Filio, non . 
accepit extrinsecus : ïntus totum agitur : ' 
quia nibil creaturarum esset extrinsecus, 

trant et par le Fils voyant que se produit ce que le Père fait par le 
Fils. Mais vous me direz : Moi je montre à mon fils ce que je veux 
faire, et il le fait lui-même et c'est moi qui le fais par lui. Vous voilà 
encore dans une grande dissemblance, car avant que vous agissiez vous 
montrez à votre fils ce que vous voulez faire, afin qu'en faisant pré
céder votre œuvre de cette démonstration, vous réalisiez vous-même 
ce que vous avez fait, et vous par lui. Mais vous, ce que vous allez 
dire à votre fils, ce sont de3 paroles qui ne sont ni vous ni lui-
même, et vous admettriez que le Père a parlé au Fils par une parole 
étrangère? Mais c'est le Fils qui est lui-même la parole du Père. Est-ce 
donc par le Verbe qu'il parlerait au Verbe? Ou bien, le Fils étant la 
grande parole, ce sont des paroles moindres qui seront prononcées 
entre le Père et le Fils? Est-ce un son crié et passant dans le temps 
qui sortira de la bouche du Père, et ira frapper l'oreille du Fils? Éloi
gnez toute image temporelle, voyez la simplicité si vous êtes simple. 
Si vous ne pouvez comprendre ce qu'est Dieu, comprenez du moins ce 
que Dieu n'est pas, et vous aurez beaucoup avancé si vous n'avez pas 
sur Dieu de pensée étrangère à ce qu'il est. Voyez dans votre âme ce 
que je veux dire. Dans l'âme je vois la mémoire et la pensée. Or, votre 
mémoire montre Carthage à votre pensée, et elle montre même aux 
désirs de votre pensée qui se tourne vers elle ce qui existait dans Car
thage avant qu'elle fût l'objet de votre pensée. Voilà donc votre mé
moire qui montre et votre pensée qui voit. Point de paroles qui se 
soient interposées, pas de signe qui se soit élevé d'un corps quelconque, 
et cependant vous avez reçu du dehors tout ce que vous possédez dam' 
votre mémoire. Au contraire, le Père n'a pas reçu du dehors ce qu'il 
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nisi Pater hoc fecisset per Filium : et eam 
Pater demonstrando fecit, quia per Filium 
videntem fecit : sic ergo demonstrans Pater 
Filii visiouem gignit, quemadmodum Pater 
Filium gignit : demonstratio quippe géné
rât visionem, non visio démonstrationem. 
Quod si purius et perfectius intueri valere-
mus, fortassis inveniremus nec aliud esse 
Patrem, aliud ejus demonstrationem ; nec 
aliud Filium, aliud ejus visionem. 

HIL. j7, De Trin.). Non igitur per igno-
rationem credendus est unigenitus Deus 
doctrina demonstrationis eguisse : demons
tratio enim operum nihil aliud hic nobis 
prœterquam nativitatis fidem ingerit, ut 
subsistdntem Filium ex subsistente Deo 
Pâtre credamus. AUG. (tract. 21, in Joan.). 

Videre enim Patrem, hoc eatilli esse Filium. 
Sic ergo demonstrat Pater omnia quse facit 
Filio, ut a Pâtre vidoat omnia Filius : vi-
dendo enim natus est, et ab eo est illi vi
dere a quo est illi esse, et natum esse, et 
perm ancre. 

HIL. (7, De Trinit.). Neque autem non 
circumspectum se ccelastïs sermo egit, ne 
forte divers» naturse sîgnificatio sub occa-
sione dicti ambiguî subreperet : demonstrata 
enim potius opéra Patris esse ait Domino, 
quam ad operationem eorum naturam vir-
tutis adjectain; ut demonstratio ipsa sub-
stantia nativitatis esse doceretur, cui per 
dileetionem Patris, operum paternorum 
(quaa per cum efdci vellet) esset connata 
cognitio. 

montre au Fils ; tout se passe à l'intérieur, car il n'y aurait pas de 
créature au dehors si le Père ne l'avait créée par le Fils. Le Père l'a 
faite en la montrant au Fils, parce qu'il l'a faite par le Fils la voyant. 
C'est ainsi que le Père montrant à son Fils engendre l'intelligence du 
Fils ainsi qu'il engendre le Fils, et c'est l'acte de montrer qui engendre 
l'acte de voir, et non pas le dernier qui engendre le premier. Si nous 
voulons approfondir plus parfaitement et plus clairement, peut-être 
trouverons-nous que le Père n'est pas différent de l'acte de démontrer, 
et le Fils de l'acte de voir. 

S. H I L . — Il ne faut donc pas admettre que c'est par défaut de 
science que le Fils unique de Dieu a eu besoin de cette science qui lui 
a été montrée. Ces œuvres montrées ne nous expriment que le Fils 
engendré, et cette expression a pour but de nous faire admettre le Fils 
subsistant sortant de Dieu qui subsiste. — S. AUG . — Voir le Père, 
pour lui c'est être Fils. C'est donc ainsi que le Père montre au Fils tout 
ce qu'il a fait, de manière que le Fils reçoive du Père la connaissance 
de tout, car c'est en voyant qu'il est né, et il reçoit le voir de celui 
de qui il reçoit l'être et le subsister. 

S. H IL . —La parole du ciel n'est point circonspecte et conçue de 
manière à faire disparaître, par l'ambiguité des termes, le dogme de 
la diversité des natures. En effet, il est dit que les œuvres du Père ont 
été montrées au Seigneur, et non pas qu'une force lui a été ajoutée 
pour le rendre capable de les réaliser ; en telle sorte que cet acte de 
montrer les œuvres ne nous parût autre chose que ce qui constitue 
la génération du Fils qui reçoit de l'amour du Père la connaissance 
née avec lui des œuvres paternelles que le Père veut faire par lui. 

1 9 T . V U , 
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AUG. (tract. 21, in Joan.). Sed ecce, quem 
dminusPatri cosetenmm, videntem Patrem, 
et videndo existentern, rursus nobis tem-
pora no minât : nam sequitur : Et majora 
his démons trahit ei opéra. Si autem dé
mon strabit (hoc est demonstraturus est), 
nondum demonstravit ; et tune Filio de
monstraturus est, quando et istis : sequitur 
enim : Ut vos miremini. Et tract. 19. Et 
hoc difficile est videre, quomodo tanquam 
temporali ter Filio coaeterno aliquando mons-
tret seternus Pater omnia scienti quss sunt 
apud Patrem. Quœ sint autem illa majora 
facile B B t intelligere ex hoc quod subditur : 
Sicut enim Pater suscitât mortuos, etc. 
Majora enim opéra sunt mortuos suscitare, 
quam languidos sanare ; iterumque tract. 21. 

Sed qui paulo ante loquebatur ut Deus, 
ccepit loqui ut homo. Et tract. 23. De-
monstrahit enim quasi ternporaliter homini 
facto iu tempore opéra majora, id est, re-
surrectîonem corporum : corpora enim ré
surgent per dispensationem humanitatis 
Filii Dei temporalem : sed animas résurgent 
per substantiam Dei sempiternam : parti-
cipatione enim Dei fit anima beata, non 
participatione sanctss animœ fit beata anima 
infirma; nec participatione Angeli fit beata 
anima sancta : quomodo enim anima (quse 
inferior Deo est] id quod îpsa inferius est [hoc 
est corpus) vivere facit, sic eamdem ani-
mara non facit béate vivere, nisi quod ipsa 
anima superius est (scilicet Deus) ; unde et 
prius dictum est, quod Pater diligit Filium, 

S. ATJG, — Mais voici que les temps sont de nouveau nommés à pro
pos de celui que nous avons dit co-éternel au Père, voyant le Père, 
tirant son existence de cette vue, car voici les paroles qui suivent : 
« Et il lui en montrera de plus grandes que celles-ci. » S'il les lui mon
trera, s'il doit les lui montrer, il ne les lui a pas montrées encore; 
mais il les montrera au Fils en même temps qu'à ceux qui l'écoutant; 
« en sorte, leur dit-il, que vous en serez remplis d'admiration. » Et cela 
est difficile à comprendre, comment le Père éternel montre, ainsi que 
cela se passa dans le temps, à son Fils co-éternel qui sait tout ce qui 
existe dans le Père. Il est facile de voir ce que ce sont ces choses plus 
grandes, d'après ce qui suit : « Ainsi que le Père ressuscite les morts.» 
C'est une plus grande œuvre de ressusciter les morts que de guérir les 
malades. Mais celui qui, un peu auparavant, parlait comme un Dieu 
se met maintenant à parler comme un homme. Il montrera, comme 
d'une manière temporelle à un homme fait dans le temps, des œuvres 
plus, grandes, c'est-à-dire la résurrection des morts, car les corps res
susciteront par l'effet temporel de l'humanité du Fils de Dieu, tandis 
que les âmes ressusciteront par l'effet de la substance éternelle de Dieu. 
C'est par une participation à Dieu que l'âme acquiert la félicité; ce 
n'est point par sa participation à une âme sainte qu'une âme faible 
acquiert la félicité, ni par sa participation à la félicité d'un ange que 
devient heureuse une âme sainte. Ainsi que l'âme qui est inférieure à 
Dieu fait vivre ce qui lui est inférieur, le corps, ainsi il n'y a que ce 
qui est au-dessus de l'âme qui peut la faire vivre de bonheur.^C'est pour 
celaqu'il est dit plushautque le Père aime le Fils, etqu'il lui montre ce 
qu'il fait lui-même. En effet, le Père montre auFils àressusciter lésâmes, 
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«et demonstrat ei quse ipse facit : demons
trat enim Pater Filio, ut animse susciten-
tur; quia per Patrem et Filium suscitantur, 
Bec possunt vivere, nisi earum vita sit 
Deus. Et tract. 21. Vel nobis Pater de-
monstraturus est, non illi ; propterea sub-
jongit : Ut vos miremini : in quo exposait 
quid voluit dicere : Et majora bis demons-
trabit ei opéra. Sed quare non dixit : De-
monstrabit vobis, sed Filio? Quia nos mem-
ora sumus Filii, et ipse discit quodammodo 
in membris suis, quomodo et patitur in 
jiobia : sicut enim dixit (Matth., 25] quia 
mû ex minimis meis dedistis, mihi dedistis, 
ita, si interrogaretur a nobis : Quando eris 
discens, cum tu doceas omnia? responderet : 
Ciim unus ex minimis meis discit, ego disco. 

Sicut enim Pater suscitât mortuos, et vivificat, 
sic et Filius quos voit, vivificat : neque 
enim Pater judicat quemquam, sed omne 
judicium dédit Filio, ut omnes honorificent 
Filium, sicut honorificant Patrem. Qui non 
honorificat Filium, non honorificat Patrem, 
qui misit ilVum. 

AUG. (tract. 21, in Joan.]. Quia dixerat 
quod majora his opéra Pater demonstratu-
rus est Filio, quse sint majora prosequitur, 
et dixit : Sicut enim Pater suscitât mor
tuos, etc. Plane majora sunt ista : valde 
enim plus est ut resurgat mortuus, quam 
ut convalescat segrotus. Et inferius : Non 
autem sic hoo intelligamus, ut alios a Pâtre 
suscitari, alios a Filio existimemus; sed 

•car c'est par le Père et le Fils qu'elles sont arrachées à la mort, et elles 
ne peuvent pas vivre, à moins que Dieu ne soit leur vie. Ou bien, c'est 
à nous que le Père va montrer de nouvelles œuvres, et non pas à lui. 
-C'est pour cela qu'il ajoute ; « Afin que vous soyez dans l'étonne-
ment, » paroles qui sont le développement de celles qui précèdent. 
« Et il lui montrera des œuvres plus grandes que celles-ci. » Mais alors 
pourquoi ne pas dire : « 11 vous montrera » au lieu de : « Il montrera 
au Fils? » Parce que nous sommes les membres du Fils, et il apprend 
dans ses membres ainsi qu'il souffre dans ses membres. Ainsi qu'il a 
dit : «Ce que vous donnez au plus petit des miens, vous me l'avez 
donné, » ainsi, si nous lui demandions : Comment pouvez*vous ap
prendre, vous qui enseignez toutes choses? il nous répondrait : « Lors
qu'un des plus petits d'entre les miens apprend, j'apprends moi-
même. » 

Car comme le Père ressuscite les morts, et leur rend la vie, ainsi le Fils 
donne la vie à gui il lui plaît. Le Père ne juge personne ; mais il a donné 
tout pouvoir de juger au Fils. Afin que tous honorent le Fils, comme ils 
honorent le Père. Celui qui ri*honore point le Fils, n'honore point le Père 
qui l'a envoyé. 

S. AUG. — Comme il avait dit plus haut que le Père montrerait au 
Fils de plus grandes œuvres encore, il poursuit en ajoutant quelles sont 
ces plus grandes œuvres : « Ainsi que le Père ressuscite les morts. » Ces 
œuvres sont largement plus grandes, car c'est beaucoup, plus de res
susciter un mort que de rendre la santé à un malade. N'entendons pas 
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eosdem quos Pater susoitat et vivifient, ip
so* et Filius suscitât et vivifteat. Et ne quis 
diceret : Suscitât Pater mortuos per Filium ; 
ille tanquam potens, iste tanquam ex aliéna 
potestate (tanquam munster facit aliquid) 
potest a tem Filii sîgnavit, dicens : Filius 
quos vult vivificat. Et tract. 19- Tenete 
hic, non solum potestatem Filii, verum 
etiam et voluntatem : eadem enim Patris et 
Filii potestas est et voluntas. Et iteruni 
tract. 21. Non enim vult Pater aliud quam 
Filius ; sed sicut illis una substantia, sic 
una voluntas est. îlii<. (7, De Trin.). Velle 
quidem naturas libertas est, quse ad perfectœ 
virtutis beatitudinem cum arbitrii voluntate 
subsistât. 

AUG. (tract. 21, ut sup.). Sed qui sunt 
istimortui, quos viviticant Pater et Filius? 

Vult nobis insinuare resurrectionem mor-
tuorum, quam omnes expectamus; non 
illam quam quidam habuerunt, ut cteterï 
crederent : resurrexit enim Lazarus mori-
turus : resurgemus nos , aéra par cum 
Christo victuri. Cum ergo dixisset : Sicut 
enim Pater suscitât mortuos et vivificat, ne 
înteUigevemus illam mortuornm resurrec
tionem, quam fecit ad mîraculum, non fld 
vitam sstetnam, secutus ait : Neque enim. 
Pater judicat quemquam, etc., ut ostendat 
quia de illa resurrectione mortuorum dixe-
rat quse futura est in judicio. Et tract. 23'. 
Vel aliter : de resurrectione animarum die* 
tum est : Sicut Pater suscitât mortuos, etc. 
De resurrectione autem corporum sic dicit : 
Neque enim Pater judicat quemquam, etc. 
Resurrectio enim animarum fît per substait-

cela en ce sens que le Père ressusciterait les uns et le Fils les autres, 
car le Fils ressuscite et vivifie ceux que le Père ressuscite et vivifie. 
Mais afin que personne ne dise : Le Père ressuscite les morts par le 
Fils, le Père agissant comme possédant la puissance, le Fils comme 
serviteur se servant de la puissance d'autrui, il spécifie la puissance 
du Fils par ces mots : « Le Fils vivifie ceux qu'il veut. » Remarquez ici 
que non-seulement le Père et le Fils ont la même puissance, mais en
core la même volonté, car la môme puissance et la même volonté ser
vent au Père et au Fils. Le Père ne veut pas autre chose que ce que 
veut le Fils, et ainsi qu'ils ont la même substance, ainsi ils ont la même 
volonté. — S . HIL. — Vouloir c'est la liberté de la nature, la félicité de 
la parfaite force co-existant avec le libre arbitre. 

S . AUG. — Mais quels sont ces morts que le Père vivifie? Il veut par 
là nous insinuer la résurrection des morts que nous attendons tous, 
non pas cette résurrection de quelques morts ressuscitant pour donner 
la foi à d'autres; ainsi Lazare ressuscita pour que d'autres crussent, 
et il devait plus tard mourir encore. Pour nous, nous ressusciterons 
pour vivre éternellement avec le Christ. -~ Ou bien, c'est de la résur
rection des âmes qu'il a dit cette parole : « Ainsi que le Père ressus
cite. » Et c'est de la résurrection des corps qu'ont déjà été dites celles-
ci : « Car le Père ne juge personne. » La résurrection des âmes est 
opérée par la substance éternelle du Père et du Fils, et le Père et le 
Fils concourent à cette œuvre. La résurrection des corps est l'œuvre 
de l'incarnation non co-étcraelle au Père. Mais remarquez comment la 
parole du Christ conduit çà et là notre àme, et ne la laisse séjourner 
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-tinra Patris et Filîi œternam : et ideo id 
siraul opérante Pater et Filius. Resurrectio 
vero corporum lit per dfepensationem bu-
manitatis, non Patri coajternam. Et tract. 
21, Sed vide quomodo verbum Christi men-
tem nos tram hue atque illuc ducit, et uno 
camis loco remanere non sinit ; ut versando 
exerceat, exercendo xnundet, mundando 
espaces reddat, capaces factos impleat. 
Panlo enim an te dicebat : Quia demonstrat 
Pater Filio quicquid facit. Yidebam quasi 
Patrem facientem, et Filium exspectantera. 
Modo mrsus video Filium facientem, Pa
trem vacantem. AUG. (1 De TWn., cap. 1 3 , 
sivo ult.j. Non enim quod dicitur : Omne 
judicium dédit Filio, secundum illam locu-
tionem dictum est, qua dicitur : Sic dédit 
Filio vitam habere in semetipso, ut signifi-
•caret quia sic Filium genuit. Si enim sic 

diccretur, non utîque diceretur : Pater 
non judicat quemquam. Secundum hoc 
enim quod Pater aequalem genuit Filium, 
judicat cum illo : secundum hoc ergo dic
tum est, quod in judioio non forma Dei, 
sed forma Filii hominis apparehit; non 
quia non judicabit qui d:dit omne judicium 
Filio, cum de illo dicat Filius : Est qui 
quœrat et judicet ; sed ita dictum est : 
Pater non judicat quemquam, ac si dicere
tur : Patrem nemo videbit in judicio, sed 
omnes Filium ; quia Filius hominis est, ut 
possit et ab impiis videri, cum et illi vide-
bunt in quem pupugerunt. HIL. (7, De 
Trin.]. Vel aliter : quia dixerat : Et Filius 
quos vult, vivifient, ne non nativitatis vide-
retur iu as habere naturam, sed non natce 
potius potestatis jure subsistere, continua 
subjecit : Neque enim Pater judicat, etc. 

•dans rien de matériel, l'exerçant par ce mouvement, la purifiant par 
cet exercice, faisant des cœurs capables par cette purification, remplis
sant les cœurs devenus capables. Un peu plus haut il disait : «Il montre 
au Fils tout ce qu'il fait. » Ces mots me montraient le Père agissant et le 
Fils regardant; à son tour je vois le Fils agissant, et le Père se reposant. 
— S. AUG. —Cette parole : «Il donne tout jugement au Fils, » ne doit 
pas s'entendre dans le même sens que celle-ci : « Il a donné d'avoir la 
vie en soi, » en ce sens que ce droit de juger appartient à la génération 
du Fils, car, dans ce cas, il ne serait pas ajouté immédiatement après : 
«Le Père ne juge personne. » Le Père, engendrant un Fils égal à lui, 
juge avec lui; c'est pour cela qu'il est dit qu'au jugement c'est la 
forme de l'homme et non pas celle de Dieu qui apparaîtra. Il ne faut 
donc pas admettre qu'il sera réellement absent du jugement, celui qui 
a donné tout jugement au Fils et de qui il est dit : a ïi en est un qui 
châtiera et qui jugera. » Mais ces paroles : « Le Père ne juge personne. » 
reviennent à ceci : Personne ne verra le Père au jour du jugement, 
et tous verront le Fils, car c'est le Fils de l'homme qui jugera afin 
de pouvoir être vu par les yeux des méchants, car ils verront eux-
mêmes celui qu'ils ont percé.—S. HIL.—Ou bien, comme il avait dit: 
« Et le Fils vivifie ceux qu'il veut, » afin que l'on ne crût pas qu'il 
voulait établir ainsi qu'il n'était pas engendré et qu'il avait un 
pouvoir qui ne vient pas de sa génération, il ajoute aussitôt: 
« Car le Père ne juge personne, etc. » Qu'il ait reçu pouvoir de tout 
juger, cela démontre à la fois et sa nature et sa puissance divines, car 
la seule nature divine est susceptible de tout recevoir, et le fait de sa 
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Et in eo quod omne judicium datum est, et 
natura et natîvitas demonstratur ; quia et 
omnia habere sola natura posait indifférons ; 
neque nativitas aliquid possit habere nisi 
datum sit. CHRYS. [homil. 38, in Joan.]. 
Sicut enim dédit vitam (id est, genuit eum 
viventem), ita dédit judicium, id est, genuit 
eum judicem : dédit enim hicpositum est, 
ne hune ingenitum suspiceris, neque duos 
patres aestimes. Dicit autem : Omne judi
cium, quia Dominus est et puniendi et re-
munerandï, ut voluerit. HIL. (7, De Trin.]. 
Datum est enim ei omne judicium, quia 
vivificat quos vult; neque adeptum Patris 
judicium potest viderï, cum ipse non judi-
cet; quia Filii judicium ex judicio*est pa-
terno : ab eo enim datum omne judicium 

est : sed dati judicii causa non tacita est ; 
sequitur enim : TJt omnes honorifîcent 
Filinm, sicut honorificant Patrem. 

CHRYS, (ut supra). Ne enim audiens quo
niam Patrem habet auctorem, dîssimili-
tudinem sùbstantiœ sestimes, et honoris 
minorationem, complicat (seu connectât) ho
norem Filii Patris honori, enmdem osten-
dens esse honorem Patris et Filii. Sed nun-
quid Patrem eum dicimus? Absit : qui 
enim Patrem eum dicit, non adhuc Filium 
ut Patrem honorât, sed totum confnndit, 
ATJG. (tract. 21, nt supra). Et prius qui
dem Filius videbatur ut servus, Pater ho-
norabatur ut Deus ; postea vero apparebît 
Filius asqualis Patri : ut omnes honorifî
cent Filium, sicut honorificant Patrem. (Et 

naissance constate qu'elle ne peut rien avoir, à moins qu'elle n'ait reçu. 
—S. CHRYS.—Ainsi qu'illui donne la vie, c'est-à-dire qu'il l'engendre-
vivant, ainsi il lui donne le jugement, c'est-à-dire qu'il l'engendre 
juge. Le mot donne est employé ici pour que vous ne soupçonniez pas-
qu'il est inengendré et que vous ne supposiez pas deux Pères. 11 dit 
tout jugement parce que le Seigneur peut punir ou récompenser à son 
gré. — S. HIL . — Il lui a été donné tout jugement, parce qu'il vivifie 
qui il veut. L'on ne peut pas dire non plus que le jugement a été enlevé 
au Père parce qu'il ne juge pas lui-même ; le pouvoir déjuger du Fils 
vient du pouvoir de juger du Père, car tout jugement vient de lui. 
Or, le Sauveur ne dissimule pas pourquoi le jugement lui a été donné: 
« Afin que tous honorent le Fils ainsi qu'ils honorent le Père. » 

S. CHRYS. —Afin que, lorsqu'il dit que le Père est l'auteur de sa vie 
et de sa puissance, vous ne pensiez à une dissimilitude de substance, 
il rattache sa gloire à celle de son Père, et il montre que la gloire du 
Fils est la même que celle du Père. Est-ce que nous l'appelons Père?1 

Non, car celui qui ledit père ne l'honore pas comme il honore le Père; 
il ne fait en cela que tout confondre. — S. AUG. — Mais que serait-ce-' 
si l'on en trouvait qui honorassent le Père et non pas le Fils? Cela ne 
peut être. « Celui qui n'honore pas le Fils n'honore pas le Père qui l'a 
envoyé. » Autre chose est le culte de Dieu comme Dieu et autre chos& 
le culte de Dieu comme Père. Lorsqu'on vous parle de Dieu comme 
Dieu, c'est du Père, c'est du Tout-Puissant dont on vous parle; on 
vous parle d'un esprit suprême, éternel, invisible, immuable* 
Lorsqu'on vous parle du Père, c'est du Fils aussi dont on vous-
parle, car on ne peut nommer le Père sans nommer le Fils. Mais si 
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vous prenez le Père comme plus grand, le Fils comme moins grand, 
vous enlevez la gloire du Père du moment que vous diminuez celle du 
Fils. Que vous paraît-il d'une telle pensée, si ce n'est qu'elle considère 
le Père ou comme n'ayant pas pu ou comme n'ayant pas voulu en
gendrer un Fils semblable à lui-même? s'il n'a pas pu, c'est impuis
sance; s'il n'a pas voulu, c'est envie. — Ou bien, ces mots : « Afin que 
tous honorent le Fils comme ils honorent le Père, » ces mots doivent 
se rapporter à la résurrection des âmes que le Fils opère aussi bien que 
le Père. Mais quant à la résurrection des âmes, ces mots s'y rappor
tent tous : « Celui qui n'honore pas le Fils n'honore pas le Père qui l'a 
envoyé. » Ici il n'y a pas : « De la même manière, » car l'homme 
Christ est honoré, mais non pas ainsi que Dieu le Père l'est. — Quel
qu'un dira peut-être : Le Fils a été envoyé, par conséquent, il est plus 
grand le Père qui l'a envoyé. Éloignez toute pensée matérielle : il est 
parlé d'une mission et non d'une séparation. Les choses humaines 
trompent les hommes, les choses divines les purifient. Les choses hu
maines trompent, quoique rendant témoignage les unes contre les 
autres. C'est ainsi qu'un homme voulant avoir sa femme et ne pouvant 
pas y aboutir envoie son ami, plus puissant que lui, qui la lui amène. 
Voyez comme les choses humaines sont différentes des choses divines, 
car un homme ne va pas avec celui qu'il envoie, tandis que le Père, 
envoyant le Fils, ne le quitte point, attendu qu'il est dit : « Je ne suis 
pas seul, parce que mon Père est avec moi.» — S . AUG. — Le Fils n'est 
pas dit envoyé en ce qu'il est engendré, mais en ce qu'il a apparu en 
ce monde, Verbe fait chair, et c'est pour cela qu'il a dit : « Je suis 

tract. 19.) Sed quid sî inveniuntur qui Pa
trem honorificant, et non honorificant Fi
lium? Non potest fieri. Unde seqnitur : 
Qui non honoriticat Filium, non honorificafc 
Patrem qui misit illum : aliud est enim 
cum tibi commendatur Deus quia Deus est ; 
et aliud cum tibi commendatur Deus quia 
Pater est. Cum tibi commendatur quia Deus 
est, commendatur Pater, commendatur om-
uipotens ; commendatur Spirîtus quidam 
summus, seternus, invisibiliB, incommuta-
bilis. Cum vero tibi quia Pater est, com
mendatur, nibïl tibi aliud quam et Filius 
commendatur ; quia Pater dici non potest, 
si Filium non habet. Sed si forte Patrem 
quidem honorificas tanquam majorem, Fi
lium tanquam minorera ; ibi tollis honorem 
Patris, ubi minorem das Filio. Quid enim 
tibi aliud videtur ita sentienti, nisi quia 

< Pater sequalem sibi Filium generare aut 
noluit, aut non potuit : si noluit, ïnvidit ; 
si non potuit, defecit. (Et tract. 23.) Vel 
aliter. Quod dicitur : Ut omnes honorifi-
cent Filium sicut honorificant Patrem, red-
ditum est résurrection! animarum; quam 
sic operatur Filius sicut Pater. Sed propter 
resurrectionem corporum subditur : Qui 
non honorificat Filium, non honorificat 
Patrem qui misit illum. Non dixit sicut : 
honoratur enim homo Christus, sed non 
sicut Pater Deus. (Et tract. 21.) Sed dicit 
aliquis : Missus est Filius, et major est 
Pater, quia misit. Recède a carne : mîs-
sionem audi, non separationem : res hu
mante fallunt homînes, res divin» purgant : 
quanquam et ipsa? res humanss dicant con
tra se testimonium : velut si quis uxorem 
velit petere, et per se non possit, amicum 
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inajorem mittit, qui cam petat. Et tamen 
attende quam sit aliud in rébus humanis : 
nuuquid enim homo pergit cum eo quem 
mittit? Pater autem qui misit Filium non 
recessit a Filio ; cum dicat (Joan., 16 , 
vers. 32) : Non sum solus, quia Pater me-
cumest, AUG. [De Trinit., lib. 4, cap. 20). 
Non autem eo ipso quod de Pâtre natus 
est, miss us dicitur Filius ; sed vel eo quod 
apparuit hnic mundo, Verbum caro fac
tum : unde dicit (Joan., 16, vers. 28) : A 
Pâtre exivi, et veni in hune mundum : vel 
eo quod ex tempore oujusquam mente per-
cipitur, sicut dictum est [Sap., 19, vers. 10] : 
Mitte illam de sede magnitudinis tuas, ut 
mecum sit, et mecum laboret. HILAR. [De 
Trinitate). Conclusa igitur sunt omnia ad-
versum hseretici furoris ingénia; Filius est, 
quia a se nihil facit ; Deus est, quia quse-
onnque Pater facit, et ipse eadem facit ; 

unum sunt, quia exsequantur in honore; 
non est Pater ipse, quia missus est. 

Amen, amen dico vobis, quia qui verbum meum 
audit, et crédit ei qui misit me, habet vitam 
œlernani) et in judicium non venit^ sed 
transit a morte in vitam. 

GLOSS. Quia dixerat quod et Filius quos 
vult vivificat, consequenter ostendit qua-
liter per Filium pervcnïatur ad vitam, di
cens : Amen, amen dico vobis, quia qui 
verbum meum audit, etc. AUG. (tract. 22, 
in Joan.). Quaudoquidem in audiendo et 
credendo vita seterna est, multo magU in 
intelligendo. Sed gradus pietatis est fides; 
fidei fructus, intellectus. Et non dixit : 
Qui crédit mihi, sed crédit ei qui misit me. 
Quare verbum audit tuum, et crédit alteri? 
Quid voluit dicere, nisi quia verbum ejus 

sorti du Père et je suis venu en ce monde. » Ou bien, il est envoyé e 
ce qu'il est reçu par les âmes, ainsi qu'il est dit : « Envoyez la sagesse 
du trône de votre grandeur, afin qu'elle soit avec moi el qu'elle tra
vaille avec moi (1).» —S. H I L . — Toutes ces conclusions sont donc con
tre la fureur des hérétiques. Il est fils, puisqu'il ne fait rien par lui-
même; il est Dieu, parce que toutes les choses que le Père fait, il fait 
ces mêmes choses; ils sont un, car ils sont égaux en gloire; il n'est 
point le Père, car il est envoyé. 

En vérité, en vérité, je vous dis que celui qui entend via parole, et qui croit 
à celui qui m'a envoyé, a la vie éternelle, et il ne tombe point dans la con
damnation mais il est déjà passé de la mort à la vie. 

LA GLOSE. — Après avoir dit que le Fils donne la vie à ceux qu'il 
veut, il montre comment, par le Fils, Ton parvient à la vie : « Je vous 
le dis en vérité, que celui qui entend ma parole, etc. » — S. AUG.—La 
vie éternelle se trouve dans le Verbe entendu et cru, beaucoup 
plus dans l'intelligence de ce Verbe. La foi est l'échelon de la 
piété, et le fruit de la foi c'est l'intelligence. 11 ne dit point : « Celui 
qui croit en moi, » mais « celui qui croit en celui qui m'a envoyé. » 
Pourquoi est-ce votre parole qu'il entend et une autre à laquelle il 
croit? QuVt-il voulu dire par là, si ce n'est que sa parole est en lui, et 
qu'est-ce que cette phrase : « Entend ma parole,* si ce n'est m'écoute? 

(1) Sap.,9, v. 7. 
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est in me? Et quid est, audit verbum monm, 
nisi audit me? Quid est, et crédit ci qui 
misit me? Quia cum illi crédit, verbo ejus 
crédit ; cum autem verbo ejus crédit, mibi 
crédit, quia verbum Patris ego sum. 

CHRTS. (homil. 33, m Joan.). Vol non 
dixit : Qui audit sermones meos, et crédit 
uriuî : existimtissent enim boc esse tumo-
rera et gloriationem verborum superfluam : 
dicens autem : Crédit ei qui misit me, 
susceptibilem faciebat suum sermonem. Ex 
duobus enim suum sermonem susceptibilem 
facit, et in boc quod Patri creditur ab eo 
qui ipsum audit, et in hoc quod multis bo
nis pottetur. Unde sequitur : Etin judicinm 
non venit. Avg. (tract. 22, ut supra). Sed 
guis est bic? Erit quisquam Faulo apos-
tolo melior, qui ait [ad /?om., 14 et 2, ad 
Cor., 5] : Oportet nos exbiberi omnes ante 

tribunal Cbristi. AHquando ergo judicium 
pesna dicitur, aîiquando judicium diserctio 
dicitur. Ergo secundum judicium discro-
tîonis oportet nos omnes exbiberi ante tri
bunal Christi. Secundum judicium damna-
tionis hic dicitur : In judicium non venit, 
id est, non venit in damnationem : sequi
tur : Sed .transit a morte in vitam : non 
nunc transit, sed jam transiït a morte infi-
delitatis ad vitam fidei, a morte iuiquitatis 
ad vitam justitîœ. Vel aliter : no pntares 
credendo te non morîturum secundum car-
nem, scias te mortem quam debes supplicie 
Adam persoluturum : accepit enim ille in 
quo tune omnes fuimu3 : Morte moricris : 
nec potes évadera divinam sententîam. Sed 
cum peTSolveris mortem veteris hominis, 
suscipiem in vitam novi hominis, et tran-
situm faciès de morte ad vitam (El. tract.19)_ 

et ceci : a Croit en celui qui m'a envoyé? » C'est que lorsqu'il croit en 
lui il croit en sa parole, et lorsqu'il croit à sa parole c'est en moi qu'il 
croit, car je suis la parole du Père. 

S. CHRYS. — Ou bien, il ne dit pas ; « Celui qui croit en moi, » ou 
qui croit à mes discours, parce que les Juifs auraient vu dans ces paro
les l'expression d'un orgueil et d'une jactance dépassant les bornes; il 
rend sa parole acceptable en disant : « Celui qui croit en moi. » Il fait 
accepter cette parole par deux considérations : la première, c'est que 
celui qui accepte sa parole croit au Père, et la seconde puisée dans la 
multitude des biens dont il jouira. « Et il ne vient pas au jugement. 
— S. AUG. — Mais qu'est-ce que cette parole? y a-t-il quelqu'un de 
meilleur que Paul qui disait : « 11 nous faut tous être produits devant 
le tribunal du Christ... » C'est que le jugement veut dire quelquefois 
sentence et d'autres fois séparation. Gomme jugement de séparation, 
il nous fait tous comparaître devant le tribunal du Christ, et c'est 
comme sentence prononçant une peine qu'il est dit ici : « Il ne vient 
pas au jugement, » c'est-à-dire il ne se présente pas à la condamnation. 
— «Mais il a passé de la mort à la vie ; » ce n'est pas maintenant qu'il 
a passé de la mort à la vie; mais il a déjà passé de la mort de l'incré
dulité à la vie de la foi, et de la mort de l'iniquité à la vie de la jus
tice. — Ces paroles ont été dites afin que vous sachiez qu'en croyant 
vous échapperez à la mort selon la chair, et pour que vous ne perdiez 
pas de vue que vous acquitterez cette mort, qui est votre participation 
au péché d'Adam. Lui, en qui nous étions tous, il entendit cette pa
role : « Vous mourrez de mort, .» et vous ne pouvez pas éviler cette 
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Ad quam vitara? Ad vitam œternam. Re~ 
sursecturi enim in fine seculi qui mortnï 
fuerint, in vitam saternam transibunt. Et 
iterum (tract. 22) : vita enim ista nec vita 
nominanda est, quîa non est vera vita, nisi 
quse est aeterna. 

ATJG. (De verb. Dom., serai. 64). Vide-
mus autem homines amatores 'prsesentia 
vita? temporalis ac finiendse, sic pro illa 
laborare, ut quando venit morris metus, 
quicquid possnnt, faciant, non ut auferant, 
sed ut différant mortem. Si ergo tanto la-
bore, tanta cura, tanto conatn agitur ut 
aliquantulum plus vivatnr, quomodo agen-
dum est ut semper vivatur? Ët si prudentes 
dicuntur qui omnibus modis agunt ut diffé
rant mortem, et vivant paucos dies, quam 
stulti sunt qui sic vivant ut perdant sster-
aum diem! 

Amen, amen dico vobis, quia venit hora, et 
nunc est, quando mortui audient vocem 
Filii Dei ; et qui audierint, vivent : sicut 
enim Pater habet vitam in semetipso, sic 
dédit in Filio habere vitam in semetipso. 

AUG. (tract. 23, in Joan.). Posset aliquis 
dicere : Ex Pâtre aliquis vîvificatur cm 
crédit : quid tu? Non vivifioas? Vide quia 
et Filius quos vult vivificat. Unde dicit : 
Amen, amen dico vobis, quia venit hora, 
et nunc est, quando mortui audient vocem 
Filii Dei ; et qui andierint, vivent. CHBYS. 
(ut supra). Cum autem dicat : Venit hora, 
ne forte longum suspiceris tempus, addi-
dit : Et nnnc est : sicut enim in resurree-
tione futura vocem audientes prœcipientem 
suscitabimur, ita et tnnc fuit- THEOPH. 
Hoc enim dixit pro his quos a mortuis 

sentence divine. Mais après avoir payé cette mort du vieil homme; 
vous serez reçu dans la vie de l'homme nouveau et vous passerez de 
la mort à la vie. A quelle vie ? à la vie éternelle. Les morts qui ressus
citeront à la fin des siècles passeront à la vie éternelle. La vie actuelle 
ne doit pas être nommée, car il n'y a pas de vraie vie si ce n'est celle 
qui est éternelle! 

S. AUG,—Nous voyons des hommes aimer tellement cette vie tempo
relle et qui doit finir, et travailler ainsi pour elle, que lorsqu'arrive la 
crainte de la mort ils font tout ce qu'ils peuvent, non pas pour faire 
disparaître la mort, mais pour la retarder. Si donc on emploie tant 
d'efforts, tant de soins, tant de travaux pour vivre un peu plus, com
ment faut-il faire lorsqu'il s'agit de toujours vivre? Et si on appelle 
prudents ceux qui font tout ce qu'ils peuvent pour différer la mort, 
et pour obtenir quelques jours encore, combien sont insensés ceux 
qui vivent de telle manière qu'ils perdent le jour éternel ! 

En vérité, en vérité, je vous dis que l'heure vient, et qu'elle est déjà venue, 
que les morts entendront la voix du Fils de Dieu, et que ceux qui l'enten
dront vivront,. Car, comme le Père a la vie en lui-même, il a aussi donné 
au Fils d'avoir la vie en lui-même. 

S. ATJG. — Quelqu'un pourrait peut-être dire : Le Père donne la vie 
à celui qui croit en lui : et vous? vous ne pouvez pas donner la vie? 
Mais voici le Fils, qui vivifie ceux qu'il veut, et c'est pour cela qu'i 
dit : « Je vous le dis en vérité, que vient l'heure, et la voici, à laquelle 
les morts entendront la voix du Fils de Dieu, et que ceux qui l'enten-
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suscUaturua fuit, scilicet filia Arehïsyna-
gogi, filio viduse, Lazaro. ATJG-. (tract. 22, 
in Joan.). Vel aliter : ne forte quia dixit : 
Transit de morte ad vitam, intelligamus 
hoc in futura resurrectîone, ostendere vo
iras quomodo transit qui crédit, subjungit : 
Amen, amen dico vobis, quia venit hora. 
Quœ hora? Et nunc est, quando mortui 
audient vocem Filii Dei; et qui audierint, 
vivent. (Et tract. 29.) Non inquit : Quia 
virant, audinnt; sed audiendo reviviscunt. 
Quid est enim, audient, nisi obedient? Et 
iterum tract. 22. Qui enim credunt, et se
cundum veram fidem agnnt, vivunt, et 
mortui non sunt ; qui autem velnon credunt, 
vel credunt maie viventes, et charitatem non 
habentes, mortui potius depntandi sunt : et 

tamen adhnc agitur hora ista, et usque ad 
nnem seculi ipsa hora una agitur ; ut Joan
nes dicit ( in epist. 1, cap. 2) : Novissima 
hora est. ÀTJG. [De verb. Dom., serm. 64 , 
ut supra). Quando mortui (idest, infidèles) 
audient vocem Filii Deî (id est, Evange-
lium), et qui audierint (id est, qui obedie-
rint), vivent, id est, justificabuntur, et in
fidèles jam non erunt. 

AUG. [super Joan.). Sed quseret aliquis : 
Habet Filins vitam, unde vivant credentes? 
Habet : audi ipsum dicentem : Sicut habet 
Fater vitam in semetipso, sic dédit et Filio 
habere vitam in semetipso. Et tract. 19. 
Vivere quippe suum in illo est, non aliunde, 
non alienum est, non mutnatnm, quasi 
particeps sit vit», quse non est aliud quod 

dront vivront. » —.S. CHRYS. — Après avoir dit : « Vient l'heure, » 
afin que vous ne comptiez pas sur un temps trop long, il ajoute : « La 
voici. » Ainsi que dans la résurrection future nous ressusciterons en 
entendant son commandement, ainsi il en fut alors. —THÉOPH. — Il dit 
cela pour les morts qu'il devait ressusciter, c'est-à-dire pour la fille du 
chef de la synagogue, le fils de la veuve et Lazare.—S. AUG. — Ou bien, 
de peur que parce qu'il a dit : « Il passe de la mort à la vie, » nous 
n'entendions cela de la résurrection future, voulant montrer quel est 
le passage du croyant dont il parle, il ajoute : « En vérité, en vérité je 
vous le dis, que vient l'heure. » Quelle heure? « Et la voici, l'heure à 
laquelle les morts entendront la voix du Fils de Dieu. Et ceux qui l'en
tendront vivront. » — Il ne dit pas « qu'ils vivent, qu'ils entendent, » 
mais qu'en entendant ils revivent. Que veut dire ce mot : « Ils enten
dront, » si ce n'est : « Ils obéiront? » Car ceux qui croient et qui agis
sent suivant la vraie foi vivent et ne sont pas morts; ceux qui ne 
croient pas, et qui tout en croyant vivent mal et n'ont pas la charité, 
doivent plutôt être comptés parmi les morts. Cependant cette heure 
dure encore, et elle sera la continuation de la même heure jusqu'à la 
fin du monde, ainsi que le dit Jean : « Ceci est la dernière heure. » — 
S. AUG. — L'heure à laquelle les morts, c'est-à-dire les infidèles, 
« entendront la voix du Fils de Dieu,» c'est-à-dire «* l'Évangile, » et 
«ceuxqui entendront, » c'est-à-dire « qui obéiront,» vivront, c'est-
à-dire seront purifiés et ne seront plus infidèles. 

S. AUG. — Mais l'on me dira : Le Fils a-t-il la vie dont doivent vivre 
les croyants? Il l'a. Êcouiez-le qui dit : « Ainsi que le Père a la vie en 
lui, ainsi il a donné au Fils d'avoir la vie en lui. » Vivre est en soi 
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ipse; sed habet vitam in semetipso, ut ipsa 
Mita sibi sit ipse. Et multo inferius : quid 
tu anima? Non mortua crus? Audi Patrem 
per Filium : surge ut in eo reoipias vitam, 
quam non babcs in te : viviHcnt ergo te 
Pater, vivificat Filius, qui habet vitam in 
semetipso : et sic agitur prima resurrectio. 
Et rursum inferius : ha3c enim vita, quod 
Pater et Filius est, ad animam pertinet : 
non enim vitam illam sapientïas sentit cor
pus, sed mens rationalis. 

ÏÏILÀR. (in lib. De Synodis, définit. 6j. 
Conclusi quidem hseretici scriptnrarum 
auctoritatibus, hoc solum tribucre soient 
Filio, u t Patri tantum virtnte similis sit ; 
tollunt autem ei similitudinem naturse ; non 
intelligentes non nisi ex naturœ similitudine 
similitudinem esse virtutis. Neque enim 

aliquaudo inferior natura superioris a se 
potiorisque natures virtutem consequitur. 
Non autem potest negari quin Filius Dei 
idem possit, cum dixerit : Qusecunque 
Pater facit, eadem et Filius facit simili ter : 
sed similitudini virtutis naturse similitudo 
succedit, cum dixit ; Sicut habet Pater vi
tam in semetipso, ha et Filio dédit habere 
vitam in semetipso. In vita naturas et es-
sentise significatio est : quss sicut habetur, 
ita data esse docetur adhabendum. Et jam 
antea (définit. 4). Quod enim in utroque 
vita est, id in utroque significatur essentia : 
et vita, quss gignitnr ut vita (id est, essen
tia, quse de essentia nascitur], duin non 
dissimilis nascitur (scilicet quia vita ex vita 
est), tenet in se orîginis suœ indissimilem 
naturam. 

chose sienne, ne venant pas d'ailleurs, chose non étrangère, non em
pruntée, qui n'est point une participation de la vie, et qui n'est autre 
chose que lui-même. Il a la vie en lui-même, en telle sorte que sa vie 
^elle-même n'est que lui-même. — Et vous, ô âme, est-ce que vous n'étiez 
pas morte? Ëcoutezle Père par le Fils: Levez-vous pour recevoir en lui 
la vie que vous n'avez pas en vous. Le Père vous vivifie, le Fils vous 
vivifie, le Fils qui a la vie en lui, et ainsi a lieu la première résurrec
tion. Cette vie qui n'est que le Père et le Fils appartient à l'àme, car ce 
n'est pas le corps, mais l'àme raisonnable qui sent cette vie de sagesse. 

S. HIL. — Les hérétiques enfermés entre quelques passages de 
l'Écriture ont coutume d'attribuer au Fils qu'il soit semblable au Père 
en puissance; mais ils lui refusent de lui être semblable en nature, et 
ils ne comprennent pas que cette égalité de puissance vient de l'éga
lité de nature, car jamais une nature inférieure ne peut atteindre à 
toute la puissance d'une nature qui lui est supérieure. Or, l'on ne peut 
pas nier que le Fils de Dieu ne puisse toute chose, alors qu'il a dit : 
« Tout ce que le Père fait, le Fils le fait également. » A cette ressem
blance de puissance succède une ressemblance de nature par ces mots : 
« Ainsi que le Père a la vie en lui, ainsi il a donné à son Fils d'avoir 
la vie en lui. » Le mot vie signifie nature, essence. Mais ainsi qu'il est 
enseigne que le Fils la possède, ainsi il l'est qu'elle lui a été donnée 
pour qu'il l'eût. Que la vie soit en l'un et en l'autre, cela signifie que 
l'essence est dans l'un et dans l'autre ; et la vie quiest engendrée, c'est-
à-dire l'essence qui est engendrée de l'essence, comme elle ne naît 
pas inégale, puisqu'elle est vie de vie, elle tient de son origine l'éga
lité de nature. 
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AUG. (15, De Trinit., cap. 26). Intelli-
gitur autem Pater non aine vita existent! 
jam Filio vitam dédisse; sed ita eum sine 
tempore hennisse, ut et vita quam Pater 
Filio gi£ï:endo dédit, coœterna sit vitaa ejus 
qui dédit. HIL. (9, De Trinit,). Quod enïm 
ex vivo vivum natum est, habet nativitatis 
perfectionem (seu profectumj sine novîtate 
naturse : non enim novum est quod ex vivo 
genevatur in vivum, quia nec ex nihilo ad 
nativitatem vita qusesita est ; ot vita, quse 
nativitatem sumit ex vita, neoesse est per 
naturœ unitatem et perfecue nativitatis sa-
'Cramentum, ut in vivante vivat, et in se 
habeat vitam viventem. Et quidem naturœ 
fcumanas iufirmîtas ex disparibus compara-
tur, et ex inaniraatis coutinctur ad vitam, 

nec statim in oa quod gîgnitur, vivit, ne-
que totum vivit ex vita ; cum in ea limita 
sînt, quse sine natures sensu cum excreve-
rint, desecentur. In Deo vero totum quod 
est, vivit : Deus enim vita est, et ex vita 
non potest quicquam esse nisi vivum. Aug. 
(tract. 22, m Joan.). Ergo quod dicitur : 
Dédit Filio, taie est ac si diceretur : Ge~-
nuit Filium -, generando enim dédit. Quo-
modo dédit ut esset, sic dédit ut vita esset ; 
in semetïpso, ut non aliunde vita indigeret, 
sed ipse esset plénitude vitœ, unde creden-
tes aliî virèrent dum viverent. Quid inte-
rest quia illo dédit, iste accepit? CHRYS. 
(homil. 38, ut supra). Vides indissïmilitu-
dinem, in uno solo dififerentiam ostenden-
tem ; in essendo hune quidem, Patrem 

S. AUG. — Il faut l'entendre, non dans le sens que le Père a donné 
la vie à son Fils, qui n'aurait pas existé encore, mais en ce sens qu'il 
l'a engendré hors du temps, en telle sorte que la vie que le Père a 
donnée au Fils en l'engendrant soit co-éternelle à la vie de celui qui 
lui a donné sa vie. — S. Hit. — Que ce soit un être vivant qui soit né 
d'un autre être vivant, c'est là une perfection ou un progrès de nais
sance sans qu'il y ait nouvelle essence. Qu'un être vivant soit engendré 
par un autre être vivant, il n'y a point là nouvelle essence, car ce n'est 
pas au néant que la naissance a demandé la vie; et la vie qui prend 
sa source dans la vie, il est nécessaire par l'effet de l'unité de nature 
et de ce mystère d'une naissance parfaite, que l'engendré vive dans le 
vivant qui l'a engendré et qu'il ait en lui la vie vivante. La faible na
ture humaine vient de choses fort disparates; elle vient à la vie sor
tant de choses sans vie, ni elle ne vit aussitôt qu'elle est engendrée, ni 
elle ne vit tout entière de la vie, attendu qu'il y a en elle beaucoup de 
choses qui se dessèchent avant d'avoir reçu dans leur développement 
le sens de la vie. En Dieu, tout ce qui est vit, car Dieu est vie, et rien 
ne peut venir de la vie à moins d'être vivant. — S . AUG. — Donc ces 
mots : « Il donna au Fils, » reviennent à ceux-ci : « Il engendra le 
Fils, » car c'est en l'engendrant qu'il lui donna. Ainsi qu'il lui donna 
d'être, ainsi il lui donna d'être la vie, et en lui-même, afin qu'il n'ait 
pas besoin de recevoir la vie d'ailleurs et qu'il fût lui-même la pléni
tude de la vie, et que ce fût par lui que vécussent les autres, les 
croyants qui vivaient. Mais quelle différence cela fait-il qu'il y en ait 
un qui donne et que l'autre reçoive?—S. CHRYS.—Vous voyez l'égalité-, 
la dissemblance n'existant qu'en une chose, c'est que l'un existe Père 
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et l'autre Fils (1). — S. HIL . — La personne de celui qui donne se sé
pare delà personne qui reçoit, car l'on ne peut pas comprendre que 
ce soit tout-à-fait le même qui reçoit de lui-même, et autre est celui 
qui vit par soi, autre celui qui professe ne vivre que par son Père. 

Et il lui a donné le pouvoir de juger, parce qu'il est le Fils de l'homme. iVe 
vous étonnez pas de ceci ; car té temps vient où tous ceux qui sont dans les 
sépulcres entendront ta voix du Fils de Dieu; et ceux qui auront fait de 
bonnes œuvres sortiront des tombeaux pour ressusciter à la vie; mais ceux 
qui en auront fait de mauvaises en sortiront pour ressusciter à leur con
damnation. 

THÉOPH. — Non-seulement le Père donne au Fils de vivifier, mais 
aussi de faire le jugement. « Et il lui donne le pouvoir de faire le ju
gement. » — S. CHBYS. — Pourquoi donc tourner toujours autour du 
même point? Le jugement, la résurrection et la vie, parce que ce sont 
là surtout les choses qui peuvent amener à la foi, même l'auditeur le 
plus indomptable, car quiconque est persuadé qu'il ressuscitera et 
qu'il paiera en supplices au Fils ses délits, sans autre considération, et 
en cette vue seulement, il accourra pour se rendre le juge favorable. 

« Car il est le Fils de l'homme ; ne vous en étonnez point. » Paul 
de Samosate lit ainsi : « Il lui donna le pouvoir de juger, parce qu'il 
est le Fils de l'homme. » Mais cela ne se déduit pas logiquement, 
car ce n'est pas parce qu'il est homme qu'il a reçu de juger. Dans 
ce cas qui empêcherait tous les hommes d'être juges? Mais il est juge 
parce qu'il est le Fils ineffable de Dieu. Il faut donc lire ainsi : « Ne 

(1) TÛJ TOV pav ïlatTêpa E i v a i , TÔT» ô*è Yeo'v. 

illum vero Filium. HILAE. [De Synodis, 
définit. 2). Discernitur enim persona acci-
pieutis, et dantis : non enim potest ïnteUigi 
idem atque nnns a se accepisse qui dederit ; 
quia alius est sibi vivons, alius profitons se 
vivere per auctorem. 

Et potestatem dédit ei judicium facere : quia 
Filius hominis est. Noiiie mirari hoc ; quia 
vcnit hora in qua omnes qui in monwnen-
U$ sunt y audient vocem Filii Dei ; et pro
cèdent qui bona fecerunt, in resurrectionem 
vitgs : qui vero mala egerunt, in resurrec
tionem judicii. 

THEOPH. Non solnm Pater dédit Filio 
quod vivificet, sed etiam quod judicium fa-

ciat. Unde dicitur : Et potestatem dédit ei 
judicium facere. CHRTS. (ut sup.j. Cujns 
autem gratia circa hsec continue vertitur? 
judicium dico, et reBurrectionera, et vitam : 
quoniam hase maxime omnium sunt quœ 
inducore ad fidem possunt etiam inflexibi-
lem auditorem ; qui enim persuasus est 
quoniam resurget, et Filio dabit noxas* 
eorum quse deliquit, état nihil aliud viderit, 
signum hoo suscipiens curret, benignum 
sibi judicem faciens. 

Sequitur : Quia Filius hominis est ; no-
lite mirari hoc. Paulus quidem Samosate-
nus non ita dicit, sed sic ; Dédit ei potes
tatem judicium facere, quia Filius hominis 
est : nullam vero conseqnentiam habet hoc 
ita dictum : non enim propterea suscepit 
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judicium, quia homo est ; nam qnis prohi
bent omnes homineB esse judices? sed 
quia ineffabilis Dei Filius est, propterea et 
judex est. Ita igitur legendum : Quia Filius 
hominis est, nolite mirari hoc. Quia enim 
ridebatur audientibus obstare his quœ dice-
txmtur, quoniam nihilplus œstimabant esse 
Christum quam purum hominem ; quœ vero 
dicebantur, erant majora quam secundum 
hominem, et etiam quam secundum Ange-
mm, et erant solius Dei, ideo hanc opinio-
item solvens, dixit : Ne miremini, quia Fi
lins hominis est : et subdit causam quare 
non sit mirandum, dicens : Quia venit hora 
in qua omnes q u i in monumentis sunt, au
dient vocem Filii Dei. Et cujus gratia non 
dixit : Ne miremini, quia Filius hominis 
«t? Etenim est et ipse Filius Dei. Si resur-

rectionem posuit (quasi scilicet opus dicens 
quod Dei proprium orat), dat audientibus 
ex co syllogizare de reliquo quoniam Deus 
erat et Dei Filius. Etenim qui argumenta 
complicant, cum partes ponentes, nobiliter 
démon s tr a vérin t quod quœxitur, multoties 
non inducunt ipsi conclusionem ; sed cla-
rioroin facîentes victoriam, dimittunt illi 
qui contradicit, nt pro eis sententiam ferat. 
Igitur ejus quidem quœ secundum Lazarum 
resurrectionis supra reminiscens, de judicio 
tacuit : non enim propter judicium resur-
rexit Lazarus : universalem vero resurrec-
tionem inducens, judicium posuit. Unde 
sequitur : Et procèdent-qui bona fecerunt, 
in resurrectionem vit» ; qui vero mala, in 
resurrectionem judicii : quia enim supra 
dixerat : Qui audit sermonem meum, et 

vous étonnez pas de cela parce qu'il est le Fils de l'homme. » En effet, 
comme ceux qui l'écoùtaient trouvaient en ceci de l'opposition à ses 
paroles, en ce qu'ils ne le considéraient pas autrement que comme un 
homme, et que tout ce qu'il disait dépassait toute nature humaine et 
toute nature angélique et n'appartenait qu'à Dieu, c'est pour dé
truire cette difficulté qu'il leur dit : a Ne vous étonnez pas de ce 
que je dis, par cette considération que celui qui vous parle est le Fils 
de l'homme,» et il ajoute pourquoi il ne faut pas s'étonner en disant: 
« Car vient l'heure où tous ceux qui sont dans le tombeau entendront 
la voix du Fils de Dieu. » Pourquoi donc n'a-t-il pas dit : « Ne vous 
étonnez pas de cela puisqu'il est le Fils de l'homme, car il est aussi le 
Fils de Dieu? » C'est qu'ayant présenté que la résurrection des morts 
était une œuvre de Dieu, il laisse à ses auditeurs à tirer cette consé
quence qu'il est Dieu et Fils de Dieu. Ceux qui mêlent les raisonne
ments, lorsqu'en posant les parties de leur argumentation ils ont 
démontré d'une manière élevée ce qu'ils voulaient conclure, se dispen
sent souvent de tirer eux-mêmes la conclusion, mais pour rendre plus 
éclatante leur victoire, ils laissent à celui qui leur est opposé de se 
juger lui-même. A propos de jugement, il ne rappelle point de résur
rection semblable à celle de Lazare, car ce n'est pas pour le jugement 
que Lazare est ressuscité, mais c'est en parlant de la résurrection uni
verselle qu'il nous entretient du jugement. « Et ceux qui ont fait de 
bonnes œuvres s'avanceront pour la résurrection de la vie, et ceux qui 
en ont fait de mauvaises pour la résurrection du jugement. » Mais 
comme il avait dit plus haut : « Celui qui entend ma parole et qui 
croit à celui qui m'a envoyé n'entre pas en jugement, » il ajoute, afin 
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credit ei qui misit me, in judicium non ve
nit : ut non œstimet quis quod credere suf-
ficiat ad salutem, adjecit hic et de vita, 
dum dicit : Et qui bona egerunt, et qui 
mala egerunt. 

Aua. (tract. 22 et 23, in Joan.). Vel 
aliter : inquantum Verbum erat in principio 
apud Deum, dédit ei vitam haberein semet-
ipso -, sed quia Verbum caro factum est ex 
Virgine Maria, homofructus Filius hominis 
est. Et quia Filius hominis est, accepit po-
testatem judicium faoere ; quod sciliect erit 
in fine seculi : et ibi erit resurrectio cor-
porum mortuorum. Animas ergo suscitât 
Deus per Christum Filium Dei, corpora sus
citât per eumdem Filium hominis. Unde 
additur : Quia Filius hominis est : nam se
cundum quod Dei filius est, semper ha
ïrait. AUG. |AÎ verb. i)om., serai. 64, ut 

sup.]. Ad judicium enim forma hominis 
ventura est : forma illa judicabit, quœ judi-
cita est : sedebit judex qui stetit sub ju-
dice : damnabït veros rcos qui factus est 
falsus reus : rectum enim erat ut judicandi 
vidèrent judicam : judicandi autem erant 
boni et mali : restabat ut in judicio forma 
servi et bonis et malis ostenderetur, forma 
Dei solis bonis servaretur : beati enim raun-
do corde, quoniam ipsi Deum videbunt. 

AUG. {super Joan.t tract- 19.). Omnes 
autem qui instituerunt alicujus etiam falsœ 
religionis sectam, negare resurrectionem 
mentium non potuerimt (qua meliores fiant, 
vel ex malis in bonas transmutentur), sed 
multi carnis resurrectionem negaverunt : et 
nisi tu, Domine Jesu, dixeris eam, quid 
oppouemus con t radie toribus? Ad ipsara igi
tur ostendendam subdit : Nolite mirari hoc, 

que Ton ne puisse penser que la foi suffit pour le salut, il ajoute ces 
paroles sur la vie : « Ceux qui ont fait le bien, ceux qui ont fait le mal. » 

S. AUG.—Ou bien autrement, le Père donne au Fils d'avoir la vie en 
soi, en tant qu'il était Verbe dans le principe avec le Père; mais le 
Verbe s'étant fait chair dans le sein de la Vierge Marie, et étant 
devenu homme et ainsi Fils de l'homme, il a reçu comme Fils de 
l'homme le pouvoir de juger, pouvoir qu'il exercera à la fin des siècles, 
et-dès ce moment aura lieu la résurrection des morts. Dieu ressuscite 
les âmes par le Christ Fils de Dieu, les corps par le même Christ Fils de 
de l'homme, «parce qu'il est Fils de l'homme; » car, comme Fils de 
Dieu, il a toujours eu ce pouvoir. — S. AUG. — Au jugement éclatera 
la forme du Fils de l'homme ; cette forme jugera, elle qui a été jugée; 
on verra aussi le juge qui avait paru devant un autre juge; il con
damnera les véritables coupables, celui qui fut traité à tort comme 
coupable. Il fallait, en effet, que ceux qui allaient être jugés vissent le 
juge; or, les bons et les mauvais devaient être jugés, et il fallait que 
dans le jugement cette forme de serviteur parût aux yeux des bons et 
des méchants, et que la vue de la forme de Dieu fût réservée aux 
bons. Bienheureux les cœurs purs, puisqu'ils verront Dieu. 

S. AUG,—Aucun de ceux qui ont établi une secte de fausse religion 
n'ont pu nier la résurrection des âmes, résurrection pour les rendre 
meilleures ou pour les changer de mal en bien, mais plusieurs ont 
nié la résurrection des corps; et à moins que vous ne l'eussiez affirmée 
vous-même, qui pourrait, Seigneur Jésus, repousser leurs objections? 
C'est pour l'établir qu'il ajoute : « Ne vous en étonnez pas, » c'est-à-
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scilicet quod dédit potestatem Filio hominis 
jndicium faciendi, quia venit hora, etc. Aua. 
\De verb. Dom., serm. 64, ut sup.). Hic 
non addit : Et nunc est, quia ista hora in 
éne seculi erit. Nolite ( inquam ) mirari quia 
dixi : Oportet hommes ah homine judicari : 
sed quos homines? Non solum quos inve-
niet vivos : unde sequitur : Quia venit hora 
in qua omnes qui in raonumentis sunt. AUG. 
[super Joan., tract. 19, ut sup.). Quid 
tvidentïUB? Corpora sunt in monumentis, 
non animsd. Superius etiam cum diceret: 
Venit hora, et adderet : Et nunc est ; sub-
jedt : Quando mortui audient vocem Filii 
Dei. Non dixit : Omnes mortui : mortuos 
«nim inique» voluitintelligi, sed non omnes 

iniqui obediunt Evangelio. At vero in iine 
omnes qui sunt in monumentis, audient vo
cem ejus, et procèdent : noluit dicere : Et 
vivent, quod supra dixit, ubî vitam seteraam 
intelligi voluit et beatam, quam non om* 
neshabebunt qui de monumentis procèdent. 
Accepîsti certe potestatem judicandi, quis 
Filius hominis es : résurgent corpora de 
ipso judicio: die aliquid. Et hoc audits: Qui 
bona fecerunt, in resurrectionem vitee (vi-
vere scilicet cum angelis Dei ) ; qui roaia 
egerunt, in resurrectionem judicii : hic ju-
dicium pro poena posuit. 

Non possum ego a meipso facere quicquain, 
sed sicut audio judico, et judicium meum 

dire qu'il ait donné le pouvoir de juger au Fils de l'homme, car «vient 
l'heure, etc. » — S. AUG. — Et il n'ajoute pas : « La voici, » car cette 
heure devait sonner à la fin du monde. Ne vous étonnez pas, dis-je, 
que j'aie dit : « ïl faut que les hommes soient jugés par un homme. » 
Tous, et pas seulement ceux qui seront trouves vivants, car « voici 
u l'heure que tous ceux qui sont dans les tombeaux. » — S. AUG. — 
Quoi de plus évident? Ce sont les corps et pas les âmes qui sont dans 
les tombeaux. Plus haut, après avoir dit : « Vient l'heure, » et après 
avoir ajouté : « Et la voici, » il ajoute que « les hommes entendront 
la voix du Fils de Dieu, » mais il ne dit pas tous, car., par morts, 
il veut parler des méchants, et tous les méchants ne se montrent pas 
obéissants à l'Évangile. Mais, à la fin du monde, tous ceux qui sont 
dois les tombeaux entendront sa voix et s'avanceront. Il n'ajoute 
point : « Et ils vivront, » ce qu'il a dit plus haui^en parlant de la vie 
heureuse et immortelle que n'auront pas tous ceux qui sortiront du 
tombeau. 

Vous avez certainement reçu le pouvoir de juger paixe que vous 
êtes fils de l 'homme; les corps ressusciteront au jugement; ce jour 
viendra. Or, entendez ceci : « Ceux qui auront fait le bien, pour la 
résurrection de la vie, » c'est-à-dire pour vivre avec les anges de Dieu; 
« ceux qui auront fait le mal, pour la résurrection du jugement. » Ici 
le mot jugement est pris pour peine. 

Je ne puis rien faire de moi-même. Je juge selon ce que j'entends, et mon 
jugement est juste,parce que je ne cherche pas ma volotité, mais la volonté 
de celui qui m'a envoyé. 

S. AUG. — Nous allions dire au Christ : « Vous jugerez et le Père ne 

20 T. T U . 
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justum est ; quia non quxro voluntatem 
meamt sed voluntatem ejus qui misit me 
Patris. 

AUG. (ut sup., inJoan, traot. 1 9 . ) . Dïc-
turï eramus Christo : Tu judicabis, et Pater 
non judicabit ; nonne ergo secundum Pa
trem judicabis ? Et ideo adjecit : Non pos-
sum ego a meipso facere quicquam, sed, 
etc. CHRTS. (ut sup.). Hoc est, non extra-
nemn neque dis&imUe his quse vult Pater a 
me fieri, videbîtis, sed sicut audio, judico ; 
in quo nijbil aliud ostendit, quam quoninm 
impossibile est eum aliquid aliud velle quam 
quod Pater vult : hoc est, ita judico, ac si 
ipse Pater essetquijadicarst. AUG. (tract. 23, 
in ibon,). Cum ageretur de résurrections 
animarum, non dicebat : Audio, sed video; 
audio enim nunc dicit, tanquam prœcipientis 

Patris imperium : jam ergo sicut homo la--
quitur, quo major est Pater. 

AUG. [contra serm. Arian., cap. 1 3 ) . 
Vel aliter dicit Filius : Sicut audio judico ;• 
sive ex huniana subjectâone, qnia Filius ho
minis est, sive secundum illam incommu-
tabilem simplicemque naturam , qusa sic est 
Filii ut tamen ei de Pâtre sit : in qua na-
tura non est aliud audire, aliud videre, 
aliud esse : unde ab illo est ei audire et vi
dere, a quo illi est ipsum esse. Et c. 17 . 
Ideo sicut audit, judicat ; quia sicut geni-
tum est Verbum ut idem Verbum sit veritas,. 
ita secundum veritatem judicat. Et cap. 18 , 
sequitur : Et judicium meum justum est, 
quia non quesro voluntatem raeara, etc. 
Hoc enim dicens, ad illnm hominem volait 
referre inteniàonem nostram, qui volunta
tem suam quœrendo ( non ejus a quo fac-

jugera point. Vous ne jugerez donc pas d'après le Père?» C'est pour 
cela qu'il ajoute : « Je ne puis faire rien de moi-même. » — S . CHRYS.— 

C'est-à-dire vous ne verrez rien qui ne soit semblable à ce que le Père 
veut que je fasse, «mais je juge ainsi que j'entends.» Par ces paroles il 
ne nous enseigne autre chose que ceci -.qu'il n'a point une volonté dif
férente de celle de son Père, et c'est comme s'il disait : Je juge comme 
si c'était le Père lui-même qui jugeât. — S . AUG. — Lorsqu'il s'agissait 
de la résurrection des âmes, il ne disait pas j'entends, mais je vois. Le* 
mot entendre résume le commandement du Père, et il prononce ce 
mot dans le sens de l'humanité. Or, dans ce sens, son Père est plus 
grand que lui. 

S . AUG.—Ou bien le Fils dit ces mots : « Ainsi que j'entends, ainsi je-
juge, » soit sous le rapport de cette sujétion dans laquelle il se trouve-
par rapport à son Père, soit sous le rapport de cette nature simple et 
incommunicable qui est dans le Fils, mais toutefois, comme lui, venant 
du Père; nature dans laquelle voir, entendre et être sont une seule 
.et même chose; en telle sorte que le voir et l'entendre lui viennent de 
la même source que l'être lui-même. Il juge comme il entend, parce 
que, engendré Verbe, il est engendré vérité, et qu'ainsi il juge selon 
la vérité. « Et mon jugement est juste parce que je ne cherche point 
ma volonté, etc. » Par ces mots il a voulu rappeler votre pensée à cette 
humanité, qui, en cherchant non la volonté de celui qui l'avait faite, 
niais sa propre volonté, n'eut pas sur elle-même un juste jugement; 
mais elle trouve en Dieu ce juste jugement. Cherchant à faire sa 
volonté et non pas celle de Dieu, elle ne crut devoir pas mourir; ce 
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tns est ) non habuit justnm judicium de 
seipso, sed justum judicium hahitum est 
de ipso : ipse quippe faciens volimtatem 
suam (non Dei ) moritnrum se esse non cre
didit; sed hoc judicium ejus non justum 
fait. Denique fecit, et mortuus est, quia 
judicium Dei justum est : quod judicium 
facit Dei Filius, non quœrendo voluntatem 
suam, cum sit etiam hominis Filius ; non 
quia ipsius in judicando nulla voluntas est, 
sed quia non ita est voluntas ejus propria, 
ut sit a voluntate Patris aliéna. AUG. [sup. 
Joan., traot. 19 ). Non ego qusero volun
tatem meam propriam [ id est, Filii honii-
nis] qua? résistât Deo. Facinnt enim homi-
nes voluntatem suam, non Dei, quando fa
cinnt quod volunt, non quod jubet Deus. 
Quando autem ita faciunt quod volunt, ut 
tamen sequantur voluntatem Dei, non fa

ciunt voluntatem suam. Vel ideo dicit : Non 
qusero voluntatem meam : quia Christus non 
est de se , sed de Pâtre suo est. CHRTS. 
(hom. 3 8 , ut sup.). Ostendit enim non 
aîiam esse Patris voluntatem prseter suam, 
sed unam utriusque. Si vero humanius ista 
loquitur, ne mireris : hominem enim purum 
adhuc eum œstimant. Inde igîtur suum ju-
dicium justum esse dixit, unde quilibet 
aliud excusans dixîsset : qui enim sua vnlt 
statuere, in suspicionem deveniet de corrup
tions justitiœ ; qui vero non suis innitïtur, 
quam occasionem habebit ut injusta judicet? 
AUG. [ tract. 2 2 , in Jom.). Filius unicus 
dicit : Non qusero voluntatem meam : et 
homines facere voluntatem suam. Faciamus 
ergo voluntatem Patris, Christi et Spiritus 
Sanoti, quia horum una voluntas, una po-
testas, una majestas est. 

jugement n'était pas juste. Enfin elle y consentit, accepta la mort, 
parce qu'elle vit la justice du jugement de Dieu, justice à laquelle 
obéit le Fils de Dieu, non pas en faisant sa propre volonté, parce qu'il 
est en même temps le Fils de l'homme, mais parce que sa volonté per
sonnelle ne s'est point trouvée telle qu'elle ait résisté à la volonté du 
Père. — S. AUG. — Je ne cherche donc pas ma volonté, cette volonté 
du Fils de l'homme qui résiste à Dieu. Les hommes font leur volonté 
et non pas celle de Dieu lorsqu'ils font ce qu'ils veulent et non pas 
ce que Dieu veut. Mais lorsqu'ils font ce qu'ils veulent de manière à 
suivre la volonté de Dieu, ce n'est pas leur volonté qu'ils font. Ou 
bien, c'est parce qu'il n'est pas par lui-même, mais par son Père, que 
le Christ dit : « Je ne cherche pas ma volonté.»—S. CHRYS. — Il mon
tre, en outre, que sa volonté n'est pas autre que celle du Père, mais 
que c'est la même volonté qui les dirige l'un et l'autre. Or, s'il parle 
avec ces termes humains, ne vous en étonnez point, car les Juifs le 
considèrent encore comme un simple mortel. Il cherche à établir la 
justice de ses jugements par les mêmes motifs que mettrait en avant 
un autre homme, car tout homme qui cherche à établir ses intérêts 
sera toujours soupçonné d'avoir altéré la justice. Mais d Joù viendra 
Tinjustice des jugements de celui qui ne s'appuie pas sur lui-même?-— 
S. AUG. — Le Fils unique dit : « Je ne cherche pas ma volonté, » et les 
hommes veulent faire leur volonté. Faisons donc la volonté du Père, 
du Christ et de l'Esprit-Saint, car une est leur volonté, une leur puis
sance, une leur majesté. 
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Si je rends témoignage de moi, mon témoignage n'est pas véritable. Il y en a 
un autre qui rend témoignage de mol, et je sais que le témoignage quHl en 
rend est véritable. Fous avez envoyé à Jean, et il a rendu témoignage à la 
vérité. Povr moi, ce n'est pas d'un homme que je reçois le témoignage; mais 

je dis ceci afin que vous soyez sauvés. Jean était une lampe ardente et lui
sante, et vous avez voulu vous réjouir pour un peu de temps à la lueur de 
sa lumière. Mais pour moi, j'ai un témoignage plus grand que celui de 
Jean; car les œuvres que mon Père m'a donné pouvoir de faire, les œuvres, 
dis-je, que je fais rendent témoignage pour moi que c'est mon Père qui m'a 
envoyé, et mon Père qui m'a envoyé a rendu lui-même témoignage de moi. 
Fous n'avez jamais oui sa voix, ni rien vu qui le représentât; et sa parole 
ne demeure point en vous, parce que vous ne croyez point à celui qu'il a 
envoyé. Liiez avec soin tes Ecriiureu, puisque vous croyez y trouver la vie 
éternelle; et ce sont elles qui rendent témoignage de moi; mais vous ne 
voulez pas venir à moi pour avoir la vie. 

S. CHRYS. — Comme le Christ avait énoncé sur lui-même de grandes 
choses dont la démonstration n'était pas donnée, pour appuyer sa 
parole il produit, afin d'y répondre, l'argument qu'on lui opposait : 
«Si je me rends témoignage à moi-même, mon témoignage n'est pas 
vrai. » Qui ne sera pas troublé en entendant ces paroles du Christ? 
car il nous apparaît en mille passages se rendant témoignage à lui-
même. Si tout cela est faux, quel sera notre espoir de salut? Où trou
verons-nous la vérité, puisque la vérité elle-même nous dit : « Mon 
témoignage n'est pas vrai ? » Mais ces mots : « n'est pas vrai, » ne 
veulent rien diminuer de sa dignité, mais seulement répondre à leur 
soupçon ; car les Juifs auraient pu lui dire : Nous ne croyons pas en 
vous parce que personne ne nous a jamais assuré que vous fussiez 
digne de foi..C'est après avoir produit cette opposition des Juifs qu'il 

Si ego testimonium perhibeo de meipso , testi
monium meum non est verum. Âlius est 
qui testimonium perhibet de me ; et scio quia 
verum est testimonium ejus quod perhibet 
de me. Vos misistis ad Joannem, et testi
monium perhibuit veritati. Ego autem non 
ab homine testimonium accipio , sed liaec 
dico, ut vos saisi sitis. Ille erat lucerna ar
dent et luoens : vos autem voluistis ad ho-
ram exultare in luce ejus. Ego autem habeo 
testimonium majus Joanne : opéra enim quœ 
dédit mihi Pater ut perficiam ea, ipsa opéra 
quse ego facio, testimonium perhihent de me 
quia Pater misit me ; et qui misit me Pater, 
ipse testimonium perhibuit de me; neque vo
cem ejus unquam audistis, neque speciem 
ejus vidistit : et verbum ejus non hàbetis in t 
vobis manens ; quia quem misit ille, huic I 

vos non creditis. Scrutamini scripturas, 
quia vos jnttatis in ipsis vitam aeternam ha-
bere : et UICB sunt quœ testimonium perhi-
bent de me ; et non vultis venire ad me, ut 
vitam habeatis, 

CH&TS. ( hom. 39 , in Joan. ). Quia 
Christns magna de se enuntiaverat, quorum 
demonstratio non erat dicta ; ad confirma-
tionem eorum quœ dicta sunt, oppositio-
nem eorum inducit dîcens ; Si ergo testimo
nium perhibeo de meipso , testimonium 
meum non est verum. Quis autem non sta-
tira turbabitnr Christum audiens hoc dicen* 
tem ? Etenim in multis locis apparet sibi 
ipsi testa tus. Si igitur omnia hmc falsa 
sunt, quse nobis erit spes salutis ? Unde 
veritatem inveniemus, cum ipsa veritas di-
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cat : Testimonium meum non est verum. 
Hoc igitur quod dicit : Non est verum, non 
quantum ad dignitatem suam, sed quantum 
ad illorum suspicionora loquebatur : pote-
rant enim ei Judsei subinferre, quoniam 
tibi non orodimus : nullus enim unquam 
sibi testans dignus est fide. Deinde post op-
positionem alias dat responsioues manifes
tas et irrefragabiles, très inducens testes 
eorum quœ dicta sunt, opcra quae ab ipso 
sunt facta, Fatris testimonium, et Joannis 
prsedicationem : et ponit priorem minorem ; 
eam scilicet quse Joannis. Unde dicit : Alius 
est qui testimonium perhibet de me, etc. 
AUG. ( De verb. Dom., serm. 43 ). Noverat 
enim ipse verum esse de se testimonium 
suum ; sed propter infirmos et propter in-
credulos quœrebat Sol lucernas : fulgorom 
quippe Solis lippitudo eorum ferre non pc-

terat : ideo qusesitus est Joannes qui testi
monium perhiberetveritati. Martyres nonne 
testes sunt Christi, ut testimonium perhi-
beant veritati V Sed si diligentius inspiciraus, 
quando martyres perhibent illi testimonium, 
ipse sibi perhibet testimonium : ipse" enim 
habitat in martyribus, ut perhibeant testi
monium veritati. 

ALCUI. Vel aliter : quia Christus Deus 
erat et homo, utriusque naturœ proprieta-
tem ostendit ; alîquando loquens secundum 
hoc quod ex hominibus assumpsit, aliquando 
secundum majestatem Divinitatis quod ergo 
ait : Si ego testimonium perhibeo de meipso, 
testimonium meum non est verum; etc., ex 
parte humanitatis est accipiendum ; et est 
sensus : Si ego homo de me perhibeo testi
monium (scilicet absque Deo), testimonium 
meum non est verum. Unde sequitur: Alius 

donne trois réponses évidentes et incontestables, les œuvres qu'il a 
faites lui-même, le témoignage du Père, la prédication de Jean-
Baptiste. D'abord il produit le moindre témoignage, celui de Jean-
Baptiste, et c'est pour cela qu'il dit ; «Il en est un autre qui rend 
témoignage sur moi. » — S. AUG. — Il savait bien que son témoignage 
était vrai, mais c'est pour les faibles et les incrédules que le soleil cher
chait des lampes (i). Leurs yeux malades ne pouvaient supporter 
l'éclat du soleil, et c'est pour cela que Jean fut produit pour prêter un 
témoignage à la vérité. Mais en y regardant de plus près, lorsque les 
martyrs lui rendent témoignage, c'est lui qui se rend témoignage, car 
c'est lui qui habite dans ces témoins pour leur faire rendre témoignage 
à la vérité. 

ALC.— Ou bien autrement, comme le Christ était Dieu et homme il 
fait éclater la propriété de chaque nature, quelquefois parlant selon 
cette partie de lui-même qu'il a empruntée à l'humanité, d'autres fois 
selon la majesté divine. Ce qu'il ditdonc : « Si je me rends témoignage 
à moi-même, mon témoignage n'est pas vrai, » il faut l'entendre de 
son humanité, et en voici le sens : « Si, moi homme, je rends témoi
gnage de moi-même, » c'est-à-dire sans Dieu, «mon témoignage 
n'est pas vrai. » C'est pour cela qu'il ajoute : « Il en est un autre qui 
me rend témoignage. » C'est le Père qui rend témoignage du Christ, 
car la voix du Père a été entendue dans le baptême et sur la mon
tagne dans la transfiguration du Christ. Et « je sais que son témoi-

|1) J'ai proposé une lampe h mou Christ (Ps. 131, v. 18J. 
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esc qui testimonium perhibet de me : Pater 
enim testimonium perhibet de Christo, quia 
in baptismo vos Patris aadiia est ; et in 
monte traosngurato Christo. Sequitur : Et 
scio quia verum est testimonium ejus : Deus 
enim veritas est : ergo testimonium verita-
tis quid aliud potest esse quam verum? 

CHRYS. (ut sup.). Sed secundum prio-
rem întellectum possunt Uli dicere : Si non 
est verum testimonium tuum, quomoào di-
cis quoniam novi quod verum est testimo
nium Joannis? Unde est quod ad eorum sus-
picionem respondet, dicens : Vos raisistis 
ad Joannem, etc. Quasi dicat : Non mïsis-
Betis ad Joannem, si eum dignum fide non 
opinareminî. Et quod utique majus est, non 
miserunt ad eum interrogaadum de Christo, 
sed de seipso : qui enim missï sunt, non 
dixerunt : Quid dicîs de Christo ? sed Tu 

quis es ? Quid dicis de teipso ? Ita magnam 
de homine admiratâoncm habebant. ALCUI. 
Ille autem testimonium perhibuit, non sibi, 
sed veritati, sicut amicus veritatis veritati 
Christo testimonium perhibuit. Non autem 
Dominus refellit testimonium Joannis quasi 
vere necessarium non fuerit, sed ostendit 
non ita debere hommes in Joannem inten-
dere, ut jam non putent solum Christum 
sibi esse necessarium. Unde aubdit : Ego 
autem non ab homine testimonium accipio. 
BEDA. Quia non indigeo. Joannes autem 
etsi testimonium perhibuit, non tamen ut 
Christus cresceret, sed ut hommes ad ipsius 
eognitionem promoveret. 

CHKTS. ( ut sup.). Testimonium etiam 
Joannis Dei testimonium erat : ab illo enim 
discene dixit quod dixit. Sed ne dicant : 
Unde manifestum est quod a Deo didicit 

gnage est vrai, » car Dieu est vérité, et le témoignage de la vérité 
que peut-il être autre chose que vrai? 

S. CHRYS. — Mais d'après la première manière d'interpréter, ils 
peuvent lui objecter: «Si votre témoignage n'est pas vrai, quelle 
certitude présentez-vous lorsque vous dites : Je sais que le témoignage 
de Jean est vrai. » Et c'est pour répondre à leur soupçon qu'il leur 
dit : c C'est vous qui l'avez envoyé à Jean, » et c'est comme s'il leur 
disait : « Vous n'auriez pas envoyé à Jean si vous ne l'aviez pas cru 
digne de foi. » Ce qu'il y a de plus fort, ils ne lui envoyèrent pas des 
ambassadeurs pour lui faire des questions sur le Christ, mais pour lui 
en faire sur lui-même, car les envoyés ne lui dirent point : « Que 
dites-vous du Christ? » mais: « Qui êtes-vous, que dites-vous de vous-
même?» C'est ainsi qu'ils avaient une grande idée de cet homme. 
— A L C . — Mais Jean ne se rendit pas témoignage à lui-même, mais à 
la vérité, et c'est comme ami de la vérité qu'il rendit témoignage au 
Christ. Le Seigneur ne repoussa pas le témoignage de Jean comme 
n'étant pas réellement nécessaire, mais il montra qu'il ne fallait point 
que les hommes eussent les yeux fixés sur Jean à ce point de croire 
qu'il y en avait un autre que le Christ qui lui fût nécessaire, et c'est 
pour cela qu'il ajoute : « Pour moi je ne reçois pas de témoignage d'un 
homme. » — BÈDE.— Car je n'en ai pas besoin; et si Jean rendit té
moignage, ce ne fut pas pour ajouter à la gloire du Christ, mais pour 
élever les hommes jusqu'à le connaître. 

S. CHRYS.— Le témoignage de Jean était aussi le témoignage de 
Dieu, car c'est après avoir appris de lui qu'il dit ce qu'il dit ; mais afin 
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quod didicît ? eorum suspicionem correxit 
dicens : Sed hoc dico ut vos salvi sitis : quasi 
-dicat : Ego quidem Deus existons nou in-
digebam hujusmodi testimonio humano : 
quia vero ei magis attendîtes, et eum ma-
gis omnibus fide dignum putatis, mihi au
tem neque miraoula facienti credidistis , 
propter hoc vobis commemoro testimonium 
illius. Ut enim non dicant : Quid igitur si 
ille dixit, nos autem non suscepimus? os-
tendit quoniam non acceptaverunt quœ ab 
eo dicta sunt : unde sequitur : IUe erat lu-
-cerna ardens ; vos autem voluistis ad horam 
exultare in luce ejus : hoc autem quod dixit : 
Ad horam, facilitatem credendi ostendit, et 
•quam cito ab eo resilierunt ; quod si non 

fecissent, cito eos ad Jesum manu duxisset. 
Vocando autem eum lucornam, ostendit 
quoniam non ex se habebat lumen, sed a 
Spiritus Sancti gratia. ALCUI. Joannes enim 
erat lucerna ; illuminatus a Christo luce, 
ardens fide et dilectione, lucens verbo et ac-
tione, qui praemissus est ne inimicos Christi 
confunderet; secundum illud [PsaL 131 ) : 
Paravi lucemam Christo meo ; inimicos ejus 
indnam confusione. 

CHRYS. (ut sup.). Ad Joannem igitur 
vos dnco, non quasi illius indigens testimo
nio, sed ut vos salvemini : nam habeo ma
jus testimonium Joanno : et hoc est quod 
sequitur : Ego autem habeo testimonium 
majus Joanni ; hoc autem est quod est ab 

que Ton ne dise point : « Qu'est-ce qui établit clairement que Jean a 
appris de Dieu ce qu'il a appris? » C'est à ce soupçon qu'il répond 
par ces mots : « Mais je vous dis cela afin que vous soyez sauvés. » 
C'est comme s'il leur disait : Comme Dieu je n'avais pas besoin de ce 
témoignage humain, et comme vous regardez plus de son côté et le 
-croyez plus digne de confiance, que vous ne croyez pas en moi, alors 
même que je fais des miracles, c'est pour cela que je vous rappelle 
son témoignage. Mais afin qu'ils ne puissent pas répondre : « Mais 
qu'importe qu'il ait ainsi parlé si nous n'avons pas reçu son 
témoignage?» il montre qu'ils ont accepté son témoignage, et c'est 
pour cela qu'il ajoute : « Il était une lampe allumée; vous avez voulu 
sur le moment vous réjouir à sa lumière. » Ces mots : sur le moment, 

expriment avec quelle facilité ils avaient cru en lui et l'avaient aban
donné; s'ils ne l'avaient pas fait, il les aurait conduits par la main à 
Jésus. En l'appelant une lampe, il montre qu'il ne tenait pas la lu
mière de lui-même, mais qu'il l'avait reçue de l'Esprit-Saint.—ALC—-
Jean était donc une lampe, éclairée du Christ lumière, brûlant de foi 
et de charité, brillant de la parole et de l'œuvre, envoyé au devant du 
Christ pour confondre ses ennemis d'après cette parole : a J'ai préparé 
une lumière à mon Christ; je couvrirai ses ennemis de confusion. » 

S. CHRTS.— C'est pourquoi je vous adresse à Jean, non pas que j'aie 
besoin de son témoignage, mais pour que vous soyez sauvés, car j 'ai 
en ma faveur un plus grand témoignage que celui de Jean, et c'est 
celui dont il est dit : « J'ai un témoignage plus grand que celui de 
Jean, » c'est-à-dire celui qui ressort de mes œuvres : « Les œuvres 
que mon Père m'a donné de parfaire, ce sont elles qui rendent té
moignage en ma faveur. » 
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opérions. Unde sequitur : Opéra enîm quœ 1 
dédit milii Pater, ut perficiam ea ipsa tes- I 
timonium perhibont de me. 

ALCUI. Quod enim csecos illuminât, sur-
dorum auras aperit, ora mutorum resolvit, 
dsemonia fugat, mortuos suscitât, opéra 
bsec test ira oninm perhibent de Christo. 
HILAR. (6, D«!7Wn.).Unigenitus enim Deus, 
non nominis testimonio tantum, sed etiam 
virtutis docet esse se filium : opéra enim 
ejus quse facit testantur eum a Pâtre rais-
sum. Itaquc tilii obedientia et paternaauc-
toritas docentur in misso. Sed quia opéra 
non sufticiunt incredulis ad testimonium, 
sequitur : Et qui misit me Pater, ipse tes
timonium perhibet de me. Pevolvite evan-
gelica volumina, et totum eorum opns 
recensete : nullum aliud Patris de Filio 

testimonium extat in libris, quam quod hic 
sit Filius suus. Quid infertur hodie calunw 
niœ ( vel cur infertur ), ait adoptio nominis 
sit, ut mendax Deus sit, ut nomina inania 
sint? 

BRD. Missio autem inoarnatio ejus débet 
intellïgi. Denique ostendit quod Deus in
corporais sit, et quod corporalibus et visi-
bilibus oculis videri non possit. Unde se
quitur : Neque vocem ejus unquam audistis, 
neque speciem ejus vidistis. ALCUI, Possent 
enim Judsei dicere : Nos soliti sumus vocem 
Domini audire in Sina, et eum vidimua in 
specie ignis : si ergo Deus perhiberet testi
monium de te, nos intelligeremns vocem 
Domini. Contra hoc dicit : Ego habeo tes
timonium a Pâtre, quamvis non intelligatis; 
quia vos nunquam audistis vocem ejus, ne-

A L C — Qu'il rende la lumière aux aveugles, qu'il ouvre l'oreille des 
sourds, délie la langue des muets, mette en fuite les démons, 
soulève les morts du tombeau, toutes ces œuvres lui rendent témoi
gnage. — S. HIL. — Le Fils unique de Dieu se dit le Fils de Dieu non-
seulement par la voix du témoignage, mais encore par celle de la puis
sance, car les œuvres qu'il fait témoignent qu'il est le Fils de Dieu. 
Dans le Messie éclatent également l'obéissance du Fils et l'autorité du 
Père. Mais comme les œuvres ne sont pas un témoignage suffisant 
pour les incrédules, il est dit : « Mon Père qui m'a envoyé, il rend 
lui-même témoignage en ma faveur. » Parcourez toutes les pages de 
l'Évangile et parcourez toutes leurs lignes, il n'y a point d'autres té
moignages du Père en faveur du Fils que ceux qui le déclarent son 
fils ; pourquoi cette calomnie d'aujourd'hui qui n'emploie en faveur 
du fils qi^e le nom d'adoption, qui montre Dieu menteur et vains les 
noms donnés au Fils? 

BÈDE. —Sa mission, nous ne devons y voir que son incarnation. 
Enfin il montre que Dieu est incorporel et qu'il ne peut être vu par 
des yeux corporels et visibles. Et c'est pour cela qu'il est ajouté : 
« Ni vous n'avez entendu sa voix, ni vous n'avez vu sa face. » — A i e -
Les Juifs pourraient dire : Nous avons coutume d'entendre la voix du 
Seigneur sur le Sinaï, et nous l'avons vu sous l'apparence du feu. Si 
le Seigneur avait rendu témoignage de vous, nous aurions compris 
la voix du Seigneur. C'est contre cette prétention qu'il leur dit : 
« Pour moi, j 'ai un témoignage du Pète, quoique vous ne le com
preniez pas; car jamais vous n'avez entendu sa voix ni vu sa face. » 
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quo speciera ejus vïdîstis, CHRYS. [ut sup. ). 
Quomodo ergo Moyses dicit : Si facta est 
aliquando hujusmodi res ut auâiret populus 
vocûm Dei loqucntis de medio ignis, sicut 
tu audisti et vîxisti, viâisse etiam eum di-
euntur Esaias et alii plures. Quid ergo est 
quod nunc ait Christus ? In philoaophi-
cam eos iaducit dogma, paulatim ostendens 
quoniam neque vox circa Deum est neque 
species; sed superior et figuras nat et lo-
quolis talibus : sicut enim cum dixit : Ne-
que vocem ejus audîstis , propter hoc non 
indicat quod vocem emittat, sed non nudi-
bilem, ita dicens : Neque speciem ejus vi-
dîstis, non hoc dicit quod speciem sensibi-
lem habent, sed visibilem ; sed quoniam 
jûhil horum est circa Deum. ALCUI. Non 

enim carnalibus auribus, sed spiritali in-
telligentia per* gratiam Spiritus Sancti au-
diri potest. Non ergo vocem spiritalem au-
dierant, quoniam eum amare et pneceptis 
ejus obedire nolebant; neque speciem ejus 
viderant, quia non extcrioribus ooulis vi-
deri potest, sed fide et diîectione. 

CHRTS. ( ut sup. ). Sed neque possibile 
erat eis dicere, quod prsscepta ejus susce-
pîssent et sorvarent ; ideoque subjungit : Et 
verbum ejus non habetis in vobis manens : 
id est , prsecepta Dei, legem , prophetas : 
etsî enim ea Deus constituit, tamen apud 
vos non sunt. Si enim Scripturce ubique do-
cent ut mihi credatîs, vos autem non cre
ditis, manifestum est quod sermo ejus de-

— S. CHRYS. — Comment donc Moïse dit-il ces mots : « Si cette chose-
s'est réalisée que le peuple ait entendu la voix de Dieu parlant du mi
lieu du feu, ainsi que vous l'avez entendu sans que vous en soyez 
morts (1)7 » D'ailleurs Isaïe et beaucoup d'autres sont dits l'avoir vu. 
Que dit donc maintenant le Christ? U les introduit dans cette vérité 
philosophique, leur montrant peu à peu qu'en Dieu il n'y a ni voix 
ni forme, mais qu'il est supérieur à de telles figures et à de telles ma
nières de parler. En effet, par ces mots : « Ni vous n'entendez sa 
voix, » il ne veut pas exclure toute voix en Dieu, mais toute voix du 
ressort de l'oreille, et par ceux-ci : « Ni vous ne voyez sa figure, » i l 
ne veut pas laisser supposer que Dieu ait une forme visible et sen
sible; mais il veut établir qu'il n'y a rien en Dieu de semblable. 
— ALC — Car Dieu peut être entendu non par les oreilles du corps, 
mais par cette intelligence spirituelle que donne l'Esprit-Saint. Or, ils 
n'avaient pas entendu cette voix spirituelle, car ils ne voulaient ni 
obéir à ses préceptes, ni l'aimer; ni ils n'avaient vu sa forme, car elle 
ne peut pas être vue par les yeux extérieurs, mais par l'amour et la 
charité. 

S. CHRYS.—Il n'était pas possible de reconnaître qu'ils avaientreçu les 
préceptes du Père et qu'ils les observaient, et c'est pour cela qu'il 
ajoute : a Et vous n'avez pas sa parole séjournant en vous, » c'est-à-
dire les préceptes de Dieu, la loi, les prophètes ; quoique toutes ces 
choses viennent de Dieu, cependant elles n'existent pas chez vous. 
Car si les Écritures enseignent en tous lieux de croire en moi, et quo 

(1) Allusion h cette parole de l'Exode, 20, v. 19 : « Que le Seigneur ne nous parle 
point, de peur que nous ne mourions. » 
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fecit a vobis : et propter hoc subdit : Quia 
quem misit ille, huic vos non créditas. 

ALCUI. Vel aliter : Verbum quod in 
principio erat, non habent in se manens, 
qui verbum Dei quod audinnt, et memoria 
tenere, et opère implere contemnunt. Dixe-
rat igitur se habere testimonium a Joanne, 
ab opérions, a Pâtre : addit et testimo
nium a lege, quœ data est per Moysen, 
dicens : Scrutaxnini Scripturas, in quibus 
putatis vitam ssternam habere ; et illse sunt 
quœ testimonium perhibent de me : quasi 
dicat ; Vos qui in Scripturis putatis vitam 
œternam habere, et me quasi contrarium 
Moysi repudiatis, testimonio ipsius Moysi 
me esse Deum intelligere potestis, si ipsas 
Scripturas diligenter investigatis : omnis 

enim Scriptnra testimonium perhibet de 
Christo, sive per figuras, sive per prophe-
tas, sive per angelorum ministeria. Sed his 
Judœi de Christo non crediderunt, et ideo 
vitam œternam habere non possunt. Unde 
sequitur : Et non vultis venire ad me, ut 
vitam habeatis : quasi dicat : Scripturas 
perhibent testimonium, et tamen per tôt 
testimonia non vultis venire ad me ; id est, 
non vultis mihi credere, et a me quœrere 
veram salutem. 

CHRTS. (ut sup.). Vel aliter potest con-
tinuari. Possent illi dicere : Qnaliter si vo-
cem ejus non audivimus, Deus tibi testatus 
est? Et ideo dicit : Sorutamini Scripturas, 
ostendens quod per h as testatus est Deus 
de eo : et enim in Jordane testatus est, et 

vous n'ayez pas cette foi, il est certain que sa parole a défailli en vous, 
et c'est pour cela qu'il ajoute : a Parce que celui qu'il a envoyé, vous 
ne croyez pas en lui. » 

ALCUIN. — Ou bien autrement, ce sont ceux qui ne conservent pas 
dans leur souvenir et qui refusent d'accomplir dans leurs œuvres la 
parole de Dieu qu'ils ont entendue, ce sont ceux-là qui n'ont pas de
meurant en eux le Verbe qui était dans le principe. Il avait donc dit 
le témoignage de Jean, celui des anges, celui du Père. Il ajoute celui 
de la loi qui fut donnée par Moïse, en disant : « Approfondissez les 
Écritures en lesquelles vous pensez posséder la vie éternelle; ce sont 
elles qui me rendent témoignage. » C'est comme s'il disait : Vous qui 
croyez que les Écritures contiennent la vie éternelle, et qui me repous
sez comme contraire à Moïse, vous pouvez me reconnaître pour Dieu 
par le témoignage même de Moïse si vous approfondissez avec soin les 
Écritures, car toutes les Écritures rendent témoignage au Christ, soit 
par les figures, soit par les prophètes, soit par le ministère des anges. 
Mais les Juifs n'entendirent pas toutes les révélations dans le sens du 
Christ, et c'est pour cela qu'ils ne peuvent avoir la vie éternelle. « Et 
vous ne voulez pas venir à moi pour avoir la vie. » Comme s'il disait : 
Les Écritures me rendent témoignage, et cependant vous ne voulez 
pas vous servir de tant de témoignages pour venir jusqu'à moi ; c'est-
à-dire vous ne voulez pas croire en moi, et chercher en moi le véri
table salut. 

S. CHRYS.—Ou bien, on peut entendre autrement cet enchaînement. 
Us pouvaient lui dire : Comment pouvons-nous constater que Dieu a té
moigné en votre faveur si nous n'avons pas entendu sa voix? C'est pour 
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in monte : sed voceru quidem factam in 
monte non audierunt; factam autem in Jor -
dane audierunt, sed non attenderunt. Prop
terea mittât eos ad Scrîpturas, ostendens 
quoniam et Patris testimonium illic est. (Et 
nom. 40.) Non autem ad lectionem simpli-
•cem Scripturarum, sed scrutationom exqui-
sitam eos mittebat, quia ea quss de eo dice-
bautur in Scripturis, desuper oburnbra-
bantur, neque in superficie expriuiebantur, 
sed velut quidam thésaurus recondebantur. 
Non dicit autem : In quibus babetis vitam 
a ter nam, sed, in quibus sestimatis vos ha-
bere ; ostendens quoniam non capiebant 
magnum fructum et nobilem ex Scripturis, 
-sola Icctione illarum existimantes se sal-
v&ri, cum tam en essent fide privati : prop

ter quod subdit : Et non vultis venire ad 
me, quia ei credere nolebant. BED. Quod 
autem venire pro credere ponatur, Psalmista 
ostendit, dicens [Psal. 33) : Accedite |ad 
eum et illumiuaminî. Subdit autem : Ut 
vitam habeatis : si enim anima quse peccat, 
moritur, ipsi anima et mente mortui erant. 
Promittebat ergo illis vitam animas vel feli-
citatfe œternas. 

Claritatem ab hominibus non accipio : sed 
cognovi vos quiadilectionem Dei non habelis 
in vobis. Ego veni in nomine Patris met", 
et non accepisti me : si alius venerit in no
mine suo, illum accipietis : quomodo vos 
potestis credere qui gloriam ab invicem ac-
cipitis ; et gloriam quai a solo Deo est, non-

leur répondre qu'il leur dit : « Approfondissez les Écritures, » établis
sant que par elles Dieu lui a rendu témoignage. Or, Dieu lui avait rendu 
témoignage sur les bords du Jourdain et sur le sommet de la mon
tagne, mais ils n'entendirent pas la voix qui éclata sur la montagne, 
tandis qu'ils ne prêtèrent aucune attention à celle qu'ils entendirent 
sur les bords du Jourdain. C'est pour cela qu'il les renvoie aux Écri
tures, montrant qu'il y a en elles aussi un témoignage du Père. Il ne 
les renvoyait pas à une simple lecture des Écritures, mais à une étude 
approfondie, car ce que l'Écriture contenait sur lui était gazé par 
dessus,l'expression claire n'étant pas à la superficie; elle était cachée 
comme un trésor. Il ne leur dit pas : Dans lesquelles vous avez la vie 
éternelle, mais : Dans lesquelles vous pensez avoir la vie éternelle, 
leur montrant le peu de fruit et le vulgaire résultat qu'avaient pour 
eux les Écritures à cause de leur pensée que leur seule lecture les sau
verait, malgré leur absence de foi. C'est pour cela qu'il ajoute : « Et 
vous ne voulez pas venir à moi, » car ils ne voulaient pas croire en 
lui.—BÈDE.—Le Psalmiste nous apprend l'emploi du mot venir pour 
croire, a Approchez-vous et soyez sauvés. » Il ajoute : « Pour que vous 
ayez la vie; » car si l'âme qui pèche meurt, ils étaient morts d'esprit 
«t de cœur. Il leur promettait donc la vie de l'àme ou de la félicité éter
nelle. 

Je ne tire point ma gloire des hommes. Mais je vous connais, je sais que vous 
n'avez point en vous l'amour de Dieu. Je suis venu au nom de mon Père, 
et vous ne me recevez pas; si un autre vient en son propre nom, vous le 
recevrez. Comment pouvez-vous croire, vous qui recherchez la gloire que 
vous vous donnez les uns aux autres, et qui ne recherchez point la gloire 
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qui vient de Dieu seul? Ne pensez pas que ce soit moi gui vous doive accuser, 
devant le Père ; vous avez un accusateur, qui est Moïse, en qui vous es -
pérez. Car si vous croyiez Moïse, vous me croiriez aussi, parce que c'est 
de moi qu'il a écrit. Que si vous ne croyez pas ce qu'il a écrit, comment 
croirez-vous ce que je vous disf 

S. CHRYS. — Comme le Seigneur a rappelé tout à l'heure Jean et le 
témoignage du Père et les œuvres qui lui avaient été soumises, pour 
attirer vers lui ceux qui l'entendaient, il était probable que plusieurs 
soupçonneraient qu'il avait dit ces choses par désir de gloire humaine, 
et c'est contre cela qu'il dit : a Je ne reçois pas ma gloire des hommes, » 
c'est-à-dire je n'en ai pas besoin, car ma nature n'est pas telle qu'elle 
ait besoin de la gloire que donnent les hommes : si le soleil ne reçoit 
rien delà lumière d'une lampe qui est ajoutée à la sienne, il est bien 
plus vrai en ce qui me concerne que je n'ai pas besoin de gloire hu
maine. — AxcuiN. — Ou hien, je ne reçois pas ma gloire des hommes, 
c'est-à-dire je ne cherche pas une gloire humaine, car je ne suis pas 
venu pour recevoir des hommes une gloire charnelle, mais pour leur 
donner à eux une gloire spirituelle. Je ne parle donc pas ainsi pour 
chercher une gloire, mais par condescendance à vos erreurs et pour 
vous ramener à la voie de la vérité. C'est pour cela qu'il dit : « Mais 
je vous ai vus et je sais que vous n'avez pas en vous d'amour de 
Dieu. » 

S. CHRYS.—C'est comme s'il disait: Mais Jean dit cela pour vous con
vaincre que ce n'est pas par amour de Dieu que vous me poursuivez, 
car il est mon témoin et par les œuvres et par les Écritures. Il fallait 
qu'ainsi que vous me rejetiez lorsque vous me regardiez comme l'en-

quxritis ? Nolite putare quia ego accusaturus 
sum vos apud Patrem : est qui accusât vos 
Moyses, in quo vos speratis : si enim cre-
deretis Moysi, crederetis forsitan et mihi ; 
de me enim ille scripsit ; Si autem illius 
lit ter is non creditis, quomodo verbis meis 
credetis ? 

CHRTS. (hom. 40, in Joan.). Quia Do-
minus supra m en unit, et Joannis, et testi-
monii Dei, et operum servorum, ut eos ad 
seipsum attraheret, prohabile erat multos 
suspicari quod haec diceret, gloriam homi
num amans ; et ideo contra hoc dicit : Cla-
ritatem ab hominibus non accipio : hoc est, 
non indigeo : non enim est znea natura 
talis, ut indigeat ea quse ab hominibus est 
gloria • si enim sol a lucernse lumine non 

recipit adjectionem, multo m agis humana 
gloria non indigeo. ALCUI. Vel clarkatem 
ab hominibus non accipio, id est, laudera 
humanam non qusero : non enim veni ut 
honorcm ab hominibus acciperem carna-
lem, sed honorem hominibus darem spiri-
tualem. Non ergo ideo hoc loquor ut glo
riam meam quœram, sed condoleo vobis 
errantibus, et volo vos reducere ad viam 
veritatis. Unde dicit : Sed cognovi vos quia 
dilectionem Dei non habetis in vobis. 
CHRYS. (ut sup.). Quasi dicat : Ideo hoc 
dixi ut convincam vos, quoniam propter 
amorem Dei me non persequimini : etenim 
ipse testatur mihi et per opéra et per Scrip-
turas : oportebat igîtur, ut sicut me abji-
ciebatîs, exîstimantes esse Deo contrarium, 
ita nunc ad me veniretis, si Deum amare-
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tis; sed non amatis. Non autem ab his 
solum, sed etiam a futuris hoc ostendit, 
dicens : Ego veni in nomine Patris raei, et 
non accepistis me : si alius venerit in no
mine suo, illum aocipiebis. Ideo dicit se in 
nomine Patris venisse, ut omnem abscindat 
occasionera ïndevotionis. AIXUI. Ac si 
dicat : Ideo veni in mundum, ut per me 
glorificetur nomen Patris, quia Patri omnia 
attribuo. Dilectionem ergo Dei non habe-
bant, quia nolcbant eum recipere qui Patris 
venerat facere voluntatem. Antichristus 
fuitem veniet in nomine, non Patris, sed 
sno, ut non gloriam Patris, sed suam quœ-
rat. Quia enim Judœi noluerunt recipere 
Christum, pœnapeccati hujus congruet ut 

recipiant Antiohristum, ut qui nolunt cre-
dere veritati, credant mendacio. 

AUG. (De verb. 2>omM serai., 45) . Sed 
audiamus ot Joannem (1 Joan., 2, vers. 18) : 
Audistis quia Antichristus venit, et mine 
Antichristi multi facti sunt. Quid autem 
i expavescis iu Antichristo, nisi quia nomen 
i suum honoraturus es t , et nomen Domini 
contempturus? Quid aliud facit qui dicit : 
Ego justifico ? Sive illi qui dicunt : Nisi 
boni fuerimus, peristis? Ergo vita mea ex 
.te pendebit, et salus mea ex te religa-
bitur : ita ne oblitus sim fundamentum 
meum? Nonne petra erat Christus. 

CHRYS. (ut sup.). Sic igitur irrefragabilem 
| ïndevotionis eorum ponit demonstrationem ; 

nemi de Dieu, ainsi vous veniez maintenant à moi, si vous m'aimez, 
mais vous n'aimez point. Il fait éclater toute cette vérité, non-seule
ment par les choses actuelles, mais encore par celles qui devaient ar
river plus tard, en disant : « Je suis venu en mon nom et vous ne m'a
vez pas reçu; si un autre venait en son nom vous le recevriez. » Il dit 
donc qu'il est venu au nom de son Père pour leur enlever tout motif 
de lui refuser leur piété. — ALCUIN. — C'est comme s'il disait : Je suis 
venu dans le monde pour que le Père soit glorifié par moi, car j 'attri
bue tout au Père. Ils n'avaient donc pas d'amour de Dieu, eux qui ne 
voulaient pas le recevoir lorsqu'il était venu faire la volonté de son 
Père. L'antechrist viendra, non pas au nom du Père, mais en son 
nom, non pas pour chercher la gloire du Père, mais pour chercher la 
sienne. Et comme les Juifs ne veulent pas recevoir le Christ, il leur 
adviendra comme digne châtiment de ce refus, de recevoir l'ante
christ, et l'on verra donnant leur foi au mensonge ceux qui l'ont refusée 
à la vérité. 

S. AUG. — Mais écoutons Jean lui-même : « Vous avez entendu dire 
que l'antechrist vient; or, voici plusieurs antechrists. » Qu'est-ce qui 
vous fait trembler dans l'antechrist, si ce n'est qu'il doit honorer 
son nom et mépriser le nom de Dieu? Que fait autre chose celui qui 
dit : « Je justifie, » et ceux qui disent : « Vous périrez si nous ne 
sommes bons. » C'est donc ainsi que ma vie dépendra de vous, et que 
mon salut se rattachera à vous. C'est donc ainsi que j'oublierais mon 
fondement? Est-ce que la pierre n'est pas le Christ (1)? 

(1) Toute cette admirable perspective est ouverte par saint Augustin à propos des 
donatistes qui, en attribuant la valeur du baptême aux mérites de celui qui le conférait, 
supprimaient l'action de Dieu d'un seul coup. 
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quasi dicat : Si ut amantes Deum me per-
sequeremini, multo magis in Antichristo 
hoc vos facere oporteret : ille enim non 
dicet se a Pâtre missum, neque secundum 
voluntatem illius venire, sed e contrario 
ea quse sibi non congruunt, rapiens, super 
omnia Deum se esse dicet. Manifestum est 
igitur quod livoris persecutio erat qua 
Christum perséquebantur, etodii in Deum. 
Deinde eorum infîdeîitatis ponit oausam 
dicens : Quomodo vos potestis credere, qui 
gloriam ab iuvioem accipitis, et gloriam 
quse a solo Deo est, non quœritis? Hinc 
enim rursus ostendit quoniam non quœ Dei 
sunt intendebant, sed propriam volebant 
passionem defendere. 

ALOUI. Magnum igitur vitium est jae-

tantîa et huinanœ laudis ambitio, quœ de 
se vult sestimari quod in se non habet (vel 
habere non studet). Ideo enim non possuat 
credere, quia secularis gloria cupidi sunt : 
quœnamest autem hum anse laudis cupïditas 
nisi superbœ mentis elatioV Quasi dicat : 
Quia superbamenseommlaudari desiderat, 
et se super alios efferre. BED. HOC autem 
vitium melius caveri non potest, quam ut 
ad conscîentias nostras redeamus, nosque 
pulverem esse consideremus ; et si quid 
nobis boni inesse deprehendimus, non nobis, 
sed Deo ascribamus. Instruimur etiam ut 
semper nos taies exhibeamus, quales ab 
aliis videri desideramus. Penique possent 
ipsi respondere : Ergo accusabîs nos apud 
Patrem? Et ideo eorum quœstionem prœve-

S. CHRTS. —C'est ainsi qu'il démontre d'une manière irréfragable 
leur défaut de piété, et c'est comme s'il disait : Si c'est par amour de 
Dieu que vous me poursuivez, il faudrait, à bien plus forte raison, que 
vous montriez les mêmes dispositions contre l'antechrist, car lui, bien 
loin de se dire l'envoyé du Père, et de se présenter comme venant selon 
sa volonté, mais au contraire, en ne parlant que de sa volonté propre, 
il se placera comme le Dieu qui domine tout. Il est donc évident que 
toute cette guerre contre le Christ était une guerre de jalousie contre 
lui et de haine contre Dieu. Ensuite il exprime la cause de leur défaut 
de foi par ces mots : « Comment pouvez-vous croire, vous qui recevez 
gloire les uns des autres et qui ne cherchez pas la seule gloire qui vient 
de Dieu? » Il part de là pour montrer que leur intention ne cherchait 
pas ce qui vient de Dieu et qu'ils ne s'efforçaient que d'étayer leur 
passion. 

ALCUIN. — C'est là un grand mal que la jactance et l'ambition de la 
gloire humaine qui veut que l'on suppose en elle ce qu'elle ni ne possède 
ni ne s'efforce d'acquérir. Ils ne peuvent pas croire parce qu'ils sont 
avides de gloire humaine, et qu'est-ce que la cupidité de la gloire hu
maine, si ce n'est l'enflure d'une âme superbe? Ces paroles du Sauveur 
reviennent donc à ceci : Que leur âme superbe désire la louange et 
d'être exaltée au-dessus des autres. — B È D E . — Ce vice ne peut pas 
être mieux amendé en nous que par le soin que nous aurons "de reve
nir à notre conscience et de nous considérer comme poussière; que si 
nous trouvons en nous quelque chose de bien, nous devons l'attribuer 
à Dieu, non à nous-mêmes. Nous sommes ainsi avertis d'avoir à être tels 
que nous voulons paraître aux yeux des autres. Enfin ils pouvaient lui 



SUR SAINT JEAN, CHAP. V. 319 

niens subdit : Nolite putare qnia ego sum 
accusaturus vos, etc. CHRYS. (ut sup.]. 
Quia scilicet non venîdamnare, sed salvare : 
Est qui accusât vos Moyses, in quo vos 
speratâs : sicut enim de Scripturis supra 
dixit : In quibus putatïs vitam œternam, 
ita et de Moyse ait : In quo vos speratis ; 
ex propriis eos ubique capiens. Sed dicent : 
Qualiter nos ille accusabit? Quid tibi et 
Moysi commune qui sabbatum solvisti ? Et 
ideo subdit : Si enim crederetis Moysi, cre-
deretis forsitan et mihi : de me enim ille 
scripait.Hfficex superioribus constitutionem 
habent : cum enim in confessionem deduc-
tnm sit quod a Deo venî, ab operibus, a 
voce Joannis, a Patris testimonio ; mani-

festum est quod Moyses vos accusabit : et-
enim dixit : Si quia venerit signa faciens, 
et ad Deum ducens, et futura prsedicens 
cum veritate, oportet ei obedire : Christus 
autem hase omnia fecit, nec ei crediderunt. 
ALCUI. Forsitan autem more nostro posuït, 
non quia dubitatio sit in Deo. Soripsit au
tem de Christo Moyses, dicens [Douter., 18) : 
Prophetam vobis suscitabit Deus de fratrï-
bus vestris; tanquam me, ipsum audietis. 
Au&. (contra Faustum, lib. 16, cap, 9). 
Sed et omne quod scripsitMoyses, de Christo 
est, id est, ad Christum omnino pertinet; 
sive quod eum figuris rerum vel gestarum, 
vel ôÛctarum prœnuntiet, sive quod ejus 
gratiam gloriamque commendet. 

dire : «Est-ce que vous nous accuserez auprès du Père?» Et c'est pour 
prévenir leur question qu'il ajoute : « Ne pensez pas que c'est moi qui 
vous accuserai. » — S. CHRYS. — Gar je ne suis pas venu pour damner 
mais pour sauver : « Il est qui vous accuse Moïse en qui vous espé
rez. » Ainsi qu'il a dit plus haut de l'Écriture : « Dans laquelle vous 
voyez la vie éternelle, » ainsi il dit de Moïse : « En lequel vous espé
rez, » les prenant par leurs propres croyances. Mais l'on dira : « Com
ment nous accusera-t-il? » Qu'y a-t-il.de commun entre Moïse et vous 
qui violez le sabbat? C'est pour cela qu'il ajoute : a Si vous croyez 
Moïse vous croirez certainement à moi aussi, car il a écrit sur moi. » 
Ceci est établi par ce qui précède, car ainsi qu'il est évident que je suis 
venu appuyé des témoignages de Dieu, des œuvres, de la voix de Jean 
et du témoignage du Père, il est manifeste que Moïse vous accusera, 
car c'est Moïse qui a dit (\) : « S'il vient un homme faisant des prodiges, 
et dirigeant vers Dieu, et prédisant avec vérité l'avenir, il faut lui 
obéir.» Le Christ fit toutes ces choses et on ne crutpas enlui.—ALCUIN. 

— Il n'exprime un semblant de doute que pour s'exprimer d'une 
manière humaine et nullement parce qu'en Dieu il peut y avoir de 
cloute. Moïse n'a-t-ilpas écrit ces mots sur le Christ : a Dieu vous sus
citera un prophète d'au milieu de vos pères; écoutez-le ainsi que moi?» 
— S. AUG. — D'ailleurs tout ce que Moïse a écrit est sur le Christ, c'est-
à-dire se rapporte au Christ, soit qu'il l'annonce sous la figure de 
choses passées ou à venir, soit sous des prophéties parlées, soit qu'il 
parle directement de sa grâce et de sa gloire. 

« Si vous ne croyez pas à son Écriture, comment croirez-vous à mes 

(1) Deut., 13, v. 1. 
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C H A P I T R E V I . 

Jésus s'en alla ensuite au-delà de la mer de Galilée, gui est le lac de Tibê-
riade. Et une grande foule de peuple le suivait, parce qu'ils voyaient les 
miracles qu'il faisait sur les malades. Jésus monta donc sur une montagne, 
et s'y assit avec ses disciples. Or, le jour de Pâgue, qui élait la grande fête 
des Juifs, était proche. Jésus, ayant donc levé les yeux, et voyant qu'une 
grande foule de peuple venait à lui, dit à Philippe : D'où achèterons-nous 
des pains pour donner à manger à tout ce monde? Mais il disait ceci pour 
le tenter; car il savait bien ce qu'il devait faire. Philippe Ivi répondu : 

Sequitur : Sî autem illius litterîs non 
creditis, quomodo verbis mois credetis? 
THBOPH. Quasi dicat : Ipse etiam scripsit, 
et apud vos libros reliquit; ut si forte obli-
visceremini, de facili recordari possitis, et 
<sum scriptis non ciredidistis, quomodo verbis 
meis non scriptis credetis? ALCUI. EX hoc 
etiam colligitur, quia qui legunt prœcepta 
(quœ rapinam et alia mala prohibent) et 

implere negligunt, dicta Evangelii, quœ 
perfectiora et subtiliora sunt, implere non 
valent. CHRYS. (ut sup.). Et quidem si at-
tenderent his quœ dicebantur, oportebat 
quserere et ab eo dicere quse sunt illa quœ 
Moyses de eo scripsit, sed silent : talis enim 
est nequitia, ut quidquid dicat aliquis vel 
faoiat, maneat proprium venennm conser-
vans. 

C A P U T V I . 

Post hœc abiit Jésus trans mare GalilaxB, quod 
est Tiberiadis ; et sequebatur eum multUudû 
magna, quia videbant signa quœ faciebat 
super his qui infirmabantur. Subiit ergo in 
montem Jésus; et ibi sedebat cum discipulis 
suis. Erat aulem prozimum Pascha, diesfes-

tus Judœorum. Cum sublevasset ergo oculos 
Jésus, et vidisset quia multitudo mazima 
venit ad eum, dixit ad Philippum : Unit 
ememus panes ut manducent ni ? Hoc auiem 
dicebat tentans eum ; ipse enim sciebat quid 
esset facturus. Respondit ei Philippus: Du* 

paroles? » — THÉOPH. — C'est comme s'il disait : Il a lui-même écrit 
et laissé chez vous ses livres, afin que si vous oubliez vous puissiez 
vous ramener facilement à ce souvenir. Mais si vous ne croyez pasà ses 
écrits comment croirez-vous à mes paroles? —Àixuw.—De là Ton doit 
conclure que ceux qui lisent les préceptes qui défendent la rapine et 
les autres maux et négligent leur accomplissement, ne peuvent pas 
accomplir ce qui est plus parfait et plus sublime. — S. CHRYS. —S'ils 
avaient apporté une véritable attention à ce qu'il disait, ils auraient 
.dû lui demander quelles sont les choses que Moïse a écrites sur lui; 
mais ils se taisent. Ainsi est la malice du cœur humain; malgré toute 
parole et toute action, elle ne perd point son venin. 
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Quand on aurait pour deux cents deniers de pain, cela ne suffirait pas 
pour en donner à chacun tant soit peu. Un de ses disciples, qui était André* 
frère de Simon Pierre, lui dit ; Il y a ici un petit garçon qui a cinq pains 
d'orge et deux poissons; mais qu est-ce que cela pour tant de gens? Jésus 
leur dit : Faites-les asseoir. Or, il y avaii\beaucoup d'herbe en ce lieu-là: 
et environ cinq mille hommes s'y assirent. Jésus f>rit donc les pains; et 
ayant rendu grâces, il les distribua à ceux qui étaient assis* et il leur 
donna de même des deux poissons autant qu'ils en voulaient, Après qu'ils 
furent rassasiés, il dit à ses disciples : Amassez les morceaux qui sont 
restés, afin que rien ne se perde. Ils tes ramassèrent donc,et emplirent 
douze paniers des morceaux des cinq pains d'orge, qui étaient restes après 
que tous en eurent mangé. Et ces personnes, ayant vu le miracle qu'avait 
fait Jésus, disaient : C'est là vraiment le prophète qui doit venir dans le 
monde. 

S. CHRTS. — Ainsi que des traits rencontrant un corps solide s'y pré
cipitent avec plus de force et d'éclat et que leur vol s'éteint aussitôt et 
disparaît lorsqu'ils ne rencontrent plus rien sur leur passage, ainsi 
lorsque nous tombons avec impétuosité sur des hommes audacieux, 
ils se montrent plus sévissants, tandis que leur folle fureur s'amollit 
lorsque nous venons à leur céder. C'est pourquoi le Sauveur adoucit 
l'irritation qu'avaient fait naître ses précédentes paroles en se retirant 
dans la Galilée, non pas dans les mêmes lieux d'où il était parti pour 
aller à Jérusalem, car ce n'est pas à Cana de Galilée qu'il alla, mais au-
delà de la mer : « Après ces choses Jésus alla au-delà de la mer de 
Galilée qui est le lac de Tibériade. »—ALC.—Cette mer prend différents 
noms selon les divers lieux qui se trouvaient sur ces bords. Ici elle est 
appelée mer de Galilée du lieu de la province qu'elle baignait, et Ti
bériade du nom de cette ville placée sur ses bords. Le mot mer ne si-

centorum denariorum panes non suffi ciwU 
eis, vt vnusquisque modicum quid accipiat. 
Dicit ei unus ex discipulis ejus Andréas, 
fraler Simonis Pelri : Est puer unus hic, 
qui habet quinque panes hordeaceos et duos 
pisces ; sed hac quid sunt inter tantos ? Dixit 
ergo Jésus : Facile homines discumbere. Erat 
autem fœnummullum in loco. Discubuerunt 
ergo viri, numéro quasi quinque millia. Ac-
cepit ergo Jésus panes, et cumgratias egisset, 
distribua discumbentibus : similiter et ex 
piscibus quantum volebant. Ut autem impleti 
sunt, dixit discipulis suis : Colligite qua 
superaverunt fragmenta, ne pereant. Colle" 
gérant ergo, et impieverunt duodecim cophi-
nos fragmeniorum ex quinque panibus hor-
deaceis et duobus piscibus, quse superfuerunt 
his qui manducaverant. îlli ergo homines, 
cum vidissent quod Jésus fecerat signum, 

T . V I I . 

dicebant quia hic est vere Prophète ,qui ven-
turus est in mundum. 

CHRTS. (hom. 41, în Joan,}. Sicut jacnla 
cum in durum aliquid inciderint, fortius et 
cum multo impetu jaciuntur ; cum autem 
non habuerint aliquid obvians, dissolvitur 
cito immissio, et quiescit : ita et si cum 
audacibus hominibus impetuose incesseri-
mus, sœviunt magis; si autem cesserimus, 
facile mollimns eorum insaniam. Propterea 
Christus furorem ex praemissis sermonibns 
natum secedendo mitigavit, in Gai il team 
vadens ; non tamen ad eadem loca, unde 
in Hierusalem ascenderat : non enim in 
Chana Galilée», sed ultra mare ivit : nnde 
ait : Fost hssc abiit Jésus trans mare Gali-
laeae, quod est Tiberiadis. ALCUI. HOC mare 
pro diversitate locorum diversis nominibus 

21 
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vocatur, sed quantum ad présentera locum 
mare Galilaese propter provinciam, Tiberia-
dis autem a civitate dicitur ; mare autem 
dicitur, non quia sit amara aqua, sed juxta 
bebraicum modum, omnium congregatîones 
aquarum maria vocantur : quod mare Do
minus etiam fréquenter transit, ut populia 
ibi xnanentibus verbum prsedicationis îm-
pendat. THÉOPH. Transit enim de loco ad 
locum probando populi vohmtatem, et 
homînes uniuscujusque civitatis avidiores 
ac sollicîtiores reddens ; unde sequitur : Et 
sequebatur eum multitudo magna, quia 
videbant signa qu» facïebat super his qui 
infîrmabantur. ALOW» Scilicet quod csecos 
iUuminabat, et alia hujusmodi. Et sciendum 
est quod quoscunque in corpore sanabat, 
eos pariter reformabat in anima. 

CHRYS. (ut sup.). Tanta autem doctrina 
po tien tes a signis magis movebantur ; qnod 
grossioris mentis erat t signa enim, ut ait 
Paulus (1 ad Cor., 14], non sunt data fide-
libus, sed iniidelibus. Sapientiores autem 
erant illi de quibus in Matthœo dicitur 
(cap. 18) quod stupebant in doctrina ejus. 
Sed quare non dicit : Quia signa videbant 
eum facientem ? Quoniam hic Evangelista 
majorem partem libri in sermonibus Domini 
consumere studuit. Sequitur : Subiit ergo in 
montem Jésus, et ibi sedebat cum disci-
pulîs suis. In montera quidem ascendît 
propter signum quod fieri debebat : sed 
quod discipulos secum asceudere fecit, ac-
cusatiomultitudmis erat non sequentis eum. 
Ascendit etiam in montem erudiens nos & 
tumultibus et ab ea quss in muudo est tur-

gnifie pas que les eaux de ce lac fussent salées, mais d'après l'ha
bitude des Hébreux d'appeler mer tous les grands réservoirs d'eau. Or, 
le Sauveur passa souvent le lac pour porter la parole aux populations 
qui habitaient dans ce pays. —THÉOPH. —Il va d'un lieu à l'autre pour 
éprouver la volonté du peuple et pour rendre plus avides et plus excités 
les hommes de chacune de ces villes: a Et le suivait une multitude 
nombreuse, car ils avaient vu les miracles qu'il opérait sur ceux qui 
étaient malades. »— ALC. — C'est-à-dire la vue rendue aux aveugles et 
autres choses semblables. Mais il faut savoir qu'il guérissait également 
en leur àme ceux qu'il guérissait en leur corps. 

S. CHRYS.—Cetenseignement qu'ils puisaient à flots dans les miracles 
les émouvait plus qu'un enseignement ordinaire: signe d'un espritgros-
sier; car les miracles, dit saint Paul, sont pour les infidèles et non 
pour les fidèles. Us étaient bien plus sages, ceux dont Matthieu dit qu'ils 
s'étonnaient de sa doctrine. Mais pourquoi ne dit-il point : « Qu'ils le 
voyaient faire des miracles ? » C'est que c'est aux discours du Seigneur 
surtout que cet évangéliste a consacré la majeure partie de son livre. 
« Jésus monta sur la montagne et là il était assis avec ses disciples. » 
Or, il monte sur la montagne à cause du miracle qu'il devait faire 
éclater sur son sommet, et en faisant monter avec lui ses seuls disci
ples , c'est là une accusation contre la multitude qui ne le suivait point. 
Il monte sur la montagne aussi pour nous apprendre à venir nous 
reposer loin des tumultes divers et loin du tourbillon du monde, car 
la solitude convenait à la plus sublime sagesse et à la méditation des 
choses divines. « On était proche la pâque, le jour de fête des Juifs. » 



S U R S A I N T J E A N , C H A P . V Ï . 323 

Remarquez que l'évangéliste ne nous raconte de toute une année que 
deux miracles du Christ, la guérison du paralytique et celle du fils de 
l'officier du ro i , car son but n'était pas de tout montrer, mais peu de 
chose, et ce qui était le plus considérable. Comment ne monta-t-il pas 
à ce jour de fête? Peu à peu il laissait tomber la loi, saisissant l'occa
sion que lui offrait la malice des Juifs. — T H É O P H . — Comme les 
Juifs le poursuivaient, prenant de là son point de départ, il bannit la 
loi, insinuant à ses observateurs que sa figure devait tomber devant 
l'avènement de la vérité ; il établissait aussi qu'il n'était pas soumis 
aux observances légales et qu'il n'était pas venu pour accomplir les 
cérémonies juives. Remarquez, en effet, que ce n'était point là la 
pâque du Christ, mais celle des Juifs. 

B È D E . — Si quelqu'un étudie avec soin les évangélistes, il découvrira 
facilement qu'il y a eu l'espace d'un an entre la décollation de Jean et 
la passion du Seigneur; or, Matthieu disant que, après avoir appris la 
mort de Jean, le Seigneur se retira dans le désert et qu'il y nourrit la 
foule y et notre évangéliste qui écrivait aux approches de la pâque des 
Juifs qu'il nourrit la foule, il s'ensuit évidemment que ce fut aux ap
proches de Pâque que Jean fut décapité. Ce fut une année plus tard 
que le Seigneur souffrit pendant la même fête. « Or, lorsque le Sei
gneur eut levé les yeux. » — T H É O P H . — Il est dit : « Lorsque Jésus 
eut levé les yeux, » pour nous apprendre que le Sauveur ne portait 
pas çà et là ses regards, mais qu'il était assis au milieu de ses disciples 
attentif et recueilli. — S. C H R Y S . — Il n'était pas tout simplement 
assis au milieu de ses disciples, mais leur parlait avec soin et il les 

oatione quiescere : apta enim ad philoso-
phiara {vel ad sublimiorem Bapientiam et 
meditatïonem divinomm) solitudo est. Se
quitur : Erat autem proximum Pascha, 
aies festus Judsaoruni. Vide qualiter in 
tono integro nihil plus Evangelista nos do
uait de signis Christi, quam quod para-
lyticnm sanavit, et filium Reguli : non enim 
Staduit universa annuntiare, sed ex multis 
magna et pauca. Qualiter igitur non ascen-
ffitaddiem festum? Paulatim enim solvebat 
lagem, occasionem oapiens a judaioa nequi-
tia. THEOPH. Quia enim Jndsei eum perse-
qoebantur, occasionem reoessus accipiens 
kgem exclusit ; innuens observantibus quod 
nritate adveniente omnis cessât figura ; et 
fnodlegibus non subjicitur, ut legalia festa 
perficeret : et vide quod hoc non erat festum 
Christi, sed Judœorum. 

I BED. \in i farc, 6 cap,). Si quis autem 
verba evangelistarum diligenter considéra-
verit, facile cognoscet quia unius anni 
spatium fuit inter decollationem Joannis et 
passionem Domini : cum enim Mattlia&us 
dicat quia Dominus, audita nece Joannis, 
secessit in desertum locum, et ibi turbas 
pavît; et Joannes dicit quod proximum 
erat Pascha Judseorum qnando turbas pavit; 
aperte demonstratur quia, imminente pas-
chali festivitate, decollatus est Joannes. 
Evoluto autem unius anni spatio, passus 
est Christus in eadem festivitate. Sequitur : 
Cum sublevasset ergo oculos Jésus, etc. 
THEOPH. Dicit : Cum sublevasset oculos 
Jésus, ut disceremus quod oculos non eri-
gebat huo atque illuc, sed pudice sedehat 
attentas cum dîacipulîs suis. CHBÏ3, (ut 
sup.]. Neque etiam simpliciter sedehat cutn 
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discipulis suis, sed diligentor loquens ali-
quid eis , et eos ad seipsum convertens. 
Deinde respiciens -vidit turbam ad se ve-
nientem. Cujus igitur gratia Philippum 
interrogat? Scîebat enim quod discipulorum 
ejus congregatio ampliori indîgebat doc-
trina : talis autem erat Philippus qui postea 
dixît : Ostende nobis Patrem, et sufficît 
nobis : propterea igitur prias eum erudie-
bat : nam si simpliciter factum esset mira
culum, non tantum appareret : nunc autem 
prius cogit eum confîleri inopiam, ut cer-
tius discat mîraculi magnitudinem. Unde 
sequitur : Hoc autan dicebat tentans eum. 

AUG. (De verb, Dom., serai. I l ). Est 
tentatio adducens peccatum qua Deus ne-

minem tentât, secundum quod (Jacob.,]) di
citur esse intentator malorum : et est etiam. 
tentatio probans fidem , secundum illud 
quod habetur(Deu<«\, 13) : Tentât vos Do
minus Deus vester : sic igitur intellïgendnm 
quod in Evangelio Christus imerrogàbat 
discipulum tentans eum. CHRYS- (iterumuH 
supra ) : Non quidem ignorans id quod de-
bebat ab ipso dici, sed bumane hoedictum 
est ( sive humano modo ). Sicut enim qnoji 
dicitur : Qui scrutatur corda hominnm 
( 1 Paralip., 2 8 , etc. ) non ostendit igno-
rantise scrutationem, sed certissimse co-
gnitionis ; ita cum hic dicît quod tentavit 
eum, nihil alind dicit quam quoniam scio-
bat certissime. Sed et alind est dïcerequo-

amenait à lui. Ensuite regardant, il vit la foule qui venait à lui. Pour
quoi interroge-t-il Philippe? 11 savait que le collège de ses disciples 
avait besoin d'un enseignement plus large ; ainsi était Philippe à qui 
nous entendons dire plus tard : ce Montrez-nous le Père et cela nous 
suffit. » D'ailleurs cette question n'était pas utile pour son édification, 
car si le miracle avait été tout uniment fait, il n'aurait pas éclaté avec 
autant de gloire. Il le force d'abord à confesser son manque de pain,, 
afin que la grandeur du miracle brille avec plus de certitude à ses 
regards. Il le disait pour l'éprouver. 

S. AUG. — Il est une épreuve, une tentation conduisant au péché; 
elle n'est jamais l'oeuvre de Dieu, car Dieu, dit saint Jacques, n'est 
jamais tentateur pour le mal. Mais il est une tentation, épreuve de la 
foi, et c'est d'elle dont il est d i t : «Le Seigneur votre Dieu vous 
tente (1). » C'est ainsi qu'il faut entendre cette tentation dont il est dit 
dans l'Évangile que le Christ tentait son disciple par sa question. 
— S. CHHYS. — Non pas qu'il ignorât ce qu'il allait dire ; cette expres
sion est tout humaine. Ainsi que ces mots : « Celui qui scrute les 
cœurs, » n'annoncent nullement le besoin de scruter pour savoir, mais 
exprime une science certaine; ainsi ces mots : il Véprouva, ne 
veulent dire que ceci, c'est qu'il savait avec certitude ce qu'il fallait 
dire. Mais il y a toute autre chose, et c'est qu'il le rendait plus certain, 
le conduisant par cette interrogation à une connaissance plus appro
fondie du miracle. C'est afin qu'une telle manière de s'exprimer 
n'amoindrisse en rien vos idées que l'évangéliste ajoute : « Pour lui il 
savait ce qu'il allait faire. » 

ALC. — Il interroge donc non pas pour apprendre ce qu'il ne savait 

(1) Deut. ,13. 
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niam probatiorem eum facîebat, per talem 
interrogatïonem inducens in certissimam 
signi oognitionem : propter hoc et Evange-
lista, ne infirmitate locutionis minoratio-
nem aliquam suspîceris, subjungit : Ipse 
enim sciebat quid esset facturus. 

ÀLGtri. Interrogat igitur, non ut igno-
lata discat, sed ut discipulo adhuc rudi 
propriam tarditatem ostendat, quam ipse in 
se perpendere non valebat. THÉOPH. Vel 
etiam ut aliis ipsum ostenderet, non tan-
quam cor ejus ignorans. Aua. ( De cons. 
'Èvang.Y lib. 2 , cap. 46 j . Sed si Dominus 
secundum narrationem Joannïs prospectîs 
tnrbis'quœsivît a Philippe tentans eum, 
unde îUis escae darï possent, potest movere 
quomodo ait verum quod alii narraverunt, 
prius dixisse Domino discipulos ut dimitte-
rct turbas : quibus ille respondit secundum 
"Mtttthseum : Non habent necesse ire ; date 

eis vos manducare : întelligitur igitur post 
ha?c verba Dominum inspexisse multitudi-
nem, et dïxisse Philippo quod Joannes 
commémorât-, alii autem pr se ter miser un t. 
CHRTS. ( ut sup.). Vel aliter : alia quidem 
sunt illa, alia autem sunt hœc ; et non eïs-
dem facta temporibus. 

TBBOFIX. Phiîippum igitur Domimis ten
tans utmm fidem haberet, invenit eum 
adhuc humanis passionibus subjacentem ; 
quod patet ex hoc quod sequitur : Respon
dit ei Philippus : Ducentorum denariorum 
panes non sumciunt eis, ut unusquisque 
modicum quid accipiat. Atcui. In quo tar
ditatem suam ostendit : nam si perfecte de 
Creatore intelligeret, de ejus potentise lar-
gitate non diffideret. AUG. [De cons. Evang,, 
lib. 2 , c. 46 ). Quod autem Philippus hic 
apud Joannem respondet, hoc Marcus a 
dïseipulis responsum esse commémorât : vo-

pas auparavant, mais pour faire constater à son disciple encore gros
sier la lenteur de sa foi, qu'il n'aurait pas découverte lui-même par ses 
propres regards. — THÉOPH. — Ou bien, pour montrer cela aux autres 
et pour établir qu'il n'ignorait pas les pensées de ce disciple. 

— S. A U G . — Mais s'il est vrai, ainsi que Jean le raconte, qu'après 
avoir jeté les yeux sur la foule, Jésus demanda à Philippe pour l'é
prouver d'où l'on pourrait avoir de la nourriture pour tout ce peuple, 
l'on peut soulever cette question comment il peut être vrai que les 
disciples aient dit au Seigneur, ainsi que le racontent les autres évan
gélistes, de le renvoyer, insinuation à laquelle il aurait répondu, 
d'après saint Matthieu: «Il n'est pas nécessaire qu'ils s'en aillent; 
donnez-leur vous-mêmes à manger. » Il faut admettre que c'est après 
ces paroles qu'il regarda la foule et dit h Philippe les paroles rappelées 
par l'Évangile de Jean, paroles que les autres évangiles ont omises, 
— S. CHRYS, — Ou bien, autre est cette narration, autre celle-ci, 
narrations diverses ne se rapportant pas à la même époque. 

THÉOPH. — Le Seigneur, tentant Philippe pour voir s'il avait la foi, 
le trouve encore soumis à des passions humaines, ce qui est clair 
d'après cette réponse du disciple : « Deux cents deniers de pain ne 
suffiraient pas pour que chacun en eût un peu. » — Atc. — En quoi 
il montre sa lenteur à croire, car s'il comprenait parfaitement le Créa
teur, il ne se défierait pas de la largeur de sa puissance. — AUG. — 
Marc donne comme la réponse des disciples ce que Philippe répond ici 
dans l'Évangile de Jean, voulant montrer que tous avaient parlé par 
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la bouche de ce disciple; quoiqu'il arrive souvent que le pluriel est 
mis à la place du singulier. 

THÉOPH. — Le Seigneur trouva André semblable à Philippe, quoi
que ayant des pensées plus élevées sur lui. « Un des disciples, André, 
frère de Simon Pierre, lui dit : Il y a ici un serviteur qui a cinq 
pains d'orge et deux poissons. » — S. CHRYS. — Je pense que ce n'est 
point sans motif qu'il dit ces paroles, mais parce qu'il avait appris le 
miracle qu'Elisée avait fait avec des pains d'orge, car ce prophète 
nourrit cent hommes avec vingt pains. C'est ainsi que ce qui est élevé 
lui vint à l'esprit, mais il ne put parvenir jusqu'à ce qui est suprême^ 
car cette impossibilité ressort de ce qu'il ajoute : « Mais qu'est-ce que 
cela pour tant de personnes? » Il pensait que celui qui faisait des mi
racles en faisait de plus grands avec des éléments plus considérables 
et de moindres avec des éléments moindres, mais cela n'était pas 
vrai. Et il lui était également facile de nourrir la foule avec peu ou plus, 
car il n'avait pas besoin d'une matière fournie. Seulement, afin que la 
création ne parût pas étrangère à sa sagesse, il se sert des créatures 
comme matière à ses miracles. 

THÉOPH. — Ainsi sont confondus les manichéens qui disent que les 
pains et toutes choses semblables ont été créés par le Dieu du mal, car 
c'est le Fils du Dieu bon, Jésus-Christ, qui multiplie les créatures. Ce 
Dieu bon n'aurait pu en aucune manière multiplier des choses mau
vaises, et il n'aurait pu multiplier les créatures s'il était vrai que les 
matières fussent mauvaises. 

S. AUG. — Que ce soit André qui dans Jean suggère les cinq pains et 

lens intélligi hoc ex ore cseterorum Philip-
pum respondisse : quanquam et pluralem 
numerum pro singulari usitatïssime ponere 
potuerit. 

THEOPH. Sed et Andream Dominas si-
milem Philippo invenit, quamvis altius de 
illo contemplantem. Sequitur enim : Dicit 
ei unus ex discipulis ejus Andréas, frater 
Simonis Pétri : Est puer hic qui habet quïn-
que panes hordeaceos et duos pisces. CHRTS. 
(ut sup.]. jEstîmo quidem non sine causa 
id eum dicere, sed quia audiverat signum 
quodEUsœos de panibus hordeaceis fecerat : 
pavit enim de viginti panibus ceutum ho
mmes ( 4 R$fj., 4 ) . Ascendit igitur mente 
in aliquod' excelsum. sed ad summum non 
potuit pervenire : quod patet per hoc quod 
subdit : Sed hsec quid sunt inter tantos ? 

jEstiinabat enim quod de paucîoribus pau-
ciora et de pluribus plnra factums esset 
qui miracula faciebat; sed hoc non erat 
verum. Simili ter enim ei facile erat, et de 
pluribus, et de paucîoribus pascere turbas-
(non enim materia subjectaindigebat); sed 
ne viderentur creaturse aliense esse ab ejus 
sapîentia, ipsis creaturis utitur ad mate-
riam mirnculorum. 

THEOPH. Confundantur Manicbsei, qui 
dicunt quod panes et omnia hujusmodi 
oreata sunt a malo Deo, quia boni Dei Fi
lius Jésus Christus panes multiplicavit 
nam si creaturse malse fuissent, nequaquam 
bonus mala mnltiplicasset. 

AUG. ( De cons. Evang,, ut sup.). Quod 
autem Andréas apud Joannem de quinque-
panibus et duobus piscibus suggessit, hoc 



SUR SAINT JEAN, CHAP. VI. 327 

cseterï (pluralem numernm pro singulari 
ponentes ) ex dïscîpulorum persona retule-
rimt. 

CHRTS. (ut sup.). Discamus autem hinc 
qui voluptati attendimus, quœ comedebant 
nûrabiles viri illi et magni, et quantitatem 
eorum quœ inferebantur, et vilitatem mensse 
eorum. Nondum autem apparentions pani-
bus jussit eos discumbere, ut discas, quo
niam non entia ut entia ei subsunt, sicut 
Panlns ait [ad Rom., 4) : Qui vocat ea quœ 
non sunt, tanquam ea quss sunt. Sequitur 
enim : Dicit eis Jésus : Facite hommes dis
cumbere. ALCUI. Ad litteram homines dis
cumbere dicimus jacendo comedere, more 
antiquo : unde sequitur : Erat autem fœnum 
ranltum inloco. THEOPH. Id est, herba viri-

dis : erat enim Pascha quod in primo mense 
veris perficiebatnr, Sequitur : Discnbuemnt 
ergo viri numéro quasi quinqiie millia. Soli 
viri numerantur ab Evangelista, quia le-» 
galem consuetudînem sequebatur : etenim 
Moyses a viginti annis { et sup. ) populum 
connumeravit ( Nwn.} 1 ) , nulla mentione 
de mulieribus facta, innuens quod omne 
quod virile est et juvénile , dignum et ho-
norabile est apud Deum. 

Sequitur : Accepit ergo Jésus panes, et 
cum gratias egisset, distribuât discunaben-
tibus : similiter et ex piscibus quantum vo-
lebant. CHRYS. (ut sup.]. Sed quare pa-
ralyticum debens sanare non orat, neque 
suscitans mortuos, neque mare quietans, 
hic autem orat gratias agens ? Ut scilicet 

les deux poissons, et que dans les autres évangélistes ce soient les 
autres disciples, cela vient de ce que ces derniers ont mis le pluriel 
pour le singulier. 

S. CHRTS. — Apprenons de là, nous qui sommes tout entiers à la 
volupté, ce qui composait la nourriture de ces hommes grands et ad
mirables , la nature vile des mets qui leur étaient servis et leur peu de 
quantité. Or, c'est lorsqu'encore les pains n'ont pas été portés qu'il 
ordonne à la foule de s'asseoir, afin que vous appreniez que, ainsi que 
Paul nous l'apprend, ce qui n'est pas lui est soumis comme ce qui est. 
— « Et Jésus leur dit : Faites coucher ces hommes. » — S. AUG. — Au 
sens littéral, cela signifie que le Sauveur ordonna de faire manger les 
hommes, car c'était en se couchant que les hommes mangeaient au
trefois. « Et il y avait beaucoup de gazon en ce lieu. » — THÉOPH. — 

C'est-à-dire du gazon encore vert, car c'était au temps de Pâque, 
qui tombait toujours au premier mois du printemps. « Les hommes 
s'assirent à peu près au nombre de cinq mille. » Les évangélistes, sui
vant en cela la coutume juive, ne comptent que les hommes ; c'est ainsi 
que Moïse, qui fit le dénombrement de tous ceux qui dans le peuple 
avaient plus de vingt ans, ne fait aucune mention des femmes, insi
nuant ainsi que c'est la jeunesse et la virilité qui sont dignes et hono
rables devant Dieu. 

« Jésus donc prit les pains, et après avoir rendu grâces il les distribua 
à ceux qui étaient assis ; ainsi également des poissons autant qu'ils en 
voulaient. » — S. CHRYS. — Mais pourquoi ne prie-t-il pas en guéris
sant le paralytique, en ressuscitant les morts, en apaisant la mer, et 
pourquoi prie-t-il ici et rend-il grâces? Pour montrer que ceux qui 
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os tend a t eos qui comestîonem încipiunt, 
gratias agere oportere Deo. Sed et aliter, 
in minoribus maxime orat, ut discas quod 
non propter indigentiam orat : si enim in-
digeret orare, mnlto magis in majoribus 
hoc fecisset : quia vero illa ex auctoritate 
facit, manifestum est quod bic condescen-
dendo nobis orat : et adhuc quoniam turba 
multa erat prsesens, oportebat eis suaderi 
quod secundum vol un ta te m Dei advenerat : 
et ideo cum occulte aliquod miraculum fa-
cîebnt, non orobat ; sed coram multis ora-
bafc, ne crederent quod esset Deo contra-
rius. 

HILAR. (3, De Trinit. j . Quinque igitur 
panes offerontur tnrbse et franguntur ; su-
brepunt in frangentium menus quœdam 

fragmentorum procreationes ; non immi-
nuitur unde prœfringitur, et tamen prœ-
fringentis manum fragmenta occupant ; 
non sensus , non visus profectum tam con-
spicabilis operationis assequitur ; est quod 
non erat, videtur quod non intelligitur; 
solum superest ut Deus omnia posse creda-
tur. AUG. (tract. 24, in Joan.). Unde enim 
multiplicat depaucis granis segetes, inde in 
manibus suis multiplicavit quinque panes: 
potes tas enim erat in manibus Christi ; pa
nes autem illi quinque quasi semina eraut, 
non quidem terrse mandata, sed ab eo qui 
terram fecit xnultiplicata. 

CHRIS, (ut sup.). Vide autem quanta 
est servi et Domini differentia ; nam pro
phètes quasi ex monsura habentes gratiam, 

commencent leur repas doivent rendre grâces. D'ailleurs, c'est dans 
ses moindres miracles qu'il prie, afin que vous appreniez que ce n'est 
pas par besoin qu'il prie, car s'il avait été dans la nécessité de prier pour 
faire ses miracles, c'est à l'occasion des plus grands qu'il aurait prié. 
Or, comme c'est par sa propre autorité qu'il fait ses miracles, il est 
certain que c'est par condescendance pour nous qu'il prie. Enfin 
comme il agissait devant une foule nombreuse, il fallait qu'il lui per
suadât que c'était envoyé par la volonté de Dieu qu'il était venu; ainsi 
il ne priait pas lorsqu'il faisait un prodige loin des yeux de la foule, 
mais il priait lorsqu'il le faisait devant elle, afin qu'elle ne le considé
rât pas comme contraire à Dieu. 

S. HIL. — Ce sont donc cinq pains que Ton rompt et que l'on pré
sente à la foule. Dans les mains de ceux qui le rompent naissent des 
morceaux de pain qui sont créés à l'instant. Rompre ne diminue 
point, et cependant des morceaux remplissent les mains de ceux qui 
rompent; ni la vue ni l'intelligence ne peut suivre la rapidité d'une 
œuvre aussi remarquable. Ce qui n'était pas est là , l'on voit ce que 
l'on ne comprend point. Il ne reste plus que la pensée de la toute-
puissance de Dieu. — S . AUG. — C'est de la même manière qu'il multi
plie ses moissons avec peu de grains, qu'il multiplie les cinq pains 
entre leurs mains, car la puissance était entre les mains du Christ. Ces 
cinq pains étaient comme des semences, non pas confiées à la terre, 
mais multipliées par celui qui a créé la terre. 

S. CHRTS.-r Voyez quelle distauce entre le serviteur et le Seigneur : 
Les prophètes, n'ayant qu'avec mesure le don des miracles, portaient 
cettemesure dans leurs miracles, tandis que le Christ, faisant tout avec 
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ita miracnla faciebant ; Christus au tam ab
solu ta vïrtute faoiens cum multa superabun-
dantia omnia operabatur. Unde sequitur : 
Ut autem impïeti sunt, dixit : Colligîte 
quas superaverunt fragmenta ne pereant : 
non quidem haer ostentatio supernua fuit, 
sed ne phantasiam exîstimarent quod fac
tum est ; propter quod etiam ex subjeota 
materia miraculum fecit. Sed quare non tur-
bis dédit fragmenta portanda, sed discipu
lis? Quoniam hos maxime erudire volebat, 
qui orbis terrarum debebant esse magistri. 
Ego autem non solum adrairor multitudî-
«em panum quœ facta est, sed et certitu-
dinem superfluorum; quia neque plus, ne-
que minus fecit superfluum esse -, sed tantum 
quantum volebat : scilicet duodecim cophi-

nos, secundum numerum duodecim aposto-
lorum, THEOPH. Add'iBcimus autem ex nn-
raculo perpelrato non fieri pusillanimes in 
coarctationibus paupertatis. 

BED. Turbse autem cum vidissent signum 
quod fecit Dominus, mirabantur ; quia non
dum eum Deum esse cognoverant ; ideoque 
Evangelista subdit : Illi ergo homines (quia 
c a m al es erant et carnalitcr intelligcbant), 
cum vidissent quod fecerat signum , dice-
bant quia hio est vere propheta, qui ven-
turus est in mundum. ALCUI. Nondum 
plena fide profîciebant qui Dominum vocant 
prophetam, quia nondum Deum dicere no-
verant; sed jam multum profecerant ex 
virtute miraculi, qui cum secernentes ab 
aliis prophetam vocabant ; sicut sciebant in 

line absolue puissance, portait une grande surabondance dans ses 
œuvres. — « Dès qu'ils furent rassasiés, il dit : Ramassez les morceaux 
qui sont restés. » Ce ne fut pas là ostentation, mais preuve, afin que 
l'on ne crût pas que ce qui avait été fait était fantastique. C'est pour 
cela aussi qu'il fit le miracle avec une matière préexistante. Mais pour
quoi donna-t-il à porter aux disciples et non pas à la foule les corbeilles 
de morceaux? Parce qu'il voulait surtout instruire ceux qui devaient 
être les maîtres du monde entier; pour moi, j 'admire non-seulement 
cette multitude de pains, effet du miracle, mais encore ce qu'a d'ar
rêté et de limité le superflu, à savoir douze corbeilles, selon le nom
bre des apôtres. — THÉOPH. — Ce miracle nous apprend aussi à ne pas 
nous laisser rendre pusillanimes par les étreintes de la pauvreté. 

BÈDE. — Les foules en voyant le miracle qu'avait fait Jésus étaient 
dans Tétonnement, car ils ne le connaissaient pas encore comme leur 
Dieu. C'est pourquoi l'évangéliste ajoute : ce Ces hommes (qui étaient 
charnels et dont l'intelligence était charnelle), après avoir vu le mi
racle qu'il avait fait, disaient que c'était là le véritable prophète qui 
devait venir dans le monde. » — ALCUIN. — Leur progrès ne leur avait 
pas donné la plénitude de la foi, puisqu'ils ne confessaient le Christ que 
comme prophète et pas encore comme Dieu. Mais cependant la vertu 
de ce miracle les avait fait beaucoup progresser, puisqu'ils le sépa
raient des autres par le nom de prophète. C'est qu'ils savaient que 
dans leur nation les prophètes avaient fait souvent des miracles. 
D'ailleurs, ils ne se trompent point en l'appelant prophète, puisque le 
Seigneur s'est appelé lui-même prophète : « Il ne convient pas qu'un 
prophète périsse loin de Jérusalem. » — S. AUG. — Ainsi que le 



330 EXPOSITION DE SAINT THOMAS 

Christ est prophète et maître des prophètes, ainsi il est ange et le Sei
gneur des anges; ange en venant annoncer des choses actuelles, pro
phète en prédisant des choses futures; maître des anges et des pro
phètes en tant que Verbe fait chair. Pas de prophète sans Verbe de 
Dieu. — S. CHRYS. — Par ces mots : « Qui doit venir dans le monde, » 
ils professent qu'ils attendaient quelque prophète principal. C'est pour 
cela que, dans le grec, ces mots : hic est vere propheta, portent adjonc
tion de l'article pour montrer qu'il est distinct des autres prophètes. 

S. AUG. — Il faut remarquer que Dieu étant d'une substance telle 
qu'il ne puisse pas être vu des yeux du corps, et que les miracles par 
lesquels il gouverne le monde entier et administre toute la création 
étant devenus chose vulgaire par leur fréquence, il s'est réservé quel
ques merveilles à opérer en temps opportun en dehors du cours ordi
naire des choses, afin que la foule, pour qui tout ce qui arrive tous 
les jours est devenu.vil, fût étonnée par des œuvres, non plus grandes, 
mais insolites. C'est un plus grand miracle que le gouvernement du 
monde entier que celui de cinq mille hommes nourris avec cinq 
pains, et cependant personne n'admire cette première merveille. Les 
hommes admirent la seconde, non pas à cause de sa grandeur, mais 
parce qu'elle est rare. Cependant ce n'est pas ce qu'il suffit d'admirer 
dans les miracles du Christ. Le Seigneur sur la montagne, c'est le Sei
gneur sur la hauteur. C'est pourquoi il n'est pas couché, cette attitude 
de l'humilité, ni placé de manière qu'on puisse passer sans le voir, mais 
porté au-dessus des regards. — ALCUIN. — Au sens mystique, cette 

populo illo prophetas aliquando miracula 
fecisse : nec falluntur si dicunt eum pro-
phetam, cum ipse Dominus noverit se pro-
phetam, dicens (Luc, 13) : Non capit pro-
phetam périra extra Hierusalem. Atrtt. jut 
sup,, in Joan. ), Sic autem propheta est 
Christus et dominus prophetarum, sicut 
angélus et dominus angelorum : ex eo enim 
quod prsesens annuntiavit, angélus erat ; ex 
eo quod futura prœdixit, propheta erat ; ex 
eo quod Verbum caro factum est, et ange
lorum et prophetarum Dominus erat : nul-
lus enim propheta sine verbo Dei. CHRTS. 
(ut sup.). Ex hoc autem quod dicunt : Qui 
venturus est in mundum, m anifestum est 
quod prophetam quemdam principalem ex-
spectabant. Et ideo quod dicitur : Hic est 
vere Propheta, in graco cum adjectione ar-
ticuli ponitnr, ad ostendendum scilicet eum 
esse discretum ab aliis prophetis. 

AUG. (ut sup., in Joan.). Considerandum 
autem quod dicitur : Quia enim Deus non 
est talis substantia quse oculis videri possit, 
et miracula ejus quibus totum régît mun
dum, unîversamque creaturam administrât, 
assiduitate viluerunt, sKrvavit sibi quœdara 
quse faceret opportuno tempore prseter usi-
tatum cursum ordinemque natures ; non ut 
majora, sed insolita videndo stuperent qui
bus quotidiana viluerunt : majus enim mi-
raculum est gubernatio totius mundi, quam 
saturatio quinque millium hominum de 
quinque panibus : et tamen hoc nemo mï-
ratur ; illud mirantur hommes, non quia 
majus, sed quia rarum est. Nec tamen suf-
ficit hoc intueri in miraculis Christi : quia 
enim Dominus est in monte, Verbum Dei 
est in alto : proinde non quasi humiliter 
jacet, nec transeunter pTsetereundum est, 
sed suspicienduxn. ALCUI. Mystice enim 
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nomine marie turbidum seculum designatnr. 
Mox autem, ut Christus mare mortalitatis 
nostra) adiit ( nascendo ) , calcavit ( mo-
riendo), transiit ( resurgendo ), secutse sunt 
eum ( credendo et imitando ) turbse ereden-
tium, exutroque populo collectorum. BEDA. 
T*mc autem Dominus subiit iu montera, 
quando cœlum ascendit, quod designatnr 
per montem. ALCOT. Quod enim turbis in-
ferius relictis ad altiora cum discipulis as
cendit, ostendit quod simplicibus minora 
prœcepta sunt committenda, perfectioribus 
altiora; quod imminente Paschaillos reficït, 
sîgnificat quia quisquis pane divini verbi, 
et corpore , et sanguine Domini desiderat 
refici, débet spirituale Pascha facere, id est, 
de vitiia ad virtutes transire ( quia Pascha 
transitas explicaturj. Oculi vero Domini 
sunt dona spiritualia, quse cum Dominus 

electis suis misericorditer concedit, tune in 
eos oculos suos dirigit, id est, respectum 
pietatïs impendit. 

AUG. (lib. 8 3 Qu&st., qu. 6 1 ) . Quin
que autem panes hordeacei significant ve-
terem legem ; sive quia nondum spirituali-
bus, sed adhuc carnalibus data est lex ; id 
est, quinque corporis sensibus deditis (nam 
et ïpssa turbae quinque milHa hominum fue-
runt), sive quia per Moysen lex ipsa data 
est : Moyses enim quinque Iibros scripsit. 
Et quod hordeacei erant panes, bene signi-
ficavit ipsam legem quse ita data erat ut in 
ea vitale animas alimentum corporalibus 
sacramentis obtegeretur : hordei enim rao-
dulla tenacissima palea tegitur : vel ipsum 
popnlum nondum expoliatum carnali desi-
derio , quod tanquam palea cordi ejus in-
hœrebat. BEDA. Hordeum etiam pabulum 

mer troublée désigne le siècle présent. Mais dès que le Christ se fut 
lancé, par sa naissance, sur la mer de notre mortalité, qu'il l'eut foulée 
auxpiedsparsamort, qu'il l'eut traversée par sa résurrection, les fou
les des croyants formées de l'un et de l'autre peuple le suivirent par 
la foi. — BÈDE. — Le Seigneur monta sur le sommet de la montagne, 
lorsqu'il monta au ciel, ce qui est désigné par la montagne. — ALCUIN. 

—Qu'il soit monté plus haut en laissant les foules plus en bas, il nous 
montre par là qu'il faut livrer de moindres préceptes aux simples, de 
plus sublimes à ceux qui sont plus parfaits. Que ce soit aux approches 
de Pâque qu'il les ait ainsi restaurés, il nous exprime que quiconque 
désire être restauré du pain de la divine parole, ainsi que du corps et 
du sang du Seigneur, il doit faire la pâque spirituelle, c'est-à-dire 
passer des vices aux vertus, le mot pâque signifiant passage. — Or, les 
yeux du Seigneur sont les dons spirituels : lorsque le Seigneur les ac
corde à ses élus, c'est alors qu'il dirige ses yeux vers eux, c'est-à-dire 
qu'il leur accorde le regard de sa piété. 

S. AUG. — Ces cinq pains d'orge signifient l'ancienne loi, soit parce 
que la loi a été donnée, non pas aux hommes spirituels, mais aux hom
mes charnels, c'est-à-dire aux hommes livrés aux cinq sens (remar
quez que la foule se compose aussi de cinq mille hommes), soit parce 
que la loi a été donnée par Moïse lui-même, qui l'a donnée en cinq li
vres. Que les pains étaient des pains d'orge, c'est aussi une figure de la 
loi qui avait été donnée de telle manière que l'aliment vital de l'âme y 
était couvert de sacrements visibles, ainsi que la moelle de l'orge est 
recouverte d'une paille très mince. Il y a là aussi une signification de 
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est jumentorum, et cibus rustîcorum ser-
vorum; lex autem vêtus data est, et servis, 
et jumentis , id est, carnalibus. 

AUG. (lib. 83 Qusesi,, ut supra). Duo 
ant<-m pisces qui saporem suavem pani 
dabant, duas illas personas videntur signi-
rïcare quibus populus ille regebatur : re-
giara scilicet et sacerdotalem ; quss tamen 
duse personae Dominum nostrum prœfigu-
rabant : ambas enim ille sustinuit. ALCUI. 
Vel duos pisces dicta vel scripta propheta-
rum et psalmistarum signiHcant; et cum 
quinarius ad quinque sensus corporis refe-
j-atur, mille ad perfectionem refertur. Qui 
x ero quinque sensus corporis perfecte regere 

student, virî dîcuntur a viribus, quos fe-
minea mollities non corrumpit, sed sobrie 
et caste vivunt, et cœlestis sapientfaa dul-
cedine merentur recreari. 

AUG. (super Joan., tract. 2 4 ] . Puer au 
tem qui ista habebat, forte populus Israe 
erat, qui sensu puerili ea portabat, nec 
mandncabat : illa enim quss portabat, 
clausa onerabant, aperta pascebant. 

BED. Pulcbre autem dicit : Ha&c quid * 
sunt inter tantos? quia lex vêtus parum 
proficiebat, quousque eam suis manibus 
suscepit (id est, opère împlevit), eteamdem 
spiritualiter intelligendam esse docuit ; quia 
lex neminem ducebat ad perfectum. 

ce peuple non encore dépouillé du désir charnel qui adhérait à son 
cœur ainsi qu'une paille qui l'envelopperait. — BÊDE. — L'orge sert 
de pâture aux bêtes de somme et elle est la nourriture des rustiques 
serviteurs; or, la loi ancienne a été donnée et aux serviteurs et aux 
animaux, c'est-à-dire aux hommes charnels. 

S. AUG. — Ces deux poissons qui assaisonnaient le pain nous parais
sent être une figure de ces deux institutions qui gouvernaient le 
peuple, le sacerdoce et la royauté ; deux institutions qui toutes les 
•deux figuraient notre Seigneur, car elles se confondaient toutes les 
deux en lui. — ALCUIN. —Ou bien ces deux poissons signifient les pa
roles ou écrits des prophètes et des psalmistes; or, comme le nombre 
cinq se rapporte aux cinq sens du corps, ainsi le nombre mille exprime 
la perfection, et ce sont ceux qui s'efforcent de bien gouverner ces 
cinq sens qui sont appelés viri (hommes), de viribus (forces); la mol
lesse féminine ne les corrompt point, ils vivent dans la sobriété et 
dans la chasteté, et ils méritent d'être récréés par la douceur de la cé
leste sagesse. 

S. AUG. — Cet enfant qui avait ces aliments, c'était peut-être le 
peuple d'Israël, qui les portait avec un sens puéril, ne s'en servant 
point : ces aliments chargeaient celui qui les portait enveloppés et fer
més; mais à découvert, ils nourrissaient. 

BÈDE. — Cette parole : « Qu'est-ce que ceci pour tant de monde? » 
est remarquable. La loi ancienne profitait peu, jusqu'à ce que le Christ 
la prît dans ses mains, c'est-à-dire l'accomplit, et en enseignât le sens 
spirituel, car par elle-même la loi ne conduisait personne à la perfec
tion (1). 

(l]Heb., 7, v. 19. 
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S. AUG. — Les pains sont multipliés par leur fraction, car les cinq 
livres de Moïse ont fait, lorsqu'on les a comme rompus en les expli
quant, ils ont fait une multitude de livres, — S . AUG. - C'est en rom
pant et en ouvrant ce qui était enveloppé dans la loi que le Seigneur 
remplit ses disciples, et cela lorsqu'après la résurrection il leur expli
que les Écritures. 

S. AUG. — Comme le peuple était ignorant, c'est pour démontrer 
cette ignorance que le Seigneur tente son disciple pour faire éclater 
cette ignorance. Ils s'asseoient sur l'herbe, car toute chair n'est que de 
l'herbe, et était charnelle la sagesse de ce peuple, et son repos en cho
ses charnelles. Ils sont rassasiés des pains du Seigneur, car ils accom
plissent par leurs œuvres ce que leurs oreilles ont entendu. 

S. AUG.—Qu'est-ce que ces restes, si ce n'est ce que le peuple n'a pu 
manger? et que reste-t-il, si ce n'est que ceux qui sont aptes à com
prendre et àenseigner les autres, tels qu'étaient les apôtres, compren
nent les choses plus secrètes de la doctrine que ne peut comprendre 
la multitude? — ALCUIN et BÈDE. — Les corbeilles servaient à des of
fices domestiques. Ces corbeilles, ce sont donc les apôtres et leurs imi
tateurs qui, quoique peu honorés dans le temps présent, sont pleins à 
l'intérieur de Sacrements spirituels. Les apôtres sont comparés à des. 
corbeilles, car c'est par les apôtres que devait être portée aux nations 
la foi en la sainte Trinité. Que lé Sauveur n'ait pas voulu faire neuf 
pains, mais multiplier ceux qui lui ont été présentés, c'est un signe 
qu'il n'a point repoussé la vieille Écriture, mais qu'il Ta développée ea 
l'expliquant. 

AUG. {super Joan., ubi sup.}. Frangendo 
autem panes muHiplicatî suut : quinqne 
enim Hbri Moysi muttos libros cum expo-
nuntur tanquam frangendo {id est, disse-
rendo) fecernnt. AUG. (lib. 83 QOQBSU, ut 
supra). Dominus etiam tanquam frangendo 
et aperiendo quod dum m erat et clausum 
in lege, discipulos implevit, cum eis post 
resurrectionem aperuit Scrîpturas. 

AUG. [super Joan., ubi supra]. Q uia au 
tem ignorantîa populi erat in lege, prop-
terea tentatio Domini ignorantiam discipuîi 
demonstrabat. Super fœnum autem discum-
bebant, quia carnaliter sapiebant, et in 
carnalibus quiescebant; omnis enim caro 
fœnum (Esai., 4 0 ) . Illi autem de panibus 
Domini implentur, qui quod aurions au-
diunt, operibus implent. 

AUG. (ut supra, in Joan.). Quse sunt 
autem fragmenta, nisi qua? populus non 
poterat mandncare? Quid ergo restât, nisi 
ut secretiora intelligentias, quse non potest 
capere multitude, illis credantur, quia îdo • 
nei sunt, et alios docere valent, sicut erant 
apostoli? unde et duodecïm copbini impletî 
sunt, ALCUI. et BEDA. Cophinis enim ser
vira implentur officia : cophini igitur sunt 
apostoli et eorum imitatores : qui Hcet in 
prœsenti sint despicabiles, spiritualium sa-
cramentorum divitiis sunt interïus refertî-
Dicnntur autem apostoli fuisse copbini, 
quia per apostolos fîdes sanctee Triuitatis 
erat prœdicanda in quatuor partibus mundi. 
Quod autem novos panes noluit facere, sed 
allatos cumulavit, signât quia vetfirem 
Scripturaux non reprobavit, sed aperiendo-
patefecit. 
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Mais Jésus, sachant qu'ils devaient venir l'enlever pour le faire roi, s'en
fuit encore sur la montagne lui seul. Lorsque le soir fut venu, ses disci
ples descendirent au bord de la mer, et montèrent sur une barque pour 
passer au-delà de la mer vers Capharnaûm. Il était déjà nuit que Jésus 
n'était pas encore venu à eux. Cependant la mer commençait à s'enfler, 
à cause d'un grand vent qui soufflait. Et comme ils eurérd fait environ 
vingt-cinq ou trente stades, ils virent Jésus qui marcliait sur la mer, et 
gui était proche de leur barque, ce gui les remplit de frayeur. Mais il leur 
dit : Cest moi, ne craignez point. Ils voulurent donc le prendre dam leur 
barque, et la barque se'trouva aussitôt au lieu où ils allaient. 

BÈDE (1).—Ala vue d'un tel miracle lesfoules comprennent en Jésus 
un homme puissant etbon, et c'est pour cela qu'elles veulent le faire 
roi, car les hommes veulent avoir un homme bon pour les gouverner et 
puissant pour les défendre. Ce que sachant, le Seigneur fuit, c'est-à-
dire qu'il monta rapidement dans la montagne. « Jésus, sachant donc 
qu'ils étaient venus pour l'enlever et le faire roi, s'enfuit de nouveau 
seul dans la montagne. » Ceci nous donne à penser que le Seigneur, 
après s'être assis sur la montagne avec ses disciples, et après avoir vu 
venir à lui les foules, était descendu et avait nourri le peuple dans les 
bas lieux, car comment serait-il remonté sur la montagne s'il n'en 
était d'abord descendu? 

S. AUG. —Il n'y a point de contradiction en ce que Matthieu raconte 
qu'il « s'était enfui seul dans la montagne pour prier, » car fuir 
et prier ne s'excluent point, alors surtout que le Seigneur nous ensei
gne ainsi qu'il n'y a jamais plus de motif pour nous de prier que lors-

(1) L'on ne retrouve dans Bède que In deuxième partie de cette citation» 

Jésus ergo cum cognovisset quia veniuri essent 
ut râpèrent eum, et facerent eum regem, fu-
git iterum in montent ipse solus. Ut autem 
sero factum est, descenderunt discipuli ejus 
ad mare. Et cum ascendissent navim, ve-
nerunt Irons meure in Capharnaum. Et te-
NEBRSB jam factat? erant1 et non venerat ad 
eos Jésus. Mare autem, vento magna {tante, 
exsurgebat. Cum remigassent ergo quasi 
stadia viginli quinque aut triginta, vident 
Jesum ambulantem supra maret et proxi-
mum nain fieri, et timuerunt. Ille autem 
dicit eis : Ego sum, nolite limere. Voluerunt 
ergo accipere eum in navim ; et statim navis 
fuit ad ferram in quam ibant. • 

BED. Turbs3, viso tanto miraculo, intel-

lexerunt pium atque potentem, et ideirco 
voluerunt ipsum facere regem : homines 
namque volunt habere regem pium ad re-
genduni, et potentem ad tuendum. Domi
nus igitur hoo cognoscens fugit in montera, 
id est, ascendit celeriter. Unde dicitur : 
Jésus ergo cum cognovisset quia venturi 
essent ut râpèrent eum et facerent eum 
regem, fugit iterum in montem ipse solus. 
Datur ergo intelligi quod Dominus, cum 
sederet in monte cum discipulis suis, et 
videret turbas ad se venientes, descenderat 
de monte, et circa inferiora loca turbas 
paverat : nam quomodo fieri potest, ut 
rursus ille fugeret in montem, nisi ante de 
monte descenderet? 

ATJG-. [De cons. Evang., ut supra). Non 
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autem répugnât quod Matthseus dixit 
(cap. 4) : Ascendit in montera soins orare. 
Neque enim causa orandi contraria est 
causa: fugiendi ; quandoquidem et hino Do-
minus docet hanc esse nobis maguam cau
sant orandi, quando est causa fugiendi, 
AUG. [tract. 25, in Joan.). Erat autem 
rex, qui timebat fieri rex ; nec talis rex qui 
ab hominibus fîeret, sed talis qui homini
bus regnum daret : semper quidem ille 
cum Pâtre régnât, secundum quod est Fi
lius Dei. Prsedixerunt autem prophetse 
regnum ejus, secundum id quod homo 
factus est Christus : et fecit fidèles suos 
Christianos, qui sunt regnum ejus ; quod 
modo colligitur, modo emitur sanguine 
Christi. Erit autem aliquando manifestum 
regnum ejus, quando erit aperta claritas 
Sanctorum ejus post judicium ab eo factum. 
Discipuli autem et turbœ credentes in eum 

putaverunt illum sic venisse ut jam regna-
ret. Hoc est velle rapere et faeere eum re-
gem; praevenire velle tempus ejus quod 
occultabatur. 

CHRTS. (ut supra). Vide autem quanta 
est gulas virtus. Non ultra eis sabbati 
transgressionis cura, non ultra pro Deo 
zelant, sed omnia remota sunt ventre re-
pleto : et propheta jam erat apud eos, et 
regem cum inthronizare volebant. Christus 
autem fugit, erudiens nos mundanas con
tera nere dignitates. Sic igitur Jésus dimittit 
discipulos, et ascendit in montera. Hi vero 
a magistro relicti, ut sero factum est, des-
cenderunt ad mare. Et hoc est quod sub
ditur : Ut autem sero factum est, etc. Et 
quidem usque ad vesperam exBpectaverunt 
eum venturam esse putantes ad se : facta 
vero vespera, non ultra sustinent eum non 
inquîrere (tantus eos detinebat amor!) sed 

qu'il y a motif de fuir. — S. AUG. — Il était roi celui qui craignait 
d'être fait roi, mais non pas tel qu'il dût recevoir le sceptre de la main 
des hommes, mais tel qu'il le donnait aux hommes, car comme Fils 
de Dieu il règne toujours avec le Père. Les prophètes ont aussi prédit 
son règne comme Christ-homme. Il a fait chrétiens ses fidèles et ce sont 
eux qui sont son royaume, royaume qui est tantôt rassemblé, tantôt 
acheté par le sang du Christ. Un jour ce royaume sera à découvert 
lorsque éclatera la gloire des saints après son jugement. Les disci
ples et les foules qui croyaienten lui pensaient qu'il était venu pour ré
gner. Or, vouloir l'enlever pour le faire roi, c'est vouloir devancer son 
royaume qui se cachait. 

S. CHRYS. — Voyez quel est l'effet du ventre plein; que leur importe 
le sabhat? ils ne se préoccupent plus de Dieu, mais leur faim rassa
siée, tout est oublié. Et voilà qu'ils ont un prophète et qu'ils veulent 
en faire un roi. Cependant le Christ fuit pour nous apprendre à fuir les 
dignités profanes. C'est ainsi qu'il renvoie ses disciples et qu'il monte 
sur la montagne. Les disciples, ainsi abandonnés par leur maître, des
cendirent à la mer dès que le soir fut tombé. C'est là ce qui vient 
après dans le récit évangélique : « Dès que ce fut le soir, etc. » 
Ils avaient attendu j u s q u ' a u soir, pensant qu'il viendrait, m a i s le so ir 

Tenu, ils ne peuvent s'empêcher de le chercher, tant ils étaient en 
proie à un vif amour; et brûlés de ce feu, ils montent sur une barque. 
«Et après être montés sur une barque, ils vinrent au-delà du lac à 
Capharnatim. » Us venaient à Capharnaûm pensant l'y trouver. 
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ab amore ignitï ascenderunt in navera. 
Unde sequitur : Et cum ascendissent navim, 
venemnt trans mare in Capharnaûm. Ve-
nïebant quidem ad Capharnaûm, sestiman-
tes se illic eum inventuros. 

AUG. (ut supra, in Joan.). Sic ergo dixit 
finem, et redit ut exponat quomodo véné
rant ; quia per stagnum navigantes trans-
ierunt, et dum navigarent recapïtulando 
exponit quid accident, dicens : Et tenebras 
jam faotfiB erant, etc. 

CHRYS. (homil. 4 2 , in Joan.). Non sine 
causa Evangelista tempus désignât, sed ut 
per hoc calidum eorum amorem ostendat : 
non enim dixerunt : Vespera nunc est, et 
nox ad venit : sed ab amore igniti ascende-
runt in navim : multa autem erant ex 
quibus necessitate quadam impediebantur : 
et a tempore : unde dicitur ; Et tenebrœ | 

jam faotse erant; et a tempestate (unde 
sequitur : Mare autem vento magno fiante 
exsurgebat] ; et a loco : non enim erant 
prope terrain : unde d:citur : Cum remi-
gasBent ergo quasi stadia 2 5 aut 3 0 . BED.. 
Eo genere locutionis, quo cum dubitando 
loquimur, solemus dicere ferme 2 5 , aut 
prope 3 0 . CHRTS. (ut supra). Et uitimo 
ab inopinabili : unde sequitur : Videns Je
sum ambulantem supra mare, et proximum 
navi tieri. Apparet quidem eis postquam 
illos demiserat; illic quidem docens eos 
quid est derelictio, et amorem excitans 
majorem ; hic vero suam virtutexn osten-
dens. Propter hoc igitur illi turbabantur : 
unde sequitur : Et timuerunfi : quibus tnr-
batis Dominus confortationem adhibet : 
unde sequitur : Ille autem dicit eis : Ego 
sum, nolite timere. BED. Non autem dixit : 

S. AUG. — C'est ainsi qu'il dit d'abord la conclusion du fait et qu'en
suite il revient à exposer comment ils vinrent, c'est-à-dire en traver
sant la loi ; c'est en racontant leur navigation qu'il raconte en récapi
tulant ce qui est arrivé et dit : « Et déjà les ténèbres s'étaient faites. » 

S. CHRTS. — Ce n'est pas sans motif que l'évangéliste raconte le mo
ment de la traversée, pour faire éclater ainsi l'ardeur de leur amour. 
Ils ne dirent point : « II est déjà tard, voici la nuit, » mais dans le feu 
de leur amour ils montèrent sur la barque. Or, il y avait plusieurs 
choses qui auraient dû mettre un obstacle à leur traversée, le temps, 
« car déjà les ténèbres s'étaient faites; » la tempête, a car la mer se 
soulevait sous un grand vent;»le lieu,«carle rivage n'était pas près.» 
Il est dit : « Après qu'ils eurent ramé l'espace de vingt ou trente 
stades. » — BÈDE. — Par cette manière de nous exprimer qui nous fait 
dire dans le doute : A peu près vingt-cinq ou trente. — S. CHRÏS. — 

Enfin voici l'inattendu : « Voyant Jésus marcher sur la mer tout près 
de la barque. » II leur apparaît, après les avoir renvoyés, tantôt leur 
apprenant ce que c'est que l'abandon, et rendant ainsi leur amour plus 
vif, et tantôt faisant éclater sa puissance à leurs yeux. Cela les trou
blait donc : « Et ils craignaient. » C'est dans leur trouble que le Sei
gneur relève leur courage : «Mais il leur dit: C'est moi, ne vous trou
blez point. » — BÈDE. — Il ne leur dit pas : « C'est moi Jésus, » mais 
seulement : a C'est moi, » à cause de leur initmité habituelle, car à 
son son de voix ils y purent facilement reconnaître le maître. Mais il 
est bien plus vrai encore qu'il s'exprime ainsi pour leur faire voir 
qu'il est celui qui dit à Moïse : « Je suis celui qui suis. » 
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Ego sum Jésus, sed tantum : Ego sum, 
quia familiares ejus erant : ideoque audita 
voce facile potuerunt cognoscere magistrum, 
sive (quod verîus est) ut ostenderet se illum 
esse qui Moysi dixit [Exod,t 3) ; Ego sum 
qui sum. 

CHRYS. (ut supra). Ideo autem his ap
paraît, ut ostendat quoniam ipse est qui 
tempestatem solvet : hoc enim ostendit 
Evangelista snbdeos : Voluerunt ergo ac-
«ipere eum in navim ; et statim fuit navis 
ad terram ad quam ibant. Tranquillam 
enim prebuit eis navigatâonem. Non autem 
navim ascendit, volens majus miraoulum 
operarî, et deitatem ejus revelare apertius. 
THEOPH. Vide namque tria miracula : pri
mant est quod ambulabat supra mare ; se-
oandum est quod fluctua mitigat ; tertium 
est quod statim facît navim ad terram ire, 

ad quam ibant : nam multum distabant a 
terra, cum eîs Dominus apparuit. CHRYS. 
[ut supra). Turbss autem non ostendit se 
Jésus supra mare ambulantem, quia hoc 
signum imbecillitatem eorum excedebat ; 
sed neque discipulis diu visus est hoc fa-
ciens, sed statim disparaît ab eîs. 

AUG, [De cerna. Evang.. lib. 1 , cap. 4 7 ) . 
Non est autem adversum quod Matthaeus 
prius eum dixit jussisse discipulos ascendere 
in naviculam, et procédera eum trans fre-
tum, donec dimitteret turbas : ac deinde 
dimissis turbis aseendisse in montem solus 
orare : Joannes vero prius eum fugisse 
commémorât solum in montem ; ao deinde 
inquit ; Ut autem sero factum est, descen-
derunt discipuli ejus ad mare, et cum as-
cendisset in navim, etc. Quis enim non hoc 
videatrecapitulando Joannem posteadixisse 

T. v u . 22 

S. CHRYS. — Il leur apparut pour leur faire voir que c'est lui-même 
qui dissout la tempête, et c'est ce que fait comprendre l'évangéliste en 
ajoutant : « Ils voulurent le prendre dans leur barque, et aussitôt leur 
barque toucha au rivage où ils allaient. » Il leur procura donc une 
traversée heureuse; cependant il ne voulut point monter dans leur 
barque, voulant faire un plus grand miracle, et mettre plus à 
découvert sa divinité. — THÉOPH. — Voyez en effet trois miracles, le 
premier, qu'il ait marché sur la mer ; le second, qu'il ait calmé les 
flots; le, troisième, qu'il ait fait arriver tout de suite la barque au ri
vage vers lequel elle se dirigeait, car ils étaient encore très distants de 
la terre lorsque le Seigneur leur apparut. — S. CHRTS. — Jésus ne se 
montre pas à la foule marchant sur la mer, car ce miracle était au-
dessus de sa portée ; il ne voulut même pas que cette vue se prolon
geât devant ses apôtres, et il disparut aussitôt de leurs regards. 

S- AUG. — Ce n'est point contraire à ceci ce que nous lisons en saint 
Matthieu que d abord Jésus ordonna à ses disciples de monter 
dans une barque et de le précéder au-delà' du lac, et de l'y attendre 
jusqu'à ce qu'il eût renvoyé la foule, et que ce fut après avoir renvoyé 
la foule qu'il monta sur la montagne pour y prier tout seul. Il est vrai 
que Jean nous raconte tout d'abord sa fuite dans la montagne, et ce 
n'est qu'après qu'il dit : « Lorsque le son* fut venu les disciples descen
dirent à la mer et ayant pris une barque. » Qui ne voit pas que Jean 
en récapitulant raconte comme ayant été fait plus tard par les disci
ples ce que Jésus avait ordonné avant de fuir sur la montagne ? — 



338 EXPOSITION DE SAINT THOMAS 

factura a discipulis, quod jam Jésus jusse-
rat antequam fugisset in montera? CHUTTS. 
(nt supra). Vel aliter ; mïhi videtur hoc 
sîgnum aliud ab eo quod apud Matthœum 
positum est : tune enim non statim eum 
susceperunt ; nunc autem persuasi sunt 
statim suscipere. Et tune quidem adhuc 
tempestas permanebat concutiens navem, 
nunc autem cum voce tranquillitas adve-
nit : multoties enim eadem facit signa, ut 
facile susceptâbilia fiant. 

ATJG. (tract. 25, m Joan.). Mystice au
tem pavit Dominus turbas, et ascendit in 
montem : sic enim de illo prsedictum est 
{PsaL 7) : Congregatio populorum circum-
dabit te, et propter hano in altum regre-
dere : id est, ut circumdet te congregatio 
populorum, regredere in altum : quare au

tem dictum est ; Fngit? Neque enim si 
noUet, teneretur. Aliquid ergo sïgnincavit 
fugiendo, qui scïlicet non potuït inteiligï 
altitudo ejus : quicquid enim non intellexe-
ris, fugit me, dicis? Ergo fugit in montem 
ipse soins, quia ascendit super omnes coa-
los. Illo autem sursum posito, discipuli m 

j navicula tempestatem patiebantur. Navi-
cnla illa Ecclesiam prœsignabat : tenebraj-
jam factœ erant; et merito, quia lux non, 
erat : non enim venerat ad illos Jésus. 
Quantum accedit finis mundi, crescunt er-
rores, crescit iniquîtas. Lux denique cha
ntas es t , secundum illud (1 Joan., 2, 
v. 9) : Qui odit fratrem suum in tenebris-
est. Ipsi fluctus navem turbantes, et tem-
pestâtes, et -venti, clamores sunt maledio-
torom. Inde chantas refrigescit, inde fine* 

S. CHRYS. — Ou bien, autrement, il me paraît que ce miracle est dif
férent de celui raconté par Matthieu, car dans celui de Matthieu les 
disciples ne reçurent pas tout de suite le Sauveur, taudis qu'ici ils le 
reçoivent immédiatement. Dans le premier récit, la tempête persistait, 
battant le navirej ici la tranquillité revient au premier son delà 
voix. Il fit souvent les mêmes morales pour les rendre plus accep
tables. 

S. AUG. — Au sens mystique, c'est encore le Seigneur qui, après-
avoir nourri la foule, monte sur la montagne. C'est ainsi qu'il avait été 
prédit de lui : « L'assemblée des peuples vous entourera et à cause 
d'elle remontez dans les hauteurs, » c'est-à-dire remontez dans les 
hauteurs, afin que la foule des peuples vous entoure. Mais pourquoi 
cette expression : « Il fuit? » car on ne le retiendrait pas malgré lui. 
Ce mot fuit exprime donc quelque chose, et c'est que l'on ne peut pas 
comprendre sa hauteur, car vous dites de tout ce que vous ne com
prenez pas : fugit me, cela m'échappe. Il a donc fui sur la montagne 
seul, car il a dépassé tous les cieux. Pendant qu'il est dans les hauteurs, 
voilà les disciples qui supportent la tempête dans la nacelle. Cette na
celle était une figure de l'Église. C'était au milieu des ténèbres, et cela 
était réellement, car la lumière divine n'était pas encore venue à eux. 
A mesure qu'approche la fin du monde, les erreurs croissent, l'iniquité 
aussi. Enfin la lumière est la charité d'après cette parole : « Celui qui 
déteste son frère est dans les ténèbres. » Ces flots qui troublent la tra
versée, et ces tempêtes et ces vents, ce sont les clameurs des maudits. 
Or, plus la charité se refroidit, et plus par cela même les flots se déve-
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loppent et le navire est ébranlé. Cependant, et ces vents et ces flots et 
cette tempête et ces ténèbres n'avaient point ce résultat d'empêcher le 
navire d'avancer ou de le briser et de l'engloutir : « Car celui qui per
sévérera jusqu'à la fin, celui-là sera sauvé. » Le nombre cinq est celui 
de la loi, car les livres de Moïse sont au nombre de cinq ; donc le nom
bre vingt-cinq signifie aussi la loi, car il n'est que le résultat de cinq 
multiplié cinq fois; mais la perfection qui est signifiée par le nombre 
six manquait à cette loi avant l'Évangile, et en multipliant cinq par 
six, en faisant cette multiplication, figure de la loi accomplie par 
l'Évangile, avec cinq multiplié par six Ton a trente ; c'est donc vers 
ceux qui accomplissent la loi que vient Jésus foulant les flots aux 
pieds, c'est-à-dire Jésus ayant sous les pieds toutes les enflures du 
monde, plaçant sous lui toutes les hauteurs du siècle; et cependant 
telles sont les tribulations que ceux-là mêmes qui croient en Jésus s'é
tonnent et défaillent. 

THÉOPH. — Alors que les hommes ou les démons s'efforcent de nous 
ébranler par la crainte, nous entendons le Christ qui nous dit : « C'est 
moi, ne craignez point;» c'est-à-dire : Je suis sans cesse auprès de vous, 
je reste, car je suis Dieu et jamais je ne passe. Que de fausses terreurs 
ne vous fassent pas perdre la foi en moi. Dieu permet que nous nous 
trouvions au milieu des dangers, afin que nous devenions plus éprou
vés par ce combat au milieu des flots, et afin que nous ne recourions 
qu'à lui qui est capable de nous sauver au milieu des choses les plus 
désespérées; car lorsque la pensée humaine ne peut pas se sauver elle-
même, alors arrive le salut de Dieu. Si nous voulons, nous aussi, rece-

tus augentur et turbatur navis : nec tamen 
ventî illi, et tempes tas, et nue tus, et teue-
brs3, id agebant ut vel navis non promove-
retur, vel solnta mergeretur : Qui enim 
perseveraverit usque in tmem, hic salvus 
erit. Qninarius autem numerus ad legem 
pertinet : ipsi sunt quinque libri Moysi : 
ergo legem signât numerus vicesimus quin
tes, quoniam quinquies quini fiunt viginti 
qtunque : sed huic legi, antequam Evauge-
lium veniret, deerat perfectio, quse in se-
nario numéro comprehenditur. Ipsa ergo 
quinque per ses multiplicentur ; ut lex per 
Ëvangelium impleatur ; ut fiant sexies quini 
trigïnta. Ad eos ergo qui legem implent, 
venit Jésus calcans fluctua : id est, omnes 
tnmores mundi sub pedibus habens, omnes 
altitudines seculi premens, et tamen tantse 

sunt tribulatîones, ut etiam ipsi qui cre-
dunt in Jesum, expavescant ne déficient. 

THEOPH. Cum autem homines vel dse-
mones nos per timorem nituntnr movere, 
audiamus Chrîstum dicentem : Ego sum, 
nolite timere : id est, ego semper assisto, 
et sicut Deus permaneo, et nunquam per-
transeo : non perdatis in me fidem pro falsis 
terroribus. Vide etiam quomodo non ïn 
principio periculi Dominus astitit, sed in 
fine. Permittit namque nos esse in medio 
periculorum, ut certantes in tribulationibus 
probabilipres fiamus, et ut ad ipsum solum 
recurramus qui potens est ex insperatis nos 
liberare. Cnra enim intellectus humanus 
sibi providere non poterit, tune salus divina 
advenit. Si voluerimus etiam Chrîstum in 
navicul&m nostram suscipere (id est, in cor-



3 1 0 EXPOSITION DE SAINT THOMAS 

Le lendemain, le peuple, 'qui était demeuré de l'autre côté de la mer, ayant 
vu qu'il n'y avait point eu là d'autre barque, et que Jésus n'y était point 
entré avec ses disciples, mais que les disciples seuls s'en étaient allés; 
Comme il était depuis arrivé d'autres barques de Tibériaâe près le lieu où 
le Seigneur, après avoir rendu grâces, les avait nourris de cinq pains, et 
qu'Us connurent enfin que Jésus n'était point là non plus que ses disciples, 
ils entrèrent dans ces barques, et allèrent à Caphamaiim chercher Jésus. 
Et l'ayant trouvé au-delà de la mer, ils lui dirent : Mailre, quand étes-
vovs venu ici? Jésus leur répondit : En vérité, en vérité, je vous le dis, 
vous me cherchez, non à cause des miracles que vous avez vus, mais parce 
que je vous ai donné du pain à manger, et que vous avez été rassasiés. 
Travaillez pour avoir, non la nourriture oui périt, mais celle qui demeure 
pour la vie éternelle, ei que le Fils de l homme vous donnera, parce que 
c'est en lui que Dieu te Père a imprimé son sceau et son caractère. 

S . AUG. — Quoique le Christ ne se montrât pas aux Juifs marchant 
sur la mer, il leur donna cependant à découvrir ce qui était arrivé ; et 
c'est ce que l'évangéliste établit par ces mots : « Un autre jour la foule 
qui stationnait vit que Jésus n'était entré dans aucune barque. » 
Qu'était-ce là autre chose que de soupçonner qu'il avait passé la mer 

dihus nostris habitare), statîm invenimur 
in terra ad quam ire volumus (id est, in 
cœlum). 

BED. Quia vero base navicula non tor-
pentes vebit, sed fortiter remigantes, signi-
ficatur quod in Ecclesia non desiuiosi et 
molles, sed fortes et in bonis operibus per
sévérantes pervenhmt ad portum salutis 
seternse. 

Altéra die turba qwe stabat trans mare, vidit 
quia navicula alia non erat ibi, nisi una; 
et quia non introisset cum discipulis suis 
Jésus in navim, sed soli discipuli ejus ab lis
sent. Alise vero supervenerunt naves a Tibe-
riade juxta locum, ubi manducaverant pa
nent, gratins agentes Deo. Cum ergo vidisset 
turba quia Jésus non esset ibi, neque dis

cipuli ejus, ascenderunt in naviculas, el 
venerunl Caphamaum quserentes Jesum. Et 
cum inoenissent eum trans mare, dixerunt 
ei : Rabbi, quando hue venisti ? Hespondit 
eis Jésus, et dixit : Amen, amen dico vobis; 
quœritis me, non quia vidistis signa, «rf 
quia manducastis ex panibus, et saturait 
estis. Operamini non cibum qui péril, sed 
qui permanet in vitam œternam, quem Filius 
hominis dabit vobîs : hune enim Pater si-
gnavii Deus. 

CHRYS. (hom. 42, in Joan.). Dominus 
etsi turbis non manifeste ostenderit, quo
modo supra mare ambulaverit, dédit eis 
tamen latenter suspîcarî quod factum erat; 
et Evangelista hoc ostendit, dicens : Altéra 
die turba quse stabat vidit quia non întrois-

voir le Christ dans notre nacelle, c'est-à-dire le faire habiter dans nos 
cœurs, aussitôt nous nous trouvons toucher à cette terre vers laquelle 
nous nous dirigeons, le ciel. 

BÈDE. —Mais comme cette barque ne porte point de paresseux, mais 
de forts rameurs, nous devons voir dans cette circonstance que dans 
l'Église ce ne sont ni les paresseux ni les lâches, mais les forts et les 
persévérants dans les bonnes œuvres, qui parviennent au port du salut 
éternel. 
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set Jésus in navem, etc. Quid enim hoc 
erat aliud quam suspîcari quod mare pedes 
transîens recesserat? Neque enim est dicere 
quod in aHa navicula pertransivit ; quia 
una erat ibi tantuni in quam asceuderant 
discipuli ejus, cum quibiu îpse non intra-
verat. 

AUG- [tract. 2 5 , in Joan.). Insinuatum 
autem est illis tam magnum miraculum. 
Vénérant ergo ftt alise naves juxta locura 
illuni, ub î manducaverant panem; in q u i -
bus turbfB e u m secutse sunt, et hoc e s t 
quod subditur : Alise vero supervenerunt 
naves, etc., et vénérant in Capharnaûm, 
quserentes Jesum. CHRTS. [ut sup.]. Sed 
tamen post miraculum tam magnum ve-
nientes, non interrogaverunt eum qualiter 
pertransiit, neque curaverunt tantum mira
culum addiscere : sequitur enim : Et cum 

invenisseut eum trans mare, dixerunt ei : 
Rabbi, quando hue venisti? Nisi quis dicat 
hio quando pro qualiter dictum esse ab eis : 
dignum autem est et hinc conspicere habi-
lem eorum mentem : qui enim dicebant r 
Hic est propheta, qui studebant rapere et 
facere eum regem, invenientes eum, nihil 
taie consiliantur. AUG. (ut sup.). Ecce enim 
ille qui in montem fugerat tnrbas [ne rex 
fieret) cum ipsis turbis loquitur : modo te-
neant, modo regem faciaut. Sed ille post 
miraculi sacramentum, et sermonem infert : 
ut quorum satiavit panibus ventrem, satîet 
sermonibus mentem. 

ALCUI. Qui enim dédit exemplum fugien-
dae laudis et terreni imperii, dat exemplum 
doctoribus qualiter debaant insistere pré
dication i. 

CHRTS. (hom. 43, m Joan.). Mansuetudo 

à pied? Et on ne pouvait pas dire qu'il eût passé dans une autre 
barque, car il n'y avait pas en ce lieu d'autre barque que celle dont 
s'étaient servis les disciples, et dans laquelle il n'était pas entré. 

S. AUG. — Ce miracle si étonnant leur fut insinué. Les autres bar
ques vinrent près du lieu où Us avaient mangé le pain, et dans lequel 
les foules l'avaient suivi, et c'est ce qui suit : « Survinrent d'autres 
barques, etc., et ils vinrent à Capharnaûm cherchant Jésus. » — 
S. CHRYS. — Cependant venant après un aussi grand miracle, ils ne lui 
demandèrent pas comment il a passé, et ils ne s'efforcent point de dé
couvrir comment s'est opéré un aussi grand miracle. « Et lorsqu'ils 
l'eurent rencontré au-delà de la mer, ils lui dirent : Maître, quand 
êtes-vous venu ici? » A moins qu'on ne prenne quand pour comment. 

Il faut admirer ici l'habileté de leur manœuvre, car, rencontrant celui 
dont ils ont dit : « C'est un prophète, » celui qu'ils complotaient d'en
lever et de faire roi, ils ne lui découvrent rien de ce dessein lors
qu'ils le rencontrent. — S. AUG. — Voici celui qui avait fui les foules 
sur la montagne pour ne pas être roi, qui parle maintenant avec la 
foule. Après ce mystérieux miracle, la parole; et c'est ainsi qu'il ras
sasie dans leur âme de sa parole ceux dont il a rassasié l'estomac avec 
des pains. 

ALCUIN. — Celui qui nous a donné l'exemple de fuir la louange et 
l'empire humain, celui-là donne l'exemple aux docteurs sur la ma
nière dont ils doivent insister dans leurs prédications. 

S. CHRYS. — La douceur et l'aménité ne sont pas toujours utiles. 
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autem et lenitas non ubique est utilis ; cum 
enim deses fnerit discipulus et grossus (vel 
crassioris ingcnii) stimulo utî ad eumopor-
tet : hoc et hic Filius Dei facit ; venientibus 
enim turbis et blandientibus ei dicendo : 
Rabbi, quando hue venisti ? ut ostendat 
quod cum qui ab hominibus est, honorem 
non concupiseit, sed solum intendit eorum 
salutem, redarguendo eis respondit, non 
solum corrigere volens, sed et mentem 
eorum revelare. Unde sequitur : Respondit 
eis Jésus, et dixit : Amen, amen, dico vo
bis, quœritis me, non quia vidistïs signa, etc. 
AVG. (ut sup.). Quasi dicat : Propter car
nem me qusentis, non propter spiritum. 

CnRYS. (ut sup.). Post reprehensionem 
autem doctriuam eis adjungit dicens : Ope-

ramïni nou cibam qui périt, etc. Quasi 
dicat : Vos escam exquiritis temporalem; 
ego autem corpora vestra nutrivi, ut per 
hoc exqnzreretis illam escam , quse non 
temporaneain, sed saternam trîbuitvitam. 
ALCTTI. Corporeus cibus carnem tantum 
refieit exterioris hominis, et semel acceptas 
non sufficit nisi quotidie accipîatur : spiri-
tualis autem cibus permanet in seternum, 
et satietatem perpetuam immortalitatetoque 
largitur. 

ATJG. ( ut sup.]. Seipsum autem insinuât 
istum cibum, ut in sequentibus illuceseit : 
ac si dicat : Quseritis me propter aliud; 
quferite me propter me. 

CHHXS. (ut sup.). Sed quia quidam (eo 
quod votant pigre nutriri) abutuntur hoc 

Avec un disciple négligent et d'un esprit lourd, il faut user d'aiguillon. 
C'est là ce que fait ici le Fils de Dieu, car au moment où les foules, 
accourant vers lui avec des paroles caressantes, lui disent : a Maître, 
quand ètes-vous venu? » il leur répond en les réprimandant et leur 
FAIT voir ainsi qu'il ne cherche point l'honneur que donnent les hommes, 
qu'il n'a d'autre but que leur salut. Il voulait ainsi non-seulement les 
corriger, mais même révéler leur pensée. « Jésus leur répondit : Vous 
me cherchez, non point parce que vous avez vu des miracles, etc. » 

— S. AUG. —C'est comme s'il leur disait : Vous me cherchez, poussés 
par la chair et non par l'esprit. 

S. CHRYS. —Après le reproche il ajoute l'enseignement et leur dit: 
« Travaillez pour la nourriture qui ne passe point, etc. » C'est comme 
s'il disait : Vous cherchez une nourriture temporelle, niais moi j'ai 
nourri vos corps afln que vous soyez ainsi amenés à chercher cette 
nourriture qui donne, non pas la vie temporelle, mais la vie éternelle. 
— ALCUIN. — La nourriture temporelle ne restaure que l'homme exté
rieur et temporel, et une fois reçue, elle ne suffit que si elle est conti
nuellement renouvelée; mais la nourriture spirituelle reste éternelle
ment, et elle donne une satiété perpétuelle et immortelle. 

S . AUG. — Il insinue qu'il est lui-même cette nourriture spirituelle, 
ainsi que cela éclate dans les paroles suivantes, et c'est comme s'il 
disait : Vous me cherchez pour autre chose que moi; cherchez-mo 
pour moi. 

S. CHRYS. —Mais comme il en est qui, voulant vivre dans la paresse, 
abusent de cette parole, il est nécessaire de produire ici les paroles de 
Paul ; « Que celui qui volait ne vole plus, mais plutôt qu'il travaille 
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•verbo, necessarium est inducere id quod est 
Pauli [ad Ephes., 4) : Qui furabatur, jam 
non furetur ; m agis autem laboret operando 
jnanïbus suis, ut lia beat unde tribuat ne-
cessitatem patienta. ; sed et ipse Covintlvum 
veniens, morabatur apud Àquilam et Pris-
cillam, et operabatur (Âct. 18). Dicendo 
autem : Ne operemini cibum qui périt, non 
insinuât quod oporteat pigritari, sed quod 
oporteat operari et dare : hic enim est 
cibus qui non périt : operari autem cibum 
qui périt, est affici secularibus rébus. Hoc 
igitur dixit, quia illi nullam fidei curam 
habuerunt ; sed solum volebant ventrem 
implere nihil laborantes, et hoc decenter, 
cibum qui périt, vocavit. AUG. (ut sup.). 
Sicut autem Samaritanœ dixerat : Si scires 
qui petit a te bibere, postulasses ab eo, et 

daret tibi aquam vivam, ita et hic subdit : 
Quem Filius hominis dabit vobis. 

ALCUI. Quando autem per manum sa-
cerdotis corpus Christi accipis, non sacer-
dotem quem vides, sed illum quem non 
vides, attende. Sacerdos est dîspensator hu
jus cibi, non auctor : Filius hominis seïp-
sum dat nobis, ut nos in ipso et ipse in 
nobis maneat. Istum Filium hominis nolite 
sic accipere quasi alios filios hominum : sé
questrâtes est enim quadam gratia, et ex
ceptas a numéro omnium : iste enim Filius 
hominis et Dei Filius est : hoc est quod 
subdit : Hune enim Pater signavit Deus. 
Signare est signuni ponere : quasi dicat : 
Nolite me contemnere, quia Filius hominis 
sum : sic enim sum Filius hominis, ut Deus 
Pater me siguaret ; id est, propriuxn aliquid 

du travail des mains, afin qu'il ait de quoi fournir aux nécessités des 
malheureux. » Lui-même arrivé à Gorinthe, il restait chez Aquila et 
Prisca et il travaillait. En disant : « Ne travaillez pas pour la nourri
ture qui périt, » il n'exprime point qu'il faille se laisser aller à la pa
resse, mais qu'il faut travailler et donner, car c'est là la nourriture 
qui ne périt point. Travailler pour la nourriture qui périt, c'est 
avoir affection aux choses temporelles. Le Sauveur leur parlait 
ainsi parce qu'ils n'avaient aucun souci de la foi, mais ce qu'ils vou
laient c'était de remplir leur ventre sans travailler, et c'est avec raison 
que le Seigneur a appelé cela la nourriture qui périt. — S. AUG. — 
Ainsi qu'il avait dit à la Samaritaine : a Si vous saviez qui vous demande 
àboiie, vous lui eussiez demandé et il vous aurait donné de l'eau 
vive; » ainsi il ajoute ici : « Cette nourriture que le Fils de l'homme 
vous donnera. » 

ALCUIN. — Lorsque vous recevez le corps du Christ par la main du 
prêtre, faites attention non pas au prêtre que vous voyez, mais à celui 
.que vous ne voyez point. Le prêtre est le dispensateur de cette nour
riture, mais il n'en est pas l'auteur. Or, le Fils de l'homme se donne à 
nous afin de rester en nous et que nous restions en lui. Veuillez bien 
ne pas recevoir le Fils de l'homme comme les autres enfants des 
hommes, car une certaine grâce l'a séparé et l'a placé en dehors des 
rangs de tous les autres. ïl est le Fils de l'homme et il est le Fils de 
Dieu, et c'est ce qu'il ajoute par ces mots : « Car c'est lui que le Père a 
désigné. » Le mot signare veut dire apposer son sceau, et ce que dit 
ici le Sauveur revient à ceci : Ne me méprisez point parce que je suis le 
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mihi daret, quo non confunderer cura gé
nère humano ; sed per me liberaretur genus 
humanum. 

HIL. (8, De Trin.). Signaculorum autem 
natura est, ut omnem impressœ in se speciei 
explicent formait) ; et niliil minus ex eo in 
se habeant, unde signentur, et dum totum 
accipiunt quod imprimitur, totum ex se 
prœferunt quicquïd impressnm est. Verbum 
igitur hoo ad divinse nativitatis non proficit 
exemplum ; quia in signaculis et materies 
sit et diversités et împressio, per quam 
mollioribus naturis validîorum generum 
species imprimuntur : unigenitus vero Deus, 
et per sacramentum salutis nostrse hominis 
Filius, voleus proprietatis nobis paternse in 
se signare speciem, sïgnatum se a Deo ait ; 

ut per hoc potestas în eo dandse ad seterni-
tatem escse intelligi posait, quia omnem in 
se paternse formas plenitudinem signatis se 
Dei contineret. CHRTS. (hom. 43,in Joan.). 
Vol sîgnavit, id est, in hoc misit, hanc 
nobis afferentem escam ; vel sîgnavit, idest, 
revelavit per suum testimonium. 

ALCUI. Mystice autem altéra die (id est, 
post Ascensionem (Christi), turba stans (in 
bonis opérions), non jacens in terrenis vo-
luptatibus, expectat ut veniat ad eos Jésus. 
Una autem navis est una Ecclesia ; sed et 
alise naves quse superveniunt, sunt conven-
ticnla hseretîcorum ; qui quœ sua sunt, 
quserunt, non quse Jesu Christi [adPhil.y 2); 
unde convenienter eis dicitur : Quœritis me r 

quia manducastis ex panibus. 

Fils de l'homme, car je suis le Fils de l'homme d'une telle manière 
que le Père m'a désigné; c'est-à-dire qu'il m'a donné quelque chose 
de spécial qui m'empêche d'être confondu avec le genre humain. Loin 
de là, c'est par moi que le genre humain doit être sauvé. 

S . HIL. — Les sceaux sont tels qu'ils donnent toutes les formes qui 
ont été imprimées à leur surface. En s'imprimant ils neperdentrien,et 
recevant tout ce qu'on marque sur leur surface, ils portent ainsi tout 
ce que l'on a marqué sur eux. Cette comparaison ne sert pas pour la 
génération éternelle du Verbe, car dans les sceaux divers sont la ma
tière dont ils sont faits et les traits qu'on a imprimés sur eux ; de telle 
sorte que tout ce qu'il y a de plus énergique peut être imprimé sur la 
matière la plus molle. Or, le Fils unique de Dieu, devenu Fils de 
l'homme pour le mystère de notre salut, voulant constater en lui la 
nature qui distingue son Père, s'est dit marqué du sceau de Dieu, afin 
de nous faire comprendre qu'il avait en lui le pouvoir de donner la 
nourriture qui procure l'éternité, comme contenant en lui la pléni
tude de la forme de Dieu le Père qui le marque de son sceau. — 
S . CHRYS. — Ou bien ce mot, sîgnavit, marque que Dieu l'a envoyé 
pour nous apporter la nourriture, ou bien qu'il l'a révélé par son 
propre témoignage. 

ALCUIN.—Au sens mystique, c'est la foule qui, le jour suivant, c'est-
à-dire après l'ascension du Christ, est debout dans les bonnes œuvres, 
et n'est plus couchée dans les voluptés de la chair, attendant que Jésus 
vienne vers eux; cette seule barque, c'est l'Église unique, tandis que 
les autres barques qui surviennent sont les conventicules des héréti
ques qui cherchent leurs propres intérêts et non pas ceux de Jésus ; et 
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AUG. (tract. 2 5 , in Joan.). Quant multi 
etiam non quserunt Jesum, nisi ut illis bé
néficiât secundum tempus ! Alius negotium 
habet, quserit intercessîonem clericorum ; 
alius premitur a potentiore, fugit ad Eccle-
sïam : vix quœrïtur Jésus propter Jesum. 

GREG. ( 2 3 , Mor., cap. 1 7 ) . Per eorum 
etiam personamOominnsiilos intra sanctam 
Ecclesiam detestatur, qui per sacros ordînes 
ad Dominum propinquantes, non in eisdem 
ordinibus virtutum mérita, sed subsidia 
prœsentis vit» exquirunt. Satiatos quippe 
de panibus Dominum sequi, est de sancta 
Ecclesia temporalia alimenta sumpsisse ; et 
non pro signis Dominum, sed pro panibus 
quffrere, est ad religionis officium, non pro 
augendis virtutibus, sed pro requireudis 

subsides iuhiare BED, Illi etiam qui in 
oratione quserunt, non seterna, sed tempo
ralia, quserunt Jesum, non propter Jesum, 
sed propter aliquid aliud. Signifîcatur autem 
mystice quoniam haareticomm conventicula 
carent hospitio Christi ac discipulorum ejus ; 
et dicuntur alias supervenisse naves, quia 
haeresos repentants fuemnt. Per turbam au
tem quse cognovit quod Jésus non erat ibi, 
neque discipuli ejus, illi designantur qui 
cognoscentes errorcs hasreticorum, relin-
quunt eos, et ad veram fidem venîunt. 

Diserunt ergo ad eum : Quid faciemus ut 
operemur opéra Dei ? Respondit Jésus, et 
dixit eis : Hoc opus Dei, ut credatis in eum 
quem misit ille. Dixerunt ergo ei : Quod-

c'est avec raison qu'il leur dit : a Vous me cherchez parce que vous 
avez mangé des pains. » 

S. AUG. — Combien encore qui ne cherchent Jésus que pour qu'il 
leur fasse du bien. L'un a une affaire, et il vient demander aux clercs 
d'intercéder pour lui; un autre, sous le poids d'un plus puissant, 
s'enfuit dans une église ; c'est rare que l'on cherche Jésus pour Jésus. 

S. GRÉG.—Dans leur personne, la haine du Seigneur atteint encore 
ceux qui, se rapprochant de Dieu par les ordres saints qu'ils ont 
reçus, cherchent, non pas à enrichir leurs ordres de mérites, mais 
ne font que leur demander ce qui est l'aliment de cette vie. Suivre 
le Seigneur api'ès avoir été rassasié de pain, c'est demander des ali
ments temporels à la sainte Église; et chercher le Seigneur pour les 
pains, mais non pour les miracles, c'est tendre à une vocation reli
gieuse, non pour y accroître ses vertus, mais pour toute autre chose. 
Au sens mystique (1), ceci signifie que les conciliabules d'héréti
ques n'ont ni Jésus-Christ, ni ses disciples pour hôtes. Ces autres 
nacelles qui arrivent, ce sont les hérésies qui surgissent tout d'un 
coup. Par cette foule qui s'aperçut que Jésus n'était pas là, ni ses 
disciples, sont désignés ceux qui, connaissant les erreurs des héréti
ques, les abandonnent et viennent à la vraie foi. 

Ils lui dirent ; Que ferons-nous pour faire des œuvres de Dieu? Jésus leur 
répondit: L'œuvre de Dieu est que vous croyiez en celui qu'il a envoyé. Ils 
lui dirent : Quel miracle donc faites-vous, afin que, le voyant, nous vous 
croyions? Que faites-vous d'extraordinaire? Nos pères ont mangé lamanne-
dans le désert, selon ce qui est écrit : Il leur a donné à manger le pain du 

(1) On ne retrouve point ceci, pas plus dans Alcuin et dans la Glose que dans Bcrle. 
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ciel (i). Jésus leur répondit : En vérité, en vérité, je vous le dis* Mo'ise ne 
vous a point donné le pain du ciel ; mais c'est mon Père qui vous donne le 
véritable pain du ciel. Car le pain de Dieu est celui qui est descendu du ciel, 
et gui donne la vie au monde. Ils lui dirent donc : Seigneur, donnez-nous 
toujours ce pain. 

AICUIN. —Ils comprirent que cette nourriture qui reste dans la vie 
éternelle est l'œuvre de Dieu, et c'est pour cela qu'ils demandent ce 
qu'ils doivent faire pour pouvoir faire cette œuvre de Dieu, obtenir 
cette nourriture. Et c'est ce qui suit : « Ils lui dirent : Que ferons-nous 
pour faire les œuvres de Dieu? » — BÈDE. — C'est-à-dire en accomplis
sant quels commandements, pourrons-nous faire les œuvres de 
Dieu? — S. AUG. — Ils disaient cela, non pas pour apprendre et agir, 
mais voulant l'amener à produire cette nourriture. — THÉOPH. — 

Cependant le Christ, quoique sachant que cet enseignement ne leur 
servirait point, leur répand pour l'utilité générale, et il leur montre, 
ou plutôt il montre à tous les hommes quelle est cette œuvre de Dieu. 
« Jésus répondit : Cela est l'œuvre de Dieu de croire en lui. » 

S. AUG. — Il ne dit point de croire à lui, mais de croire en lui, car 
les démons eux-mêmes croyaient à lui et ne croyaient pas en lui, 
et nous, nous croyons à Paul et non pas en Paul. Donc, croire en lui, 
c'est l'aimer en croyant en lui , le chérir en cette foi, aller à lui en 
elle, et être ainsi incorporé à ses membres. C'est là cette foi que Dieu 
exige de nous, « qui opère par l'amour. » Cependant la foi est distincte 
des œuvres, d'après la parole de l'Apôtre, qui parle de la justification 

(1) Ps. 77, v. 24, 25. — Exode, 16, v. 4 . — 2 Esd., 9, v. 15. 

ergo tu facis signum, ut videamus et creda- \ 
mus tibi ? Quid operaris ? Patres noslri 
manducaverunt manna in deserto, sicut 
scriptum est : Panem de cœlo dédit eis man-
ducare. Dixit ergo Jésus : Amen, amen, dico 
vobis : non Moyses dédit vobis panem de 
cœlo, sed Pater meus dat vobis panem de 
cœlo verum : partis enim verus est, qui de 
cœlo descendit, et dat vitam mundo. Dise-
runt ergo ad eum : Domine, semper da no
bis panem hune. 

ALCUI. ïntellexerant escam istam quse 
per manet in vitam œternam, esse opus Dei : 
et ideo interrogant quid facerent, ut istum 
cibum (id est, opus Dei) operari possint. Et 
hoc est quod dicitur : Dîxerunt ergo ad 

eum : Qnid faciemus ut operemur opéra 
Dei? BED. ïd est, quoa prsecepta servando 
poterimus implere opéra Dei? CHRTS. 
(nom. 44, in Joan.). Hoc autem dicebant, 
non ut discantetfaciant, sed adcîbî exhi-
bitionem eum inducere volentes. THEOPH. 
Christus vero, quamvis cognosceret quod 
eis nihil proderat, tamen propter commu-
nem utilitatem respondit; et ostendit eis 
(imo omnibus hominibus) quodnam sit opus 
Dei. Unde sequitur : Respondit Jésus : Hoc 
est opus Dei ut credatia in eum. AUG. 
(tract. 25, in Joan.). Non autem dixit : Ut 
eredatis ei, sed, ut credatis in eum : Non 
enim continue qui crédit ei, crédit in eum : 
nam et dœmones credebant ei, et non cre-
debant in eum : nos credimus Paulo, sed 
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non in Paulum. Credere ergo in eum, est 
credendo amare, credendo diligere, credendo 
in eum ire, et ejus inembris incorporari. 
Ipsa est fïdes quam de nobis exigit Deus, 
qusaper dilectionem operatur (ad Gala t., 5 ) . 
Di&cernitur tamen ab operibus fides, sicut 
dicit Apostolus (ad Rom., 3, vers. 28) : 
Justificari hominem per fidem sine operibus 
legis. Et sunt opéra quse videntur bon a 
sine fîde Cbristi ; et non sunt bona, quia 
non referuntur ad eum finem ex quo sunt 
bona : finis enim legis Christus ad justi-
tiam omni credenti [ad Rom., 10). Et ideo 
noluit discernere ab opère fidem, sed ipsam 
fidem dixit esse opusDei : ipsa enim est fides 
quss per dilectionem operatur. Nec dixit : 
Hocestopus vestruni, sed, hoc est opus Dei, 
ut credatis in eum : ut qui gloriatur, in 

Domino glorietur (2, ad Cor., 10, vers. 17). 
Credere ergo in eum est manducare cibum 
qui permanet in vitam tetemam. Ut quid 
paras dentem et ventrem? Crede, et man-
ducasti. Quia ergo invitabat eos ad fidem, 
illi adhuc qussrebant signa quibus crede-
rent : Judœi enim signa quœrunt : et hoo 
est quod sequitur : Dixerunt ergo ei ; Quod 
ergo tu facis, etc. 

CHRYS. (ut sup,), Nihil irrationabilius 
quam ut signo prss manibus existente, quasi 
nullo jam signo facto, hoc dicant ; neque 
electionem signi faciendi Domino permit* 
tunt, sed in necessitatem eum aestimant du-
cere, ut nullum aliud faciat signum quam 
taie quale factam est in eorum parentibns. 
Unde subdunt : Patres nostri manducave-
runt manna in deserto. ALCUI, Et ne vi-

<Ie « l'homme sans les œuvres. » Or, il y a des œuvres qui paraissent 
bonnes sans la foi au Christ, et elles ne sont pas réellement bonnes, 
car elles ne se rapportent point à ce but qui les rendrait bonnes; « car 
c'est le Christ qui est la fin de la loi pour la justification de tout 
croyant. » C'est pour cela qu'il ne voulut point séparer la foi de l'œu
vre et qu'il appela la foi elle-même œuvre de Dieu; c'est cette foi qui 
opère par la charité. Il ne dit point : « C'est là votre œuvre, » mais c'est 
là l'œuvre de Dieu que vous croyiez en lui, de telle sorte « que celui 
qui se glorifie se glorifie en Dieu. » Croire en lui, c'est donc manger 
la nourriture qui reste dans la vie éternelle. Pourquoi préparer et le 
ventre et la dent? Croyez et vous avez mangé. Or, comme il les con
viait à la foi, ils demandaient encore des miracles, car ce sont les 
miracles que les Juifs demandent, et c'est là ce qui est exprimé à la 
suite : « Ils lui dirent : Que faites-vous donc, etc. » 

S. C H R Y S . — Rien déplus déraisonnable que pendant qu'ils ont un 
miracle entre leurs mains ils parlent ainsi, comme s'il n'y avait pas 
eu déjà de miracle. Ils ne laissent même pas le choix au Seigneur du 
miracle à faire, mais ils pensent le mettre dans la nécessité de ne pas 
faire du tout d'autre miracle que celui qui s'est accompli parmi leurs 
aïeux, et c'est pour cela qu'il ajoute : « Vos pères ont mangé la manne 
dans le désert. » — A L C — Et afin de faire voir que la manne ne leur 
paraissait en aucune manière méprisable, ils l'émettent en emprun
tant l'autorité du psaume et en rappelant ces paroles écrites : « Il leur 
donna à manger du pain du ciel. » — S. C H R Y S . — Au milieu de cette 
multitude de miracles faits en Egypte, au passage de la mer Rouge et 
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deatur m aima aliqno modo contemnendum, 
auctoritate Paalmi ïllud extollunt, dicentes, 
sicut scriptum est \Psal.t 77) : Panam de 
cœlo dédit eis manducare. CHRYS. (ut 
sup.]. Multia quidem factis signîs, et in 
jEgypto, et in mari Rubro, et in deserto, 
hujus maxime meminerunt, quod valde 
concupiscehant propter ventrïs tyrannidem, 
Neque autem dicunt quod Deus hoc fecit, 
ne videantur eum oxsequare Deo; neque 
Moysen inducunt, ut non videantur Chris
tum deprimere, sed médium ponunt, dicen
tes : Patres nostri manducaveruut manna. 

Vel aliter : AUG. (ut sup.). Dominus 
Jésus talem se dicebat, ut se Moysi prœ-
poneret; non enim ausus est Moyses de se 
dicere quod daret cibum qui non périt. 
Attendebant itaqud quanta fecisset Moyses; 
adhuc aliqua majora volebant fieri. Quasi 
<3iceret ; Tu promittis cibum qui non périt, 

et non talia operaris qualia Moyses : panes 
hordeaceos ille non dédit, sed manna de 
cœlo. 

CHUT s. {ut sup.). Lioebat autem Domino 
dicere, quoniam Moyses majora miracula 
fecit, sed non erat tempus horum verborum 
nunc, sed unum erat ad quod studebat, 
scilicet adducere eos ad escam spiritualein. 
Unde sequitur : Dicit ergo eis Jésus : 
Amen, amen, dico vobis : Non Moyses dé
dit vobis panem de cœlo, etc. Ac non ex 
cœlo erat manna. Qualiter igitur ex cœlo 
dicitur? Nimirum sicut et volucres cœli di-
cuntur (Psat., 8] , et sicut dicitur [Psal., 17, 
et Ecoles., 46) : Intonuit de cœlo Dominus. 
Panem autem non verum vocat illum, non 
quia falsum erat miraculum de manna, sed 
quia figura erat non veritas. Non dixit : 
Non Moyaes dédit, sed ego, sed pro Moyse 
quidem Deum, Jpro manna vero seipsum 

dans le désert, ils s'étaient rappelé surtout celui qu'à cause de leur 
sujétion à leur ventre ils désiraient le plus voir se renouveler. Or, ils 
ne disent pas que c'est Dieu qui a fait ce miracle pour ne pas paraître 
égaler Jésus à Dieu, ni ils ne citent le nom de Moïse pour ne pas 
paraître déprécier le Christ; mais ils se placent entre ces deux diffi
cultés par cette manière de s'exprimer : « Nos pères ont mangé la 
manne. » 

Ou bien, — S. AUG. — le Seigneur Jésus se présentait de manière â 
se préférer à Moïse, car jamais Moïse n'avait osé dire de lui-même 
qu'il donnait une nourriture qui ne périt point. Ils avaient remarque 
quelles grandes choses avait faites Moïse, ils voulaient en voir de plus 
grandes encore. C'est comme s'ils disaient : Vous promettez une nour
riture qui ne périt point, et cependant vous ne faites pas d'aussi gran
des choses que Moïse, car ce ne sont pas des pains d'orge que donna 
Moïse, mais la manne du ciel. 

S. CNRYS. — Le Seigneur pouvait dire qu'il avait fait de plus grands 
miracles que Moïse, mais ce n'était pas le moment pour de telles 
paroles. Il n'y avait qu'une seule chose à laquelle il tendît, et c'était 
de les amener à la nourriture spirituelle : « Jésus leur dit : Je vous le 
dis en vérité, ce n'est pas Moïse qui vous a donné le pain du ciel. » 
Est-ce que la manne ne venait pas du ciel? Comment, du ciel? De la 
même manière que l'on dit les oiseaux du ciel, et ainsi qu'il est dit 
ailleurs : « Le Seigneur a tonné du ciel. » Il appelle ce pain le pain 
non vrai, non pas que le miracle de la manne fût faux, mais parce 
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posuit. AUG. (ut sup.). Quasi dicat : IHud 
m an na hoc significabat (sciliect cibum de 
quo pîiulo ante Iocutus sum, et omnia signa 
mca erant : signa diloxistis : quod siguifi-
catur, contemnitis : Deus enim dat panem 
quem significavit manna ipsum, id est, Do-
ininum Jesum Christum : unde sequitur : 
Panis enim verus est qui de cœlo descendit 
et dat vitam mundo. BED . Non quidem 
démentis, sed hominibus habitatoribus 
raundi, TIIEOPII. Seipsum dicit panem 
verum,- quia principale significatum per 
manna, est unigenitus Dei Filius homo fac-
tus : manna namque interpretatur : Quid 
est hoc? Nam Judssi videntes, stupetacti, 
unus ad alium dicebant : Quid est hoc? 
[Ezod., 26). Filius autem Dei faotus homo, 

ipse est potissimum admirativum manna; 
ita ut cuilibet conlingat qussrere: Q*.iid est 
hoc? Quomodo Filius Dei Filius hominis 
est? Quomodo ex duabus naturis una fit 
persona? ALCUI. Qui per assumptam hu
manitatem descendit de cœlo, et per assu-
mentem Divinitatem dat vitam mundo. 

THEOPH. Hic autem panis vita secundum 
naturam existons ( tanquam vivi patris 
filius), proprium opus facit, quia viviticat 
cuncta : sicut enim panis ex terra infirmam 
naturam carnis conservât, sic et Christus 
per spiritus operationes vivificat animam, 
et etiam corpus incorruptihile facit : nam 
per ejus resurrectionem corporalis confertur 
incorruptio : et ideo dicit quod dat vitam 
mundo. CHRYS. (ut sup.). Non Judœis so-

qu'il était une figure et non une vérité. Il ne dit point : « Ce n'est pas 
Moïse qui vous a donné, » mais à la place de Moïse il met son Père, et 
pour la manne il se nomme lui-même. — S. AUG. — C'est comme s'il 
leur disait : Cette manne signifiait ceci, c'est-à-dire cette nourriture 
dont j'ai parlé un peu plus haut, et toutes ces choses étaient des signes 
de ma vérité, mais vous n'aimez que les signes et vous méprisez ce 
qu'ils signifient. C'est Dieu lui-même qui donne la manne même, c'est-
à-dire le Seigneur Jésus-Christ : « C'est là le vrai pain qui descend du 
ciel et donne la vie au monde. »—BÈDE.—Non pas aux éléments, mais 
aux hommes habitant le monde. —THÉOPH. — Il s'appelle le vrai pain, 
car la chose principale signifiée par la manne c'est le Fils unique de 
Dieu fait homme. Or, la manne signifie qu'est-ce que ceci? car les 
Juifs, stupéfaits en la voyant, se disaient l'un à l'autre : « Qu'est-ce que 
ceci? » Le Fils de Dieu fait homme est par dessus tout cette manne 
objet d'admiration, en telle sorte que chacun ait à se demander : 
« Qu'est-ce que ceci? Gomment le Fils de Dieu Fils de l'homme? Com
ment de deux natures n'en résulte-t-il qu'une seule personne? » — 
ALCUIN.—Lequel descend du ciel en prenant la nature humaine et 
donne la vie au monde par la divinité qui lui est unie. 

THÉOPH. — Ce pain, étant vie par sa nature comme Fils du Dieu 
vivant, fait l'œuvre qui lui est propre en donnant la vie au monde. 
Ainsi que le pain de la terre conserve cette nature infirme, ainsi 
le Christ vivifie l'àme par les opérations de l'esprit, et rend incor
ruptible le corps lui-même, car l'incorruptibilité corporelle est le 
résultat de sa résurrection; c'est ainsi qu'il donne la vie au monde. 
— S. AUG. —Non-seulement aux Juifs, mais à l'univers entier. Mais 
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lum, sed orbi terrarum. Illi vero inferius 
adhuc inspiciebant. Unde sequitur : Dixe
runt ergo ad eum ; Domine, da nobis pa-
nem hune. Dicente autem eo quoniam Pater 
meus dat vobia panem, non dixerunt : Roga 
ut det, sed, da nobis. À T j G . (ut sup.). Sicut 
enim Samaritana, cui dictum est (Joan., 4): 
Qui biberit de hac aqua, non sitiet un-
quam, secundum corpus accipiens, et carere 
îndigentia volens : Damihi (inquit), Domine, 
de hac aqua, sic et isti dicunt : Da nobis 
panem qui reficiat, et non deficiat. 

Dixit autem eis Jésus : Ego sum panis vit se : 
qui venit ad me noneswiet, et qui crédit in 
me, non sitiet in aeternum : sed dixi vobis 
quia et vidistis me, et non credidistis. Omne 
quod dat mihi Pater, ad me veniet ; et eum 
qui venit ad me, non ejiciam foras ; quia 

descendi de cœlo, non ut faciam voluntatem 
meam, sed voluntatem ejus qui misit me. 
ïlœc est autem voluntas ejus qui misit me 
Patris, ut omne quod dédit mihi, non perdam 
ex e o , sed resuscitem illud in novissima die. 
Hœc est autem voluntas Patris mei qui misit 
me, ut omnis qui videt Filium, et crédit in 
eum, habeat vitam œternam : et ego resusci-
tabo eum in novissimo die. 

CHRTS. (hom. 44, in Joan., ubi supra]. 
De reliquo Dominus in mysteriorum tradi-
tionem eos inducturus est : et primmn de 
Deitate sua loquitur : unde dicitur : Dixit 
autem Jésus : Ego sum panis vîtes : neque 
enim hoc de corpore ejus dictum est. De 
illo enim in fine dicit : Panis quem ego 
dabo, caro mea est. Sed intérim de Divi-
nitate loquitur : etenim caro propter Domini 

eux regardaient en bas. « Et ils lui dirent : Seigneur, donnez-nous ce 
pain. » Au moment où il venait de leur dire : C'est mon Père qui vous 
donne ce pain, ils ne lui disent point : Priez pour qu'il nous donne, 
mais donnez-nous. — Ainsi que la Samaritaine, à laquelle il avait 
été dit : « Celui qui boira de cette eau n'aura jamais soif, » avait com
pris cela du corps, et s'était écriée, voulant être à couvert de l'indi
gence corporelle : « Seigneur, donnez-moi de cette eau, » ainsi ceux-ci 
disent : « Donnez-nous un pain qui restaure et ne défaille point. » 

Jésus leur répondit : Je suis le pain de vie; celui qui vient à moi n'aura point 
faim y et celui qui croit en moi nfaura jamais soif Mais je vous l'ai déjà 
dit, vous m'avez vu, et vous ne croyez point. Tous ceux que mon Père me 
donne viendront à moi, et je ne jetterai point dehors celui qui vient à moi; 
car je suis descendu du ciel, non pour faire ma volonté, mais pour faire 
la volonté de celui qui m'a envoyé. Or, la volonté de mon Père qui nia 
envoyé est que je ne perde aucun de tous ceux quil nia donnés, mais que 
je les ressuscite tous au dernier jour. La volonté de mon Père qui m'a en
voyé est que quiconque voit le Fils, et croit en lui, ait la vie étemelle, et 
je le ressusciterai au dernier jour. 

S. CHRTS. — Dans ce qui suit, le Seigneur va les introduire dans 
l'exposé des mystères, et d'abord c'est de sa divinité qu'il parle. « Or, 
Jésus leur dit : Je suis le pain de vie, » et cela ne fut pas dit de son 
corps. C'est du corps qu'il dit plus bas : « Le pain que je donnerai, 
c'est ma chair. » Cependant il parle de sa divinité, car c'est à cause 
du Verbe du Seigneur que la chair est pain et qu elle devient pain 
céleste pour celui qui reçoit aussi en même temps l'esprit. — THÉOPH. 
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— Il ne dit point : « Je suis le pain de la nourriture, mais le pain de 
la vie. » Car toutes choses étant mortes, c'est par lui-même que le 
Christ nous a vivifiés; il est le pain, non pas de cette vie ordinaire, 
mais de cette vie qui n'est point tranchée par la mort, et c'est pour 
cela qu'il ajoute : « Celui qui vient à moi n'aura pas faim, et celui qui 
croit en moi n'aura jamais soif. » — S. AUG. — Celui qui vient à moi, 
c'est-à-dire celui qui croit en moi, et ces mots : Il n'aura pas faim, 
il faut les prendre dans le même sens que ceux-ci : II n'aura pas soif; 
car l'un et l'autre expriment ce rassasiement éteint qui ne laisse 
point de place à la faim. 

THÉOPH. — Ou bien, ail n'aura ni faim ni soif, » c'est-à-dire pour la 
parole de Dieu, et il ne sera ni affaibli ni altéré d'une soif spirituelle, 
ainsi qu'il le serait s'il n'avait ni l'eau du baptême ni la sanctification 
qui vient du Saint-Esprit. 

S. AUG. — Vous désirez donc le pain du ciel que vous aviez aupara
vant et que vous n'avez pas mangé. « Mais je vous le dis, que vous 
m'avez vu et que vous n'avez pas cru en moi. » — ALC. — C'est 
comme s'il disait ; Je ne vous ai pas parlé ainsi pensant que vous vous 
rassasieriez de ces pains ; je parle plutôt pour votre honte, puisque vous 
voyez et que vous ne croyez point. — S. CHRTS. — Ou bien, cette ex
pression : Je vous ai dit, se rapporte à ce témoignage des Écritures 
dont il a dit plus haut : « Ce sont elles qui me rendent témoignage. » 
C'est ainsi qu'il avait dit aussi : « Je suis venu au nom de mon Père 
et vous ne m'avez pas reçu. » Ces mots : « Vous m'avez vu, » rappel
lent à mots couverts ses miracles. 

verbum panis est, quod Spiritum ipsum sus-
cipienti panis cœlestïs fit. THEOPH. Non 
autem dixit : Ego sum panis nutrimenti, 
sed vitae : quia enim cuncta mortificata 
erant, vivifioavit nos Christus per seipsum; 
est autem panis non consuetse vitse, sed 
illius qu&3 morte non resecatur. Unde sub-
ditur : Qui venit ad me, non esuriet, et qui 
crédit in me, non sitiet in seternum. ATJG. 
(ut sup.). Qui venit ad me, hoc est, qui 
crédit in me; et quod dixit : Non esuriet, 
hoc intelligendum est : Et non sitiet un-
quam : utroque enim aignificatur œterna 
illa satieta8 , ubi nulla est egestas. 

THEOPH. Vel non sitiet neque esuriet, 
îd est, ad verbum Dei audiendum, neque 
tœdiosus efficietur, neque sitiet siti inteilec-

tuali ; quasi non habeat aquam baptismi et 
sanctificationem per Spiritum factam. 

AUG. (ut sup.). Panem igitur de cœlo 
desideratis, quem ante vos habetis, sed 
non manducatis. Unde sequitur : Sed dixi 
vobis quia et vidistis me, et non credidistis. 
ALCUI. Quasi dicat : Non ideo hoc dixi quod 
vos sciam hoc pane satiandos, sed potius ad 
improperium vestrse incredulitatis dico, quia 
videtis, et non creditis. CHRTS. ( ut sup.). 
Vel per hoc quod dicit : Dixi vobis, insi
nuât testimonium Scripturarum, de quo su
pra dixerat ; lllse sunt quœ testimonium 
perhibent de me : et iterum dixerat : Quo
niam veni in nomine Patris mei, et non 
suscepistis me : hoc autem quod dicit : 
Quia et vidistis me, etc., signa occulte in
sinuât . 
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AUG. (ut supra). Sed non ideo ego po
pulum Dei perdidi, quia vos vidlstis et non 
credidistis. Unde Bequitur : Omne quod dat 
mihi Pater, ad me veniet, et eum qui venit 
ad me, non ejiciam foras. BED. Ahsolute 
dicit : Omne, ut ostenderet plenitudinem 
fidelium. Hi autem sunt quos Pater dat 
Filio, quando per occultam înspirationem 
facit eos credcre in Filium. ALCUI. Quem-
cunque ergo Pater traxerit ad hoc ut cre-
dat in me, veniet per fidem ad me, ut mihi 
jungatnr ; et eum qui passions fidei et bona? 
operatioms veniet ad me, non ejiciam foras, 
id est, in secreto puras conscientia» mecom 
morabitur, et tandem recipïani eum in aeter-
nam beatitudinem. AUG. (ut supra). IUud 
enim intus, unde non exifcor foras, est 
magnum penetrale et dolce secretum, sine 

tasdio, sine amaritndine malarnm cogita-
tionum, sine interpellatione tentationum et 
dolorum : de quo dicitur (Matth., 25) t 
Intra in gaudium Domini tui. 

CHRTS. (ut supra). Per hoc autem quod 
dicit : Quod dat mihi Pater, ostendit quo
niam non contingens res est credere in 
Chrîstum, neque cogitationîbus humanis 
perficitur : sed ea quse desuper revelatione 
ïndiget, etiam anima devota suscîpiente re-
velationem. Unde non sunt ab aecusatione 
erati quîbus non dat Pater : indigemus 
enim et ea quse ex nobis est voluntate ad 
credendum : per hoc autem taugit incre-
dulitatem eorum, ostendens quoniam qui 
non crédit ei, voluntatem transgreditur 
Patris. Paulus autem ait, quod ipse eos 
tradiderit Patri : Cum tradiderît, înquit 

S. AUG. — Go n'est donc pas moi qui ai perdu le peuple de Dieu, 
puisque vous avez vu et n'avez pas cru. « Car tout ce que me donne 
mon Père viendra à moi, et celui qui vient à moi, je ne le jetterai 
point dehors. » — BÈDE. — Il dit d'une manière absolue tout, pour 
exprimer la plénitude des fidèles. Ce sont là tous ceux que le Père 
donne au Fils, lorsque par une inspiration secrète il les fait croire au 
Fils. —Axe. — Quiconque sera attiré par le Père de manière à croire 
en moi, il viendra à moi par la foi, de manière à m'ètre uni; et celui 
que les pas de la foi et des bonnes œuvres conduiront vers moi, je 
ne le jetterai pas dehors, c'est-à-dire qu'il restera avec moi dans le 
secret de sa conscience et je le recevrai enfin dans l'éternelle béati
tude. — S. AOG. — Ce dedans d'où l'on n'est pas chassé pour être jeté 
dehors, c'est un grand sanctuaire et un doux intérieur, sans ennui, 
sans l'amertume des mauvaises pensées, sans la secousse des tenta
tions et des douleurs; et c'est de lui dont il est dit : « Entrez dans la 
joie de votre maître. » 

S. CHBYS. — Par ces mots : « Tout ce que me donne mon Père, » 
il nous montre que croire en lui n'est point une chose laissée à notre 
liberté ni une chose que la pensée humaine puisse accomplir, mais 
qu'elle demande en même temps une révélation supérieure et aussi 
une âme pieuse pour recevoir cette révélation. De là il faut conclure 
que ceux à qui le Père n'a pas fait ce don ne sont pas pleinement ab
sous, car est nécessaire aussi ce qui vient de nous, la volonté pour 
croire; ainsi il réfute aussi leur incrédulité, montrant que celui qui ne 
croit pas -en lui viole la volonté de son Père; or, Paul dit que c'est le 
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(ut ad Cor., 15), regnum Deo et Patri. 
Sicut igîtur Pater dans non privât seipsum, 
sic nec Filius tradeus ; dicitur autem Fi
lius ttadere, quoniam per eum ad Pa
trem adducimur ; et de Pâtre dictum est 
(1 Joan., 2) : Per quem vocati estis in 
societatem Filii ejus. Sic igitnr qui venit ad 
me, salvabitur : quia pro his veni et car-
nem assumpsi. Unde sequitur : Quia des
cend! de cœlo, non nt faciam voluntatem 
meam, sed ejus qui misit me, etc. Quid 
dicis? Alia sunt tua, et quse illius? Ne 
igitur hoc aliquis snspicetur, suhjunxit : 
Hase est autem voluntas ejus qui misit me, 
nt omnis qui videt Filiura habeat vitam 
aeternam; per hoc autem et Filius vult ; 
quia Filius quos mit vivificat. Quod est 

gitur quod dicit : Non aliud acturus veni 
quam quod Pater vult : quasi non habens 
divisam voluntatem a Pâtre : omnia enim 
quse Patris sunt, mea sunt : sed hoc non 
dixit, sed in fine réservât : excelsa enim 
intérim occultât. 

AUG. (ut supra). Vel aliter : quare non 
ejiciat foras subjungit, dicens : Quia des
cend! de cœlo, non nt faciam voluntatem 
meam, sed voluntatem ejus qui misit me : 
propterea enim anima a Deo exiit, quia 
superba erat : superbia enim ejecti su-
mus, humilitate regredimur; medicus enim 
quando ssgritudinem discutît, si curet quod 
per aliquam causam factum est, et ipsam 
causam non curet, ad tempus videtur me-
deri, sed causa manente morbus repetitur. 

T. v u . 23 

Christ qui les amènera au Père : a Lorsqu'il aura livré son royaume à 
Dieu et au Père. » Ainsi que le Père en donnant ne se prive point, 
ainsi du Fils, et il est dit qu'il nous livre au Père, parce que c'est par 
lui que nous sommes amenés au Père. Il est dit aussi du Père : « Par 
lequel vous avez été appelé dans la société de son Fils. » C'est ainsi 
que celui qui vient à moi sera sauvé, car c'est pour les hommes que 
je suis venu et que je me suis incarné. Et il ajoute : a Car je suis 
descendu du ciel, non pour faire ma volonté, mais la volonté de celui 
qui m'a envoyé, etc. » — Que dites-vous? Kst-ce qu'autres choses sont 
les siennes et autres les vôtres? Mais afin que personne n'ait un sem
blable doute, il ajoute : « C'est ici la volonté de celui qui m'a envoyé, 
que quiconque voit le Fils ait la vie éternelle. Telle est la volonté que 
partage le Fils. » Tl en résulte aussi que le Fils a une volonté, car « il 
vivifie ceux qu'il veut. » Qu'est-ce donc que ce qu'il dit : Je ne suis 
pas venu faire autre chose que ce que le Père veut, comme n'ayant 
pas «une volonté différente de celle du Père, car tout ce qui est du Père 
est à moi? » Cependant il n'explique pas ceci encore, mais le réserve 
pour la fin, car il cache de temps à autre les choses sublimes. 

S. A U G . — Ou bien, il ajoute pourquoi il ne jette point dehors, en 
disant : « Car je suis descendu de Dieu, non pour faire ma volonté, 
mais la volonté de celui qui m'a envoyé. » L'âme est sortie de Dieu 
parce qu'elle était orgueilleuse; c'est par l'humilité que nous rentrons. 
C'est ainsi qu'un médecin aux prises avec une maladie, s'il parvient à 
guérir ce qui vient d'une cause déterminée, et qu'il ne guérisse point 
la cause elle-même, il ne guérit que pour un temps, mais la cause 
persistant, la maladie se renouvelle. Or, c'est pour guérir la cause de 



3 5 4 EXPOSITION DE SAINT THOMAS 

Ut ergo causa omnium morbornm curaretur 
(id est, superbîa), descendit et humilîs fac
tus est Filius Dei. Quid superbîa, homo ? 
Filius Dei propter te humilis factus est. 
Puderet te fortasse imitari humilem homi
nem, saltem i mi tare humilem Deum : hseo 
est enim commendatio humilitatis : Non 
veni facere voluntatem meam, sed volun-
tatem ejus qui misit me : superbia quippe 
facit voluntatem suam, humiHtas volunta
tem Dei. 

HILAR. (3, De Trinit.). Non igitur hoc 
dicit, quia facit quod non velit, sed obe-
dientiam suam sub effectu paternss volun-
tatis ostendit, volens ipse voluntatem Pa
tris explere. AUG. (ut supra). Idco ergo 
qui ad me venerit, non ejiciam eum foras, 
quia non veni facere voluntatem meam : 

humilis veni bumilitatem docere; qui ad 
me venit, incorporatur mihi et humilis fit, 
quia non facit voluntatem suam, sed Dei : 
et ideo non ejicietur foras*, quia cum su-
perbus esset, projectus est foras ; ad me 
enim venire non potest, nisi humilîs : non 
mittitur foras, nisi superbia : qui servat 
bumilitatem, non labitur a veritate. Quare 

j autem ideo non ejiciat foras, qui venit ad 
illum, quia non venit facere voluntatem 
suam, ostendit cum subdit : Hsec est enim 
voluntas ejus qui misit me Patris, ut omne 
quod dédit mihi Pater^ non perdam ex eo. 
Ipse illi datus est qui Bervat bumilitatem 
Non est voluntas in conBpectu Patris, ut 
pereatunus depusillis (Matth., 18, v. 14)* 
De tumentibus potest perire; de pusillis 
nihil périt; quia nisi fueritis sicut pusillus 

tous les maux, c'est-à-dire l'orgueil, que le Fils de Dieu est descendu 
et s'est abaissé. Pourquoi vous enorgueillir, ô homme? C'est pour 
vous que le Fils de Dieu s'est humilié. Peut-être que vous rougiriez 
d'imiter un homme humble; imitez du moins un Dieu humble. Voilà 
ce qui recommande l'humilité : « Je ne suis pas venu pour faire ma 
volonté, mais la volonté de celui qui m'a envoyé. » Car c'est l'orgueil 
qui fait sa volonté propre, et l'humilité parfait la volonté de Dieu. 

S. HIL. — Il ne dit pas cela parce qu'il fait ce qu'il ne veut point; 
mais il fait éclater son obéissance à la volonté paternelle, volonté qu'il 
veut lui-même accomplir. — S. AUG. — Celui-là donc qui viendra à 
moi, je ne le jetterai pas dehors, parce que ce n'est pas ma volonté 
que je suis venu accomplir; humble, je suis venu enseigner l'humi
lité. Or, celui qui vient à moi s'incorpore à moi et devient humble, 
puisqu'il ne fait pas sa volonté, mais celle de Dieu, et c'est pour cela 
qu'il ne sera pas jeté dehors. C'est lorsqu'il a été orgueilleux qu'il 
été jeté dehors, et il ne peut revenir à moi qu'en étant humble. Il n'y 
a à être chassé que l'orgueil, mais celui qui garde l'humilité ne tombe 
jamais des hauteurs de la vérité. Pourquoi il ne jette pas dehors celui 
qui vient à lui, par la raison qu'il vient faire sa volonté, il le montre 
lorsqu'il ajoute : « Car telle est la volonté de mon Père qui m'a en
voyé, que je ne perde aucun de ceux que lui Père m'a envoyés. » C'est 
celui-là même qui est humble qui lui a été donné. Il lui est donné 
celui que guide l'humilité : « Ce n'est pas 1& volonté qui existe dans le 
Père qu'aucun de ces petits périsse. » Il peut en périr de parmi les or
gueilleux, mais des petits, il n'en périt point ; car, « à moins que vous 
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iste, non ïntrabitis in regnum cœlorum 
(Matth., 1B, v. 3 et 5). AUG. [Dô correp. 
tt gratia,, cap. 9). Qui ergo in Dei provi-
dentisairaa dispositione prjescîti, pnedesti-
natitvocatijjustificatijglorîficati sunt (etiam 
nondum renati, sed et nondum nati), jam 
filii Dei sunt, et orauino perire non pos-
sont : bi enim vere veniunt ad Christum. 
Ab illo ergo datur etiam perseverantia in 
bono usque in £nem : neque enim datur 
nisi eis qui non peribunt, quoniam qui non 
persévérant, peribunt. 

CHRTS. (hom. 44, in Joan., nt supra). 
Per hoc autem quod dixit : Non perdam 
exeo, non ostendit se indigere eorum cura, 
sed hoc dicit propter eorum salutem. Post-
quam autem dixerat : Non perdam ex eo, 
et non ejiciara foras, subjungit : Sed re

suscitera eum in novissimo die; quia in 
resurrectione communi mali ejicientur, se
cundum illud (Matth., 22 et 25) : Tol-
lite eum, et ejicîte eum in tenehras exte-
riores : ipsi etiam perdentur secundum 
illud (Matth., 10) : Qui potest animam et 
corpus perdere in gehennam, Ideo autem 
multoties resurrectionem inducit, ut non ex 
solis rébus prœsentibus judîoent Dei pro-
videntiam, sed aliam exspectent vitam. 

AUG. (tract. 23, in Joan.). Videte autem 
quemadmodum et hic geminam illam re
surrectionem designeb : Qui venit ad me, 
modo resurgit, humilis factus in membria 
meis : sed et resuscitabo iLlum in novissimo 
die. Ad exponendum autem quod dixerat ; 
Omne quod dédit mihi Pater; et iterum 
quod dixerat : Non perdam ex eo, subjun-* 

ne soyez comme ce petit, vous n'entrerez point dans le royaume du 
ciel. » — S. AUG. — Ceux qui dans Tordre providentiel de Dieu sont 
nommés, prédestinés, appelés, justifiés, glorifiés, quoique pas encore 
renés et même pas encore nés, sont déjà les fils de Dieu; ceux-là ne 
peuvent périr en aucune manière. C'est lui qui donne la persévérance 
jusqu'à la fin, et cette persévérance n'est pas donnée à ceux qui ne 
périront point, car ceux qui ne persévèrent point périront. 

S. CHRTS.—Par ces mots : « Je n'en perdrai aucun, » il ne veut pas 
dire qu'il ait besoin d'eux, mais il s'exprime ainsi à cause de leur salut. 
Or, après avoir dit : « Je n'en perdrai aucun et je ne le jetterai point 
dehors, » il ajoute : « Mais je le ressusciterai au dernier jour; » car au 
dernier jour, dans la résurrection générale, les méchants seront jetés 
dehors, d'après cette parole : «Enlevez-le et jetez-le dans les ténèbres 
extérieures. En ce jour-là ils seront perdus, « car il peut perdre le corps 
et l'âme dans la géhenne. » C'est pour cela qu'il ramène souvent la 
pensée de la résurrection, afin qu'ils ne jugent pas la Providence divine 
par ces seules choses présentes, mais qu'ils attendent l'autre vie. 

S. AUG. — Voyez comment il désigne ici cette double résurrection : 
Celui qui vient à moi ressuscite tout à l 'heure, devenu humble dans 
ses membres. « Mais je le ressusciterai au dernier jour. » C'est pour 
exposer cette parole : « Tout ce que me donne mon Père, » et celle-ci : 
a Je n'en perdrai aucun, » qu'il ajoute : « Car telle est la volonté de 
mon Père qui m'a envoyé, que celui qui voit le Fils et qui croit en lui 
ait la vie éternelle. » Il a dit plus haut : a Celui qui entend ma parole 
et croit à celui qui m'a envoyé; » tout à l'heure : « Qui voit le Fils et 
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git : Haec est cniin voluntas Patris xnei qui 
misit me, ut omnis qui videt Filium et 
crédit in eum, habeat vitam œtemam. Su-
perius dixit : Qui audit verbum meum, et 
crédit ei qui misit me : modo autem : Qui 
videt Filium et crédit in eum : non dixit : 
Et crédit iu Patrem i hoc est enim cre-
dure in Filium, quod et iu Patrem ; quia 
sicut Pater habet vitam in semetipso, sic 
dédit et Filio vitam habere in semetipso, ut 
sic omnis qui videt Filium et crédit in eum, 
habeat vitam œternam ; credendo et trans-
eundo ad vitam tanquam prima illa resur-
rectione ; et quia ipsa non est sola, sub-
jungit de secunda : Et ego resuscitabo eum 
in novissimo die. 

Murmurabant ergo Judœi de illo quia dixisset : 
Ego sum panis vivus qui de cœlo descendi ; 
et dicebant : Nonne hic est filius Joseph, 

cujus nos novimus patrem et matrem? Quo
modo ergo dicit hie, quia de cœlo descendi ? 
Respondit ergo Jésus, et dixit eis : Nolite 
murmurare invicem : nemo potest centre ad 
me, nisi Pater qui misit me traxerit eum : 
et ego resuscitabo eum in novissimo aie. 
Est scriptum in prophetis ; Et erunt omnes 
docibiles Dei. Omnis qui audivit a Pâtre et 
didicit, venit ad me : non quia Patrem vidit 
quisquam, nisi is qui est a Deo, hic vidit 
Patrem. 

CHRTS. (homil. 45, in Joan.). Judsei 
existimantes se comestione carnali potiri, 
non turbabantur, usque quo dîffisi sunt. 
Unde dicitur : Murmurabant ergo Judœi 
de illo, quia dixisset : fîgo sum panis, etc. 
Videbantux quidem turbari in hoc quod 
dixerat eum de cœlo descendisse ; sed non 
hoc orat quod turbationem faciebat, sed 

croit en lui. » Il ne dit point : « Et croit en le Père, » car c'est la même 
chose croire en le Père et croire en le Fils, car a ainsi que le Père 
a la vie en lui, ainsi il a donné au Fils d'avoir la vie en lui, » afin 
qu'ainsi « quiconque voit le Fils et croit en lui ait la vie éternelle, » 
en croyant et en passant à la vie comme par cette première résurrec
tion. Et comme ce n'est pas la seule, il ajoute de la seconde : « Et 
je le ressusciterai au dernier jour. » 

Les Juifs se mirent donc à murmurer de ce qu'il avait dit : Je suis le pain 
vivant qui suis descendu dît ciel. Et Us disaient : N'est-ce pas là Jésus, fils 
de Joseph, dont nous connaissons le père et la mère? Comment donc dit-il 
qu'il est descendu du ciel? Mais Jésus leur répondit : Ne murmurez point 
entre vous. Personne ne peut venir à moi, si mon Père qui m'a envoyé ne 
l'attire; et je le ressusciterai au dernier jour. Il est écrit dans les prophètes: 
Ils seront tous enseignés de Dieu. Tous ceux donc qui ont ouï la voix du 
père, et ont été enseignés de lui, viennent à moi. Ce n'est pas qu'aucun 
homme ait vu le Père, si ce n'est celui qui est né de Dieu; car c'est celui-là 
qui a vu le Père. 

S . CHRYS. — Les Juifs, tant qu'ils pensèrent devoir jouir d'une nour
riture charnelle, ne furent point troublés, jusqu'à ce que cette espé
rance leur eut été enlevée. « Les Juifs murmuraient à son propos, 
parce qu'il avait dit : Je suis le pain. » Ils paraissaient troublés parce 
qu'il avait dit qu'il était descendu du ciel, mais ce n'est pas ce qui les 
troublait; ce qui les troublait, c'est qu'ilsavaienterudevoir jouird'une 
nourriture corporelle. Ils avaient encore du respect pour lui, parce que 
son miracle était tout récent, et c'est pour cela qu'au lieu de s'élever 



SUR SAINT JEAN, CHAP. VI. 357 

hoc quod non expectabant potiri mensa 
corporali. Adhuc tamen eum venerabantur, 
quia recens erat signum ; et propterea non 
manifeste ei contradicebant, sed murmu-
Tando suam perturbationem ostendebant. 
Quid autem murmurando dixerintsubditur : 
Etdicebant : Nonne hic est Jésus, filius Jo
seph? etc. AUG-. (tract. 26, in Joan.], Longe 
autem isti erant a pane de ccelo, nec eum 
esurire noverant : punis enim îste interioris 
hominis quaerit esuriem. CHRYS. (ut sup.). 
•Manifestum est enim quoniam mirabilem 
ejus nondum sciverant generationem : prop-
.terea eum adhuc filium Joseph dicunt, sed 
non increpantur : non enim respondit eis : 
Non sum filius Joseph ; quia non poterant 
illum mirabilem partum audïre : si vero 
.eum qui seenndum carnem non poterant 

manifeste audire, multo magis nec supe-
riorem, ineffabilem. ATTG. (ut supra). Ab 
hominibus enim carnem assumpsit ; sed 
non more homînum : nam Patrem habens 
in ccelo, matrem elegifc in terra, et illic 
natus sine matre, et hic sine pâtre. Quid 
ergo talibus murmurantibus respondit, sub
ditnr : Respondit ergo Jésus, et dixit eis : 
Nolite murmurare invicem : quasi dioat : 
Scio quare non esuritis sic, ut istum pa-
nem non intelligatis neque quseratts : nemo 
potest venire ad me, nisi Pater qui misit 
me, traxerit illum. Magna gratise commen-
datio. Nemo venit nisi tractus : quem tra-
hat, et quem non trabat ; quare illum tra
bat, illum non trabat, noli velle judioarc, 
si non vis errare : semel accipe etintelligo : 
si non traheris, ors ut traheris. 

ouvertement contre lui, ils témoignaient leur désapprobation parleurs 
murmures. Voici ce qu'ils disaient au milieu de leurs murmures : 
« Est-ce que celui-ci n'est pas Jésus, le fils de Joseph? etc. » — S. AUG. 
— Ceux-ci étaient loin du pain du ciel, et ils n'avaient pas appris à en 
avoir faim ; « car ce pain exige la faim de l'homme intérieur. » — 
S. QIRYS.—Il est évident qu'ils ne connaisaient point encore son admi
rable naissance; c'est pour cela qu'ils l'appellent le fils de Joseph sans 
l'outrager aucunement. Or, il ne leur répondit point qu'il n'était pas 
le fils de Joseph, car ils n'étaient pas en état d'ouïr son admirable nais
sance. S'ils ne pouvaient entendre parler ouvertement de cette nais
sance qui est selon la chair, à. bien plus forte raison, ils ne pouvaient 
pas entendre parler de celle qui est supérieure, ineffable. — S. AUG. 

— Il prit sa chair de la nature humaine, mais il ne la prit pas à la 
manière de la nature humaine. Ayant un Père dans le ciel, il 
choisit une mère sur la terre, et là il naquit sans père ni sans mère. 
Suit ce qu'il répondit à ceux qui murmuraient ainsi : « Jésus leur 
répondit et leur dit : Ne murmurez pas entre vous; » c'est comme s'il 
disait : « Je sais bien pourquoi vous n'avez pas cette faim de compren
dre et de chercher le pain, car personne ne peut venir à moi, à moins 
que mon Père qui m'a envoyé ne l'attire. » Grand témoignage en fa
veur de la grâce : Personne ne vient à moins d'être attiré; qu'il attire 
et qu'il n'attire point; pourquoi il attire celui-ci et n'attire pas celui-là, 
ne cherchez pas à le juger si vous ne voulez pas errer. Entendez et 
comprenez une fois pour toutes : si vous n'êtes pas attiré, priez pour 
que vous le soyez. 
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CHRTS. (ut supra). Hi autem insiliunt 
Manichsei dîcentes , quoniam nihil in nobis 
est positum : sed hoc non quod in nobis 
est destruit, sed ostendit nos divino auxilio 
indigentes : ostendit enim hic non eum qui 
invitns venit, sed eum qui multam patitur 
oppuguationem. ATJG. (ut supra). Si enim 
inviti trahimur ad Christum, ergo inviti 
credimus ; ergo violentia adhibetur, non 
voluntas excitatur : sed intrare quisquam 
Ecclesiam potest nolons ; credere non po-
test, nisi volens : corde enim creditur ad 
jnstitiam {Rom., 1 0 ) . Si ergo invitus venit 
qui trahitur, non crédit; si non crédit, 
non venit : non enim ad Christum ambu-
lando currimus, sed credendo ; nec motu 
corporis, sed voluntate cordis accedimus. 
Ergo voluntate traheris. Quid est autem 

trahi voluntate? Delectare in Domino, et 
dabit tibi pétition es cordis tui [Psal. 35). 
Est qusedam voluptas coidis, cui dulcis est 
panis ille cœlestis. Porro si poetœ dicere 
lienit (scilicet Virgilio, in 2 Ecloga) : Tra
hit sua quemque voluptas ; quanto fortius 
nos dicere debemus trahi hominem ad 
Christum, qui delectatur veritate, délecta-
tur beatitudine, delectatur justitia, delec
tatur sempitema vita? Qupd totum Chris
tus esii. An voro habent corporis sramu 
voluptates suas, et animus deseritur a vo-
luptatibus BUÎS? Da amantem, da deside-
rantem, da ferventem, da esnrientem, da 
in ista solitudine peregrinantem ac sitien-
tem, et ad fontem œternse patrise suspiran-
tom ; et scit quid dicam. Sed quare volait 
dicere : Quem traxerit Pater? Si trahendi 

S. CHRYS. — Ici s'élancent (i) les manichéens prétendant que rien 
n'existe dans notre libre arbitre. Or, le Seigneur ne détruit point ce 
qui est en nous, mais il nous montre indigents du secours divin. Une 
veut pas parler de l'homme qui vient tout-à-fait malgré lui, mais de 
celui qui trouve en soi de grands obstacles. — S. AUG. — Si nous som
mes entraînés au Christ malgré nous, donc nous croyons malgré nous. 
Donc il y a violence contre nous, et non appel à la volonté. Or, l'on 
peut bien forcer un homme à entrer dans l'église, l'on ne peut pas le 
forcer à croire, « car c'est par le cœur qu'on a la foi qui engendre la 
justice. » Si donc celui qui est entraîné vient malgré lui , il ne croit 
point, car ce n'est pas en marchant que l'on va au Christ, mais en 
croyant. Ce n'est pas par un mouvement corporel, mais par la volonté 
du cœur que nous nous approchons. C'est donc par la volonté que vous 
serez entraîné. Qu'est-ce que d'être entraîné par la volonté? « Ré
jouissez-vous dans le Seigneur et il vous accordera vos demandes. » 11 
est une certaine volupté du cœur, et le pain du ciel est doux à cette 
volupté. Or, si un poète a pu dire : « Sa volupté entraîne un chacun,» 
à combien plus forte raison pouvons-nous dire entraîné vers le Christ 
l'homme qui se complaît dans la vérité, qui trouve ses délices dans la 
béatitude, ses délices dans la justice, ses délices dans la vie éternelle? 
Tout cela c'est le Christ. Est-ce qu'e les sens du corps ont ses voluptés 
et l'âme sera abandonnée de ses voluptés? Donnez-moi qui aime, 
donnez-moi qui désire, donnez-moi qui soit fervent, donnez-moi qui 
soit exilé et altéré dans cette solitude, soupirant vers la fontaine de 

(1) E7T£7r7ï0W£. 
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sumus, ab illo Irahamur, cui dicit qussdam 
quse diligit [Cant., 1) ; Trabe me post te. 
Sed quid intelHgi voluit, advertamus. Tra
hit Pater ad Filium eos qui propterea cre
dunt in Filium, quia eum cogitant Patrem 
habere Deum ; Deus enim Pater seqnalem 
sibi genuit Filium •: et qui cogitât atque in 
fi de sua sentit ac ruminât «qualem esse 
Patri eum in quem crédit, ipsum trahit 
Pater ad Filium. Arius credidit creaturam; 
non eum traxit Pater. Photinus dicit : 
Homo solum est Christus : qui sic crédit, 
non eum Pater trahit. Trahit Petrum, qui 
dixit : Tu es Christus Filîus Dei vivi. Unde 
ei dictum est (Matth., 16) : Non tibi révé
lant caro et sanguis, sed Pater meus qui 
in cœlis est. Ista revelatio ipsa attractio 
est : si enim quse inter delicias terrenas 

revelantur amantibus, trahunt : non trahet 
revelatus Christus a Pâtre? Quid enim for-
tius desiderat anima quam veritatem? Sed 
hic homines esuriunt, ibi saturabuntur : 
ideo subjecit t Et ego resuscîtabo eum in 
novissimo die; quasi dicat : Saturabitur 
eo quod et hic sitit, iu resurrectione mor-
tuorum, quoniam ego ressuscitabo eum. 

AUG-. [De Qucest.tnovi et veteris Test*, 
cap. 27 ). Vel attrahit Pater ad Filium per 
opéra quse faciebat perillum. CHRYS. (ut 
sup. ). Non parva dignitas Filii, si Pater 
adducit, et ipse suscitât ; non dividens ab 
operibus Patris opéra sua, sed ostendens 
parilitatem virtutis vel potestatis cum ipso 
Pâtre. Deinde ostendit modum secundum 
quem Pater trahit, dicens : Scriptum est 
in prophetis : Et erunt omnes docibiles Dei. 

l'étemelle patrie, et il sait ce dont je parle; mais pourquoi a-t-il voulu 
dire : « Celui que mon Père aura entraîné? » Si nous devons être en
traînés, soyons-le par celui auquel a dit celle qui aime : « Entraînez-
moi après vous. » Mais voyons ce qu'il a voulu dire. Le Père entraîne 
au Fils ceux qui croient en ce Fils, parce qu'ils pensent qu'il a Dieu 
pour Père. Dieu a engendré un Fils égal à lui, et celui qui pense et qui 
sent dans sa foi et rumine cette pensée que celui en qui il croit est 
égal au Père, celui-là, le Père l'entraîne au Fils. Arius a cru le Fils 
créature, le Père ne l'a pas entraîné. Photius a dit : « Le Christ n'est 
qu'homme. » Celui qui croit ainsi, le Père ne Ta pas entraîné. Il en
traîne Pierre qui a dit : Vous êtes le Christ Fils du Dieu vivant, aussi il 
Jui fut dit : « La chair et le sang ne vous l'ont pas révélé, mais mon 
Père qui est dans les cieux. » Cette révélation est elle-même l'attrait. 
Si donc les attraits qui se révèlent au milieu des délices terrestres à 
ceux qui aiment les entraînent, le Christ révélé par le Père ne l'entraî
nera pas? Que désire l'âme plus vivement que la vérité? Mais ici les 
hommes ont faim, là ils seront rassasiés. G'est pour cela qu'il ajoute : 
« Et je le ressusciterai au dernier jour; » c'est comme s'il disait ; Il 
sera rassasié celui qui a soif ici bas, dans la résurrection des morts, 
car je le ressusciterai. 

S. AUG. — Ou bien, le Père attire au Fils par les œuvres qu'il faisait 
par lui. — S. CHRTS. — Ge n'est pas là peu d'honneur pour le Fils que 
le Père amène et qu'il ressuscite, ne séparant pas ses œuvres des œu
vres de son Père, mais montrant l'égalité de vertu ou de puissance 
avec le Père lui-même. Ensuite il montre la manière dont le Père attire 
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en disant : « Il est écrit dans les prophètes : Et tous seront dociles à 
Dieu. » Voyez la dignité de la foi, que ce ne soit pas des hommes ou 
par les hommes, mais de Dieu lui-même qu'on doive la recevoir : 
le maître est là au-dessus de tous, prêt à leur accorder toutes choses, 
répandant sur tous sa doctrine. Si tous sont dociles à la voix de Dieu, 
comment y en a-t-il qui ne croient point? C'est que cette parole ne 
concerne qu'un certain nombre, ou plutôt qu'elle ne regarde que ceux 
qui veulent. — S. AUG. — Ou bien, ainsi que nous disons d'un maître 
de belles-lettres qui est seul dans une ville: « Cet homme enseigne les 
belles-lettres à tout le monde,» non pas que tous les apprennent de 
lui, mais parce qu'il n'y a dans cette ville personne qui les apprenne 
et qui ne les apprenne de lui; ainsi nous pouvons dire : « Dieu fait 
venir tous les hommes à la suite du Christ,» non pas parce que tous 
viennent à sa suite, mais parce que personne ne peut venir autre
ment que par lui. — A U G . — Ou bien, autrement; « Tous les hom
mes de ce royaume seront dociles à la voix de Dieu, » c'est-à-dire que 
ce n est pas à la voix de l'homme qu'ils seront dociles. Quoique ce soit 
des hommes qu'ils reçoivent ce qu'ils comprennent, c'est au dedans 
qu'est donnée l'intelligence, au dedans réclair, au dedans la révélation^ 
Je fais passer dans vos oreilles le bruit de mes paroles; à moins qu'il 
ne révèle celui qui est à l'intérieur, qu'est-ce que je dis? qu'est-ce 
que je prononce ? Ces mots : a Et tous seront dociles à la voix de Dieu, » 
reviennent à ceux-ci : Comment pouvez-vous me connaître, vous 
Juifs que le Père n'a pas instruits? 

BÈDE. — Il dit au pluriel : dans les prophètes, car tous les prophètes, 
remplis d'un seul et mêmeesprit, quoiqu'ils aient prophétisé des chosefr 

Vides fidei dignïtatem, quoniam non ab ho-
minibns neque per hommes, sed ab ipso 
Deo eam debeant addiscere : magister enim 
praesidet omnibus, paratus existons sua 
tribuere, ad omnes suam doctrinam effun-
dens. Si autem omnes docibiles Dei, quali-
ter quidam non credunt ? Quia hoc de plu-
ribus dictum est : Sive quoniam omnes qui 
volunt. AUG. [De prsedest. «anc., cap. 8 ) . 
Vel aliter : sicut intègre loquimur cum de 
aliquo litterarnm magistro , qui in civitate 
soins est, dicimus : Omnes iste hic litteras 
docet, non quia omnes discunt, sed quia 
nemo nisi ab illo discit, quicunque ibi lît-
teras discit : itarecte dicimus : Omnes Deus 
docet venire ad Christum, non quia omnes 

veuiunt, sed quia nemo aliter venit. ATTO. 
( super Joan.t ubi sup.). Vel aliter : omnes 
regni il Mu s hommes docibiles erunt Dei, 
non ab hominibus audîent : etsi hic ab ho-
minibus audiunt tamen quod intelligunt, 
intus datur, intus coruecat, întus revelatur :. 
strepitum verborum ingero aurîbus vestris : 
nisi revelet ille qui intus est, quid dico ? 
quid loquor ? Dicit ergo ; Et erunt omnes 
docibiles Dei : quasi dicat : Quomodo, Ju-
dœï, me potestis agnosoere, quosPater non 
docuit ? 

BED. Dicit autem pluraliter s In pro
phètes, quia omnes prophètes, uno eodem-
que spiritu repleti, licet diversa propbeta-
rent, tamen ad idem tendebant. Quapropter 
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diverses, concouraient tous au même but. Tous concouraient donc à 
chacune des paroles de chacun d'entre eux, et aussi avec celle-ci du 
prophète Joël : «Tous seront enseignés par Dieu.»—LA GLOSE.—Ceci ne-
se trouve pas dans Joël, mais on trouve dans ce prophète quelque chose 
de semblable, car il y est dit : » Enfants de Sion, tressaillez et reposez-
vous dans le Seigneur votre Dieu, car il vous a donné un docteur. » 
Cependant cette pensée se trouve plus explicitement dans Isaïe, car il 
y est dit : « Je rendrai tous vos enfants enseignés par le Seigneur. » 
— S. CHRYS. — C'est là le point important qu'autrefois les hommes 
apprenaient d'une bouche humaine les choses divines, tandis que-
maintenant c'est par son Fils unique et par l'Esprit-Saint. 

S. AUG. —Tous ceux qui sont enseignés par Dieu viennent au Fils,, 
car c'est par le Père qu'ils ont entendu et appris pa,r le Fils. C'est pour 
cela qu'il ajoute : « Quiconque a entendu du Père et appris vient à 
moi. » Si donc quiconque a entendu et appris de la bouche du Père 
vient, sans aucun doute que celui qui n'a pas entendu du Père n'a pas 
appris. Elle est fort étrangère aux sens de la chair cette école dans la
quelle le Père fait entendre sa voix et enseigne pour que l'on vienne 
au Fils. Et cela ne se traite point avec l'oreille du corps, mais avec 
l'oreille du cœur. Là est le Fils lui-même, car le Fils est la parole du 
Père, parole par laquelle le Père enseigne, et en même temps est l'Es
prit-Saint, car nous avons appris que les œuvres de la Trinité sont 
tout-à-fait inséparables. Mais c'est là l'attribut du Père que de lui pro
cèdent le Fils et l'Esprit-Saint. C'est pourquoi la grâce, don de la 
divine génération, qui se donne en secret aux cœurs humains, n'est 
point repoussée par aucune dureté de cœur, car son premier but est de 

cum quovîs eorum omnes alii concordabant ; 
sicut cum Joele propheta qui dicit : Erunt 
omnes docibiles Dei. GLOS. Hoc in Joele 
non invenitur, sed aliquid simile : dicitur 
enim ibi ( cap, 2 , vers. 23 ) : Filii Sion, 
exultât0 et lœtamini in Domino Deo nostro, 
quia dédit vobis doctorem. Expressius la-
men est in Esaia, ubi dicitur ( cap. 54 ) : 
Ponam universos fîlios tuos doctos a Do
mino. CHRYS. (ut sup.). Quod quidem prœ-
cipuum est quia ante per homines discebant 
quse Dei sunt, nunc autem per unicum Fi
lium Dei et Spiritum Sanctum. 

AUG. (De prxdesl. aanc, ubi sup.). Om
nes autem docibiles Dei veniunt ad Filium, 
quoniam audierunt et didicerunt a Pâtre per 
Filium. Unde eubditur : Omnis qui audivit 

[ a Pâtre et didicit, venit ad me. Si autem-
I omnis qui audivit a Pâtre et didicit, venit, 
1 profecto omnis qui non audit a Pâtre, nec 
; didicit. Valde remota est a sensibus carnis-
hœc schola, in qua Pater auditur et docet 
ut veniatur ad Filium : nec agit hoc cum 
carnis aure, sed cordis; ubi est et ipse Fi
lius , quia ipse est verbum ejus, per quod 
Pater sic docet, simul est et Spiritus Sanc
tus : inseparabilia enim didicimus esse opéra 
Trinitatis : sed Patri ideo hoo potissimum 
est attribution, quia de ipso procedit, et; 
Filius, et Spiritus Sanctus. Itaqne gratia 
quœ occulte humanîs cordibus divina lar-
gitate tribuitur, a nullo corde duro respui-
tur : ideo quippe tribuitur, ut cordis duritia 
primitus auferatur. Cur ergo non omnes 
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docet, ut venîant ad Christum , nisi quia 
eos quos docet, misericordia docet; quos 
autem non docet, judicio non docet? Si 
autem dixerimus quod volunt dîscere quos 
non docet, respondebitnr nobis : Et ubi est 
quod ei dicitur ( Psal, 84 ] : Deus tu con-
vertens vivificabis nos ? Aut si non facit 
volontés ex nolentibus Deus, ut quid orat 
Ecclesia secumdum prseceptum Domini pro 
persecutoribus suis? Non enim quisquam 
dicere potest : Credidi, ut sic vocarer : 
prsevenit quippe eum misericordia Dei qui 
est vocatus ut crederet. 

AUG. (sup. Joan. ) . Ecce ergo quomodo 
trahit Pater docendo veritatem, nou neces-
sitatem imponendo : trahere enim Dei est. 
Omnis qui audivit a Pâtre et didicit, venit 

ad me, Quid igitur? Christus nihil docuit? 
Quid quod Patrem magistrum hommes non 
viderunt, Filium viderunt ? Filius ergo di-
eebat, sed Pater docebat. Si ergo homo 
cum sim, illum doceo qui audivit verbum 
m eum, illum docet et Pater qui audivit ver
bum ejus. Exponit autem hoc ipse, et os
tendit nobis quid dixerit, continuo aubjun-
gens : Non quia Patrem vidit quisquam nisi 
is qui audivit a Pâtre : quasi dicat : Ne 
forte cum dico vobis : Omnis qui audivit a 
Pâtre et didicit, dicatis apud vos : Nunquam 
vidimus Patrem, quomodo ab eo discere po-
terimus ? A meipso audite : ego novi Pa
trem, abillo sum, quomodo verbum estab 
illo cujus est verbum ; non quod sonst et 
transit, sed quod manet cum diceute, et 

faire disparaître cette dureté du cœur. Pourquoi donc tous ne sont-ils 
pas enseignés de manière à venir au Christ", si ce n'est que l'enseigne
ment de ceux qui sont enseignés est l'œuvre de sa miséricorde, et que 
ceux qui ne sont pas enseignés ne le sont pas par l'effet du jugement? 
Si nous disions que ceux qu'il n'enseigne point voudraient cependant 
apprendre, il nous serait répondu : « Et cette parole de Paul : C'est 
en vous tournant, Seigneur, que vous nous vivifierez. » Si d'ailleurs 
Dieu ne faisait pas des hommes voulant d'hommes ne voulant pas, 
pourquoi l'Église prie-t-elle ainsi que Dieu a ordonné à son Église de 
le faire pour ses persécuteurs. Il n'est personne qui puisse dire : «J'ai 
cru de manière à être appelé, » car c'est la miséricorde divine elle-
même qui prévient celui qui a été appelé de manière à croire. 

S. AUG. — Voici donc comment nous attire le Père en nous ensei
gnant la vérité, et non pas en nous imposant de nécessité, car attirer 
appartient à Dieu, a Quiconque a entendu du Père et a appris vient à 
moi. » Quoi donc! le Christ n'a rien enseigné? Les hommes qui n'ont 
pas vu le Père les enseignant ont vu le Fils les enseignant; c'est donc le 
Fils qui disait et le Père qui enseignait. Si moi qui ne suis qu'un 
homme j'enseigne celui qui a entendu ma parole, le Père enseigne 
celui à qui il a fait entendre sa parole. C'est ce qu'il nous expose lui-
même lorsque par les mots suivants il explique ce qu'il vient de dire 
en ajoutant immédiatement : « Non pas que quelqu'un ait jamais vu 
le Père, si ce n'est celui qui a tiré son existence de Dieu, » De peur 
que lorsque je vous dis : « Quiconque a entendu du Père et a appris, » 
vous ne vous disiez en vous-mêmes : «Nous n'avons jamais vu le Père, 
comment pouvons-nous apprendre de lui?» écoutez-moi pour l'en-
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trahit audientem. CHRTS. (ut sup.). Omnes 
quidem a Deo sumus, id vero quod est prse-
cipuum filii et proprium , hic non posuit 
propter auditorum imbecillitatem. 

Amen, amen, dico vobis : qui crédit in me, ha
bet vitam œtemam. Ego sum panis vitœ. 
Patrem vestri manducaverunt manna in de-
serto, et mortui sunt : hic est panis de cœlo 
desceudens, ut si quis ex ipso manducaverit, 
non moriatur. Ego sum panis vivus, qui de 
cœlo descendi. Si quis manducaverit ex hoc 
pane, vivet in œlernum. 

AUG. ( trac. 26 , in Joan., ut sup.). Re-
velare voluit se Dominus quid esset : unde 
dicit : Amen, amen, dico Tobis : qui crédit 

in me, babet vitam seternam : quasi dicat : 
Qui crédit in me, babet me. Quid est au
tem habere me V Hnbere vitam seternam : 
vita enim seterna est Verbum quod in prîn
cipio erat apud Deum, et vita erat lux ho-
minum : assumpsit vita mortem, ut vita oc-
cideret mortem. 

THEOPH. Quia vero turbee instabant ci-
bum corporslem patentes, et ejus cibi qui 
patribus eorum datus erat, reminîscentes, 
ut ostendat quod omnia illa figura erant 
hujus veritatis pressentis, mentionem de 
cibo spirituali facit, dicens : Ego sum panis 
vit». CHRYB. (ut sup.). Panem quidem 
vitae seipsum vocat, quoniam vitam nostram 
continet, et hanc, et futuram. 

ATJG. ( ut sup. J. Sed quia illi de manna 

tendre. J'ai connu le Père, je viens de lui, commela parole d'unhomme 
vient de tel homme, non la parole qui retentit et passe, mais celle qui 
reste avec celui qui parle, et entraînecelui qui écoute.—S. CHRTS.—Tous 
nous venons de Dieu; mais ce qui distingue le Fils et lui est propre, il 
n'en parle point à cause de la grossièreté de ceux qui l'entendent. 

En vérité, en vérité, je vous le dis : Celui qui croit en moi a la vie éternelle. 
Je suis le pain de vie. Vos pères ont mangé la manne dans le désert, et ils 
sont morts. Mais voici le pain qui est descendu du ciel, afin que celui qui en 
mange ne meure point. Je suis le pain vivant, qui suis descendu du ciel. Si 
quelqu'un mange de ce pain, il vivra éternellement^ et le pain que je don
nerai c'est ma chair que je dois donner pour la vie du monde. 

S. AUG. — Le Seigneur voulut révéler ce qu'il était, et c'est pour 
cela qu'il dit : a En vérité, en vérité, je vous le dis, celui qui croit en 
moi a la vie éternelle. » C'est comme s'il disait : « Celui qui croit en 
moi me possède. » Qu'est-ce que me posséder? C'est posséder la vie 
éternelle, car la vie éternelle c'est le Verbe qui était dans le principe 
avec Dieu, et cette vie était la lumière des hommes. La vie a pris la 
mort, pour que la mort fût tuée par la vie. 

THÉOPIIY. — Comme les fouies insistaient dans leur demande d'une 
nourriture corporelle, se rappelant de cette nourriture qui avait été 
donnée à leurs pères, pour montrer que tous les faits de l'ancienne 
loi étaient une figure de cette vérité actuellement présente, il se mit 
à rappeler aussitôt la nourriture spirituelle en disant : a Je suis le pain 
de vie. » — S. CHRYS. — Il s'appelle le pain de la vie, parce qu'il con
tient notre vie, celle-ci et la future. 
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S. AUG. —Mais comme ils s'enorgueillissaient de la manne, il ^oute : 
« Vos pères ont mangé la manne dans le désert et ils sont morts. » 
Vos pères; parce que vous leur ressemblez, fds murmurateurs de 
pères murmurateurs ; il n'y arien dont Dieu ait paru se plaindre da
vantage à propos de ce peuple que de ses murmures contre lui. Or, 
ils sont morts parce qu'ils croyaient ce qu'ils voyaient, et ce qu'ils 
ne voyaient point ils ne le croyaient point ni ne le comprenaient. — 
S. AUG.—Ce n'est pas sans raison qu'il ajoute : dans le désert; mais il 
insinue à mots couverts la brièveté du temps pendant lequel la manne 
tomba; cette manne ne les suivit point dans la terre promise. Mais 
comme le pain que leur avait doçné le Christ leur paraissait un moin
dre bienfait que le don du pain qui avait été donné à leurs pères, en 
ce que la manne de leurs pères tombait continuellement des ci eux, 
tandis que le miracle des pains était inférieur sous ce rapport; c'est 
pour cela que le Sauveur ajoute : « Ceci est le pain descendant des 
cieux. » — S . AUG. — Ce pain, la manne en était une signification; 
l'autel de Dieu en est une autre signification. Ici et là ce sont des 
sacrements, divers quant à la nature du signe, semblables en ce qui 
est signifié. Écoutez l'Apôtre ; « Tous mangèrent la même nourriture 
spirituelle. » 

S. CHRTS. — Il ajoute ensuite, ce qui pouvait avoir sur eux la plus 
grande efficacité, que leur position est beaucoup plus élevée que celle 
de leurs pères qui, ayant mangé la manne, sont morts, et c'est pour 
cela qu'il ajoute : a Que si quelqu'un mange de ce pain il ne mourra 
point. » Il montre la différence de l'une et de l'autre nourriture par la 
différence de leurs résultats. Il appelle ici pain les dogmes du salut, et 

snperbiebant, subjungit : Patres ves tri man-
ducaverunt manna in deserto, et mortui 
sunt. Ideo patres vestrî, quia similes estis 
illornm : murmuratores patres mnrmurato-
rum Bliorum : nam de nulla re magis Deum 
offendisse ille populus dictus est, quam 
contra Deum murmurando. Ideo autem mor
tui sunt, quia quod videbant, credebant ; 
quod non videbant, non credebant neque 
intellîgebant. CHRTS. (u t sup.). Non au
tem sine causa addit, in deserto, sed oc
culte insinuans quoniam non longum tem-
•pus fuit, quo scilicet manna datum est, 
neque simul cum eis venit in terram pro-
missionis. Sed quia videbant panem datum 
a Christo minus quid esse illo quod patri-
hus datum erat ( in eo quod illud deeuper 

descendebat, miraculum vero panum info
rma gerebatur) propterea subjungit : Hic 
est panis de ccelo descendons. Au G. f ut 
sup. ). Hune panem significavit manna , 
Uunc panein signiticavit altare Dei. Sacra-
menta hœc sunt, et illa fuerunt. In signis 
diversa sunt, in re qua? signifîcatur paria 
sunt. Apostolum audi : Omnes eamdem 
escam spiritualem manducaverunt. 

CHRYS (ut sup.). Deinde ostendit (quod 
maxime eos poterat persuude.re) quoniam 
ipsi patribus suis multo digniores effecti 
sunt, qui mannamanducantes sunt mortui: 
et ideo subdit : Ut si quis ex ipso mandu-
caverit, non moriatur. A fine utriusque 
cibî ostendit differentîam. Panera autem hic 
dogmata salutaria dicit et fidem quse in ip~ 



SUR SAINT JEAN, CHAP. VI. 365 

stim est, aut corpus suum : hase enim cou-
servant an imam. 

AUG. (ut sup. ). Sed nnnquid nos non 
manducamus panem descendentom dcooolo? 
Sic illi sunt mortui, quemadmodum et nos 
sumus morîturî quantum attînet ad mortem 
linjus corporîs vîsîbilem atque carnalem ; 
quantum nutem pertinet ad mortem spiri-
tualem [ qua patres istorum mortui sunt ], 
roanduoavit manna Moyses et multi qui 
Domino placuerunt; et mortui non sunt, 
quia visibilem cibum spîritualiter intellexe-
runt, spîritualiter esurierunt, spîritualiter 
gastavernnt, ut spîritualiter satiarentur : 
nom et nos hodie accipimas visibilem ci
bum ; sed aliud est sacramentum, aliud 
virtus sacramenti ; quam multi do altari 

accipiunt, et accipiendo moriuntur ! Unde 
Apostolus ( 1 ad Cor., c. 11 ) : Judicium 
sibi manducat et bibit. Panem ergo cœles-
tem spiritualiter manducato , innocentiam 
ad altare apportote : peccata etsi sunt quo-
tiliana, non sint mortifera. Antequam ad 
altare accedatis, attendite quid dicatis : 
Dimitte nobis débita nostra, sicut et nos 
dimittimus debitoribus nostris : si dimittis, 
dimittentnr tibi. Securus accède, panis est, 
non venenum : si quis ergo ex hoc pane 
manducaverit, non morîetur. Sed quod per
tinet ad virtntem sacramenti, non quod per
tinet ad visibile sacramentum : qui mandu
cat scilicet intus, non foris. ALCUI. Ideo 
namque non moritur qui comedit hune pa
nem, quia ego sum panis vivus qui de coelo 

la foi qu'il a pour objet, ou bien son corps, car toutes ces choses con
servent Tâme. 

S. AUG. — Est-ce que nous aussi nous ne mangeons pas le pain des
cendu du ciel? Ils sont morts ainsi que nous mourrons nous-mêmes 
en ce qui concerne cette mort visible et corporelle. Pour ce qui est de 
la mort spirituelle, qui est celle qui est nommée ici par rapport à ces 
aïeux des Juifs, il faut remarquer que Moïse et beaucoup d'autres qui 
plurent à Dieu ne moururent pas de cette mort, parce qu'ils compri
rent d'une manière toute spirituelle cette nourriture visible, eurent la 
soif de l'esprit, goûtèrent ce pain par l'esprit, en furent rassasiés dans 
l'esprit. Encore aujourd'hui nous recevons une nourriture visible, 
mais autre chose est le sacrement, autre chose la vertu du sacrement. 
Combien qui reçoivent de l'autel et meurent en recevant de l'autel ! 
D'où l'Apôtre a dit : « Il s'incorpore et il avale son jugement. » Pour 
manger ce pain par l'esprit apportez l'innocence à l'autel, et que si vos 
péchés sont journaliers, ils ne soient pas du moins mortels. Avant de 
vous approcher de l'autel, faites attention à ces paroles que vous pro
noncez : «Remettez-nous nos dettes ainsi que nous les remettons à nos 
débiteurs. » Si vous remettez, l'on vous remettra. Approchez avec 
sécurité; c'est du pain et non du poison, et si quelqu'un mange de ce 
pain il ne mourra pas. Mais ce qui fait la vertu du sacrement, ce n'est 
pas ce qui est visible dans le sacrement, et celui qui le mange ne doit 
pas le manger à l'extérieur, mais à l'intérieur. — ALCUIN. — C'est 
pourquoi il ne meurt point celui qui mange ce pain, « car c'est moi 
qui suis le pain vivant qui suis descendu du ciel. » — THÉOPH. - En ce 
qu'il s'est incarné. II n'était donc pas homme, et ce n'est pas posté-
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descendît. THEOPH. Per hoc scilîcet qnod 
incaraatus est : non ergo prias solum fuit 
homo, et postmoâum assumpsit Divinita-
tem , ut Nestorius fabulatur. AUG-, ( ut 
sup.). De cœlo descendit et manna, sed 
manua timbra erat, iste verïtas est. Aixnn. 
Est autem mea vita vivificans : unde sequi
tur : Si quis manducavevit ex hoc pane, 
vivet, non tantum in praesenti per fidem et 
justitîam, sed in seternum. Et panis quem 
ego dabo, caro mea est pro mundi vita. 
GLOS. Déterminât consequenter Domînus 
quomodo se panem dicat, non tantum se
cundum Di vini tatem quse pascit omnia, sed 
etiam secundum humanam naturam, quse 
est assumpta a verbo Dei ; cum subdit : Et 
panis quem ego dabo, caro mea est pro 

mundi vita. BEDA. Hune panem tune Do-
minus dédit quando mysterium corporis et 
sanguinis sni discipulis tradidit, et quando 
semetipsum Deo Patri obtulit in ara crucis. 
Quod vero dicit, pro mundi vita, non de-
hemus intelligere pro elementis, sed pro 
omnibus qui mundi nomine designantur ! 
THEOPH. In hoc quod dicit : Quem ego 
dabo, potestatem suam demonstrat; quod 
non sicut servus minor Pâtre cruoifixus est, 
sed voluntarie : nam etsi a Pâtre dari di
catur, tamen seipsum tradidit ipse. Attende 
autem quod panis qui in mysteriis a nobis 
assumitur, non solum figuram gerit carnis 
Christi, sed ipse est vera earo Christi : non 
enim dixit : Panis quem ego dabo, figuram 
carnis mess gerit, sed caro mea est. Trans-

rieurement qu'il a pris la divinité, ainsi que le conte Nestorius.— 
S. ATJG. —Du ciel descendit aussi la manne, mais la manne était une 
ombre et lui était la vérité. —ALCUIN. — Or, il est la vie vivifiante : 
« Celui qui mangera de ce pain vivra éternellement, » non-seulement 
dans la vie présente par la foi et la justice, mais « dans l'éternité. Et 
le pain que je donnerai, ce sera ma chair pour la vie du monde. » — 
LA GLOSE. — Le Seigneur détermine plus bas de quelle manière il s'ap
pelle pain, non-seulement sous le rapport de la divinité, rapport sous 
lequel il nourrit toutes choses, mais encore sous le l'apport de la 
nature humaine qu'a prise le Verbe divin, et c'est pour cela qu'il ajoute : 
« Et le pain que je donnerai est ma chair pour la vie du monde.» — 
BÈDE. — Le Seigneur donna le pain lorsqu'il livra à ses disciples le 
mystère de son corps et de son sang, et lorsqu'il s'oifrit lui-même à 
Dieu le Père sur l'autel de la croix. Par ces mots : « Pour la vie du 
monde, » nous ne devons pas entendre pour les éléments, mais pour 
tous ceux dont l'ensemble est désigné par le nom de monde.—THEOPH. 
— Par ces mots : « Que je donnerai, » il démontre sa puissance, car 
il a été crucifié non pas comme un inférieur et comme étant moindre 
que son Père, mais volontairement, et quoique l'on dise qu'il a été 
livré par son Père, c'est bien cependant lui-même qui s'est livré. 
Remarquez que le pain que nous recevons dans nos mystères, non-
seulement est la figure de la chair du Christ, mais encore la vraie chair 
du Christ, car il n'a pas dit : « Le pain que je donnerai présente la 
figure de ma chair, » mais « c'est ma chair elle-même. » Ce pain est 
changé en la chair du Christ par des paroles inénarrables, et par l'effet 
d'une bénédiction mystique et de l'habitation de l'Esprit-Saint. Mais 
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mutatur autem inenarrabilibus vcrbis iste 
pauis per mysticam benedictionem et habi-
tationem Spiritus Saucti in carnem Christi. 
Sed quare non videmus carnem ? Quia si 
caro videretur, horror nos in ejus assump-
tione invaderet. Unde ut nostrss infirmitati 
condescendatur, talis nobis videtur mysticus 
cibus secundum quod nostrse consuetudini 
competebat. Pro xnundi autem vita carnsm 
euam tradidit, quia moriendo mortem sol-
vit. Ego etiam ïntelligo pro mundi vita re
surrectionem : nam Domini mors univer-
salem resurrectionem toti generi humano 
ministravit : forte «utem et vitam quse in 
sanctificatione et beatificatione consistât et 
spiritu, mundi vitam dixit : quamvis enim 
non omnes susceperint vitam quse est in 

sanctificatione et spiritu, tamen Dominus 
seipsum pro mundo tradidit, et | quantum 
in eo est) totus xnundus sanctificatur. 

A U G . ( ut sup. ). Quando autem caperet 
caro, quod dixit panem carnem? Norunt 
autem fidèles corpus Christi esse non negli-
gant : fiant corpus Christi, si volunt vivere 
de spiritu Christi : de spiritu enim Christi 
non vivit nisi corpus Christi : nunquid enim 
corpus meum vivit de spiritu tno ? Hune 
panem exponifc Apostolus dîcens ( 1 ad 
Cor. , 11 , vers. 7) : Unum corpus multi 
sumus omnes qui de uno pane participamus. 
O sacramentum pietatïs ! O signum uuita-
tis ! O vinculum charitatis ! Qui vult vivere, 
habet unde vivat-, accédât, credat, incor-
poretur ut vivificetur» 

pourquoi ne voyons-nous pas la chair elle-même ? Parce que si l'on 
voyait la chair, l'horreur nous envahirait au moment où nous la pren
drions; par condescendance pour notre misère, nous voyons une 
nourriture mystique en rapport avec nos usages. Or, c'est pour la vie 
du monde qu'il a livré sa chair, car c'est par sa mort qu'il a défait la 
mort. Je comprends aussi cette parole de sa chair livrée pour la vie 
du monde, je la comprends dans le sens de la résurrection, car la mort 
du Christ a procuré à tout le genre humain le bienfait d'une résurrec
tion générale. Peut-être a-t-il appelé aussi vie du monde la vie qui 
consiste dans la sanctification et le don de la béatitude, et quoique tous 
n'aient point reçu cette vie qui gît dans la sanctification et dans le don 
de la vie, cependant le Seigneur s'est livré lui-même pour le monde, 
et autant qu'il est en lui il donne au monde entier la sanctification. 

S. ATJG. — Comment la chair comprendrait-elle qu'il ait appelé pain 
sa propre chair? Les fidèles comprennent le corps du Christ, si toute
fois ils ne négligent point de se faire le corps du Christ, qu'ils devien
nent le corps du Christ s'ils veulent vivre de l'esprit du Christ, car il 
n'y a à vivre de l'esprit du Christ que le corps du Christ. Est-ce que 
mon corps vit de votre esprit? C'est ce pain qu'explique le Christ en 
disant : « Nous sommes tous un seul corps, nous qui participons tous 
au même pain. » 0 sacrement de la piété! ô signe de l'unité ! ô lien de 
la charité! celui qui veut vivre a d'où tirer la vie; qu'il s'approche, 
qu'il croie, qu'il s'incorpore et qu'il soit vivifié. 
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Les Juifs disputaient donc entre eux, en disant : Comment celui-ci nous peut-
il donner sa chair à manger? Et Jésus leur dit: En vérité, en vérité, je 
vous le dis : Si vous ne mangez la chair du Fils de l'homme, et ne buvez 
son sang, vous n'aurez point la vie en vous. Celui qui mange ma chair et 
boit mon sang a la vie éternelle, et je le ressusciterai au dernier jour. 

S. ATJG.—Parce qu'ils ne comprenaient pas le pain de la concorde, 
les Juifs disputaient entre eux; c'est ce qui suit en cette manière : 
« Les Juifs disputaient entre eux, etc. » Ceux qui mangent un tel pain 
ne disputent point entre eux, car c'est par ce pain que Dieu fait « ha
biter l'unanimité dans sa maison (i). » 

BÈDE. — Les Juifs pensaient que le Sauveur leur donnerait sa chair 
par morceaux, et la leur donnerait ainsi à manger. Ils disputaient 
donc parce qu'ils ne comprenaient point. — S. CHRYS. — Mais comme 
ils prétendaient que c'était tout-à-fait impossible qu'il leur donnât sa 
chair à manger, il montre que non-seulement cela n'était pas impossi
ble, mais que c'était même fort nécessaire : « Jésus leur dit : En vé
rité, en vérité je vous le dis, à moins que vous ne mangiez. » C'est 
comme s'il leur disait : Vous ignorez comme cette nourriture peut 
être donnée, et quelle est la manière de manger le pain ; cependant à 
moins d'en manger vous n'aurez pas la vie. 

BÈDE. — Et afin qu'on ne crût point que ce n'était qu'à eux seuls 
que cette parole s'adressait, il profère une maxime générale et dit : 

(1] Ceci est tiré du psaume 67, v. 7. On peut lire unanime*, ainsi que saint Thomas 
lui-même l'a conservé dans l'office du Saint-Sacrement, ou unius morts, de mœurs una
nimes. 

Litigabant ergo Judœi ad inviccm, dicentes : 
Quomodo potest hic nobis carnem suam dore 
ad manducandum ? Dixit ergo eis Jésus ; 
Amen, amen, dico vobis : nisi manducave-
ritis carnem Filii hominis, et biberitis ejus 
sanguinem, non habebitis vitam in vobis. 
Qui manducat meam carnem et bibit meum 
sanguinem, habet vitam seternam : et ego 
resuscitabo eum in novissimo die. 

AUG, Quia Judœi panem concordiœ non 
intelligehant, ad invicem litigabant. Unde 
dicitur : litigabant ergo Judœi ad invicem, 
etc. Qui autem manducant talem panem, 
non litigant ad invicem : nam per hune 
Deus habitare facit unanimes in domo. 

BED, Putabant ergo Judœi quod Domi- j 

nus particulatim carnem suam divideret, et 
eis ad manduoandum daret ; et ideo liti
gabant , quia non intelligebant. CHBTS. 

| { nom. 46, in Joan.). Quia igitur dicebant 
hoc esse impoB&ibile', ut scilicet carnem 
suam ad manducandum daret, ostendit quo
niam, non solum non est impossibile, sed 
valde necessarium : unde sequitur : Dixit 
ergo eis Jésus : Amen, amen, dico vobis : 
n i s i manducaveritis, etc. Quasi dicat : Quo
modo quidem detur, et quisnam sit modus 
manducandi istum panem, igooratis; ve-
rumtamen nisi manducaveritis, non habe
bitis vitam, etc. 

B E D . Et ne crederetur illis solis hoc 
dixîsse, inox gêneralem sententiam intulic, 
dicens : Qui manducat meam carnem et 
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bibit meum sanguïncm, etc. Et ne istam 
vitam intelligentes de bac re lïtigarent, se-
cutus adjunxit : Habet vitam «eternam. 
Hanc ergo non habet, qui istam carnem 
non manducat, nec istum sauauinem bibit : 
nam temporalem vitam sine illo habere ho-
raines possunt, aeternam vero omnino non 
poasunt : non ita est in hac esca, quam 
sustendandœ hujns temporalis vitse causa 
suraimus : nam qui eam non sumpserit, 
non vivet ; nec tamen qui eam sumpserit, 
vivet : fieri enim potest, ut morbo, vel 
senio, vel aliquo casu, plurimi qui eam 
sumpserint, moriantur. In hoc vero cibo et 
potufid est, corporîs et sanguinis Domini), 
non ita est : nam et qui eum non sumit, 

non habet vitam ; et qui cum sumit, habet 
vitam, et hanc utique œternam. THEOPH. 
Non enim puri hominis caro est, sed Dei; 
ethominem divinnm facere valens, tanquam 
Divinitate inebrïans. 

AUG, (21, De Civit. Dei, cap. 19). Sunfc 
autem quidam liberationem ab seterno sup-
plicio hominibus promittentes Christi bap-
tismate ablutis, qui participes sunt corporîs 
ejus (quomodolibet vixerint), propter illud 
quod dicitur hic. Sed contradicit eis Apos-
toius, dicens [ad Gai., 5) : Manifesta sunt 
opéra carnis ; quaa sunt fornicatio, nnmun-
ditia, etc., quas pwedico vobis, sicut prœ-
dixi, quoniam qui talia agunt, regnum Dei 
non possidebunt. Qnamobrem quomodo sit 

T. VII . 

« Celui qui mange ma chair et boit mon sang, etc. » Et il ajoute, pour 
qu'ils n'eussent pas lieu à disputer en entendant ceci de la vie éter
nelle, il ajoute : « II a la vie éternelle. » Il n'a donc pas cette vie celui 
qui ne mange pas cette chair et ne boit pas ce sang, car les hommes 
peuvent avoir sans ce pain cette vie temporelle, mais en aucune ma
nière la vie éternelle. Il n'en est pas ainsi de la nourriture que nous 
prenons pour soutenir cette vie temporelle, car il est vrai que celui qui 
ne la prend pas ne vivra point; cependant, Ton ne vit pas par cela 
seul qu'on la prend, car il peut se faire que par la maladie ou la vieil
lesse, ou un accident, meurent plusieurs de ceux qui l'ont prise. Il 
n'en est pas ainsi de ce breuvage et de cette nourriture, c'est-à-dire du 
corps et du sang de Jésus-Christ, car celui qui ne les prend pas n'a pas 
la vie, et celui qui les prend a la vie, et certes cette vie est la vie éter
nelle. — THÉOPH. — Ce n'est pas la chair d'un pur homme, mais 
d'un Dieu, chair capable de rendre l'homme divin en l'enivrant de di
vinité. 

S . AUG. — Il en est qui promettent la délivrance de l'éternel sup
plice à tous ceux qui, lavés par le baptême du Christ, participent 
au corps du Christ, et qui la leur promettent au nom de cette parole, 
quelle que soit d'ailleurs leur vie. Mais l'Apôtre les réfute par ces 
mots : « Les œuvres de la chair sont manifestes, et ce sont la fornica
tion, l'impureté, etc., etc.; je vous prêche ce que je vous ai déjà prêché, 
que ceux qui commettent de telles choses ne posséderont pas le 
royaume de Dieu. » C'est avec raison que l'on cherche à se rendre 
compte de quelle manière l'on doit comprendre ce qui est dit ici. 
Celui-là donc qui fait partie de l'unité de son corps, c'est-à-dire de 

24 
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accipiendum quod hic dicitur, merito quse- 1 
ritur : qui enim in ejus est corpori's unîtate 
(id e3t , in christianorum compage membro-
rum, cujus corporis sacramentum fidèles 
communicantes de altari sumere consueve-
runt), ipse vere dicendus est manducare 
corpus et bibere sanguinem Christi : ac per 
hoc hseretici et schismatici ab unitate cor
poris separati possunt idem percipere sa-
cramentum, sed non sibi utile; imo vero 
etiam noxium, quod judicentur gravius 
quam vel tardius liberentur. Nec illi etiam 
in perditis et damnabilibus moribus debent 
esse securi, qui (per vitseînïquitatem) ip-
sam vitse justitiam {quse est Christus) dese-
Tunt, sive fornicando, sive aliquid hujusce-
modi faciendo : non enim isti dicendi sunt 

manducare corpus Christi, quoniam nec in 
membrïs computandi sunt Christi. "Ut enim 
alia taceam, non possunt simul esse mem-
bra Christi et membra meretricis. 

AUG. [sup. Joan., tract. 26). Hune ita-
que cibum et potum societatem vult intel-
ligi corporis et membrorum suorum, quod 
est Ecclesia in prœdestinatis, et vocatis, et 
justificatis, et glorificatis sanctis, et fideli-
bus ejus, Hujus rei sacramentura j id est, 
unitas corporis et sanguinis Christi) alicubi 
quotidie, alicubi oertis intervallis dierum, 
in dominica mensa prseparatur, et de domi-
nica mensa snmitur ; quibusdam ad vitam, 
quibusdam ad exitiura : res vero ipsa cujus 

; sacramentum est, omni homini est ad vi-
; tam, nulli adexitium, quicunque ejus par-

cette union étroite des chrétiens membres de ce corps, dont les fidèles 
ont coutume de recevoir le sacrement en communiant à l'autel, celui-
là est vraiment celui dont on peut dire qu'il mange et qu'il boit le 
corps du Christ. C'est pourquoi les hérétiques et les schismatiques sé
parés de l'unité de ce corps peuvent recevoir le même sacrement, 
mais il ne leur est utile en rien ; il leur est bien plutôt nuisible, car 
ils seront plus tard plutôt jugés que délivrés par lui. Ils ne doivent 
donc pas goûter de sécurité au milieu de leurs mœurs perdues et dam-
nables, ceux qui par l'iniquité de leur vie abandonnent la justice qui 
n'est pas le Christ, soit par'la fornication, soit par un autre excès sem
blable. L'on ne peut pas dire qu'ils mangent le corps du Christ, car ils 
ne doivent même pas compter parmi ses membres. Pour ne pas dire 
davantage, ils ne peuvent pas être en même temps des membres du 
Christ et des membres de prostituée (1) . 

S. AUG. —Il veut que nous entendions aussi par cette nourriture et 
ce breuvage la société de son corps et de ses membres, qui est l'Église 
formée des prédestinés et des justifiés et des saints glorifiés, enfin de 
ses fidèles. Le sacrement de cette unité, de l'unité du corps et du sang 
du Christ, est préparé sur la table du Seigneur tous les jours dans cer
tains lieux, clans d'autres lieux à certains intervalles de jours, vie pour 
les uns, perte pour les autres. Mais ce qui est la vérité même du Sau
veur est vie pour tous, perte pour aucun de ceux qui y sont faits par
ticipants. Or pour que l'on ne pensât pas qu'il promettait, en cette 
nourriture et en ce breuvage, la vie éternelle, de telle sorte que ceux 

Cor., 6, v. 15. 



SUR SAINT JEAN, CHAP. VI. 3 7 1 

liceps fuerit. Ne autem putarent sic iu isto 
cibo et potu promitti vitam seternam, ut 
qui eam sumerent, jam nec corpore more-
rentur, huic cogitationi oecurrens subjun
git, dicens : Et ego resuscitabo eum in 
novissimo die; ut scilicet habeat intérim 
vitam seternam secundum spiritum in re-
quie qu83 sanctorum spiritus suscipit; quod 
autem ad corpus attinet, nec corpus etiam 
vita seterna fraudotur, sed in resurrectione 
mortuorum in novissimo die eam habeat. 

Caro enim tnea vere est cibus, et sanguis meus 
vere est potus. Qui manducat meam carnem, 
et bibit meum sanguinem, in me manet, et 
ego in illo. Sicut misit me vivens Pater, et 
ego vivo propter Patrem; et qui manducat 
me} et ipse vivet propter me : hic est panis 
qui de ccelo descendit. Non sicut manduca-
cerunt patres vestri manna, et mortui sunt ; 

qui manducat hune panem, vivat in aster-
num. Hase dixit in synagoga docens in 
Capharnaûm. 

B E D . Dixerat superius : Qui manducat 
meam carnem, et bibit meum saoguïnem, 
habet vitam seternam; et ut ostenderet 
quanta distantia sit inter corporalem cibum 
et potum, et spirituale mysterium corporis 
et sanguinis sui, adjecit : Caro enim mea 
vere est cibus, etc. CHRTS. (hom. 46, in 
Joan. ut sup.). Hoc autem dicit, aut ut 
credant his quse dicta sunt ( ut non aesti-
menteenigmaet parabolam esse, sed sciant 
quoniam omnino oportet manducare corpus 
Christi J, aut vult dicere quod verus cibus 
est hic qui animam salvat. 

AUG. (ut supra, in Joan.). Vel aliter : 
cum cibo et potu in appetant homines ut 
non esuriant neque sitiant; hoc veraciter 

qui s'en nourriraient ne mourraient même pas dans leur corps, il va 
au-devant de cette pensée et dit : a Et je le ressusciterai au dernier 
jour. » Il aura donc la vie éternelle selon l'esprit, en ce repos que re
çoit l'âme des saints; tandis que, pour ce qui concerne le corps, il ne 
sera pas non plus fraudé de la vie de l'éternité, mais il la recevra au 
dernier jour, à la résurrection des morts. 

Car ma chair est véritablement viande, et mon sang est véritablement breu
vage. Celui qui mange ma chair et boit mon sang demeure en moi, ei je 
demeure en lui. Comme mon Père qui vïa envoyé est vivant, et que je vis 
par mon Père, de même celui qui me mange vivra aussi par moi. C'est ici 
le pain qui est descendu du ciel. Ce n'est pas comme la manne oue vos 
pères ont mangée, et qui ne les a pas empécttés de mourir. Celui qui mange 
ce pain vivra éternellement. Ce fut en enseignant dans fa synagogue de 
Capharnaûm que Jésus dit ces choses. 

BÈDE. — II avait dit plus haut : « Celui qui mange ma chair et boit 
mon sang a la vie éternelle, » et pour montrer quelle distance il y a 
entre cette nourriture et ce breuvage du corps et le mystère spirituel 
de son corps et de son sang, il ajoute : « Ma chair est véritablement 
nourriture. » — S . CHRYS. — Il dit cela ou bien pour qu'ils croient 
à ce qui a été dit, qu'ils ne le prennent point pour une énigme et une 
parabole, mais pour qu'ils sachent que c'est tout-à-fait une manduca-
tion du corps du Christ. Ou bien, ce qu'il veut dire, c'est que celui qui 
sauve l'âme est une véritable nourriture. 

S . AUG. — Ou bien autrement, après la nourriture et le breuvage, il 
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non prjestat nisi iste ciïras et potus, qui 
eos a quibus sumitur, immortaies et incor-
mptibiles facît; id est, societas ipsa sancfco-
rum, ubi pax erit et unitas plena atque 
perfecta : propterea Dominus noster corpus 
et s an gui ne m suum in eis rébus commen-
davit quœ ad unum aliquid rediguntur : ex 
multis namque granis aliud (sciiicet panisj 
in unum constat; aliud (sciiicet vinum) ex 
multis acinis coufluit. Deinde jam exponit 
quid sit manducaro corpus ejus et sangui-
nem bibere, dicens : Qui manducat meam 
carnem, etc., in me manet, et ego in eo : 
boc est ergo manducare illam escam, et 
illum bibere potum, in Christo raanere, et 
Christum in se maocntem habere : ac per 
hoc, qni non manet in Christo, et in quo 

non manet Christus, procul dubio nec man
ducat ejus carnem, nec bibit ejus sangui-
nem, sed roagis tantse rei sacramentum ad 
judicium sibi manducat et bibit. 

CHRYS. (ut supra). Vel aliter continua-
tur : quia pronnserat se manducantibus 
vitam aaternara, ut hoc confirmet, induxit : 
Qui manducat meam carnem, etc., in me 
manet. AUG. (De verb. Dom., serra. II) . 
Multi quidem qui vel corde fieto carnem-
illam manducant, et sanguinem bibunt, vel 
cum manducaverint, apostat» fiunt; nun
quid mauentin Christo, et Christus in eis? 
Sed est profecto quidam modus manducandi 
illam carnem, et bibendi illum sanguinem, 
quomodo qui manducaverit et bîberît, in 
Christo manet, et Christus in eo. AUG. 

reste à l'homme à désirer ce qui l'empêcherait d'avoir faim ou d'avoir 
soif, et il n'y a réellement à lui donner que cette nourriture et ce 
breuvage qui rendent immortels et incorruptibles ceux qui les reçoivent, 
c'est-à-dire la société elle-même des saints dans laquelle vivront la 
paix et une unité pleine et parfaite; c'est pour cela que le Seigneur a 
consacré son corps et son sang en des choses qui se réduisent à l'u
nité, car l'une, le pain, possède l'unité, quoique résultant d'une multi
tude de grains, et l'autre, le vin, résulte de plusieurs grains de raisin.. 
Ensuite il explique ce que c'est que manger son corps et boire son sang 
en disant : « Celui qui mange ma chair, etc., reste en moi et moi en 
lui. » C'est donc manger cette nourriture et boire ce breuvage que de 
demeurer dans le Christ et que d'avoir le Christ demeurant en soL 
Donc celui qui ne reste pas dans le Christ et en qui le Christ ne 
reste point, sans aucun doute qu'il ne mange pas sa chair, ni ne boit 
son sang; tout au contraire, il mange et il boit un si grand mystère 
pour son jugement. 

S. CHRYS. — Ou bien, cela s'enchaîne autrement; comme il avait 
promis la vie éternelle à ceux qui le mangeraient, il ajoute pour ap
puyer cette parole : « Celui qui mange ma chair, etc. » — S. AUG. — 
Il en est beaucoup qui, après avoir mangé cette chair et bu ce sang 
avec un cœur hypocrite, deviennent apostats même après cette man-
ducation. Est-ce qu'ils restent dans le Christ et le Christ en eux? — 
S. AUG. — Ceci regarde ceux qui ne se contentent pas du sacrement,, 
mais qui mangent en réalité le corps du Christ et boivent son sang. 
— S. CHRYS. — Et comme je vis, il est manifeste qu'il vivra, et c'est 
pour rétablir qu'il ajoute : « Ainsi que le Père vivant m'a envoyé, et 
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( 1 2 , De ci'uft. Dei, cap. 25). Hoc est illî qui 
non sacramento tenus tautum, sed rêvera 
corpus Christi manducant et sanguinem 
bibunt. CHRTS. (ut supra). Et quia ego 
vivo, manifestum est quod ipse vivet; et ad 
hoc ostendendum subjungit : Sicut misit 
me vivons Pater, et ego vivo propter Pa
trem. AUG. [Deverb. Oom., serm. 1 1 . ) Ac 
si dicat : Ego vivo sicut Pater ; et ne in-
genitum «estimes, adjecit : Propter Patrem, 
Patrem sibi esse principium occulte insi-
nuans. Quod autem dicit : Qui manducat 
me, et ipse vivet propter me, non de vita 
simpliciter hoc dicit, sed de approbata 
•(etenim etiam infidèles vivunt non manda
tantes de carne illaj. Sed neque de resur
rectione communi hoc dicit (etenim susci-
tabuntur), sed de gloriosa et mercedem 
habente. 

AUG. (ut supra, t'n Joan.). Non autem 
ait : Sicut manduco Patrem, et ego vivo 
propter Patrem, et qui manducat me, et 
ipse vivet propter me. jTon enim Filius par
ticipations Patris fit melior, sicut partici-
patîone Filii per unitatem corporis ejus et 
sangninis {quod illa manducatio significat), 
nos efficimur meliores. Si ergo dictum est 
Vivo propter Patrem, quia ipse de illo est; 
sine detrimento sequalitatis dictum est : nec 
tamen dicendo : Et qui manducat me, ipse 
vivet propter me, eamdem nostram et suam 
sequalitatem significavit, sed gratiam Me-
diatoris ostendit. Si autem secundum id 
accipîmus : Vivo propter Patrem, quod alibi 
ait (Joan., 14 ) : Pater major me est, haec 
verba dixit : Sicut misit me Pater : ac si 
diceret : Ut ego vivam propter Patrem (id 
est, ad illum tanquam ad majorera, referam 

•que moi je vis par le Père. » — S. AUG. — C'est comme s'il disait : 
« Moi je vis comme le Père, » et afin que vous ne me regardiez pas 
comme inengendré, il ajoute : « Par le Père, » insinuant ainsi à mots 
couverts que le Père était son principe. Ce qu'il ajoute : « Celui qui 
me mange vivra lui-même par moi, » il le dit , non pas de la vie 
ordinaire, mais de la vie approuvée de Dieu, car les infidèles jouissent 
delà vie ordinaire, quoique ne mangeant pas de cette chair. Il ne parle 
pas non plus de la résurrection commune, car les méchants ressusci
teront eux-mêmes, mais de la résurrection glorieuse et ayant récom
pense. 

S. AUG. — Il ne dit pas non plus : « Ainsi que je mange le Père, 
moi je vis par le Père, ainsi celui qui me mange vivra à cause de 
moi ; » car le Fils n'est pas rendu meilleur par sa participation à son 
Père, ainsi que nous nous devenons meilleure par cette participation 
au Fils, par cette participation à l'unité de son corps et de son sang 
qui est signifiée par cette manducation. Ces paroles :|« Je vis par le Père, » 
vraies puisque le Fils vient du Père, ne nuisent en rien à l'égalité 
des personnes, sans que celles-ci : « Et celui qui me mange vivra lui-
même par moi, » signifient cette égalité avec lui ; elles n'expriment 
•que la grâce, bienfait du médiateur. Si donc nous entendons ces pa 
rôles : « Je vis par le Père, » dans le même sens que ces autres pa 
rôles : « Mon Père est plus grand que moi, » celles-ci : « Ainsi que le 
Père m'a envoyé, » reviendront à cette pensée : pour que je vive par 
mou Père, c'est-à-dire pour que je rapporte ma vie à mon Père 
comme à mon supérieur, il a fallu mon anéantissement, objet de ma 
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vitam meam), exinanitio mea fecit in qna 
me misit ; ut autem quisque vivat propter 
me, participatio facit qua manducat me. 

HIL>R. (8, De Trinit.). De veritate igitur 
carnis et sanguinis Chiisti non reliotus est 
ambigendi locus : nunc enim et îpsius Do
mini professione, et fide nostra, vere caro 
est, et vere sanguis est : hsec ergo vit» 
nostrœ causa est, quod in nobis carnalibus 
manentem per carnem Christum habemus, 
victuris nobis per eum ea conditione, qua 
vivit ille per Patrem. Si ergo nos natura-
liter secundum carnem per eum vivimus 
(id est, naturam carnis suse adepti), quo
modo non natnraliter secundum spiritum 
in se Patrem habeat, cum vivat ipse per 
Patrem? Per Patrem autem vivit, dum 
nativitas non alienam ei intulit diversam-
que naturam. 

AUG-. (ut supra). Ut autem illum panem 
manducando vivam us (qui ssternam vitam 
ex nobis habere non possumusj de cœlo 
descendit. Unde sequitur : Hic est panîs 
qui de cœlo descendit. HILÀR. (10, De 
Trinitat.]. Se panem hic dicit : ac ne Verbz 
virtus atque natura defecisse existimaretur 
in carnem, panem carnem suam esse dixit ; 
ut per hoc quod descendons de cœlis panis 
est, non ex îmmana oonceptione origo esse 
corporis ejus existimaretur, dum cœleste 
esse corpus ostenditur. At vero cum BUUB 
panis est, aBsumpt i per Verbum corporis 
est professio. THEOPH. Non enim purum 
Deum comedimus (nam et impalpabilis et 
incorporons est), neque etiam hominis pari 
carnem comedimus |qu» nihil posset pro-
ficere). Sed quia Deus carnem sibi univit, 
caro ejus viviûcativa existît ; non quod in 

mission. Mais que chaque homme vive parmoi, c'est en me mangeant 
qu'il y participe. 

S. HIL. — Il n'y a pas place au doute sur la vérité de la chair et du 
sang du Christ, car maintenant, et par l'enseignement du Christ et par 
l'acceptation de notre foi, il est certain que c'est vraiment sa chair et 
vraiment son sang. C'est là la cause de notre vie que nous ayons le 
Christ demeurant par sa chair en nous, hommes charnels, qui devons 
vivre par lui à cette condition. Si donc nous vivons naturellement par 
lui selon la chair, c'est-à-dire si nous avons acquis la nature de sa 
chair, comment n'aurait-il pas naturellement en lui son Père selon 
l'esprit, alors qu'il reçoit la vie par son Père? Il vit par son Père puis
que sa naissance ne lui a pas apporté une nature différente et 
étrangère. 

S. AUG,— Alin que nous vivions par la manducation de ce pain, nous 
qui ne pouvons pas avoir par nous-même une vie permanente, il est 
descendu des <5eus. «C'est là le pain qui est descendu du ciel.» 
— S. HIL. — Il s'appelle pain ici. Afin que la vertu du Verbe ne parût 
pas s'être anéantie dans la chair, il appelle pain cette chair; et afin 
qu'on ne crût pas que d'être pain vint à son corps de sa naissance tem
porelle, il dit que ce pain est descendu des cieux, et par là il fait voir 
qu'il parle de son corps céleste. Le corps étant le pain dont il parle, il 
nous indique qu'il parle ainsi de son corps pris par le Verbe.—THÉOPH.— 
Ce n'est pas Dieu pur que nous mangeons, car il est impalpable et 
incorporel, et ce n'est pas non plus la chair d'un simple mortel, car à 
quoi nous servirait-elle? Mais comme Dieu s'est uni une chair, cette 
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Dei naturam transierit, sed secundum quam-
dam ignitï ferri consuetudinem (quod et 
fer m m manet, et ignis actum ostendit), sic 
et caro Domini vivificativa est tanquam 
caro Verbi Dei. 

B E D . Et nt ostenderet distantiam umbrœ 
et lucïs, typï et veritatis, snbjunxit : Non 
sicut manducavernnt patres vestri manna, 
et mortui sunt. AUG. (ut supra). Quod au
tem illi mortui sunt, ita vult intelligi, ut 
non vivant in œternum : nam temporaliter 
et hi profecto morientur qui Christum man-
ducant ; sed vivant in œternum, quia Chris
tns est vita aeterna. CHRTS. (bomil. 46, 
in Joan., ut supra). Si enim possibile fuit 
sine messe et frumento (et aliis hujusmodî) 
quadraginta annis illorum vitam conser-

vare, multo magis nunc cibo spirituali hoc 
facere poterit, cujus illa erant figuras. Fré
quenter autem vitam repromittît, quia nihil 
est ita delectabile hominibus : unde et in 
veteri Testamento longitudo vit» promitte-
batur; hic autem vita finem non habens. 
Simul etiam per hoc ostendere vult quoniam 
sententiam morti tradentem pro peccato, 
nunc fiolvit ; vitam ©ternam e contrario 
promittens. Sequitur : Haec dixit in syna-
goga docens in Capharnaûm, ubi scilicet 
plurimœ virtutes ejus sunt factse. Docebat 
autem in synagoga et in templo multitu-
dinem attrahere volens, et ostendens quo
niam non est contrarius Patri. 

B E D . Mystice Capharnaûm (quse inter-
prctatur villa pulcherrima) significat nmn-

chair existe vivifiée, non qu'elle ait passé en 1$ nature divine, mais 
selon la manière du fer embrasé qui tout en restant fer s'imprègne de 
l'action du feu.C'est ainsi que la chair duSeigneur a été vivifiée comme 
chair du Verbe. 

BÈDE . — Et pour montrer la distance de l'ombre à la lumière, de la 
figure à la vérité, il ajoute : « Non ainsi que vos pères qui mangèrent 
la manne et moururent. » — S. AUG . — En disant qu'ils sont morts, 
il veut dire seulement qu'ils n'ont pas la vie éternelle; car de cette 
mort temporelle meurent aussi ceux qui mangent le Christ; mais ils 
vivent dans l'éternité, car le Christ est vie éternelle.—S. G H K Y S . — 

S'il lui fut possible sans froment et sans aucune récolte, ni aucune 
nourriture semblable, de leur conserver la vie pendant quarante ans, 
il peut faire cela à bien plus forte raison maintenant avec cette nour
riture spirituelle dont celle-ci n'était que la figure. Souvent il pro-
metla vie, car il n'y apas d'espérance qui réjouisse autantles hommes ; 
c'est pour cela que l'Ancien-Testament promettait-la longévité ; le nou
veau promet l'éternité. Il veut nous montrer aussi par ces paroles que 
maintenant il a détruit la sentence qui nous livrait à la mort pour le 
péché, et qu'il l'a remplacée par la promesse de la vie éternelle. « 11 
dit ces choses en enseignant dans la synagogue de Capharnaûm, » là 
où il avait fait un grand nombre de miracles. Il enseignait le peuple 
dans la synagogue et dans le temple, montrant ainsi qu'il n'était pas 
contraire au Père. 

B È D E . — Au sens mystique, Capharnaûm, dont le nom veut dire 
très belle villa, signifie le monde; et la synagogue, le peuple juif. Ainsi 
nous apprenons que le Seigneur, apparaissant au monde parle mystère 
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dum ; synagoga vero judaicum populum. 
Per hoc ergo ostenditur quod Dominus per 
mysterium incarnatîonis mundo apparens 
judaicum populum multa docuit, quse ipse 
intellexit. 

Multi ergo audientes ex discipulis ejus dixe
runt : Duras est Hic sermo. Et quis potest 
eum audire ? Sciens autem Jésus apud se-
metipsum quia murmurarent de hoc disci
puli ejus, dixit eis ; Hoc vos scandalisât ? 
Si ergo videritis Filium hominis ascenden-
lem ubi erat prius ? Spiritus est qui vivifi-
cat ; caro non prodest quidquam : verba quse 
ego locutus sum vobis, spiritus et vita sunt : 
sed sunt quidam ex vobis qui non credunt 
[sciebat enim ab initio Jésus qui essent cre-
dentes, et quis tradilurus esset eum), et di
cebat : Propterea dixi vobis quia nemo potest 

venire ad me nisi fuerit ei datum a Pâtre 
meo. Ex hoc multi discipulorum ejus abie-
runt rétro, et jam non cum illo ambulabanl. 
Dixit ergo Jésus ad duodecim : Nitnquid et 
vos vultis abire ? Hespondit ergo ei Simon 
Petrus ; Domine, ad quem ibimus ? Verba 
mise asternse habes ; et nos credimus et 
cognovimus quia tu es Christus, Filius Dei. 
Respondit ei Jésus : Nonne ego vos duodecim 
elegi, et ex vobis unus diabolus est ? Dice
bat autem de Juda Simonis Iscariotae : hic 
enim erat traditurus eum, cum esset unus 
ex duodecim. 

AUG. (tract. 27, inJoan.). Talialoqnente 
Jesu, non crediderunt aliquid magnum 
dicentem, et verbis illis aliquam gratiam 
cooperientem ; sed pront voluerunt intel-
lexerunt (et more hominum), quia poterat 

de son incarnation, enseigna au peuple juif beaucoup de vérités qu'il 
comprit. 

Plusieurs donc de ses disciples, qui l'avaient ouï, dirent : Ces paroles sont 
bien dures, et qui peut les écouter? Mais Jésus, connaissant en lui-même 
que ses disciples murmuraient sur ce sujet, leur dit: Cela vous scandalise-
t-il? Que sera-ce donc si vous voyez le Fils de l'homme monter où il était 
auparavant? C'est Vesprit qui vivifie; la chair ne sert de rien. Les pa
roles que je vous dis sont esprit et vie. Mais il y en a quelques-uns d'entre 
vous qui ne croient pas. Car Jésus savait dès le commencement qui étaient 
ceux qui ne croyaient point, et qui serait celui qui le trahirait. Et il leur 
disait : C'est pour cela que je vous ai dit que personne ne peut venir à 
moi, s'il ne lui est pas donne par mon Père. Dès lors plusieurs de ses dis
ciples se retirèrent de sa suite, et n'allaient plus avec lui. Et Jésus sur cela 
dit aux douze apôtres : Et vous, ne voulez-vous point aussi me quitter? 
Simon Pierre lui répondit : A qui irions-nous, Seigneur? Fous avez les 
paroles de la vie éternelle; nous croyons, et nous savons que vous êtes le 
Christ, fils de Dieu. Jésus leur répondit : Ne vous ai-je pas choisis au 
nombre de douze? et néanmoins un de vous autres est un démon. Ce qu'il 
disait de Judas ïscariote, fils de Simon; car c'était lui qui le devait trahir, 
quoiqu'il fût l'un des douze. 

S. AUG.—Jésus parlant ainsi, ils ne crurent point qu'il disait en cela 
de grandes vérités, et que ses paroles recouvraient quelque mystère de 
la grâce; mais ils attachèrent à ses paroles le sens qu'ils voulurent et 
un sens tout-à-fait humain, et ils admirent que Jésus distribuait la 
chair que le Verbe avait revêtue, qu'il la distribuait comme par mor
ceaux à ceux qui croyaient en lui. « Et plusieurs de ceux qui enten-
tendirent(ce n'étaient pas des ennemis, mais des disciples) dirent: 
« Cette parole est dure. » — S . CHRTS. — C'est-à-dire, difficile à ad-
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aut disponebat Jésus carnem qua îndntum 
erat Verbum, velutî conscissam distribuere 
credentibus in se. Unde dicitur : Multi 
ergo audientes (non ex inimicis, sed ex 
discipulîs ejus), dixerunt : Durus est hic 
sermo. CHRTS. (ut supra). Id est, difficile 
susceptibilis, superexcedens eorum imbe
cillitatem : Putabant enim eum supra seip-
sum loqui majora propria dignitate; et 
dixerunt : Quis potest eum audire? quasi 
pro seipsis respondentes, quœ non debebant. 
ÀUG (ut supra). Si autem discipuli du
rant habuerunt illum sermonem, quid ïni-
raici? Et tamen sic opportebat ut diceretur, 
quod non ab omnibusintelligeretur : secretnm 
Dei intentos débet facere, non adversos. j 
THEOPH. Cum autem audis quod discipuli j 
ejus murmurabant, non intelligas hos qui, 

actu erant discipuli, sed hos qui in babitu 
et figura videbantur ab eo instrui : nam 
inter discipulos erant quidam ex plèbe, qui 

! dicebantur ejus discipuli, quia multo cum 
discipulis manebant tempore. AUG. (ut 
supra). Sic autem apud se ista dixerunt, 
ut ab alio non audirentur, sed ille qui no
verat in seipsis apud seipsum audiebat : 
unde sequitur : Seiens autem Jésus apud 
semetipsum quia murmurabant de hoc dis
cipuli ejus, dixit : Hoc vos scandalizat? 
ALCUI. Quod scilicet dixi vobis, mandu-
care carnem meam, et bibere sanguinem 
meum. 

CHRTS. (ut supra). Erat autem hoc suse 
Deitatis signum occulta in médium ferre. 
Unde sequitur : Si ergo videritis Filium 
hominis ascendentem ubi erat prius : sup* 

mettre, dépassant leur faiblesse. Ils pensaient qu'il disait des choses 
au-dessus de sa dignité : a Et ils dirent : Qui ' peut entendre ces 
paroles? » Ils semblent répondre ainsi qu'ils ne doivent pas l'entendre. 
— S. AUG. — Si les amis trouvaient dures ces paroles, que dut-il en 
être des ennemis? Et cependant il fallait que fût dit ce dogme que tous 
ne devaient pas comprendre : le secret de Dieu doit produire l'attention 
•et non pas l'opposition. — THÉOPH. — Lorsque vous lisez que ses dis
ciples en murmuraient, ne le comprenez pas en ce sens que c'étaient 
réellement des disciples, mais des Juifs qui par leur tenue et leur 
manière d'être se rangeaient parmi ceux qui les instruisaient; car 
parmi les disciples il y avait beaucoup d'hommes qui étaient appelés 
ses disciples parce qu'ils s'arrêtaient à converser longuement avec les 
disciples. — S. AUG. — Us disent cela entre eux de manière à ne pas 
être entendus, mais celui qui les voyait en eux-mêmes les entendait 
en lui-même : « Mais Jésus, sachant en lui-même que les dis
ciples murmuraient à ce sujet, dit : Cela vous scandalise?» —Atc.— 
C'est-à-dire, ce que je vous ai dit, manger ma chair et boire mon sang. 

S. CHRYS. — C'était là un signe de sa divinité que de produire ainsi 
à la lumière les pensées secrètes. Et il ajoute : « Que serait-ce si vous 
voyiez le Fils de l'homme monter où il était auparavant? » Suppléez : 
« Quediriez-vous?» C'est ce qui avait été dit à Nathanael en cestermes: 
« Parce que je vous ai dit ; Je vous ai vu sous le figuier, vous croyez. 
Vous verrez de plus grandes choses que celles-ci. » Il n'ajoute donc pas 
difficultés à difficultés, mais il veut les entraîner par la grandeur et 
la multitude des dogmes. S'il avait simplement dit qu'il est descendu 
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pie : Quid dicetis? Hoc et in Nathanaele 
fecit dicens : Quoniam dixi tibi : Yidi te 
s>ub ficu, créais; majora bis videbis. Non 
igitur quspstiones quœstionibus oopnlat, sed 
xnagnitudine dogmatum et multitudine eos 
înducere vult. Nam si dixisset simpliciter 
quod e cœlo descendit, nec aliquid amplius 
addidisset, m agis inde scandalizasset au-
dientes; dicens vero quod caro ejus est 
mundi vita, et quod sicut missus est a 
Pâtre vivente, sic vivit propter Patrem ; ac 
rursum dicens post prsedicta quod e cœlo 
descendit, omnem dubietatem solvit. Non 
igitur discipulos in scandalum mittere vo-
lens hoc dicit, sed eorum scandalum solvere 
volens : nam dum sestimant eum de Joseph 
natum, non suscipiunt ea quse dicebantur; 
qui vero crediturî erant quoniam de cœlo 

descendit, et illuc ascendit, facilius atten
du nt his quœ dicebantur. AUG. (ut sup.). 
Vel aliter : hinc solvit quod illos coramo-
verat : illum enim putabant erogaturum 
corpus suum : ille autem dixit se ascen-
surum in cœlum u tique integruxn : Cum 
videritis, inquit, Filium hominis ascenden-
tem ubi erat prius. Certe vel tune videbitis 
quia non eo modo ut putatis erogat cor
pus suum; et quia gratia ejus non consu-
mitur morsibus. Filius autem hominis 
Christus ex Vîrgine Maria hic esse ccepifc 
in terra, ubi carnem assumpsit ex terra. 
Quid ergo vult quod ait : Cum videritis 
Filium hominis ascendentem ubi erat prius, 
nisi ut intelligamus unam personam esse 
Christum Deum et hominexn, non duas? 
ne fides nostra sit quaternitas, sed trinitas. 

du ciel et qu'il n'eût rien ajouté de plus, il n'aurait fait que scandaliser 
davantage ceux qui l'écoutaient; mais en disant que sa chair est la vie 
du monde, et qu'ainsi qu'il a été envoyé par le Père vivant, ainsi il vit 
par le Père, et en ajoutant qu'il est descendu du ciel, il fait disparaître 
tout doute. Ce n'est pas pour jeter les disciples dans un nouveau 
scandale, mais pour détruire celui qu'il avait fait naître qu'il avait dit 
cela. C'est parce qu'ils le croient né de Joseph qu'ils n'acceptent point 
ce qu'il vient de dire ; mais en admettant qu'il est descendu du ciel et 
qu'il y remonte, ils font plus d'attention à cette doctrine.— S. ATJG.— 

Ou bien, il résout ainsi ce qui les avait émus. Ils pensaient qu'il devait 
leur partager son corps, et il leur dit qu'il montera dans le ciel avec 
son corps entier : « Lorsque vous verrez le Fils de l'homme monter 
où il était auparavant, » Alors vous verrez avec certitude qu'il ne 
donne pas son corps ainsi que vous le pensez, et que ce n'est pas avec 
les dents qu'on consomme le mystère de sa grâce. Or, le Christ com
mença à être Fils de l'homme ici sur la terre et en prenant son corps 
de la terre, de la Vierge Marie. Par ces mots : « Lorsque vous verrez 
le Fils de l'homme monter où il était auparavant, » que veut-il nous 
dire, si ce n'est que le Christ-Dieu et l'homme ne font qu'une seule 
personne et pas deux, afin que l'objet de votre foi soit non pas la quater-

n#e,mais la trinitê? Ainsi le Fils de l'homme était aussi bien dans le ciel 
ce que le Fils de Dieu était sur la terre : sur la terre Fils de Dieu en la 
chair qu'il avait prise, Fils de l'homme dans le ciel par l'unité de 
personne. — THÉOPH. — N'en concluez point, ce qui est l'hérésie de 
Marcion et d'Apollinaire, que le corps du Christ soit descendu du ciel, 
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Sic ergo erat Filius hominis in cœlo, 
quemadmodum Filius Dei erat in terra; 
Filius Dei in terra in suacepta carne, F i 
lins hominis in cœlo in unitate personas. 
THEOPH. Non ergo propter hoc putes quod 
de cœlo corpus Christi descendent (hoc 
enim Marcionis hseretici et Apollinaris est 
dictum), sed quiaunus et idem erat Filius 
Dei et hominis, 

CHBTS. (hona. 49, m Joan., ut supra). 
Propter hoc autem et aliam solutionem in-
ducit, dicens : Spiritus est qui vivificat; 
caro non prodest quidquam. Quod autem 
dicit, taie est : spiritualiter oportet ea quœ 
de me sunt, audire ; qui autem carnaliter 
audit, nihil proficit. Est autem carnaliter 
istelligere, si m pl ici ter ea quss proposita 
sunt \idere, et nihil plus imaginari. Opor
tet autem non ita judioare, sed omnia mys-

teria interioribus oculis inspicere ; quod 
semper et spiritualiter audire. Carnale vero 
erat duhitare, qualiter potest nobis carnem 
dare manducare : quid igitur? Non est vera 
caro? Imo utique; quod igitur ait : Caro 
non prodest quisquam, non de sua carne 
dicit, sed de illis qui carnaliter acoipiebant 
quse dicebantur. AUG. (tract. 27, in Joan.). 
Vel aliter : caro non prodest quidquam; 
sed quomodo illi intellexerunt : carnem 
quippe sic intellexerunt quomodo in cada-
vere dilaniatur, aut in macello venditur ; 
non quomodo spiritu vegetatur. Accédât 
spiritus ad carnem, et prodest plurimum. 
Nam si caro nihil prodesset, Verbum caro 
non fieret ut habitaret in nobis : sed spi
ritus per carnem aliquid operatus est in 
nobis pro sainte nostra. AUG. (10, De civil. 
net, cap. 24). Non enim caro per seipsam 

mais que le Fils de Dieu et le Fils de l'homme ne sont qu'une seule et 
même personne. 

S. CHEYS.—A cause de cela, il produit une autre solution en disant: 
« C'est l'esprit qui vivifie; la chair ne sert de rien, «paroles qui re
viennent à ceci : il faut entendre d'une manière spirituelle ce qui est 
dit de moi, et celui qui l'entend dans un sens charnel n'avance point. 
C'est entendre les choses d'une manière charnelle, que de ne voir 
que la simple expression de ce qui est dit et de ne pas aller au-delà. 
Or, ce n'est point ainsi qu'il faut juger, et il faut voir toutes choses avec 
les yeux intérieurs, ce qui revient à tout entendre au sens spirituel. 
C'était charnel que de douter comment il pourrait nous donner sa 
chair à manger. Quoi donc? Est-ce que ce n'est pas une vraie chair? Si 
certainement. Ce qu'il dit ici, il ne le dit pas de sa chair, mais de ceux 
qui entendaient cela charnellement(1). — S. AUG. —[Ou bien: «La 
chair ne sert à rien, » dans le sens qu'ils le comprirent, car ils com
prenaient cette chair comme celle d'un cadavre qu'on déchirerait, ou 
comme celle que l'on achèterait à la boucherie, mais non comme une 
chair toute spiritualisée. Que l'esprit survienne dans la chair, et aus
sitôt elle sert à beaucoup. Si la chair ne servait point, le Verbe ne se 
ferait pas chair pour habiter parmi nous; mais c'est à l'esprit qu'il faut 
rapporter ce qui a été opéré par la chair pour notre salut.—S. AUG.— 

Car ce n'est pas par elle-même que la chair purifie, mais par le Verbe 
qui Ta prise; le Verbe étant le principe de toutes choses purifie l'âme 
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urandat, sed per Verbum a quo suscepta 
est ; quod (cum sit prmcipium omnium) 
suscepta anima et carne, et animam cre-
•dentlum mundat et carnem. Spiritus ergo 
est qui vivificat, caro non prodest quid-
quam, sicut illi intellexerunt carnem : non 
sic ego d o ad manducandum carnem meam ; 
nec carnem debetnus sapere secundum car
nem : proinde dicit : Verba quse ego locu-
tus sum Yobîs, spiritus et vita sunt. CHRTS. 
(ut supra']. Id est, spiritnalîa sunt, nihîl 
habentia carnale, neque consequentîam na-
turalem ; sed emta sunt ab omnï tali ne-
cessitate quse in terra, et a legibns quse 
hic positœ sunt. AUG. (ut supra, in Joan.}. 
"Si ergo intellexisti spirituàlîter, spiritus et 
vita tibi sunt; si intellexisti carnaliter, 
•etiam sic spiritus et vita sunt, sed tibi non 

sunt. Diximus enim hic Dominum com
mençasse in manducatione carnis su» et 
potatione sanguinis sui, ut in illo manea-
mus, et ipse in nobis : hoc autem quid fa-
cit, nisi charitas ? Charltas autem Dei 
diffusa est in cordibus nostris per Spiritum 
Sanctum, qui datus est nobis (ad Rom,, 5 ) : 
ergo Spiritus est qni vivificat. 

CHRYS. (ut sup.). Et quia de carnali au-
dientia supra locutus est, subjungit : Sed 
sunt quidam ex vobis qui non credunt. Di
cens quidam, discipulos excepit; auam au
tem dignîtatem ostendit, occulta revelans. 
AUG. (nt sup., in Joan.). Non dixit : Sunt 
quidam in vobis qui non intelligunt, sed 
causam dicit quare non intelligent. Pro
pheta enim dixit : Nisi credideritis, non ïn-
teîligetis : nam qui resistit, quomodo vivi-

-et la chair des croyants par l'Ame et la chair qu'il a prises. C'est donc 
l'esprit qui -vivifie et la chair ne sert à rien, du moins la chair telle 

•qu'ils la comprirent. Ce n'est pas ainsi que je donne ma chair àmanger; 
et nous, ce n'est pas de cette manière charnelle que nous devons en
tendre la chair, et c'est pour cela qu'il ajoute : « Les paroles que je 
vous ai parlées sont esprit et vie. » —S. CHRYS.—C'est-à-dire toutes spi
rituelles, n'ayant rien de charnel et aucune conséquence naturelle, 
car elles ont été arrachées à tout ce qui arrive fatalement sur la terre, 
•et à toutes les lois qui ont été établies ici-bas. — S. AUG. — Si vous les 
comprenez avec l'esprit, elles sont pour vous esprit et vie, et si vous 
les comprenez dans un sens charnel, elles sont encore esprit et vie, 
mais non pour vous. Nous avons déjà dit que le Seigneur vous recom
mandait ici, à propos de cette manducation de son corps et de cette 
•coupe de son sang, de demeurer en lui , ajoutant qu'il demeurerait 
en nous. Or, qu'est-ce qui peut opérer ce résultat, si ce n'est la 
charité? Mais, la charité est répandue dans nos cœurs par l'Esprit-Saint 
•qui nous a été donné. » C'est donc l'esprit qui vivifie. 

S. CHRYS. — Comme il a parlé plus haut de l'intelligence char
nelle, il ajoute : « Mais il en est parmi vous certains qui ne croient 
point. » En disant certains il excepte les disciples ; en révélant les pen
sées cachées, il fait éclater sa majesté divine (i). — S. AUG. — ïl ne dit 
point : « Il en est parmi vous certains qui ne comprennent pas, » mais 
son expression spécifie la cause de leur ignorance, car le prophète avait 
dit : « A moins que vous ne croyiez vous ne comprendrez point, » En 

(1) Le mot a£c6jjxx. 
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ficatur ? Adversarius enim radio lucis quo 
penetrandus est, non avertit faciem, sed 
claudit mentem : oredant et aperiant, et 
illummabuntur. CHRTS. (ut sup.). Et ut 
discas quoniam ante hase verba, et non 
postquam murmuraverunt et scandalîzati 
sunt, hoc Christus coguoverat, subjungit 
Evangelista dicens : Sciebat enim ab initio 
Josus, etc. THEOPH. Volens per hoc nobis 
Evangelista ostendere quod ante constitu-
tionem mundi omnia oognoscebat: quod 
Divinitatis erat indicium. 

AUG. (ut sup., in Joan.). Sed postquam 
dîstinxit credentes Dominus a non creden-
tibus, expressitoausam quarenon credunt: 
undo sequitur : Et dîcebat : Propterea dixï 
vobis quia nemo potest venire ad me, nisi 
Pater traxerit eum. CBKTS. (ut sup.). 

Quasi diceret : Non turbant me neque stu-
porem inferunt qui non credunt : novï 
quibus dédit Pater. Dixit autem hoc, ut 
ostendat quoniam non illorum gloriam 
conoupiscens hoc dicebat ; et ut suadeat ois 
quod Patrem ejus existiment Deum, et non 
Joseph. AUG. Ergo et credere datur nobis t 
non nihil est credere. Si autem magnum 
quid est, gaude quia credidisti ; sed noli 
extolU : Quid enim habes quod non acce-
pistî? ( 1 , ad Cor., 4 ) . AUG. (De Prœdest. 
sanctor., cap. 9 ) . Hoc autem dunum quibus
dam dari, et quibusdam non dari, omnino 
non dubitat qui non vult manifestiasimis-
sacris litteris repugnare. Cur autem non 
omnibus detur, fidelem xnovere non débet, 
qui crédit ex uno omnes iîsse in condemna-
tionera justissîmam : ita ut nulla Dei esset 

effet, comment sera vivifié celui qui résiste? Cet ennemi, ce n'est pas 
son visage qu'il détourne du rayon de soleil qui l'éclairait, mais son 
âme qu'il lui ferme ; qu'ils croient et s'ouvrent, et ils seront éclairés. 
— S. CHRYS. — Et afin de vous apprendre qu'auparavant, et avant leurs-
murmures, et leurs paroles, et leurs scandales, le Christ avait connu 
leurs dispositions, l'évangéliste ajoute : « Dès le commencement Jésus 
savait, etc. » — THÉOPH. — L'évangéliste a voulu nous montrer par là, 
qu'avant la création du monde il connaissait toutes choses, ce qui 
était un indice de sa divinité. 

S. AUG. — Après avoir séparé les croyants des non croyants, le-
Seigneur exprime pourquoi ils ne comprennent point. « Et il leur di
sait : C'est pour cela que je vous ai dit que personne ne peut venir à 
moi, à moins que mon Père ne l'ait attiré. »—8. CHRTS. — C'est comme 
s'il disait : Cela ni ne m'ébranle ni ne m'effraie qu'il y en ait qui ne 
croient pas en moi, car je sais quels sont ceux à qui le Père a donné de 
comprendre, il leur dit cela pour leur montrer que dans tout ce qu'il 
vient de leur dire il n'a point cherché la gloire qu'ils peuvent donner, et 
pour leur persuader que son père n'est pas Joseph, mais Dieu lui-
même. — S. AUG. —Donc il nous est donné à nous de croire, car 
croire ce n'est pas un rien. Si c'est une grande chose, réjouissez-vous 
d'avoir reçu de croire, mais ne vous en enorgueillissez point, « car 
qu'avez-vous que vous n'ayez reçu? » — S. AUG. — Que le don soit 
donné à quelques-uns et refusé à certains autres, il n'en doute nulle
ment celui qui ne veut pas se mettre en opposition évidente avec les 
saintes lettres. — Que ce don ne soit pas fait à tous, il n'y a pas là de 
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justa reprehensio, etsi nullus inde libera-
retur : unde constat magnam esse gratiam, 
quod plurimi liberantur, Cur autem istura 
potins quam illum libère t, inscrutabilia 
sunt judicia ejus, et investigabiles vise ejus. 
[ad Rom., 11). 

Sequitur : Ex boc multi discîpuli ejus 
abierunt rétro, etc. CHRTS. (ut sup.). Non 
dixit recesserunt, sed abierunt rétro; ab ea 
quse secundum virtutem est auditione; et 
quam habebant olim ûdem, perdiderunt. 
AUG. [ut sup., in Joan.). Et precisi a cor-
pore vitam perdiderunt, quia forte in cor-
pore nec fuerunt ; inter non credentes et 
ipsi reputati sunt. Abierunt rétro non pau
ci ; sed multi post Satbanam, non post 
Christum : quomodo de quibusdam feminis 

dicit Apostolus (1 , ad Tim., 5) : Quasdam 
conversfie sunt rétro post Satbanam. Pe-
trum autem non repulit Dominus rétro ire 
post Salbanam, sed fecit post se ire. 

CHRTS. (hom. 45, in Joan.). Quseret 
autem aliquis quod tempus erat verba dis-
pensandi quœ non ssdificarent, sed potius 
sedificatis essent nocumento. Multa quidem 
utilitas et nécessitas : quia enim instabant 
cibum corporalem petentes ; et ejus qui sub 
patribus datus est, reminiscentes ; osten-
dens quoniam omnia illa typuB erant, me-
minit cibi spiritualis. Non igitur scandali-
zari oportebat, sed interrogare congruum 
erat. Quare illoram amentiae scandalum 
fuit, non indissolubilitatis eorum quse dice-
bantur. AUG. (ut sup.). Et hoc etiam forte 

quoi ébranler le fidèle qui croit que tous les hommes sont partis d'un 
seul pour aboutir à une très juste condamnation, en telle sorte qu'il 
n'y aurait lieu contre Dieu à aucun juste reproche, quand bien même 
personne ne serait arraché à cette sentence. U en résulte que c'est une 
très grande grâce que la délivrance de plusieurs. Mais qu'il en soit 
délivré plutôt qu'un autre, « ce sont là ses jugements insondables et 
ses voies ininvestigables. » 

« Et dès ce moment plusieurs des disciples s'en allèrent derrière. » 
— S. AUG. —11 ne dit point se retirent, mais allèrent derrière, c'est-à-
dire qu'ils s'éloignèrent de cette manière d'entendre qui a la puissance 
de l'esprit, et qu'ils perdirent la foi qu'ils avaient auparavant. — 
S. AUG . — Et séparés du corps, ils perdirent la vie, peut-être parce que 
jamais ils ne furent du corps ; ils furent, eux aussi, rangés parmi les 
incroyants. Ce n'est pas un petit nombre qui s'en alla derrière, mais 
un grand nombre qui se rangea à la suite de Satan, et non à la suite 
du Christ, selon l'expression de l'Apôtre, à propos de certaines fem
mes « qui, dit-il, se sont oubliées derrière à la suite de Satan. » Le 
Seigneur ne repoussa pas Pierre derrière à la suite de Satan, mais il le 
fit aller seulement derrière lui. 

S. CHRYS . — L'on demandera peut-être quelle utilité il y avait à ces 
discours qui n'édifiaient pas et qui étaient plutôt nuisibles à ceux qui 
avaient déjà été édifiés? Une grande utilité et une grande nécessité. Us 
avaient insisté en demandant une nourriture corporelle, se rappelant 
celle qui avait été donnée du temps de leurs pères. Or, c'est pour mon
trer que tout cela était figuratif qu'il s'est mis à rappeler la nourriture 
spirituelle. Ce but n'était donc pas de les scandaliser; mais ce qu'il fau-
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factum est ad consolationem nos tram, quo
niam aliquando contingit ut homo dicat 
verum ; et quod dicit, non capiatur ; atque i 

illi qui audiunt scandalizentux et discedant; 
pceuitot autem hominem dixisse quod est 
verum : dicit enim apud es homo : Non 
debui sic dicere : et sic Domino contingit * 
dixit et perdidît multos ; sed non tnrbatur 
ipse, quia ab initio noverat qui non essent 
credentes : nos si nobis contingat, contur-
bamur : solatîum in Domino inveniamus. 
et tamen caute verba dioamns. 

RËD. Sciebat autem Dominus de aliis 
discipulis quiremanserunt, anvellent abîre-, 
sed tameu eos interrogavit : ut fides eorum 
monstraretur, et aliis imitanda propone-
retur : unde sequitur : Dixit ergo Jésus ad 

duodecim : Nunquid et vos vultis abîre? 
CHKYS. (hom. 14, in Joan.), Per hune 
autem modum oportebat eos tmhi : nam si 
eos laudasset, passi essent aliquid huma-
num, existimantes se gratiam Christo fa
cere, eum non relinquendo : ostendens vero 
se non indigere obsequio eorum et sequela, 
magis eos ditinuit. Non autem eis dixit : 
Abite (hoc enim esset eos expellere), sed 
interrogavit eos an vellent abire; auferens 
eis vim et necessitatem, et nolens eos ve-
recundia coarctari : exnecessitate enim de-
tineri par esset ac si abirent. Petrus autem, 
fratrutn amator, amicitiœ conservator, pro 
toto respondet collegio. Unde sequitur : 
Respondit ergo ei Simon Petrus : Ad quem 
ibimus? Ava. (tract. 27, in Joan.). Quasi 

draitdemander, c'est commentée fut un scandale pour leur folie, que 
ces parolesqui se rattachaient indissolublementàcelles qui précédaient. 
— S. AUG. — Et c'est peut-être pour notre consolation. Souvent il 
arrive qu'un homme disant la vérité, sa parole ne soit pas comprise; 
que ceux qui l'entendent en soient scandalisés et partent. Alors cet 
homme se met à se repentir d'avoir dit la vérité, et il se dit en lui-
même : « Je n'ai pas dû parler ainsi. » Or, ce résultat se retrouve en 
le Seigneur; il a dit et en a perdu un grand nombre, mais il n'en est 
pas troublé; car dès le commencement il avait connu ceux qui ne de
vaient pas croire en lui. Si la même chose nous arrive nous en som
mes troublés. Cherchons en le Seigneur notre consolation, et cepen
dant parlons avec prudence. 

BÈDE. — Le Seigneur savait si les autres disciples qui restaient vou
laient s'en aller. Cependant il le leur demanda pour faire éclater leur 
foi et la faire servir de modèle : « Jésus dit aux douze : Est-ce que 
vous voulez aussi vous en aller? » — S. CÏIRYS. — Il convenait de les 
attirer en cette manière, car s'il les avait loués, sensibles à une fai
blesse humaine, ils auraient pensé qu'en ne l'abandonnant pas ils 
faisaient grâce au Christ : il les retint avec plus de force en leur mon
trant qu'il n'avait pas besoin de leur obéissance et qu'ils ne lui étaient 
pas nécessaires comme disciples. Une leur dit pas : « Allez-vous-en,» 
car c'eût été les chasser, mais il leur demanda s'ils voulaient s'en 
aller, faisant disparaître toute apparence de violence et de co-ac-
tion, et ne voulant pas non plus que la honte les retint à sa suite; 
les retenir, c'eût été les renvoyer. Or, Pierre, ami de ses frères, Pierre 
qui conserve l'amour, répond pour tout le collège, a Donc Simon 
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dicat : Repellis nos a te ? Da nobis alterurn 
ad quemibimus, si terelinquimus. CHRTS. 
( ut sup.). Hoc autem verbum multa» est 
amicitias ostensivum, quia sciiicet Christus 
eis honorabiiior erat quam patres et ma
ires. Deinde ut non viderentur hoc prop-
terea dicere, quia non essent qui eos reci-
perent, subjungit : Verba vitai nternaa 
habes : audiens enim magistrum dicentem 
quoniam resuscitabo eum, et habebit vitam 
aeternam, ostendit se recordari eorum quse 
dicta sunt verborum. Et Judsei quidem di-
cebant : Hic est Filius Joseph ; hic vero 
dicit : Et nos credimus et cognovimus, 
quia tu es Christus Filius Dei. AVQ. (ut 
sup.). Credidimus enim ut cognosceremus : 
nam si prins cognoscere, deinde credere 

vellemus, nec cognosceremus, nec credere 
valeremus. Hoc credimus et cognovimus 
quia tu es Christus Filius Dei; id est, 
quia ipsa vita seterna tu es, et non das in 
carne et sanguine tuo, nisi quod es. 

CHRTS. {ut sup.). Quia vero Petrus 
dixerat : Et nos credimus : Dominus de 
collegio cradentium excipit Judam. Unde 
sequitur : Respondit ergo eis Jésus : Nonne 
ergo vos duodecim elegi, et unus ex vobis 
diabolus est ? Quod autem dicit, taie est : 
Ne sestimétis quod quia secuti estis mo, non 

•redarguam malos : dignum autem est hic 
quœrere, quare nunc nihil dicunt discipulî, 
sed postea forraidantes dîcnnt (Matth,, 26): 
Nunquid ego sum, Domine? Sed nondum 
Petrus audierat : Vade rétro, Sathana 

Pierre lui répondit : A qui irions-nous? » — S. AUG. —C'est comme 
s'il disait : Vous nous repoussez ; donnez-nous donc à qui aller, si nous 
vous perdons. — S. CHRYS. — Cette parole est éclatante de beaucoup 
d'amour, et prouve que le Christ était plus pour lui que père et mère. 
Mais afin de montrer qu'il n'a pas ainsi parlé par crainte de n'avoir 
personne qui les reçût, il ajoute : « Vous avez les paroles de la vie 
éternelle. » Il a entendu le Maître dire : « Je le ressusciterai, il aura la 
vie éternelle, » et il montre qu'il se rappelle des paroles qui ont-été 
dites. Et les Juifs disaient : « Celui-ci est le fils de Joseph; » celui-ci 
dit au contraire : « Et nous avons cru, et nous avons connu que vous 
êtes le Christ Fils de Dieu, » — S. AUG. — Nous avons cru pour con
naître, car si nous voulions comprendre d'abord, puis croire, nous ne 
serions capables ni de connaître ni de croire. Nous avons cru et nous 
avons connu que vous êtes le Christ Fils de Dieu, c'est-à-dire que vous 
êtes la vie éternelle elle-même, et que vous ne donnez dans votre chair 
et dans votre sang que ce que vous êtes. 

S. AUG. — Comme Pierre avait dit : a Et nous vous croyons, » le 
Seigneur excepte Judas, et le compte en dehors du collège des croyants. 
« Jésus leur répondit : N'est-ce pas moi qui vous ai choisis douze, et 
l'un de vous est un diable, » paroles qui reviennent à ceci : Ne pensez 
pas que je ne vous trouve pas mauvais parce que vous formez ma suite. 
Or, il est convenable de se demander ici pourquoi les disciples ne di
sent rien dans cette circonstance, tandis que plus tard ils s'écrieront 
pleins d'effroi : «Est-ce moi, Seigneur? » C'est que Pierre n'a pas en
tendu encore ces paroles lui être adressées : « Allez derrière Satan, » et 
c'est pour cela qu'il n'a pas éprouvé de crainte. D'ailleurs, le Sauveur 
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(Matth., 1 6 ) , et propter hoc timorem non 
habuït, Nunc etiam non dicit : Unus ex 
vobis me tradet, sed, diabolus est : ideo 
nesciebant quod dicebatur, sed malitiam 
•existimabant vituperari solum. Accusant 
autem hic Chrîstum Gentiles insipienter : 
non enim electio ejus vim infert his quse 
fntura Bunt, sed in voluntate positnm est 
salvari et périr e. 

BED. Vel dicendum quod ad aliud elegit 
andecim, et ad aliud unum : undecim ele
git, ut in apostolica dignitate perseverarent; 
unum elegit, ut per proditionis ejus offi-
cium salutem operaretur humani generis. 
AUG. (ut sup.). Electus enim est iste, de quo 
nolente et nesciente magnum àliquid boni 
-fieret : sicut enim iniqui maie utuntur bo-

nis operîbus Dei, sic econtra Deus bene uti-
tur malîs operîbus hominum. Quid Juda 
pejus? sed malo ejus bene usus est Domî • 
nus : tradi se pertulit, ut nos redimeret. 
Potest etiam sic intelligi, quod ait : Duo-
decim elegi ; quia consecratus est duodena-
rius numerus eorum qui per quatuor car-
dines mundi Trinitatem fuerant annuntia-
turi : non autem quia periit inde unus, 
ideo illias numeri honor ademptus est : nam 
in locum pereuntis aîius subrogatus est 

GREG. ( 1 3 , Moral. t cap. 1 2 ) . Capitis au
tem nomine censetur corpus, cum de per
verse homine dicitur : Unus ex vobis dia
bolus est : unde Evangelista exponens, 
subdit : Dicebat autem de Juda Simonis 
ïscariote : Hic enim erat traditurus eum, 

25 T. VII. 

ne dit pas maintenant : «L'un de vous me trahira, » mais « l'un de 
vous est un diable. » Us ne comprennent donc pas cette parole qui 
leur était adressée, et ils pensaient que c'était un simple reproche 
adressé à leur nature. C'est à tort que les incrédules accusent ici le 
Christ; son élection ne violente pas l'avenir, mais le salut et la perte 
sont volontaires. 

BÈDE . —Ou bien, il faut dire qu'il choisit les onze pour une chose et 
le douzième pour une autre; les onze pour persévérer dans la dignité 
d'apôtre, et le dernier pour que le genre humain fût sauvé par sa 
trahison. — S. AUG . — Il fut choisi pour qu'un grand bien qu'il ne 
connaissait ni ne voulait fût opéré par lui. Car ainsi que les méchants 
se servent pour le mal des œuvres bonnes de Dieu, ainsi tout au con
traire Dieu se sert pour le bien des actions mauvaises des hommes. 
Quoi de pire que Judas? Mais le Seigneur s'est servi pour le bien du 
mal qu'il avait fait; il a souffert d'être trahi pour nous racheter. D'ail
leurs, l'on peut entendre cette parole : a j 'a i choisi les douze, » dans 
ce sens que ce nombre douze est un nombre consacré en ce que les 
douze devaient annoncer la Trinité aux quatre points cardinaux du 
monde. La consécration de ce nombre n'a point disparu, en ce que l'un 
des douze a péri, attendu qu'un autre a été mis en la place de celui 
qui périt. 

S. GRÉG . — Lorsqu'il est dit : « L'un de vous est le diable, » c'est le 
nom du chef qui est donné à un membre, et c'est ce qu'expose l'Évan
gile par ces mots qu'il ajoute : « 11 le disait de Judas ïscariote, fils de 
Simon, car étant des douze il devait le trahir. » — S. CHRYS . — Re
marquez la sagesse du Christ. Le Christ ne le dénonce point, de peur 
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C H A P I T R E V I L 

Depuis cela Jésus demeurait en Galilée, ne voulant pas demeurer en Judée, 
parce que les Juifs cherchaient à le faire mourir. Mais la fête des Juifs, 
appelée des tabernacles, étant proche, ses frères lui dirent : Quittez ce 
lieu, et vous en allez en Judée, afin que vos disciples voient aussi les œuvres 
que vous faites; car personne n'agit en secret lorsqu'il veut être connu dans 
le public. Puisque vous faites ces choses, que ne vous faites-vous connaitre 
au monde? Car ses frères ne croyaient pas en lui. Jésus leur dit donc: 
Mon temps n'est pas encore venu ; mais pour le rôtre, il est toujours prêt. 
Le monde ne saurait vous haïr; mais pour moi il me hait, parce que je 
rends témoignage contre lui que ses œuvres sont mauvaises. Allez, vous 
autres, à cette fête, pour moi je ne vais pas à celle-ci, parce que mon temps 
71 est pas encore accompli. 

S. AUG . — Il devait arriver dans l'avenir que des fidèles se cache
raient pour échapper à des persécuteurs, et afin que leur fuite ne leur 
fût pas imputée à crime, nous voyons précédant dans la tête ce 
qui devait recevoir sa confirmation dans les membres. « Après cela 

cum esset unus de duodecîm. CHRTS. (ut 
sup,]. Considéra Christi sapientiam : neque 
enim Christus eum manifestum fecit, ne 

inverecundum faciat, et sic litigiosior fiât; 
neque eum latere permisit, ne œstimans se 
latere, sine timoré operaretur. 

CAPUT VII. 

Post hœc autem ambulabat Jésus in Galilœam : 
non enim vole bat in Judœam ambulare, quia 
quœrebant eum Judœi inlerficere. Erat au
tem in proximo dies festus Judseorum sce-
nopegia. Dixerunt autem ad eum fratres 
ejus : Transi hinc, et va de in Judœam ;. ut 
et discipuli lui videant opéra tua quœ facis : 
nemo quippe in occulto quid facit, et quserit 
ipse in palam esse : si hsec facis, manifesta 
teipsum mundo [neque enim fratres ejus cre-
debant in eum] - Dicit ergo eis Jésus : Tem~ 
pus meum nondum advenit ; tempos autem 

vestrum semper est paratum. Non potest 
mundus odisse vos : me autem odit, quia ego 
testimonium perhibeo de illo quod opéra 
ejus mala sunt. Vos ascendite ad diem [es— 
tum hune. Ego autem non ascendo ad diem 
festum istum, quia meum tempus nondum 
impie tum est. 

AUG. ( tract. 28, in Joan.). Futurum erat 
ut aliquis fidelis Christi absconderet se, ne 
a persecutorihus inveniretur : et ne illi pro 
crimine objiceretur latibulum, prsscessitin 

que, perdant toute honte, il devienne plus ennemi. Il ne le laisse pas* 
non plus tout-à-fait dans l'obscurité,, de peur que, se croyant caché aux 
regards, il ne se livrât sans crainte à ses mauvaises actions. 
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Jésus parcourait la Galilée, ne voulant pas se montrer parcou
rant la Judée, etc. » — BÈDE . — Ces paroles se rattachent à celles qui 
précèdent, en telle sorte que nous puissions en conclure qu'il y eut 
beaucoup de choses qui se produisirent dans l'intervalle. La Judée et la 
Galilée sont des provinces de la Palestine. Le nom de Judée vient de 
la tribu de Juda pour toute cette province, car ce n'est pas seulement 
la terre qu'occupait la tribu de Juda, mais encore celle qu'occupait la 
tribu de Benjamin qui portait le nom de Judée, à cause que les rois 
sortaient de la tribu de Juda. Le nom de Galilée vient au contraire 
de ce qu'elle produisait un peuple couleur de lait, c'est-à-dire blond, 
du mot grée y«3L», qui veut dire lait. 

S . ATJG. — Cela nous est présenté de cette manière pour nous faire 
comprendre que le Christ ne pouvait pas se montrer au milieu des 
Juifs sans courir le risque d'être tué par eux. Lorsqu'il a voulu il a fait 
éclater sa puissance, mais ici c'est un exemple proposé à notre fai
blesse. Ce n'est pas qu'il eût perdu sa puissance, — S . CHRYS . — Ce 
qu'il faut dire, c'est qu'il faisait éclater également ce qui concernait sa 
divinité et ce qui concernait son humanité; fuyant les persécuteurs 
comme homme et paraissant quelquefois comme un Dieu, l'un et 
l'autre étaient vrais. 

T H É O P H . —Il se retiia en ce moment dans la Galilée, car ce n'était 
pas encore le moment de sa passion. C'est pour cela qu'il regardait 
comme inutile de demeurer au milieu de ses ennemis et de les pous
ser davantage à la haine. C'est pour cela qu'il s'arrête surtout à fixer 
l'époque: « Mais la fête des Juifs appelée des tabernacles était proche.» 

capite, quod in membro confirmaretur : 
unde dicitur : Post hase autem amhulabat 
Jésus in Galilssnm : non enim volehat in 
Judœam ambulare, etc. BED. Hœc verbo-
rum connexio taîis est, ut intelligamus 
quoniam in medio multa geri et fieri potue-
runt. Judsea autem et Galilssa regioues 
sunt Palasstinœ provincial : sed Judssa dicta 
est a tribu Juda : non tamen solum illa 
regio quam tribus Juda, sed et illa quam 
tribus Benjamin possidebat, Judsea dicta 
est; quia ex tribu Juda reges oriebantur; 
Galilïea vero dicitur, eo quod lacteum po-
pnlum jîd est, candidamj gignat : yxla. 
enim grssoe, latine lac dicitur. 

ATJG. (utsup.j. Sic autem hoc Dominus 
dixit, quasi non posset ambulare inter Ju-
ds3os, et non occidi a Judseis : hanc enim 
potentiam quando voluit, demonstravit *, 

sed ïnfirmïtatî noslrsa prsebebat exemplum; 
non ipse perdiderat potestatem. CHRYS. 
(hom. 47, in Joan,). Sed et illud est dicere, 
quoniam quœ Deitatis erant ostendebat, et 
quse humanitatis : etenim fugiebat perse-
cutores ut homo, et apparebat eis ut Deus, 
utrumque vere existens. 

THEOPH. Secessit etiam nunc in Gali-
laeam, quia nondum passionis ad-jrat tem
pus. Unde vanum reputabat in medio ini-
micorum mnnere, et magîs ipsos ad odium 
incitare : unde et consequenter tempus 
descrîbitur, cum subditur : Erat autem in 
proximo dies festus Judssorum scenopegia. 

ATJG. (ut supra). Quid sit scenopegia, 
qui Scripturas logeront, noverunt : facie-
bant tàbernacula in die festo ad similitu-
dinem tabernaculorusi in quibus habitave-
runt cum ex .dEgypto educti peregrinarentur 
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in eremo : celebrabant ex hoc diem festum 
reminiscentes beneficiorum Domini qui ta
men occîsnrï erant Dominum : appellabatur 
autem apud Judseos die» festus, cum tamen 
non esset nnus, sed pluves. 

CHÏTÏS . (ut supra). Ostendit igitur per 
hoc Evangelista quoniam multum tempus 
prsetermisit : cum enim Dominus sedit in 
monte, erat prope dies festus Paschse : 
hic autem sceaopegîas meminit ; et in quin-
que intermediis mensibns nihil aliud nobis 
euarravit, nisi miraculum panum et allo-
cutîonem factam ad eos qui comederunt : 
quia enim indeficienter signa faciebat et 
disputabat, non poterant evangelista^ omnia 
enumerare; sed illa prsecipue studueruat 
dicere pro quibus aut querela, aut contra-

dictio quaedam a Judaais subsequebatur : 
quod et hic apparet, THEOPIT. Quia enim 
fratres ejus vidorant ipsum non esse para-
tum ad ascendendum, aubditur : Dîxerunt 
autem fratres ejus ad eum : Transi hinc, 
et vade in Judseam. B E D . AC si dicant : Tu 
signa facis, et pauci ea vident : transi ergo 
ad regiam urbem, ubi sunt principes, nt 
visis sigma laudem consequarîs ab eis. Sed 
quia non omnes discipuli semper Dominum 
sequebantur, sed eorum multi in Jndœa 
erant, ideo subdunfc : Ut et discipuli tui 
vidoaat opéra tua quse facis. THEOPH. Id 
est, turbse quœ sequuntur te : non enim 
de diiodecim, dicunt discipulis, sed de aliis 
qui conversabantur cum illo. 

AUG. (ut supra). Cum autem audîtis *.' 

S. AUG , — Ceux qui ont lu les Écritures savent ce qu'est cette fête 
des tabernacles. A cette fête les Juifs faisaient des tentes à l'instar des 
tentes sous lesquelles ils avaient habité dans le désert à leur sortie 
d'Egypte. Us célébraient cette fête en souvenir des bienfaits du Sei
gneur, eux qui cependant allaient tuer le Seigneur. Cette fête était 
appelée un jour de fête, quoique ce ne fût pas un seul jour de fête, 
mais plusieurs. 

S. CHBTS. — L'évangéliste nous montre ainsi qu'il a passé toute une 
longue époque, car lorsque le Seigneur s'était assis sur la montagne, le 
jour de la pâque était proche. Ici c'est la fête des tabernacles qui est men
tionnée, et dans cet intervalle de cinq mois il ne nous est raconté que 
le miracle des pains et le discours adressé à ceux qui en avaient mangé. 
Comme le Sauveur faisait indifféremment des miracles et des discours, 
les évangélistes ne pouvaient pas tout raconter, et ils s'attachèrent 
à raconter surtout ce qui avait été pour les Juifs l'origine d'une dis
pute ou d'une contradiction, ce qui est incontestable ici. — THEOPH.— 

Comme ses frères le virent non disposé à monter à Jérusalem, voici ce 
qu'ajoute l'évangéliste : « Ses frères lui dirent: Quittez ce pays et allez 
en Judée.»—BÈDE. —C'est comme s'ils disaient :Vous faites des mira
cles et peu les voient; allez donc dans la ville royale, là où sont les 
princes, afin qu'à la vue de vos miracles ils vous couvrent de gloire. 
Mais comme tous les disciples ne suivaient pas toujours le Seigneur 
et que plusieurs restaient dans la Galilée, ils ajoutent : « Afin que vos 
disciples aussi voient vos oeuvres, celles que vous faites.»—THÉOPH.— 
C'est-à-dire les foules qui vous suivent; ceci ne regarde point les 
douze, mais les autres qui suivaient le Sauveur. 
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Fratres Domini, Marias cogita te consangoi-
nitatem ; non iterum parientîs ullam pro-
paginem : sicut enim in sepnlcro ubi posi-
tum est corpus Domini, nec ante, nec 
postea mortuus quisquam jacuît, sic utérus 
Mariœ nec ante, nec postea quicquam mor-
tale concepit. Opéra quidem Domini disci-
pulos non latabant, sed istos latebant : et 
ideo dicebant : Ut discipuli tui vide aut 
opéra quœ tu facis : loquebatur autem 
prudentia carnis Verbo quod caro factum 
est : unde et subdnnt : Nemo quippe in 
occulto quid fadt et quserit ipse palam esse : 
quasi dicat : Facîs mirabilia : appare ho-
minibus, ut laudari possis ab homimbus : 
nam qui eum videntur monere gloriao ipsius 
consulunt : et quia humanam gloriam re-

quirebant, in eum non credebant. Undo 
sequitur : Neque enim fratr>s ejus crede
bant in eum : Christum enim consangui-
neum potuerunt habere, credere autem in 
eum ipsa propinquitate fastîdierunt. 

CHKYB. (ut supra). Dignum est autem 
mirari evangelÎBtarum morem veritatis ami-
cum, qualiter non verecundantur dicere ea 
quœ magîstro videntur inferre injuriam, 
sed hoc maxime studuerunt enuntiare : non 
enim parvam habet detractionem quod fra
tres ejus discredebant. Et videtur quidem 
initium verborum quasi amicorum esse : 
multte autem amaritudinis erant quœ dice-
bantnr, quia do formidine et de amore 
gloriœ eum notant : nam dicunt : Nemo 

; in occalto quid facît : quod erat formidinem 

S. AUG. — En entendant ces mots : « Les frères du Seigneur, » com
prenez les frères de Marie et non aucun autre fils de son sein, car ainsi 
que, ni avant ni après le Seigneur, aucun mort ne fut placé dans son 
sépulcre, ainsi le sein de Marie ne conçut aucun germe humain ni 
après ni avant le Seigneur. Or, les œuvres du Seigneur n'étaient pas 
cachées aux yeux de ses disciples ; c'étaient ses disciples qui étaient 
éloignés de ses œuvres, et c'est pour cela que les frères du Seigneur 
lui disaient : « Afin que vos disciples voient vos œuvres, celles que 
vous faites : » paroles de la sagesse humaine à la sagesse fait chair, et 
ils ajoutent : « Car personne ne fait rien en secret et cherche à être 
connu dans le public; » comme s'ils disaient : Vous faites des mira
cles, apparaissez aux hommes pour pouvoir être loués par eux. C'est 
ainsi que ceux qui paraissent le conseiller ont souci de sa gloire, et 
comme c'est la gloire humaine qu'ils cherchaient, ils ne croyaient pas 
eo lui. « Car ses frères eux-mêmes ne croyaient pas en lui. » Ils pou
vaient avoir le Christ pour leur parent, mais leur parenté fut vaine 
pour la foi. 

S. CHRYS. —11 faut remarquer la manière des évangélistes amis 
de la vérité, comment ils ne craignent point d'énoncer ce qui parait 
faire tort au Maître, mais s'attachant surtout à l'expression de ces 
faits. Ce n'est pas en effet une petite atteinte à sa gloire que ses frères 
ne lui accordent pas leur confiance. Tout d'abord leurs paroles parais
saient amies, et cependant elles contenaient beaucoup d'amertume, 
car elles l'accusent de lâcheté et d'ambition; ils lui disent : « Per
sonne n'agit en secret, » ce qui est l'accuser d'avoir peur et exprimer 
en même temps un doute sur la vérité de ses miracles. Par ces mots : 
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incusantiura, et simnl suspicantium quœ 
fiebtint non vere facta esse. Per hoc autem 
quod dicunt : Et quœ rît ipse in pahiui esse, 
amorem gloriœ in eo notant. Chrïstus au
tem mansuete eis respondit, docens nos non 
indigne ferre, si aliquid etiam viles nobis 
consilientur. Sequitur enim : Dicit eis Jésus : 
Tempus meum nondum advenit, tempus 
autem vestrum semper est paratum, 

B E D . Ne autem videatur hoc contrarium 
ei qnod Apostolus dicit (ad Gai-, 4 ) : At 
ubi venit plenitudo temporis, misît Deus 
Filium suum, etc., référendum est quod hic 
dicitur, non ad tempus nativitatis, sed ad 
tempus glorificationis. AUG. (nt supra). 
Dabant euim illi consilium consequendse 
gloriœ ; veluti seculariter et terreno affectu 
monentes, ne esset ignobilis, et latitaret. 

Sed Dominus voluit ad ipsam celsitudinem 
per humilitatem viam sternere. Dicit ergo : 
Tempus meum (id est, glorîce meas, qua 
veniam in altitudine judicaturus) nondum 
venit : tempus autem vestrum (id est, 
mundi gloria) semper est paratum. Et quo
niam nos Domini corpus sumus, quando 
nobis insultant amatores hujus seculi, dica-
mus eis : Tempus vestrum jam est para
tum; tempus nostrum nondum advenit : 
excelsa enim patria, humilis via : qui récu
sât viam, quid quserit patriam ? 

CHRTS. (ut supra). Vel aliter : videtur 
mihi aliud occulte insinuare : fortassis enim 
eum prodere volebant, et tradere Judœis : 
ideo dicit : Tempus meum nondum adve
nit (hoc est, tempus crucis et mortis) ; tem
pus autem vestrum semper est paratum; 

« Lorsqu'il veut être connu dans le public, » ils le notent de recherche 
de vaine gloire- Le Christ leur répond avec douceur, nous apprenant 
par sa conduite à le supporter patiemment, s'il arrive que des hommes 
vils se mettent à nous conseiller : « Jésus leur dit : Mou temps n'est 
pas encore venu, mais votre temps est toujours prêt. » 

BÈDE. — Afin que ces paroles ne paraissent pas contraires à celles-
ci de l'Apôtre : «Lorsque vint la plénitude des temps, Dieu envoya son 
Fils, etc., » il faut rapporter celles de ce passage, non pas à la nais
sance du Christ, mais au temps de sa glorification. — S. AUG. — Ils lui 
donnaient le conseil d'acquérir de la gloire, suivant en cela un mou
vement humain et terrestre, pour qu'il ne restât pas inconnu et 
dans l'ombre. Mais le Seigneur voulut donner pour chemin vers les 
hauteurs l'humilité; ses paroles sont donc celles-ci : « Mon temps, 
le temps de ma gloire, ce temps où je viendrai juger des hauteurs, ce 
temps n'est pas encore venu; votre temps, le temps de la gloire 
humaine, ce temps est toujours prêt. » Et comme nous sommes le 
corps du Seigneur, lorsque ceux qui aiment le monde nous insultent, 
disons-leur : « Votre temps est déjà prêt, mon temps n'est pas en
core venu. » La patrie est sublime, la vie humble; celui qui refuse 
la voie, que demande-t-il la patrie? 

S. CHRTS. — Ou bien autrement, il me paraît insinuer quelque chose 
de secret; peut-être voulaient-ils le trahir et le livrer aux Juifs, et 
c'est dans ce sens qu'il disait : <* Mon temps n'est pas encore venu, » 
c'est-à-dire le temps de ma mort et de ma passion. « Votre temps est 
toujours prêt, » car quand bien même vous soyez toujours avec les 
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quia etsî vos semper sitis cum Judœîs, non 
interficient vos eadem cum illis zelantes : 
unde sequitur : Non potest vos odisse mun
dus v me autem odit, quia ego testimonium 
perhibeo de illo quia opéra ejus mnla sunt. 
Quasi dicat : Qualiter mundus eos odjt, qui 
eadem cum ipso volunt, et pro eisdem stu-
dent? Me autem odit, quoniam redarguo 
eum. Intantum ergo gloriam hominum non 
quœro, quod non prœtermitto eos rcdar-
guere, licet sciam ex hoc odium nasci et 
mortem întentari. Per hoc etiam ostendit 
quod odium Judœorum contra eum conci-
tabat publica redargutio, non autem sabbati 
solutio. 

THEOPH. Vel Donnons contra duo de 
quibus illi eum arguebant, alia duo indu-

ci t : contra formidinem quidem dicit, quod 
opéra mundi redargnit; id est, npera eorum 
qui mundana sapiunt (quod non faceret, si 
formidolosus esset). Sed contra inanem 
gloriam'misil illos ad festum. Unde sequi
tur : Vos ascendite ad diem festum hune : 
nam si vanœ gloriae passione detineretur, 
retinuisset eos seenm : nam gloriœ cupidi 
consueverunt multos habere qui sequantur 
eos. CHRYS. (ut supra). Hoc etiam dicit, 
ostendens quod eis blaudin non vult, sed 
concedit eis judaica facere. AUG. (ut sup.). 
Vel aliter : Vos ascendite ad diem festum 
hune, ubi gloriam humanam quseritîs, ubi 
extendere vultis carnalia gaudia, non seterna 
cogitare. 

Sequitur : Ego autem non ascendo ad 

Juifs, ils ne vous tueront jamais, vous qui êtes animés du même zèle 
qu'eux. C'est pour cela qu'il ajoute : « Le monde ne peut pas vous 
haïr; pour moi il me hait, car je rends ce témoignage contre lui, que 
ses œuvres sont mauvaises. » C'est comme s'il disait : Comment le 
monde peut-il haïr ceux qui ont avec lui le même but et les mêmes 
tendances? Pour moi, il me déteste, parce que je fais entendre des 
reproches contre lui. Je cherche si peu une gloire humaine, que je 
n'hésite pas à leur faire des reproches, quoique je sache que la haine 
qui en naîtra les portera à me condamner à mort. Ainsi il établit que 
ce n'était pas la violation du sabbat, mais ses réprimandes publiques 
qui allumaient contre lui la haine des Juifs. 

THÉOPH . — Ou bien, ce sont deux réponses que le Seigneur produit 
contre les deux reproches qu'ils faisaient contre lui , disant contre le 
reproche qu'on lui faisait d'avoir peur qu'il réprimande les œuvres du 
monde, c'est-à-dire les œuvres de ceux qui ont la sagesse du monde, 
ce qu'il ne ferait point s'il avait peur. Pour répondre au reproche de 
vaine gloire, il les envoie eux-mêmes à la fête : « Pour vous, montez 
à cette fête. » S'il avait été soumis à la passion de la vaine gloire, il les 
aurait retenus avec lui, car les désireux de la gloire ont coutume d'en 
avoir un grand nombre qui les suivent. — S. CHRYS. — 11 leur parle 
ainsi pour leur montrer qu'il ne veut pas les flatter et qu'il leur laisse 
accomplir leurs observances légales. — S . AUG . — Ou bien autrement : 
« Pour vous, montez à ce jour de fête, » là où vous cherchez la gloire 
humaine, là où vous voudrez l'extension de vos désirs charnels, et où 
ne vous appellent point les pensées éternelles. 

« Pour moi je ne monte pas à cette fête.» —S. CHRYS . — C'est-à-dire 
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Ayant dit ces choses, il demeura en Galilée. Mais lorsque ses frères furent 
partisan alla aussi lui-même à la fête, non pas publiquement, mais comme 
s'il eût voulu se cacher. Les Juifs donc le cherchaient pendant cette fétetet 
ils disaient: Où est-il? Et on faisait plusieurs discours de lui en secret 
parmi le peuple; car les uns disaient : C'est un homme de bien ; les autres 
disaient: Non; mais il séduit le peuple; sans que personne néanmoins en 
osât parler avec liberté, par la crainte qu'on avait des Juifs. 

THÉOPH. — Comme il avait dit : « Je ne monte pas avec vous, » il 
refusa tout d'abord de monter, évitant la colère des Juifs frémissants. 
C'est pour cela qu'il est ajouté : «Lorsqu'il eut dit ces choses, il 
resta dans la Galilée. » C'est après qu'il va à Jérusalem. « Dès que ses 
frères furent montés, alors et lui aussi monta. » — S. AUG. — Il ne 
monta pas pour une gloire temporelle, mais pour un enseignement 
salutaire, et pour donner la pensée de la fête éternelle. — S . CHRYS.— 

Ou bien, il monta, non pas pour sa passion, mais pour l'enseignement. 
Or, il monta en secret. 11 aurait pu monter à découvert, arrêter, ce 
qu'il fit souvent, leur élan passionné ; mais il ne voulait pas faire cela 
constamment, pour ne pas mettre encore plus sa divinité à n u ; ce fut 
aussi pour que son incarnation fût plus certaine, et pour nous ensei-

diera festum. (CHRYS. (ut supra). Scilicet 
modo vobiscum) ; quia meum tempus non
dum impletum est : in futuro enim Pascha 
crucifigendus erat. AUG. jut supra). Vel 
meum tempus (îd est, glorifia me») nondum 
advenit : ipse erit dies festus m«us; non 
diebus istis percurrens et transiens, sed 
permanens in œternum : ipsa erit festivitas 
et gaudium sine fine, seternitas sine labore, 
$erenitas sine nube. 

Hsec cum dixisset, ipse mansit in Galilsea. Ut 
autem ascenderunt fratres ejus, iunc et ipse 
ascendit ad diem festum, non manifeste, sed 
quasi in occufto. Jwkei ergo qua&rebont eum 
in die festo, et dicebant : Ubi est ille ? Et 

murmur mulium erat in turba de eo : quidam* 
enim dicebant quia bonus est; alii autem 
dicebant : Non, sed seducit turbas. Nemo-
autem palam loquebalur de illo propter me-
tum Judxorum. 

THÉOPH . Quia dixerat Dominus : Non 
ascendo vobiscum, in principio denegavit 
ascen8um, vitans iram frementium Judaso-
rum. Undo dicitur : Haec cum dixisset, ipse 
mansit in Galilsea : postea vero ascendit-
Unde sequitur : Ut autem ascenderunt fra
tres ejus, tuno et ipse ascendit. AUG. (ut 
supra). Ascendit autem non gloriari tem-
poralitcr, sed aliquid docere salubriter, et 
de festo seterno admonere. CHRTS. (ut sup.,. 

tout à l'heure avec vous ; «car mon temps n'est pas encore accompli ; » 
c'est plus tard à la pâque qu'il devait être crucifié. — S. AUG. — Ou 
bien, mon temps, le temps de ma gloire, n'est pas encore venu. Ce séria 
là mon jour de fête, jour qui ne passera pas et qui ne traversera pas, 
emporté par le cours du temps, mais permanent dans l'éternité. Ce 
sera là la féte et la joie sans fin, l'éternité sans travail, la sécurité sans 
nuages. 
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homil. 4 7 et 4 8 , in Joan.). Vel ascendit, 
non nt- patîatur, sed nt alios erudiat. La
tent er autem ascendit : poterat enim ma-
DÎfeste ascendere et detinere eorum inordi-
natum impetum (quod multoties fecit), sed 
nolebat hoc continuo facere, ne roagis 
suam Divinitatem denudaret; et ut incar-
natio ejus certior esset; et ut nos erudiret 
ad virtutem. Ut igitur disceremus quid nos 
oporteat facere, qui non possumus persecu-
tores de tin ère, voluit la tenter ascendere. 
Non autem dicit : In occnlto, sed quasi in 
occulto, ut ostendat dispensative hoc esse 
factum : si enim omnia ut Deus ageret, 
quomodo possemus nos scire incidentes 
humains periculis, quid oporteat facere. 
ALCUI. Vel occulte ascendit, quia favorem 
hominum non quserit ; non pompis stipan-
tium se turbarum delectatur. 

B E D . Mystice autem designatur quia 
singuiis quibusque carnalibns humanam 
gloriam quserentibus, Dominus manet in 
Galilœa, quse interpretatur transmîgratio 
facta, id est, in membris suis, qui transmi
grant de vitiis ad virtutes, et iu eis profl-
ciunt. Postmodum vero Dominus ascendit,. 
quia membra Cbristi, non hujus vita;, sed 
œternœ gloriam quœrunt. Occulte autem 
Dominus ascendit, quia omnia gloria ejus 
est ab intus [Psal. 4 4 ) , id est, de corde 
puro et conscidntia bona, et fide non Hcta 
(1 ad Tim., 1 ) . AUG. (ut supra). Vel quod 
quasi latenter ascendit, alîquid significare 
voluit : omnia enim quoi dicta sunt antïquo-
populo Israël, umbrœ fuerunt futurorum, 
et scenopegia umbra erat futurorum. Omnia 
ergo quœ erant in figura, manifestantur 
iu nobis. Ascendit ergo in occulto figura. 

gner les voies de la vertu ; et pour nous apprendre ce que nous devons 
faire, nous qui ne pouvons pas brider la persécution, il voulut monter 
en secret. Or, il n'est pas dit : en secret, mais comme en secret, pour nous 
apprendre que cela avait été fait comme exemple ; car s'il avait tout 
fait comme Dieu, comment pourrions-nous savoir ce que nous devons 
faire nous-mêmes lorsque nous sommes aux prises avec des dangers 
humains?—ALCUIN .—Ou bien il monte en secret, parce qu'il ne cher
che pas la faveur des hommes, et qu'il ne se réjouit pas au milieu de 
la pompe des foules l'entourant. 

BÈDE . — Au sens mystique, pendant que tous les hommes charnels-
cherchent chacun leur gloire, le Seigneur reste dans la Galilée dont le 
nom signifie transmigration accomplie, c'est-à-dire dans ses membres 
qui émigrent des vices aux vertus et progressent dans ces dernières. 
Peu de temps après monte le Seigneur, car les membres du Christ ne 
cherchent pas la gloire de cette vie, mais celle de la vie éternelle. Le 
Seigneur monte en secret, car « toute sa gloire est à l'intérieur, c'est-
à-dire sortant d'un cœur pur, d'une bonne conscience et d'une foi sin
cère. » — S. AUG . — Ou bien, en montant comme en se cachant, il a 
voulu nous signifier quelque chose. Toutes les paroles adressées au 
peuple d'Israël furent ombres des choses futures, et par conséquent la 
fête des tabernacles. Or, tout ce qui était chez eux figure s'est réalisé 
en nous. Montant inconnu, il nous figure qu'il est inconnu. Le Christ 
se cachait au jour de fête, parce que ce jour de fête signifiait l'exil des 
membres du Christ. Celui-là est sous des tentes qui se sait exilé en ce 
monde, et la fête dont il s'agit était la fête des tentes. 
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-enim erat ipsum esse in occulto. lu ipso 
die festo Christus latebat, quia ipse dies 
festus Christi mambra peregrinatura sîgni-
ficabat. Ille enim est iu tabernaculis qui se 
in mundo esse intelligit peregrlnum. Sce-
nopegia autem erat celebratio tabernacu-
lorum. 

Sequitur : Judsei autem quaîrebant eum 
in die festo, et dicebant : Ubi est ille? 
CHRYB. (ut Bupra) . Ex multo odio et ini-
micitia neque eum nominatim vocare vole-
bant : non autem multa erat eis in festi-
vitate reverentia, nec multa religio ; quia 
a festivitate credebant Christum fraudulen-
ter detinere. 

Sequitur : Et murmur multum, etc. 
Auo. jnt supra). Murmur erat de conten-
tione, quam convenienter exponit, dicens : 

Quidam enim dicebant quia bonus est ; alii 
autem dicebant : Non, sed seducit turbas. 
Quîcunque emicuerit in aliqua gratia, alii 
dicunt : Bonus est ; alii : Non, sed seducit 
turbas. Quod autem dictum est de Deo, 
valet ad consolationem de quoeunque hoc 
dictum fuerit Christiano. Et quidem BÎ se-
ducere decipere est, nec Christus est se-
ductor, nec quisquam débet seductor esse 
Christianus : si autem seducere aliunde 
alïquem ad aliud persuadendo ducere est, 
quœrendum est unde et quo : si a bono ad 
malum, malus seductor est; si a malo ad 
bonum, bonus est : et ntinam sic omnes 
seductores vocemur et sîmus i CHRTS. (ut 
supra). Igitur illam quidem sestimo opinio-
nem multitudinîs esse, qna scilicet diceba-
tur bonus esse ; hanc vero principium et 

« Les Juifs le cherchaient au jour de fête, et ils disaient : Où est-il? » 
— S . CHRTS. —Poussés par beaucoup de haine et par beaucoup d'aver
sion, ils ne voulaient même pas le nommer par son nom; ils portaient 
dans la célébration de leur fête peu de respect et peu de religion, car 
ils croyaient pouvoir profiter de la fête pour mettre frauduleusement 
la main sur le Christ. 

« Et un grand murmure, etc.» — S . AUG. —Le murmure venait de 
la division des esprits, que la suite expose : « Car, est-il ajouté, 
quelques-uns disaient: 11 est bon; d'autres disaient : Non, mais il 
séduit la foule. » Quiconque brille par quelque don a entendu les uns 
dire : « Il est bon,» et d'autres : u Non, mais il séduit la foule. » Que cela 
ait été dit de Dieu, voilà la consolation de tout chrétien duquel sem
blable parole aura été dite. Et en effet, si séduire c'est tromper, ni le 
Christ n'est un séducteur, ni aucun chrétien ne doit être un séducteur; 
mais si séduire c'est conduire quelqu'un par la persuasion d'une con
viction aune autre, il faut se demander d'où et comment, et si celui 
qui conduit du bien au mal est un mauvais séducteur, et si celui qui 
conduit du mal au bien est un bon séducteur. Et plût à Dieu que, dans 
ce dernier sens, l'on nous appelât séducteurs et que nous le fussions (1 ). 
— S. CHRYS. —Je pense que l'opinion qu'il était bon était celle de la 
multitude, et que celle qui s'exprime ainsi : « Il séduit la foule, » est 
celle des prêtres et des princes; en effet, ils ne disent point : « Il nous 
séduit, » mais « il séduit la foule. » 

(1) Ainsi de Jérémie ne voulant pas prophétiser, et poussé là par l'esprit de Dieu 
s1 écriant : « Vous m'avez séduit, Soigneur, et j'ai été séduit. » 
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SUITE. — « Cependant personne ne parlait à découvert de lui, à 
«cause de la crainte des Juifs.»—S. AUG.—Il s'agit de ceux qui disaient: 
« Il est bon, » et non de ceux qui disaient : « Il séduit la foule; » cette 
dernière parole retentissait plus claire, mais celle-ci : «11 est bon,» 
on la murmurait plus bas .—S. CnnYs.—Voyez la corruption de ceux 
qui commandent : ceux qui leur étaient soumis étaient sains de 
jugement, mais ils n'avaient pas la liberté de. la parole; c'était surtout 
la foule. 

Or, vers le milieu de la fête, Jésus monta au temple, où il se mit à enseigner. 
Et les Juifs, en étant étonnés, ils disaient .* Comment cet homme suit-il 
l Ecriture, lui qui ne Va point étudiée ? Jésus leur répondit : Ma doctrine 
n'est pas ma doctrine, mais c'est la doctrine de celui qui m'a envoyé. Si 
quelqu'un veut faire la volonté de Dieu, il reconnaîtra si ma doctrine est 
de lui, ou si je parle de moi-même. Celui qui parle de son propre mouve
ment cherche sa propre gloire; mais celui qui cherche la gloire de celui 
qui Va envoyé est véritable, et il n'y a point en lui d'injustice. 

S. CHRYS.— Le Seigneur, voulant rendre ses auditeurs plus attentifs 
en retardant, ne monta pas à Jérusalem vers les premiers jours, mais 
vers le milieu de la fête: «Or, vers le milieu de la fête, Jésus monta, etc.» 
Ceux qui l'avaient cherché dans les premiers jours, le voyant tout 
d'un coup, portaient plus d'attention à ses paroles; et ceux qui le 
disaient bon et ceux qui le disaient méchant écoutaient, les uns pour 
acquérir et pour admirer, les autres pour y chercher l'occasion de 
s'emparer de lui. — THÉOPH. — Car dans les premiers jours de fête 
l'attention était surtout pour la fête; plus tard elle se donna mieux à 

sacerdotum : quod ostenditur per hoc quod 
dicunt : Seducit turbas; et n o n dicunt : 
Seducit n o s . 

Sequitur : Ncmo tamen palam l o q u e b a -
tur de i l l o , propter metum Judœorum. 
AUG. Eorum scilicet qu i dicebant : Bonus 
est; n o n q u i dicebant : Seducit turbas : 
hœc enim clarius sonabant : sed bonus est, 
press ius susurrabaut. CHRTS. ( u t supra). 
Vide autem eorum q u i priucipantur corrup-
tionem : hi autem qui prinetpatibus subji-
•ciuncur, sani quidem erant judicio, sed n o n 
habebant libertatem dicendi, quod maxime 
mul t i tud in iB est. 

Jam autem die ftsto mediante, ascendit Jésus 
in templum, et docebat. Et mirabantur Ju
dœi, dicentes : Quomodo Me litteras scit, 

cum non didicerit ? Respondit eis Jésus, et 
dixit : Mea doctrina non est mea, sed ejus 
qui misil me. Si quis voluerit voluntatem 
ejus facere, cognoscet de doctrina utrum ex 
Deo sit, an ego a meipso loquar. Qui a 
semetipso loquitur, gloriam propriam quse-
rit ; qui autem quserit gloriam ejus qui mi
sît eum, hic verox est, et injustilia in illo 
non est. 

CHRYS. ( u t supra). Dominus tardationo 
sua auditores attentiores facerê  volens, non 
in primis diebus ascendit, sed circa solem-
nitatis médium. Unde dicitur : «Jam autem 
die festo mediante, ascendit, etc. Qui enim 
primis diebus e u m quasBierunt , repente eum 
prœsentem videntes, magis intendebant do-
centî, et qui bonum eura dicebant, et qui 
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malum ; illi quidem ut atiquid lucrarentur 
et admirarentur, bi vero ut comprehende-
xent. THEOPH. Nam in principio festi, h i B 
quse festi erant, magis attendebant : unde 
postea Chrîstum attentius audierunt. AUG. 
(ut supra). Quantum enim datur intelligi 
ipsam fesiîvitatein diebus pluribus celebra-
bant : et ideo dicit : Jam die festo mé
dian te, id est, cum illius diei festi tôt dies 
remansîssent, quod prseterissent ; ut etiam 
impleretur quod ait : Non ascendo ad die m 
festum hune, id est, ad quem vos vultis, 
primum vel secundum diem, ascendit au
tem postea die festo mediante. AUG. (Pe 
ou. novi et veteris Testant., qu. 78). Tune 
etiam ascendit, non quasi ad diem festum, 
sed quasi ad lucem. Illi vero ascenderunt 
.quasi ad perfruendum delicus diei festi : 

Christo vero ille fuit dies fastus, quo pas-
sione sua redemit mundnm. 

AUG. [sup. Joan., tract. 29 ) . Ille autem 
qui prius latebat, docebat; et palam loque-
batur, et non tenehatur : illud enim quod 
latebat, erat causa exempli, hoc potestatis. 
CHRYS. (ut sup.j. Quid autem docebat, 
non dixit Evangelista, sed quod mirabiliter 
docebat, hoc solum ostendit : tanta enim 
erat virtus docentis, ut qui dixerant : Se-
ducit turbas, transmutari mirarentur. Unde 
sequitur : Et mirabantur Judsei dicentes : 
Quomodo hic litteras scit, cum non dedi-
cerit ? Vide admirationem nequitia plenam : 
non enim dicit quod in doctrina admiren-
tur, sed in aliam admirationem inciderunt % 
nempe unde id soiret, etc. AUG. ( ut sup.). 
Omnes quidem, quantum arbitrer, admira-

la parole du Christ. — S. AUG. — Autant qu'on peut le comprendre, la 
fête durait plusieurs jours (1), et c'est pour cela qu'il est dit : « Au 
milieu de la fête, » c'est-à-dire lorsqu'il restait dans cette fête autant 
de jours qu'il s'en était écoulé, afin que fût accomplie cette parole : 
« Je ne monte pas à ce jour de fête, » c'est-à-dire au jour que vous 
voulez, le premier ou le deuxième jour; il monta ensuite vers le 
milieu de la féte.—S. ATJG. — Alors il monta, non comme pour la fête, 
mais pour s'y produire comme lumière. Ses parents y étaient montés 
comme pour y jouir des plaisirs de la fête; mais le jour de fête pour le 
Christ fut celui qui vit racheter le monde par sa passion. 

S. A U G . — Celui qui auparavant se cachait enseignait maintenant; et 
il parlait en public, et on ne mettait pas la main sur lui ; s'il se cachait, 
c'était pour l'exemple et non par défaut de puissance. — S. CHRYS.— 

L'évangéliste ne dit pas ce qu'il enseignait, et il se contente de mon
trer qu'il enseignait admirablement. Telle était la force de son ensei
gnement que ceux qui avaient dit : « Il séduit la foule, J> sont changés 
d'étonnement. « Et les Juifs s'étonnaient en disant : Comment cet 
homme sait-il l'Écriture, lui qui ne l'a pas apprise ? » Voyez cette 
admiration pleine de malice, car il n'est point dit que leur admiration 
portât sur la doctrine elle-même, mais elle change d'objet : comment 
sait-il? demande-t-on. — S. AUG. —Autant que je puis le conjecturer, 
tous admiraient, mais tous n'étaient pas convertis. Et d'où venait cette 
admiration? C'est que plusieurs savaient où il était né, comment il 

(1) C'est-a-dire qu'il y avait des sacrifices offerts pendant plusieurs jours; mais l'ab
stinence d1 œuvres serviles ne portait que sur le premier jour, le plus solennel de tous. 
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bantur, sed non omnes convertebantur. Et 
unde admiratio ? Quia multi noveraut ubi 
natns, quemadraodum fuerat educatus. Nuu-
quam eum viderant Htteras discentem , au-
diebant tamon de lege disputantem, legis 
testimonia proferentem; quaa nemo posset 
proferre, nisi legisset ; nemo légère, nisi 
litteras didîcisset : et ideo mirabantur. 

CHRTS. (ut sup.). Ab hac autem per-
plexitate cognoscere debebant quoniam haec 
scientia humanitus non erat in eo, sed di-
vinîtus ; sed hoc ipsi nolebant revelare, sed 
in sola admiration© stabant : Dominus base 
revelavit. Sequitur enim : Hespondit eis Jé
sus et dixit : Mea doctrina non est mea, 
sed ejus qui misit me. AUG. (ut sup.). Vi-
detur autem hoc esse contrarium quod dixit: 
Mea, et non mea : nam si dixisset : Ista 
doctrina non est mea, nulla esset quaestïo. 

Quse est ergo doctrina Patris, nisi verbum 
Patris ? Ipse ergo Christus est doctrina Pa
tris, si verbum Patris est. Sed quia verbum 
non potest esse nul Mus , sed est alicujus, 
et suam doctrinam dixit seipsum, et non 
suam, quia Patris est verbum. Quid est tam 
tuum quam tu ? et quid tam non tuum , 
quam tu, si alicujus es quod es? Breviter 
ergo hoc mihi dixisse videtur : Mea doctrina 
non est mea; ac si diceret ; Ego non sum 
a meipso. Sabellianam hseresini sententia 
ista dissolvib, qui dîcere ausî sunt esse ip
sum filium qui est et pater; duo esse no-
mina, sed unam rem. CHRYS. ( ut sup. ). 
Vel suam dicit, quoniam eam docuerat; 
non suam autem, quoniam Patris erat doc
trina. Sed si omnia quae sunt Patris ejus 
sunt, ex hoc ipso quod Patris est, deberet 
esse et sua. Sei hoc quod dicit : Non est 

avait été élevé. Ils ne l'avaient pas vu apprendre les lettres, et cepen
dant ils l'entendaient disputer sur la loi, parler des textes de la loi, ce 
que ne peut faire que celui qui a lu, et personne ne peut lire, à moins 
d'avoir appris les lettres; et c'est pour cela qu'ils étaient dans l'éton-
nement. 

S. CHRYS. — Ce doute devait leur faire connaître que cette science 
n'était pas en lui d'une manière humaine, mais d'une manière divine. 
Us s'arrêtaient dans le seul étonnement, mais ils ne voulaient pas eux-
mêmes tirer cette conclusion. Le Seigneur la tira lui-même. « Jésus 
répondit et dit : Ma doctrine n'est pas la mienne, mais celle de celui 
qui m'a envoyé. » — S. AUG. — Cela me paraît se contredire : <r Ma 
doctrine n'est pas ma doctrine. » Il n'y aurait pas de difficulté s'il avait 
dit : « Cette doctrine n'est pas la mienne. » Quelle est donc la doctrine 
du Père, si ce n'est la parole du Père? Le Christ est donc la doctrine 
du Père s'il est le Verbe du Père. Mais comme une parole ne peut être 
sans un auteur quelconque, et qu'elle vient toujours de quelqu'un, 
il s'appelle soi-même sa propre doctrine, et il dit qu'il n'est pas sa 
propre doctrine parce qu'elle est la parole du Père. Qu'y a-t-il d'aussi 
vôtre que vous? et d'aussi peu vôtre que vous si tout ce que vous 
êtes vous le tenez d'un autre? En un mot, voici ce qu'il me paraît avoir 
voulu me dire : « Ma doctrine n'est pas la mienne, » c'est-à-dire je ne 
viens pas de moi. Cette parole défait toute l'hérésie de Sabellius, qui a 
osé dire que le Fils était le même que le Père, et qu'il y avait deux 
noms, mais une seule chose. — S, CHRYS. — Ou bien, il l'appelle sienne 

parce que c'était lui qui l'avait enseignée, et non sienne, car en l'en-
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meaT vehementer os tendit et sui et Patris 
unam esse doctrinaxn : ac si diccret : Nihil 
habeo per mu ta tu ai aut diversum, sed ita 
ego ego ut dico \ ut non sestimetur aliud 
quid proster Patrem dicere vel agere. AUG. 
| 1, De Trinit., cap. 12). Vel aliter : se
cundum aliud s nam dixit, secundum aliud 
non suam : secundum forma m Dei, suam : 
secundum formam servi, non suam. AUG. 
( tract. 29, in Joan.). Si quis autem hoc pa
ru m intcllexerit, audiat consilium quod 
Dominus consequenter dat, dicens : Si quis 
voluerit voluntatem ejus facere, etc. Quid 
est,si quis voluerit voluntatem eju3 facere? 
Hoc est nredere in eum : ipso enim supra 
dixit : Hoc est opus Dei, ut credatis in eum 
quem ipse misit ; quis autem hoc nesciat, 
hoc esse facere voluntatem Dei, operari 
opus ejus? Cognoscere autem, hoc est in-

tclligere. Ergo noli quaererc intellîgere ut 
credas, sed credo ut intelligas ; quia nisi 
credideritis, non intelligetis* CHRYS. ( ut 
sup.}. Vel hoc ita dicit, ac si dicat : Au-
ferte iram, et invidiam, et odiurn, quod sine 
causa in me habetis, et nihil erit quodpro-
hibeat vos cognoscere quoniam Dei verba 
sunt quse loquor. Deinde aliud ïndncit ar-
guraentum insolubile, ab his quse sunt in 
conBuetudine hominum, nos erudiens. Unde 
sequitur : Qui a semetipso loquitur, glo
riam propriam quseri t. Quasi dicat : Qui 
aliquam propriam vult instituera doctrinam, 
propter nihil aliud hoc vult quam ut glo
riam acquirat. Si vero ego gloriam ejus qui 
misit me, qusero, cujus gratia aliéna vellem 
vos docere ? Et hoc est quod subdit : Qui 
autem quscrit gloriam ejus qui misit illum-, 
hic verax est, et injustitia in illo non est. 

seignant il enseignait celle de son Père. Mais si toutes choses qui 
sont du Père viennent de lui, cette doctrine devrait être sienne par 
cela seul qu'elle est de son Père. Mais ces mots : N'est pas mienne, sont 
une preuve véhémente qu'il n'y a qu'une seule doctrine de lui et de 
son Père, et ses paroles reviennent à ceci : Je n'ai rien de changé et de 
divers, mais j'agis ainsi que je dis afin que Ton ne pense point que je 
dis ou agis en dehors du Père. — S. AUG. — Ou bien autrement, sous 
un rapport il l'a dit sienne, sous un autre non sienne; sienne comme 
Dieu, non sienne comme serviteur. — S. AUG. — Si quelqu'un com
prend peu ceci, qu'il entende le conseil que le Seigneur lui donne 
plus bas en disant : « Si quelqu'un veut faire la volonté, etc. » Que 
veulent dire ces mots, si ce n'est si quelqu'un veut croire en lui, car 
lui-même n'a-t-il pas dit plus haut : « C'est là l'œuvre de Dieu que vous 
croyiez en celui qu'il a lui-même envoyé', » car qui ne sait pas que 
c'est là faire la volonté de Dieu que de faire son œuvre? Or, connaître 
c'est comprendre. Donc ne cherchez pas à comprendre pour croire, 
mais croyez pour comprendre ensuite, « car, à moins que vous ne 
croyiez, vous ne comprendrez. » — S. CnnYS. — Ou bien, ces paroles 
reviennent à ceci : Faites disparaître la colère, J'envie et la haine que 
vous avez contre moi sans motif, et il n'y aura rien qui vous empêche 
de connaître que ce que je dis ce sont les paroles de Dieu. Ensuite il 
produit un argument irrésistible et il nous enseigne en puisant dans 
une coutume humaine : « Celui qui parle de lui-même cherche sa 
gloire propre. » C'est comme s'il disait : Celui qui veut établir une 
doctrine qui lui soit propre, ne le veut pas pour autre chose que pour 
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THBOPH. Quasi dicat : Verax sum, quia j 
doctrina mea continet veritatem : Injustitia , 
in me non est, quia al tenus gloriam non I 
usnrpo. AUG. {ut sup.). Qui quserit gloriam 
propriam, Antichristus est. Dominus autem 
noster magnum nobis exemplum prssbuit 
humilitatis, dum habitu inventus ut homo 
quserit gloriam Patris, non suam : sed tu 
quando aliquid boni facis, gloriam tuam 
quseris ; quando aliquid mali facis, Peo 
calumniam meditaris. CHRYS. (ut sup. | . 
Vide ergo quoniam causa qussdam propter 
quam humilia de se dicit, hsec est, ut cre-
dant quoniam non desiderat gloriam neque 
principatum ; et etiam propter imbecillita-
tem audientium, ut doceat homines mode-

rata sapere, et nihil de se dicere magnum r 

sed semper humile. 

Nonne Moyses dédit vobis legem, et nemo es 
vobis facit legem ? Quid me quœritis interfi-
cere ? Respondit turba, et dixit : Dsemoniwm 
habes, quis te quœrit interficere ? Respondit 
Jésus et dixit eis : Unum opus feci, et om
nes miramini : propterca Moyses dédit vobis 
circumcisioncm, non quia ex Moyse est, sed 
ex Patribus : et in sabbato circumcidt'tts ho
minem. Si circumeisionem accipit homo in 
sabbato, ut non solvatur lex Moysi, mihi 
indignamini, quia totum hominem sanum 
feci in sabbato ? Nolite judicare secundum 
faciem, sud juatum judidum judicate. 

acquérir de la gloire. Si donc c'est la gloire de celui qui m'a envoyé 
que je cherche, pourquoi donc chercherai-je à vous enseigner une 
doctrine qui lui soit étrangère? C'est là ce qu'il ajoute en ces termes : 
« Or, celui qui cherche la gloire de celui qui l'a envoyé, celui-là dit 
vrai et l'imposture n'est pas en lui. » — THÉOPH. — C'est comme s'il 
disait : Je suis vrai, car ma doctrine contient la vérité; « il n'y a pas 
d'imposture en moi,» parce que je n'usurpe point la gloire d'un autre. 
— S. AUG. — Celui qui cherche sa gloire propre est un antechrist : or, 
notre Seigneur nous a offert un grand exemple d'humilité en ce 
qu'ayant passé parmi nous sous les dehors d'un homme, il a cherché, 
non pas sa gloire, mais celle de son Père; tandis que vous, lorsque 
vous faites quelque chose de bien, vous cherchez votre gloire, et 
lorsque vous faites quelque chose de mal, vous le rejetez calom-
nieusement sur Dieu.—S. CHRYS. — Remarquez que le motif pour 
lequel le Sauveur a dit sur lui des choses humbles, est celui-ci : afin 
que l'on ne s'imagine point qu'il désire la gloire et le pouvoir ; c'est 
aussi à cause de la faiblesse des auditeurs, pour enseigner aux hom
mes à ne penser que des choses humbles, et à ne dire jamais rien 
d'eux de grand, mais toujours des choses humbles. 

Moïse ne vous a-t-il pas donné la loi? Et néanmoins nul de vous n'accomplit 
la loi- Pourquoi cherchez-vous à me faire mourir? Le peuple lui répondit : 
Fous êtes possédé du démon. Qui est-ce qui cherche à vous faire mourir ? 
Jésus leur répondit : J ai fait une seule action te jour du sabbat, et vous 
en êtes tous surpris. Cependant Moïse vous ayant donné la loi de la cir
concision, quoiqu'elle vienne des patriarches, et non de Moïse, vous ne 
laissez pas de circoncire au jour du sabbat. Si un homme peut recevoir la 
circoncision le jour du sabbat sans que la loi de Moïse soit violée) pour-
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quoi vous mettez-vous en colère contre moi de ce que foi guéri un homme 
dans tout son corps au jour du sabbat? Ne jugez pas selon l'apparence, 
mais jugez selon la justice. 

S. CHRTS. — Les Juifs produisaient deux accusations contre le 
Christ. La première, qu'il violait le sabbat; l'autre, qu'il disait Dieu 
son Père, se faisant ainsi l'égal de Dieu. Il confirme cela tout d'abord 
en montrant qu'il n'est point contraire à Dieu et qu'il a avec lui le 
même enseignement. Ensuite il en vient à insister sur ce qui concerne 
le sabbat, en disant : « Est-ce que Moïse ne vous a pas donné la loi et 
personne de vous ne fait la loi? » C'est comme s'il leur disait : La loi 
YOUS dit ; « Ne tuez point, » pour vous vous tuez, et c'est ce qu'il 
ajoute en ces mots : « Pourquoi cherchez-vous à me tuer? » paroles 
qui reviennent à celles-ci : Si moi j 'ai violé la loi en guérissant un 
homme, c'a été là une transgression, mais qui a sauvé un homme. 
Vos transgressions n'aboutissent qu'au mal. C'est pour cela que je ne 
•dois pas être jugé par vous sur une violation du sabbat. Il les attaque 
donc en deux choses, et en leur disant : « Pourquoi cherchez-vous à 
me tuer? » et en leur montrant qu'ils ne sont pas dignes de juger au 
nom de la loi au moment où ils méditent un meurtre. — S. AUG. — 
Ou bien, il s'exprime ainsi parce que, s'ils accomplissaient la loi, ils au
raient trouvé le Christ dans l'Écriture elle-même et ne l'auraient pas 
tué lorsqu'il apparut. Or, la foule lui fit une réponse dictée, non par 
l'amour de l'ordre, mais par l'amour du désordre. « La foule lui ré
pondit et lui dit : Vous êtes possédé: qui cherche à vous tuer? » C'est 
ainsi qu'ils disent qu'il est possédé, celui qui chassait les démons. 
Le Seigneur ne fut pas troublé, mais, tranquille dans sa vérité, il ré-

CHRYS. (nom. 4tt, in Joan., nt sup.). 
Du as crimînatïones Judœi contra Chrïstum 
inducebant : unam quod sabbatum solveret, 
aliam quod Patrem suum dicebat Deum, 
œqualem seipsum faciens Deo. Hoc igitur 
prias confirmavit. dum ostendit quod non 
est Deo contrarius, sed eadem illi docet. De 
reliquo ad sabbati solutionem instat, dicens : 
Nonne Moyses dédit vobis legem, et nemo 
ex vobis facit legem? Ac si diceret : Lex 
dicit : Non occides : vos autem occiditis : 
et hoc est quod subditur : Quid me quœritis 
interficere ? Ac si diceret : Etsi ego dissolvi 
legem, hominem sanans, transgressîo fuit, 
sed in salutem : vos autem trnnsgredimîni 
in malum : nnde non debeo a vobis de so
lutions legis dijudicari. In duobus ergo eos 

corripuit : et dicendo : Quid me quseritis 
interficere ? et ostendendo quoniam occîsïo-
nem méditantes, non sunt digni alium di-
juftcare. AUG. i tract. 30 , in Joan.). Vel 
hoc dicit, quia si legem facerent, in ipsis 
litteris Christum agnoscerent, et prassentem 
non occiderent. Respondit autem ei turba 
non pertinentia ad ordinem, sed ad pertur-
bationem. Sequitur enim. Respondit turba, 
et dixit : Dsemonium habes : quis te quœrit 
interficere ? Et dictum est quod dsemonium 
haberet qui dsemones expellebat. Dominus 
autem non turbatus, sed in sua veritate 
tranquillus, non reddidit maledictum pro 
maledicto, sed respondit tranquille. BEDA. 
In quo nobis patientiœ reliquat exemplum, 
ut quoties nobis nb aliqnibus falsa obji-
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ciuntur convitia, patienter toleremus; ot 
vera quœ possnmus, non objiciamus, sed 
salutaria monita prœdicemus. Sequitur 
enim : Respondit Jésus, et dixit eis : Unum 
opus feci, et omnes miramnù. AUG. ( ut 
sup. ) . Ac si diceret ; Quid si omnia opéra 
roea videritîs? Ipsius enim opéra erant quœ 
in mundo videbant; et ipsum qui fecit om
nia, non videbant : fecit unam rem, et tur-
bati suut, quia salvum fecit hominem in 
sabbato : quasi si qui3quam œgrotus sabbato 
sanaretur, alius illum sanum fecissct, quam 
ille qui eos scandalizavit, quia unum homi
nem sabbato salvum fecit. CHRTS, (utsup.j. 
Hoc enim est quod dicit : Miramini ; hoc 
est, turbamini, tumultunlis. Vide autem • 
quomodo prude» ter n loge cos syllogizat : ' 

[ vult enim ostendere quod facere hoc opus 
non erat legem solvere : sunt enim multa 
principaliora quam lex de observatione sab 
bati, per quorum observationem lex non 
solvitur, sed impletur. Et ideo subdit: 
Propterea Movsas dédît vobis cîreumcisio-
nem, non quia ex Moyse est, sed ex Patri-
bus, et in sabbato circumcidïtis hominem. 
ATJG. ( ut sup.). Quasi dicat : Bene factum 
est ut acceperitîs circumcisionem a Moyse, 
non quia ex Moyse est, sed ex Patribus. 
Abraham enim primus accepit circumcisio
nem a Domino : Et in sabbato circumcidi
tis. Convicit vos Moyses : accepistis iu lege, 
ut circumeidatis octavo dio : accepistis iu 
lege nt vacetis septimo die. Si octavus dies 
illius qui natus est occurrit ad diem septi-

T. v u . 2 6 

pondit avec calme, ne rendant pas injure pour injure. — En quoi il 
nous laisse un exemple de patience, afin que nous supportions avec 
patience les imputations fausses qui pourraient être faites contre nous, 
sans objecter la vérité qui est en notre faveur, mais nous en tenant à 
de salutaires avis. — S. AUG. — C'est comme s'il disait : Que serait-ce 
si vous voyiez toutes mes œuvres ? C'étaient ses œuvres tout ce qu'ils 
contemplaient sur cette terre, et ils ne le voyaient pas, lui qui a fait 
toutes ces choses. Il fît une seule chose et ils en furent troublés, je 
veux dire de sa guérison d'un homme au jour du sabbat. Comme si 
tout malade guéri (\) au jour du sabbat l'était par un autre que par 
celui qui les avait scandalisés pour une seule guérison ce jour-là ! — 
S. CHRYS. — Cette parole : « Vous vous étonnez, » revient à celle-ci : 
« Vous vous troublez, vous voilà en tumulte. » Remarquez avec quelle 
adresse il les argumente en parlant de la loi ; son but est de montrer 
que faire cette œuvre n'était pas contraire à la loi. Or, il est des 
actes plus considérables par lesquels la loi sur l'observation du 
sabbat, non-seulement n'est pas violée, mais même est rem
plie. Et c'est pour cela qu'il ajoute : « C'est pourquoi Moïse vous a 
donné la circoncision, non pas que la circoncision vienne de Moïse, 
mais des aïeux; et au jour du sabbat vous circoncisez. » — S. AUG. — 
C'est comme s'il disait : Vous avez bien fait de recevoir la cir
concision des aïeux, non que la circoncision vienne de Moïse, mais des 
aïeux. Ce fut en effet Abraham qui, le premier, reçut la circoncision 
du Seigneur. « Et vous ne laissez pas de circoncire au jour du 

(l) L'édition da Paris porte, au lieu do sanaretur, sincerarett mot que Ton retrouve 
dans Ovide, liv. 12 des Métamorph. : Sine vulnere corpus, sincerumque fuit. 
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nrnm sabbati, circumciditis hominem. ; quia 
eircumcisio pertànet ad alîquod signaculum 
salutis, et non debent homines sabbato va-
care a sainte. ALCUI. Propter très enim' 
causas data fuit circumcisio : primo, ut sîg-
num esset magnse fidei Abrahse; secundo, 
ut per eam a cseteris nationibus discerne-
rentur; tertio, ut illam in virili membro 
suscipientes, castitatem mentis et corporis 
observare deberent. Et tantum conferebat 
tune circumcisio quantum nunc baptisma, 
nisi quod janua nondum aperta erat. Con
cluait ergo ex pramissis : Si circumeisionem 
accipit homo in sabbato ut non solvatur lex 
Moysï, mihi îndignamîni quia totum homi
nem sanum feci in sabbato ? CHRTS. Quasi 
•dicat : Sabbati solutio in circumeisione, le

gis est observatio : sic et ergo hominem 
curans sabbato, legem servavi : vos qui non 
estas legislatores, ultra modum legem de-
fenditis : sed Moyses jubet legem solvi prop
ter mandatum quod non erat ex lege, sed 
ex Patribus. Per hoc autem quod dicit : 
Totum hominem sanum feci in sabbato, OB> 
tendit circumeisionem esse particularem s&-

1 ni tatem. 
AUG. (ut sup.). Forte autem illa circumci

sio ipsum Dominum significabat : quid enim 
est circumcisio, nisi carnis expoliatio ? Sïgni-
ficat ergo expoliationem a corde cupiditatum 
carnalium. Non ergo sine causa data est in eo 
membro per quod procreatur creatura mor-
talium, quia per unum hominem peccatum 
intravitin mundum (Aom«, 5). Ideo autem 

sabbat. » Moïse vous convainc; la loi vous dit de circoncire au hui
tième jour, et la loi vous ordonne de vaquer à toute œuvre au sep
tième jour; si donc le huitième jour de la naissance d'un homme 
tombe au septième jour, vous n'hésitez pas à le circoncire, parce que 
la circoncision est un signe du salut, et que l'on ne doit pas au septième 
jour se reposer en ce qui concerne le salut. — ALCUIN. — La circonci
sion fut donnée pour trois causes différentes: premièrement, pour 
qu'elle fût un signe de la grande foi d'Abraham; en second lieu, afin 
que par elle les Juifs fussent séparés des autres nations; troisième
ment, reçue dans la partie du corps humain qui est le signe de la viri
lité, elle fut une marque de chasteté de corps et d'esprit. Alors la 
circoncision étaitconférée comme maintenantle baptême, avec cette dif
férence que la porte n'était pas encore ouverte. Or, le Sauveur con
clut de ces prémices : « Si un homme reçoit la circoncision au jour du 
•sabbat sans que la loi de Moïse soit violée, vous vous indignez contre moi 
parce que j'ai rendu un homme entièrement sain au jour du sabbat? » 
— S. CHRTS. — C'est comme s'il disait : La violation du sabbat par la 
circoncision n'est que l'observation de la loi; c'est ainsi qu'en guéris
sant au jour du sabbat, j'ai observé la loi. Vous qui n'êtes pas les 
législateurs, vous défendez la loi outre mesure, car Moïse ordonna la 
violation de la loi pour l'observation d'un précepte qui n'était pas de 
la loi, mais qui venait des aïeux. Par ces mots : « J'ai fait un homme 
entièrement sain au jour du sabbat, » il montre que la circoncision 
était la santé rendue à mie partie de l'homme. 

S. AUG. — Peut-être que cette circoncision signifiait le Seigneur lui-
même, car qu'est-ce que la circoncision, si ce n'est le dépouillement 
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quisque cum prseputio nascitur, quia omnis 
homo cum vîtio propaginis nascitur, et non 
mundat Deus, sive a vîtio cum quo nasci-
muï, sive a vitiis quœ maie vivendo addi-
mus, nisi per Christum : cultellis enim pe-
trinis circumoidebant, et petrae nomine 
Christum ngurabant. Ideo autem octavo 
AIE, quia post septimum sabbati Dominus 
die doniinico Tesurrexit. Ipsa autem resur-
rectio nos circumcidit, id est, abstulit de-
sideria carnalia. Intelligite hoc significare 
opus bonura quo ego feci totum hominem 
salvum in sabbato \ quia et curatus est, ut 
saaus esset in corpore, et credidit ut sanus 
esset in corpore, et credidit ut sanus esset 
in anima. Estis autem prohibiti servilia opéra 

facere sabbato. Nuuquid servile opus est ho
minem sanare in sabbato ? Manducatis sï-
quidem et bibitis sabbato, quia pertinet ad 
salutem, per quod ostenditis opéra salutis 
nullo modo esse die sabbati omittenda. 

CHRYS. (ut sup.). Non autem dixit: 
Ego majus circumcisione operatus sum, sed 
solum factum narrans, judicium eis con-
cftssit. Unde subditur : Nolite judicare se
cundum faciem, sed justum judicium judi
cat© : quasi dicat *. Noix quia Moyses apud 
vos habet majorem gloriam quam ego, ex 
personarum dignitate feratis sententiam, 
sed a rerum natura ; hoc enim est juste ju
dicare; nullus autem incusavit Moysem de 
hoc quod jussit sabbatum solvi propter man-

•de la chair? Ce qui est signifié ici, c'est le dépouillement des plaisirs 
charnels opéré dans le cœur. Ce n'est pas sans motif qu'elle était faite 
dans ce membre qui sert à la procréation des mortels, « car c'est par 
un seul homme que le péché est entré dans ce monde. » Or, tout 
homme naît avec le péché, car tout homme naît avec le mal de sa 
race, et ce n'est que par le Christ que Dieu nous purifie, soit du mal 
de notre naissance, soit des autres péchés que nous nous ajoutons par 
notre mauvaise conduite, car c'était avec des couteaux de pierres (i) 
que l'on était circoncis, et les pierres par leur nom signifiaient le 
Christ. C'est pour cela que la circoncision avait lieu au huitième jour, 
car c'est après le septième jour, après le jour du sabbat, que le Sei
gneur ressuscita, le dimanche. C'est cette même résurrection qui nous 
circoncit, c'est-à-dire qui nous enlève nos désirs charnels. Comprenez 
que c'est là la bonne œuvre que signifiait ma guérison de tout 
l'homme au jour du sabbat, car il fut guéri dans son corps par le mi
racle de la guérison, et par la foi dans son âme. Il vous est défendu de 
faire des œuvres serviles au jour du sabbat. Est-ce que c'est une œuvre 
servile de guérir un homme au jour du sabbat? Vous mangez et vous 
buvez le jour du sabbat, parce que cela est du ressort de la santé, et 
ainsi vous montrez que tout ce qui est œuvre de santé ou de salut 
n'est nullement défendu au jour du sabbat. 

S. CHRYS. — Il ne conclut pas : « J'ai fait plus grand que la circon
cision,» mais, narrant le fait, il leur abandonne de le juger : « Ne 
jugez pas selon l'apparence, mais jugez un bon jugement. » C'est 
comme s'il disait : Ne portez pas votre jugement en considérant la 

(1) Josué, 5, v. 2. 
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datnxn circuracisionis, quod erat aliunde 
quam ex lege inductum : ergo fîde dignior 
vobis est Moyses, qui jubet solvi legem a 
luandato non legall. 

AUG. (ut sup.). Hoc autem quod Domi
nus notavït hoo loco» evadere in hoc seculo 
magni laboris est, non personalîter judi-
care. Admonuit quidem Dominus Judseos, 
admonnit et nos : quod enim pretiosum 
sonabat de ore Domini, et propter nos 
scriptum est, et nobis servatum, et propter 
nos recîtatum : sursum est Dominus, sed 
etiam hic est veritas Dominus : corpus enim 
Domini in quo surrexit, in uno loco esse 
potest; veritas ejus ubique diffusa est. Quis 
ergo est qui non judicat personaliter? Qui 

sequaliter diligit : non enim cum homines 
diverso modo pro suis gradibus honoramus, 
timendum est ne personas accipiamus : 
nonnunquam enim est judicium inter patrem 
et filium : non sequamus filium patrï ia 
honore, sed prasponimus si bonam causam 
habet filius patri in veritate : et sic tri-
buimus honorem debitum, ut non perdat 
aequitas moritum. 

Dicebant ergo quidam ex Hierosohjmis : Nonne 
hic est quem Judsei quserunt interficcre? 
Ecce palam loquitur, et nihil ei dicunl : 
nunquid vere cognoverunt principes quia hic 
est Christus ? Sed hune scimus unde rit : 
Christns autem cum venerit, nemo scit unde 

grandeur des personnes, vous qui considérez plusMo'ise que moi, mais 
jugez d'après la nature des choses, car c'est là juger justement. Per
sonne n'accusa Moïse de ce qu'il ordonna que le commandement du 
repos au jour du sabbat le céderait à celui de la circoncision, qui ne 
venait d'ailleurs que de la loi. Moïse vous paraît donc plus digne de 
foi, lui qui vous fait violer la loi par un commandement non légal. 

S. AUG. (i). — Ce que le Seigneur remarqua en cet endroit, c'est-à-
dire ne pas juger d'après les personnes, cela est d'une grande diffi
culté dans ce monde. Le Seigneur a averti les Juifs, il nous a avertis 
nous-mêmes. Toute précieuse parole tombée des lèvres du Sauveur n'a 
été écrite que pour nous, conservée pour nous, répétée pour nous. Le 
Seigneur est en haut, mais le Seigneur vérité est encore ici; le corps 
avec lequel le Seigneur est ressuscité ne peut être que dans un seul 
endroit, mais sa vérité est répandue par tout. Quel est celui qui ne juge 
pas en regardant aux personnes? Celui qui aime également. Lors
que nous considérons les hommes par les degrés de leur position, il 
n'est pas à craindre que nous fassions acception .de personnes, car le 
jugement ne porte pas sur le rang du père et du fils; nous ne considé
rons pas le fils comme l'égal du père en honneur, mais nous plaçons, 
guidés par la vérité, le fils avant le père si le fils a une meilleure cause 
que le père; c'est ainsi que n»us accordons l'honneur voulu, sans que 
l'équité perde ce qu'elle demande. 

Alors quelques gens de Jérusalem commencèrent à dire ; N'est-ce pas là celui 
qu'ils cherchent pour le faire mourir? Et néanmoins le voilà qui parle de-

(1) Ce passage se trouve un peu interverti dans le texte. 
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vaut tout le monde, sans qu'Us lui disent rien. Est-ce que les sénateurs ont 
reconnu qu'il est véritablement le Christ f Mais nous savons cependant d'où 
est celui-ci, au lieu que quand le Christ viendra, personne ne saura d'où 
il est. Jésus cependant continuait à les instruire, et criait à haute voix 
dans le temple : Fous me connaissez et vous savez d'où je suis, et je ne suis 
pas venu de moi-même; mais celui qui m'a envoyé est véritable, et vous ne 
le connaissez point. Pour moi je le connais, parce que je suis né de lui, et 
qu'il m'a envoyé. Ils cherchaient donc les moyens de le prendre; et néan
moins personne ne mit la main sur lui, parce que son heure n'était pas 
encore venue, 

S. AUG . — Il a été dit plus haut que le Seigneur était monté à Jéru
salem comme en s'y cachant, non pas parce qu'il craignait d'être pris, 
lui qui était tout puissant, mais pour marquer qu'il se trouvait caché 
dans les jours de fête célébrés par les Juifs, et que là était son mystère. 
Maintenant éclate le pouvoir de celui qu'on croyait auparavant timide, 
car il parlait à découvert au milieu de la fête de manière que les foules 
s'étonnaient. « Donc quelques-uns de Jérusalem disaient, etc. » — 
Ils savaient la méchanceté aux aguets et ils s'étonnaient de cette puis
sance qui la déjouait. — S. CHRYS. —11 ajoute : « De Jérusalem, » car 
c'étaient ceux qui avaient joui de l'éclat des plus grands miracles qui 
étaient plus misérables, et qui, voyant le plus grand signe de sa divi
nité, permettaient tout aux projets de leurs frères corrompus. N'é
tait-ce pas un grand signe de sa puissance que des hommes, ivres de 
fureur et pleins du projet de le tuer, l'eussent dans leurs mains et se 
calmassent aussitôt? 

S. AUG.—C'est pourquoi, ne comprenant pas parfaitement la puissance 
du Christ, ils pensaient que les princes avaient laissé tomber leur haine 

sit. Clamàbat ergo Jésus in templo, docens 
et dicens : Et me scitis, et unde sim scitis, 
et a meipso non veni; sed est verus qui 
vnisi me, quem vos nescitis. Ego scio eum ; 
et si dixero quia nescio eum, ero similis 
vobis mendax. Sed scio eum, quia ab ipso 
sum, et ipse me misit. Quœrébant ergo eum 
appréhendera ; et nemo misit in itlum ma~ 
nus, quia nondum venerat hora ejus. 

AUG. (tract. 31, in Joan.]. Supra dictum 
est quod Dominus ideo velut occulte ascen-
•dit ad diem festum, non quia tîmebat ne 
teneretur, cui potestas erat, ut non tenere-
tur, sed ut significaret etiam in ipso die 
festo qui celebrabatur a Judeeis, se occul
tai!, et suum esse mysterium. Nunc autem 
.-apparet potestas, quse putabatur timiditas : 

loquebatur enim palam in die festo, ita ut 
mirarentur turbse. Unde dicitur : Dicebant 
ergo quidam ex Hierosolymis, etc. Nove-
rant enim qua ssevitia qussrebatur; mira-
bantur qua potentia non tenebatur. CHRTS. 
(hom. 49, in Joan.). Addit autem Evange
lista : Ex Hierosolymis, quoniam qui m agis 
potiti erant si guis, hi omnibus erant mïse-
rabiliores ; qui Deitatis ejus sîgnum videntes 
maximum, omniajudicio corruptorum prin-
cipum permittebant. An non magnum sîg
num, însanientes et quserentes interficere, 
habere eum in manibus, et repente quies-
cere? 

AUG. [ut sup.). Igitur non plene intelli
gentes Christi potentiam, pntaverunt «ÎSSC 
prîncipum scientiam qnod ei pepercerunt 
quia eumdem esse Christum cognoverunt. 
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Unde subdunt : Nunquid vere cognoverunt 
principes quia hic est Christus? Crans, (ut 
sup.). Sed i p B i neque principum sequuntur 
sententiam, sed aliam proférant corruptam, 
et propria amentia dignam. Unde suhditur : 
Sed hune scimus unde sit : Christus autem 
cum venerit, nemo scit unde sit, etc. Auo. 
(ut sup.). Haeo opînio apud Judœos non 
inaniter nata est ; invenimus tamen quod 
Scripturse dixerunt de Christo quoniam 
Nazarseus vocahitur (Matth., S). Ergo prss-
dixerunt unde sit. Judsei etiam dixerunt 
Herodi quserenti, quod Christus in Bethle-
hem Judœnasceretur, et testimonium etiam 
prophetîcum attulerunt. Unde ergo nata 
est haec opinio apud Judaeos, quod Christus 
cum venerit, nemo sciât unde sit? Nisi quia 

utrumque pronuntiaverunt Scripturœ : Se
cundum hominem prsedixerunt unde esset : 
secundum Deum latebatimpios etquserebat 
pîos. Hanc igitur opinïonem in eis genera-
verat, quod per Esaiam dictum est (cap. 53) : 
Generationem ejus quis enarrahit? Denique 
Dominus ad utrumque respondit, et quia 
noverant eum unde esset, et quia non no-
verant. Unde sequitur : Clam abat ergo 
Jésus docens in templo, et dicens : Et me 
scitis, et unde sim scitis ; hoc est dicere : x 

Et unde sim scitis, et unde sim nescitis : 
unde sim scitis, Jésus a Nazareth cujus 
etiam parentes nostis : solus enim in bac 
causa latebat Virgmis par tus, quo excepte-
totum noverant in Jesu, quod ad hominem 
pertinet. Recte ego dixit : Et me nostis, et 

parce qu'ils avaient compris qu'il était le Christ : « Est-ce que les 
princes ont réellement appris que celui-ci est le Christ ?» — S. C H R Y S . — 

Mais ils ne s'arrêtent point à cette pensée qu'ils prêtent au Christ, 
mais ils en profèrent une autre tout-à-fait corrompue et presque digne 
d'être taxée de folie: « Mais celui-ci, nous savons d'où il est, tandis que 
le Christ, lorsqu'il viendra, personne ne saura d'où il est, etc. » 
— S. AUG . — Cette opinion n'était pas sans origine chez les Juifs. Ce
pendant nous trouvons dans l'Écriture que le Christ s'appellera Naza
réen. Ainsi elle avait prophétisé son nom. Nous voyons aussi les Juifs 
répondre à Hérode que le Christ naîtra à Bethléem de Juda, et 
s'appuyer sur un passage d'une prophétie. D'où était donc venue chez 
les Juifs cette opinion que le Christ lorsqu'il viendra personne ne saura 
d'où il est? C'est que l'Écriture avait exprimé deux vérités: comme 
homme elle avait prédit d'où il serait, comme Dieu elle l'avait mon
tré se cachant aux impies et cherchant les hommes pieux. Ce qui 
avait produit chez eux cette opinion, c'était cette parole d'Isaïe : « Qui 
racontera sa naissance (I)? » Or, le Seigneur répond à l'un et à l'autre 
et qu'ils connaissaient d'où il était et qu'ils ne le connaissaient point. 
« Jésus élevait la voix dans le temple et disait : Et vous me connaissez 
et vous savez d'où je suis; » ce qui revient à ceci : « Vous savez d'où 
je viens, et vous ne savez pas d'où je viens. » Vous savez d'où je viens, 
Jésus de Nazareth dont vous connaissez même les parents : sur ce point 
ils n'ignoraient pas la manière dont la Vierge avait été mère, et ce 
point excepté, ils connaissaient en Jésus tout ce qu'est l'homme. 

(1) Sa naissance étemelle dans le sein de Dieu, le mode de sa naissance comme 
homme, sa manière de naître dans le cœur des fidèles. 
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unde sim scitis, secundum carnem et effi- 1 

giem hominis quam gerehat; secundum 
DivinUatem autem : A raeipso non veni, sed 
est verus qui misit me. CHRTS. (ut sup.). 
Per quod ea quse in mente habebant, ré
vélât : ac si diceret : Non sum de numéro 
eorum qui sine causa vénérant, sed est ve-
rax qui misit me ; et, si verax est, in veri
tate misit ; et qui missus est congruam est 
veracem esse. Rursus autem ex propriis ser
monîbus eos capit. Quia enim dicebant : 
Cum venerit Christus, nullus cognoscet 
unde sit, ostendit etiam inde se Christum 
esse, quoniam a Pâtre venit, quem ipsi nes-
ciebant ; et ideo subdit : Quem vos nescitis. 

H I L . ( 6 , De TYin.). Nunquid autem non 
omnis homo licet in carne ex Deo natus 
secundum sensum commuais opinionis ex 

Deo est? Et quomodo negat ab his vel 
seîpsum vel unde ipse sit, sciri ; nisi id 
unde est, ad naturce suse referret auctorem? 
Nam id quod unde sit ïgnoratur, naturam 
ex qua est, dum unde sic nescitur, osten
dit : ignorari enim unde sit non potest, 
quicquid subsistât ex nihilo ; quia hoc ipsum 
quod non ignoratur ex nihilo, ignorationem 
ejus unde sit non habet. Ob hoc autem quid 
sit ipse nescitur, dum ignoratum a quo sit : 
non enim confitetur filium, qui negat na-
tum ; nec natum intelligit, qui putat eum 
esse ex nihilo. 

CHRTB. (ut sup.). Vel ignorantîam hic 
dicit, quœ est per opéra, sicut Paulus ait 
[ad Titum, 1) : Confitentur se nosse Deum, 
iactis nutem negant. Dupliciter autem eos 

] redarguit : et primum quidem quœ occulte 

C'est donc avec raison qu'il dit : « Et vous me connaissez et vous savez 
d'où je viens, » selon la chair, et cette forme d'homme qu'il avait 
prise. Mais c'est sous le rapport de sa divinité qu'il ajoute : « Je ne 
suis pas verni de moi-même, mais il est véritable celui qui m'a 
envoyé. 

S. CHRTS. — Ainsi il répète ce qu'il avait dans la pensée, et c'est 
comme s'il disait : Je ne suis pas du nombre de ceux qui sont venus 
sans mission, mais il est véritable celui qui m'a envoyé; il m'a donc 
donné une mission vraie, et il convient qu'il ait choisi un envoyé ai
mant la vérité. Ensuite il les prend par leurs propres discours. Comme 
ils avaient dit : « Lorsque le Christ viendra nul ne saura d'où il vient, » 
il montre par là qu'il est le Christ, car il vient du Père qu'ils ne con
naissaient point, et c'est pour cela qu'il ajoute : « Que vous ne con
naissez point. » 

S. HIL . — Est-ce que tout homme quoiqu'en la chair n'est pas né 
de Dieu, et n'est-il pas selon l'opinion commune venant de Dieu? Et 
pourquoi leur nie-t-ilqu'ils sachent d'où il vient lui-même, si ce n'est 
parce qu'il rapportait ce qu'il disait à sa naissance comme fils par 
nature? Que l'on'ignore d'où il est, cela exprime la nature de laquelle 
il sort, alors que l'on ignore d'où il vient. Personne parmi ceux qui 
viennent du néant ne peut ignorer d'où il vient, car par cela seul qu'il 
sait venir du néant, il n'a pas l'ignorance de son origine. Celui qui 
ignore de qui il vient ignore par là même ce qu'il est; il ne l'avoue 
pas fils, celui qui nie sa naissance; ni il n'avoue qu'il soit né, celui qui 
croit qu'il vient du néant. 
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loquebanlur, fcœc m médium îndncit; da
mans, ut eos verecundari faciat. 

AUG. (ut sup.). Denîque ut ostenderet 
eis unde possent scire, snbjecït : Ego scio 
eum : ergo a me qnserite, ut sciatis eum : 
Patrem enim non cognoscit, nisi Filius, et 
eni volueritFilius revelareJMatth., 11). Et 
si dixero quia nescîo eum, cro similis vobis 
mendax. CHATS, (ut sup.). Quod est im
possible : quia enim verax est qui misit, 
congruum est et eum qui mîssus est vera-
cem esse : ubique autem cognitionem Pa
tris soli sibi attribnit, quia a Pâtre est. 
TJnde sequitur : Et ego scio eum, quia ab 
ipso sum. Hit . (6, De TWn.j. Qusro autem 
utrum id quod ab eo est, opus in eo créa-

tionis aut naturam generatîonis ostendat : 
si opus in eo creationis est, universa quoque 
quœ creantur, a Deo sunt; et quomodo 
Patrem non universa noverant, cum Filius 
eum ideirco quia ab eo est, non nesciat? Si 
vero ideirco ei quia ab eo sit, eum nosse sit 
proprïum, quomodo non hoc ei quod ab eo 
est, erit proprium, scilicet ut verus Filius 
ex natura Dei sit? Habet igitur proprieta-
tem cognitionis de proprietate generatîonis : 
tamen ne forte id quod ab eo est, adventus 
suitempus hasresis învaderet, continuo sub-
jecit : Et ipse me misit. Tenuit ordinem 
evangelici sacramentî, natum se professus 
et missum. ATJG. (ut sup.). Ab ipso (ïnquït) 
sum, quia Filius de Pâtre : quod autem 

S. C H R Y S . — O u bien, il parle de cette ignorance qui s'exprime par les 
œuvres et dont parle saint Paul en ces termes : « Ils proclament con
naître Dieu et le tuent par les œuvres. » Ils repousse doublement leur 
attaque, d'abord en produisant en public ce qu'ils disaient en se ca
chant, et puis en élevant la voix, pour les couvrir de honte. 

S. AUG . — Ensuite pour leur montrer comment ils pourraient l'ap
prendre il ajoute : a Moi je le connais. » Adressez-vous donc à moi pour 
le savoir, car personne ne connaît le Père, si ce n'est le Fils et celui à 
qui le Fils aura voulule révéler : « Et si je vous disais que je l'ignore,' 
je serais comme vous menteur. » — S. CHRYS . —Ce qui est impossible, 
car celui qui m'a envoyé étant vrai , il convient qu'il soit vrai aussi 
celui qui a été envoyé. En tout lieu il s'attribue à lui seul la vraie con
naissance du Père puisqu'il vient du Père. Et c'est pour cela qu'il 
ajoute : « Et moi je le connais, car je viens de lui. » — S. H I L . — Je 
cherche si, en disant qu'il est de lui, il a voulu établir le fait de sa 
création ou celui de cette génération que lui a transmis sa nature. Si 
c'est le fait' de sa création, toute créature de Dieu est de lui , et com
ment toute créature ne connaîtra-t-elle pas le Père, puisque le Fils le 
connaît par cela seul qu'il vient de lui? Si, au contraire, de le connaître, 
parce qu'il est de lui, lui est personnel, comment d'être de lui ne lui 
sera-t-ilpas personnel, c'est-à-dire d'être vrai Fils de Dieu par nature? 
Cette particulière connaissance de Dieu lui vient donc de ce qu'a de 
particulier sa naissance. Mais afin que l'erreur ne s'emparât pas de 
cette parole qu'il est de Dieu pour la reporter contre son avènement, 
il ajoute aussitôt : « Et c'est lui qui m'a envoyé. » C'est ainsi qu'il 
conserve l'ordre du mystère cvangéiiquc, se disant tout à la fois ne et 
envoyé. — S. AUG , — Je suis de lui, dit-il, car je suis Fils du Père. Je 
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suis son Messie sous le rapport de ma chair, rapport sous lequel vous 
me voyez; veuillez remarquer en cela non pas une dissemblance de 
nature, mais le degré paternel. 

S. CHRVS. — Les Juifs furent irrités de ces paroles, de celles-ci: 
« Celui que vous ne savez point, » eux qui se donnaient pour le con
naître : « Et ils cherchaient à s'emparer de lui. » Voyez le frein invi
sible mis à leur fureur. L'évangéliste, choisissant une expression plus 
humble et plus humaine, et voulant présenter le Christ sous son côté 
humain, ne dit point qu'il les retint d'une manière invisible, mais 
il ajoute : « Car son heure n'était pas encore venue. » — S. AUG. — 
C'est-à-dire qu'il ne voulait pas, car le Sauveur n'était pas né sous le 
destin. Vous ne devez pas l'admettre pour vous, à combien plus forte 
raison de celui par lequel vous avez été fait ? Si son heure vient de sa 
volonté, son heure, qu'est-ce, si ce n'est sa volonté? L'heure dont il est 
ici question n'est pas celle où il fut forcé de mourir, mais celle où il 
daigna être immolé. 

Mais plusieurs du peuple crurent- en lui, et disaient entre eux : Quand le 
Christ viendra, fera-t-il plus de miracles que n'en fait celui-ci ? Les pha
risiens entendirent ces discours que le peuple faisait de lui, et les princes 
des prêtres avec eux envoyèrent des archers pour le prendre. Jésus leur 
dit : Je suis encore avec vous un peu de temps, et je vais ensuite vers celui 
qui m'a envoyé. Vous me chercherez et vous ne me trouverez point ; et vous 
ne pouvez venir où je suis. Les Juifs dirent donc entre eux : Où est-ce 
qu'il s'en ira, que nous ne pourrons le trouver? Ira-t-il vers (es Gentils 
qui sont dispersés par tout le monde, et instruira-t-il les Gentils ? Que 
signifie cette parole qu'il vient de dire : Fous me chercherez et vous ne me 
trouverez point, et vous ne pouvez venir où je suis? 

S. AUG. — Le Seigneur sauvait les pauvres et les petits, et c'est pour 
cela qu'il est dit : «De la foule plusieurs crurent en lui. » La foule, qui 

videtïs me in came, ipse me misit : ubi 
noli intelligere nature dissimilitudinem, sed 
generantis auctoritatem. 

CHRTS. (ut sup.]. ïrritaverunt autem 
Judœos oa quœ dicebantur, propter hoc 
quod dîxerat : Quem vos nescitis, quia si-
mulabant se scire : unde sequitur : Quae-
rebanfe ergo eum appreheudere, etc. Vide 
furorem eorum invisibiliter refreenatum. 
Evnngelista vero humamus et humilius lo-
qui volens, ut ex hoc Cbristus homo puta-
retur, non dixit qjiod eos invisibiliter deti-
nuit, sed subjecit : Quia nondum venerat 
hora ejns. AUG. fut sup.). Hoc est, quia 
nolebat : non enim Dominus sub fato natus 
est : hoc nec de te credendtun est : quanto 

magifi de illo per quem factus es? Si tua 
hora voluntos est illius, illius hora quœ est 
nisi voluntas sua? Non ergo horam dixit 
qua cogeretur mori , sed qua dlgnaretur 
occidi-

De turba autem multi crediderunt in eum, et 
dicebant : Chrisêus cum venerit, nun>[uid 
plura signa faciet, quam quse hic fecit ? 
Audierunt Pharissei turbam murmurantem 
de illo heec, et miserunt principes et pharissei 
ministres, ut appréhendèrent Jesum. Dixit 
ergo eis Jésus ; Adhuc modicum tempus vo
biscum sum, et vado ad eum qui me misit. 
Quœrttis me, et non invenietis ; et ubi ego 
sum, vos non polestis venire. Dixerunt ergo 
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Judœi ad semetipsos : Quo hic iturus est, 
quia non inveniemus eum ? Nunquid in 
dispersionem gentium iturus est, et docturus 
gentes ? Quis est hic sermo quem dixit : 1 

Quseretis me, et non invenietis; et ubi sum 
ego, vos non potestis venire 7 

A T O . (tract. 31, in Joan,). Humiles et 
pauperes salvos faciebat Dominus. Unde 
dicitur : De turba autem multi crediderunt 
in eum, etc. Turba enim quœ suam œgri-
tudinem cïto vidit, etiam illius medicinam 
sine dilatione cognovit. CHBTS. (hom. 49, 
in Joan.). Yerumtamen neque in bis erat 
sana fides, sed more multitudinis vulgaria 
loquebantnr. Sequitur enim : Et dicebant : 
Christus cum venerit, nunquid plura signa 
faciet quam hic? Dicere enim Christus 
cum venerit, erat non firmiter cTedentium 
htmc esse Christum; vel etiam hoc dicere, 

est ostendere eum esse Christum : ac si 
dicant : Nonne ille cum venerit, melior erit, 
et plura signa faciet ? Grossiores enim 
non a doctrine, sed a signis inducuntur. 
ATJG. (ut sup.}. Vel întellîgunt : Si duo 
non erunt, hic est Christus. Principes au
tem însaniebant. Kt ideo medioum, non 
solum non agnosoebant, sed etiam occidere 
cupiebant. Unde sequitur : Audiemnt pha-
risaei turbam murmurantem de illo hœc, et 
miserunt ministros ut appréhendèrent eum. 
CHRTS. (ut sup.).Multa quidem locutus est 
supra, sed nihil taie fecerunt. Quod maxime 
enim eos mordebat, hoc erat, quod turbœ 
scilicet Christum glorificabant : sabbati au-

' tem solutio apparens causa erat, quam sci
licet prœtendebant. Et ipsi quidem non 
audebant Christum capere, periculum ti-
mentes : ministros autem mittunt tanquam 
periculis expositos. 

vit aussitôt sa propre misère, se rendit compte aussitôt qu'il était le 
médecin. — S. CHRTS. — Cependant la foi de cette foule n'était pas 
saine, car, à la manière de la foule, ils ajoutaient des choses vulgaires : 
« Et ils disaient : Est-ce que le Christ lorsqu'il viendra ne fera pas plus 
de miracles que celui-ci? » Dire : « Le Christ lorsqu'il viendra, » c'est1 

la parole de gens ne croyant pas fermement en le Christ. Ou bien, 
dire cela, c'est-à-dire montrer qu'il est le Christ, c'est comme si l'on 
disait : « Est-ce que lorsqu'il viendra il sera meilleur et il fera plus de 
miracles? » Car les pins ignorants sont amenés non par l'enseignement, 
mais par les miracles. — S. AUG. —Ou bien, ils l'entendent ainsi : S'il 
n'y en a pas deux, celui-ci est le Christ. Or, les princes étaient furieux. 
C'est pour cela que non-seulement ils ne reconnaissaientpasle médecin, 
mais qu'encore ils voulaient le tuer : « Les pharisiens entendirent la 
foule murmurer sur lui ces paroles et ils envoyèrent des serviteurs 
pour l'appréhender. » — S . CHRYS. — Il avait beaucoup parlé aupara
vant, et ils n'avaient rien fait de tel. Ce qui les mordait au cœur, c'était 
surtout que les foules le glorifiaient. Or, la violation du sabbat qu'ils 
prétextaient était la cause apparente, mais ils n'osaient pas s'em
parer eux-mêmes du Sauveur, craignant le danger, et ils envoient des 
serviteurs comme destinés à le braver. 

S. AUG. —Us ne purent pas le prendre, car il ne le voulait point, 
etleurmissionn'eutd'autre effet que de les rendre auditeurs delaparole : 
« Jésus leur dit : Je suis encore avec vous un peu de temps. » — S. 
CHRYS.—Parole pleine d'humilité et qui revient à ceci : Pourquoi vous 
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AUG. (ut sup.). Quia ergo non poterant 
apprehendere nolentem, missi sunt ut au-
dirent docentem. Sequitur enim : Dixit ergo 
Jésus : Adhuc mocHcum tempus robîscum 
sum. CHRTS. (ut sup.). Verba loquitur, 
bumilitatis plena : ac si diceret : Quid fes-
tinatis me interficere ? Parvum exspectate 
tempus. ATJG. (ut sup.). Quod modo ergo 
vultis facere, facturi estis; sed non modo, 
quia nolo : implere enim debeo dispensa-
tionem meam, et sic pervenire ad passionem 
meam. CHRTS. (ut sup.). Per hoc igitur 
audaciorem turbam terrait, studiosiorem 
vero magis avidam faciebat ad audiendum ; 
quasi parvo tempore derelicto în quo pos-
sent hac doctrina potiri. Non autem dixit 
simpliciter : Hic sum, sed, vobiscum sum : 
qnasi dicat : Etsi persequamini me, non 
tamen cessabo quse sunt pro vobis dispen-

! sans, et ea quse sunt ad salutem docens, et 
monens vos. Quod autem subdit : Et vado 
ad eum qui me misit, sumciens erat eos 
terrere. THEOPH. Tanquam Patri sit do 
ipsis conquesturus ; quia si missum oppro-
briis affecerunt, non est dubium quod et 
mïttentï fecerunt injuriam, etc. BED. Dicïfc 
autem : Vado ad eum qui misit me : ac si 
diceret : Revertens ascendo ad Patrem qui 
me ïncarnari prcecepït : illuc se dixit ire, a 
quo nunquam recessit. 

CHRYS. (ut sup.). Quod vero eo indige-
bant, manifestât per hoc quod dicit : Quœ-
retis me, et non invenietîs. Sed ubi quœsie-
runt eum Judsei? Dicit Lucas (cap. 23) 
quoniam plangebant mulieres super eum. 
Probabile autem est et multos alios hoc 
passos esse ; et prœcipue dum civitas cape-
retur, eos meminisse Christi, etmiraculorum 

hâtez-vous de me tuer? attendez un peu de temps. — S . AUG. — Ce que 
vous vouliez faire tout à l'heure, vousle ferez, maisnonpastoutà l'heure 
ainsi que vous le voulez, car je dois remplir ma mission et ne parvenir 
àma passion qu'après avoir rempli cette mission. — S . CHRYS. — Ainsi 
il abat cette partie de la foule qui était la plus audacieuse, et il rend plus 
avide à l'entendre la partie la plus zélée, en leur parlant de ce peu de 
temps pendant lequel il leur est permis d'en jouir. Il ne dit pas : « Je 
suis ici, » mais « avec vous, » et c'est comme s'il disait : Quoique vous 
me poursuiviez, je ne cesserai point de vous distribuer ce qui vous 
concerne, de vous enseigner ce qui regarde le salut et de vous donner 
mes conseils. Ce qu'il ajoute : « Et je vais à celui qui m'a envoyé, » 
était suffisant pour les effrayer. — T H É O P H . — Comme pour se plaindre 
d'eux auprès de son Père, car il n'est point douteux qu'ils n'aient 
abreuvé Dieu des outrages dont ils ont accablé son Messie. — BÈDE.—Il 
dit : a Je vais à celui qui m'a envoyé, » et c'est comme s'il disait : Je 
remonte vers mon Père qui m'a ordonné de venir vers vous : il dit qu'il 
revient au lieu qu'il n'a jamais abandonné. 

S . CHRYS. — Qu'ils eussent besoin de lui, il le déclare par ce qui 
suit : « Vous me chercherez et vous ne me trouverez point. » Mais où 
donc le cherchèrent les Juifs? Il est dit dans saint Luc que « les fem
mes pleuraient sur lui. » Il est probable qu'un grand nombre d'autres 
partagèrent cette douleur. Il est probable surtout que lorsque la ville 
fut prise, ils se rappelèrent du Christ, de ses miracles, et cherchèrent sa 
présence. — S. AUG. — Ou bien, il prédit sa résurrection, car ils de
vaient, pleins de componction, le chercher après sa résurrection. Ils 



'W2 EXPOSITION DE SAINT THOMAS 

ejus, et pnesentiam ejus qujesisse, AUG. (ut 
sup.j. Vel hic jam resurrectionem suam 
prœdixit, quia quœsîturi illum erant post 
resurrectionem compuncti : noluerunt cniin 
eum agnoscere prœsentem, et postea quae-
aierunt cum vidèrent iu eum multitudinem 
credentem : unde raulti compuncti, dixe-
runt : Quid faeîemus? Viderunt enim Chris
tum suo scelere morîentem, et erediderant 
in Christum suis sceleribus ignoscontera, 
et quousque biberent sanguinem qnem iu-
derunt, de sua sainte desperaverunt. 

CHRTS. (ut sup.). Deinde ne quis eum 
per mortem communi modo abire existimet, 
snbjungit : Et ubi ego sum, vos non potes-
tis venîre ; si enim in morte maneret, pos-
sent ad eum ire : illuc enim omnes abîmas. 
ATJG, ( ut sup.). Non autem dixit : Ubi ero, 
sed ubi sum : semper enim ibi erat Chris

tus quo fuerat rcditurus : sic rediit, ut nos 
non derelinqueret : erat enim Christus se
cundum visibilem carnem in terra, secun
dum invisibilem majestatem in cœlo et in 
terra. Non autem dixit : Non potenus, 
sed, non potestis venire : taies enim tune 
erant qui non possent : nam nt soiatis non 
hoc ad desperationem dictum, et discipulis 
suis dixit taie aliquid : Quo ego vado, vos 
non potestis venire : denique hoc Petro ex-
posuit, dicens : Quo ego vado, non potes 
me sequimodo, seqneris autem .postea. 

CHRTS. (ut sup.). Hœc autem omnia iu-
duxic, volens eos attrahere t etenim modi-
cum tempus quo relinqueba&ir, et post re-
cessum ipsum desiderabUem esse, et eum 
non posse de csetero in venin, sufncientia 
erant ad suadendum ut ad eum accédèrent. 
Per hoc autem quod dicit : Vado ad eum 

ne voulurent pas le reconnaître lorsqu'il était présent, et plus tard ils 
le cherchèrent lorsqu'ils virent la foule croyante en lui. De là plu
sieurs, remplis de componction, dirent : « Que ferons-nous? » Ils virent 
le Christ mourir percé par leur crime, et ils crurent au pardon que le 
Christ accordait à leurs méfaits, et ayant désespéré de leur salut jus
qu'au moment qu'ils burent le sang qu'ils avaient répandu, 

S . CHRYS . — Ensuite, afin que persoune ne pût penser qu'il s'en 
allait par la mort à la manière ordinaire, il ajoute : oc Et là où je suis 
vous ne pouvez pas venir. » S'il restait au sein de la mort ils pour
raient y aller, car nous y allons tous. — S . ATJG.—11 ne dit pas : « Où 
je serai, » mais « où je suis, » car le Christ était par son corps visible 
sur la terre, et dans le ciel et sur la terre par son invisible majesté. Il 
ne dit point : « Vous ne pourrez pas, » mais « vous ne pouvez pas, » 
car ils étaient tels alors qu'ils ne pouvaient pas. Mais afin que vous 
sachiez que ce n'était pas pour les pousser au désespoir qu'il leur 
parlait ainsi, il a dit quelque chose de semblable à ses disciples, et 
c'est ceci ; « Là où je vais vous devez venir; » ce qu'il explique lui-
môme à Pierre en ces termes : « Là où je vais vous ne pouvez pas me 
suivre maintenant; vous me suivrez plus tard. » 

S . CHRYS . — Il dit tout cela pour les attirer; car le peu de temps 
qui leur restait, les regrets qui devaient accompagner son départ, 
cette impossibilité de le retrouver ensuite, tout cela était suffisant pour 
les engager à venir à lui. En disant: «Je vais à celui qui m'a envoyé,» 
il marque que ce ne sont pas leurs embûches qui seront cause de sa 
passion et qu'elle sera volontaire. Or, les Juifs prirent mal quelques-
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unes de ces paroles, et ils se demandèrent entre eux où il devait aller, 
question qui n'était pas celle de ceux qui attendaient de lui leur déli
vrance. — a Les Juifs se dirent entre eux : Où donc ira celui-ci, que 
nous ne devions pas le retrouver? Est-ce qu'il ira vers la dispersion 
des Gentils instruire les nations? » C'est ainsi qu'ils outrageaient les 
nations par cette manière de les désigner, se complaisant dans leurs 
grandes idées sur eux-mêmes. Il est certain que les nations étaient 
dispersées partout et peu mêlées entre elles. Mais cette dénomination 
pesa plus tard sur eux, car ils furent dispersés partout. Anciennement 
toute la nation était réunie en un seul peuple ; mais comme les Juifs 
étaient mêlés aux nations sur toute l'étendue de la terre, il n'aurait 
pas dit : « Là où je vais vous ne pouvez pas venir, » s'il avait voulu 
par ces mots indiquer les Gentils. — S. AUG. — Ces mots du Seigneur i 
« Là où je vais, » doivent s'entendre du sens du Père, Us ne compri
rent donc aucunement ces paroles, et cependant à cette occasion ils 
prédirent que notre Seigneur devait aller vers les nations, non par sa 
présence corporelle, mais cependant porté par ses pieds, car ce sont ses 
membres qu'il a envoyés vers nous, et nous-mêmes il nous a faits ses 
membres. 

S. CHKYS. — Ils ne dirent cependant pas qu'il dût aller vers les na
tions pour leur faire du mal, mais pour les enseigner. Déjà ils avaient 
déposé leur colère et cru à ce qu'il avait dit, car s'ils n'avaient nulle
ment cru, ils ne se seraient pas fait entre eux cette question : « Quelle 
est donc cette parole qu'il a dite : Vous me chercherez et vous ne me 
trouverez point; et là où je suis vous ne pourrez pas venir? » 

qui misit me, os tendit nullom sibi fierï Ise-
sionem ab insidiis eorum, et passionem 
suam voluntariam sibi esse. Fassi sunt au
tem alîquid jpsi Judsei ad ea qua dicta 
sunt, et quauunt ad seipsos quo debeat ire; 
quod non ernt eorum qui desiderarent ab 
eo libéra ri. Sequitur enim : Dixerunt ergo 
Judasi ad semetipsos : Quo hic iturus est, 
quia non inveniemus eum ? Nnnquid in dis
persion cm gcntium iturus est, et doctucus 
gentesl Sic enim gentes vocabant quasi 
ex probran tes, et magna in semetipsis glo-
riantes; quia scilicet gentes ubique dissé
minât» erant, et imperfecte ad invicem 
permixtsB. Sed hoc opprobrium postea ipsi 
sustinnerunt, quia ubique dispersi sunt. An
tiquitus autem tota gens in unum collecta 
erat; sed cnm Judsei ubique terrarum jam 
gentibus permîxti essent, non diceret : Quo ' 

ego vado, vos non potestis venire, si per 
hoc gentes intellexisset. AUG. (ut sup.). 
Dixerat autem Dominus : Quo ego vado, 
de sinu Patris. Hoo ergo illi nullo modo in-
tellexerunt ; et tamen ex hac occasions sa-
lutem nostram prsedixerunt quod Dominus 
iturus esset ad gentes, non praesentia cor
porîs, sed tamen pedibus suis : misit enim 
ad nos membra sua, et fecit nos membra 
sua. 

CHRYS. (ut sup.). Non autem dixerunt, 
quod iturus esset ad gentes lœdere eas, sed 
docere. Jam enim iram submiserant, et his 
quss dicta erant, crediderant : nequaqnam 
autem nisi credidissent qusesissent ad seip
sos : Quis est hic sermo quem dixit : Quse-
retis me, et non invenîetis ; et ubi ego sum, 

' vos non potestis venire? 
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Le dernier jour de la fête, qui était le plus solennel, Jésus, se tenant debout, 
disait à haute voix ; Si quelqu'un a soif, qu'il vienne à moi, et qu-il boive. 
Si quelqu'un croit en moi, il sortira des fleuves d'eau vive de son cœur, 
comme dit l'Ecriture. Ce qu'il entendait de l'Esprit que devaient recevoir 
ceux qui croiraient en lui; car le Saint-Esprit n'avait pas encore été 
donné, parce que Jésus n'était pas encore glorifié. 

S. CHRTS . — Au moment où, la solennité étant finie, ils allaient ren
trer chez eux, le Seigneur leur donne pour le voyage la nourriture du 
salut. « Or, au dernier jour, le plus solennel de la fête, etc. » —S, AUG. 
— Alors avait fieu la fête qu'on appelait scênophagie; ce mot veut dire 
construction de tentes. — S. CHRTS . — Cette fête durait sept jours, et 
d'après la loi, le dernier et le premier devaient être les plus solennels. 
C'est ce que veut indiquer l'évangéliste par ces mots : « Au dernier 
jour, le grand jour de la fête. » Les jours intermédiaires étaient surtout 
consacrés au plaisir. Il ne leur parla donc pas- ni au premier, ni au 
second, ni au troisième jour, de peur qu'au milieu des plaisirs ses pa
roles ne vinssent à périr. Or, le Sauveur élève la voix à cause du con
cours de la foule. — THÉora. — D'abord, pour se faire entendre; puis, 
pour inspirer confiance; enfin, parce qu'il ne craignait personne. 

S. CHRTS. —11 dit : « Si quelqu'un a soif, » et c'est comme s'il di
sait : Je n'entraîne personne par violence et par nécessité. Mais s'il est 
quelqu'un ayant un grand désir, c'est celui que j'appelle. — S. AUG. 
—11 est une soif intérieure, parce qu'il est un homme intérieur. Il est 
certain que l'homme intérieur est l'objet de plus d'amour que l'homme 
extérieur. Si donc nous avons soif, approchons-nous, non avec les pieds, 

In novissimo autem die magno festivitatis sta-
bat Jésus, et clamabat dicens : Si quis siùit, 
veniat ad me et bibat. Qui crédit in me, 
sicut dicit Smpiura, flumina de ventre ejus 
ftuent aquœ vivse. Hoc autem dixit de Spi~ 
ri tu quem accepturi erant credentes in eum : 
nondum enim erat Spiritus datus, quia Jésus 
nondum erat glorificutus. 

CHRTS. [how. 50, in Joan.). Cum 
recessurï essent domum oelebrata festivi-
tate, Dominus dat eis viatica ad salutem. 
Unde dicitur : In novissimo autem die ma
gno festivitatis, etc. AUG. (tract. 32, in 
Joan.]. Tune enim agebatur festivités quse 
appeïlatur scenopegia, id est, taberaaculo-
rum constructio. CHRTS. (ut sup.). Qua? 
per septem dies agebatur : prima autem 

dies et ultima erat celeberrima secundum 
legem : et hoc significavit Evangelista, cum 
dixit ; In novissimo dio magno festivitatis : 
medios autem magis ad voluptatem consu-
mebant. Ideo ergo prima die hoc eis non 
dixit, sed neque socunda aut tertia, ne ea 
quaa dicebantur, dépérirent, eis voluptati 
vaoantibus. Clamât autam propter turbas 
multitudinem. THEOPH. Simul quidem ut 
audibilis fierefc, atque ut confidentïam, Iar-
giretur, et quia neminem formidabat. 

CHRYS. (ut sup.). Dicit autem : Si quis 
sitit : ac si diceret : Neminem necessitate 
et violentia attraho -, sed si quis habet desi-
deriura multum, hune ego voco. AUG. (ut 
sup.). Est enim sitis interior, quia est homo 
interior. Constat autem plus amari hominem 
interioremquam exteriorera. Si ergo sitimus, 
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veniamus, non pedibus, sed affectibus, nec 
migrando, sed aman do. CHRTS. (ut sup.). 
Qnia enim de intellectuali loquitur potu, 
ostendit per hoc quod post inducit : Qui 
crédit in me, sicut dicit Scriptura, flumina 

•de ventre ejus huent. Sed ubi hoc dicit 
Scriptura? Nusquam. Quid igitur ? Qui cre-
dît in me, sicut dicit Scriptura, hic sub-

. dis tin guère oportet, ut postea suhsequatur : 
JFlumina de ventre ejus fluent aqnte vivse : ; 
ostendens quoniam rectam oportet habere1 

«cognîtionem, et ita a signîs sicut a Scrip-
.turis credere in ipsum : etenim superius 
( dixit : Scrutamini Scriptura». HIER, [inpro-
rlog. Gtnes.). Vel hoo testimonium de Fro-
verbiis sumptum est , ubi sciiicet dicitur 
[Proverb., 5, vers. 16) : Deriventur fontes 
tui foras, et in plateis aquas tuas divide. 
ATJG. (ut sup.). Venter autem interioris 

hominis est conscientia cordis ejus. Bibito 
autem isto liquore reviviscit purgata con
scientia, et hauriens fontem habebit, et ipsa 
fons erit. Quis est fons, vel quis est flu-
vius qui manat de ventre interioris homi
nis ? Benevolentia qua vult consulere proxi-
mo. Bibunt ergo qui credunt in Domino ; 
si autem putat qui bibit quod soli ipsi dé
bet sufficere, non fluit aqua viva de ventre 
ejus ; si autem proxkno festinat consulere, 
ideo non siccatur, quia manat. GREG. [sup. 
Ezech.). Cum enim a mente fidelium sanctse 
prsedicationis verba defluunt, quasi de mente 
credentium aquas vivœ flumina decurrunt. 
Ventris autem vUcera quid sunt aliud, nisi 
mentis interna? id est, reeta întentio, sanc-
tum desiderium, humilis ad Deum, pia ad 
proximum voluntas. CHRTS. (ut sup.). Di
cit autem flumina., et non fluraen, copiosi-

mais avec le cœur, non en marchant, mais en aimant. — S. CHRYS. 

— Il montre par la manière dont il continue qu'il parle du breuvage 
de Tâme : « Celui qui croit en moi, ainsi que le dit l'Écriture, il sortira 
de ses entrailles des courants d'eau vive. » Mais où donc l'Écriture 
présente-t-elle ces mots? Nulle part. Il faut donc diviser ainsi : « Celui 
qui croit en moi ainsi que le dit l'Écriture, » et puis ajouter : « Des 
fleuves d'eau vive sortiront de ses entrailles ; » et il nous apprend qu'il 
convient que nous ayons de lui une idée juste, et être conduits à la foi 
en lui par les miracles et les Écritures ; G'est pourquoi il a dit plus haut : 
« Approfondissez les Écritures. » — Ou bien, ces paroles sont emprun
tées aux Proverbes dans lesquels on lit : « Vos courants s'écuuleront 
dehors, et vos eaux se partageront sur les places publiques. » — 
S. AUG. — Les entrailles de l'homme intérieur, c'est la conscience de 
son cœur. La conscience purifiée revit après que l'on a bu de cette 
eau, et celui qui puisera à ses eaux contiendra lui-même une fontaine 
et il sera lui-même une fontaine. Quelle est cette fontaine, ou plutôt 
quel est ce courant qui sort de l'homme intérieur? La bonté dont la 
tendance est due à l'intérêt du prochain. Ils boivent donc ceux qui 
croient au Seigneur. Si celui qui boit pense que cela doit lui suffire à 
lui seul, il n'y a point d'eau vive qui sorte de ses entrailles, mais s'il 
se hâte de s'occuper du prochain, il n'est point à sec puisqu'il s'épan
che. — S. GRÉG.—Lorsque les paroles de la sainte prédication coulent 
de l'âme des fidèles, ce sont comme des courants d'eau vive qui s'écou
lent de l'âme des croyants. Les entrailles, qu'est-ce autre chose que 
l'intérieur de l'àme? c'est-à-dire l'intention droite, le saint désir, l'hu-
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tatem et ubertatem occulte in si nu ans. Vi-
•ventem autem aquam dicit, agentem sem-
per : Spiritus enim gratia, cum in mentem 
intraverit et firmata fuerit, omni fonte 
magis manat ; et neqne déficit, neque eva-
cuatur, neque stat : videbit quis utique hoc, 
ad sapientiam Stephanî, ad Pétri linguam, 
-ad Pauli fluxum inspiciens : nihil enim eos 
•detinebat, sed sicut flumina multo impetu 
delati, omnia secum trahentes abibant. 

AUG. [ut sup.). Ad qualem autem potum 
Dominus invitasset, exposnit Evangelista, 
et dixit : Hoc autem dixit de spiritu quem 
acceptnri erant oredentes in eum. Quem 
dîcît spiritum, nisi Spiritum Sanctum? 
Nam unusquisque homo habet in se pro-
prium spiritum. ALCUI. Spiritum autem 

Sanctum ante ascensionem apostolis promi-
sit; post ascensionem in lîngiùs îgncis de-
dit : inde dicit : Quem accepturi erant cre-
dentes in eum. AUG. (ut sup.). Erat ergo 
Spiritus Dei, sed nondum in eis erat qui 
crediderunt in Jesum : ita enim disposuit 
non eis dare Spiritum istum, nisi post re-
surrectionem suam. Unde sequitur : Non
dum enim erat spiritus datus, etc. CHRTS. 
(ut sup.). Apostoli quidem prius non Spi
ritu ejiciebant dsemonia, sed ea quss a Christo 
est potestate ; quando enim mittebat eos, 
non dicitur : Dédit eis Spiritum Sanctum, 
sed dédit eis potestatem : de prophetis au
tem ab omnibus confessum est, quod Spi
ritus Sanctus eis dabatur : sed bsec gratia a 
terradefecerat. AUG. (4,£te 7Wntt.,cap,20). 

milité envers Dieu, labonne volonté à Tégard du prochain?— S. CHRYS. 

— Il dit non pas le fleuve, mais les fleuves, insinuant ainsi à mots cou
verts la fécondité et l'abondance. L'eau vive dont il parie, c'est l'eau 
toujours agissante, car la grâce de l'esprit, lorsqu'elle est une fois en
trée dans l'esprit, et qu'elle s'y est affermie, s'épanche plus que n'im
porte quelle source ; et elle ne tarit pas, ni ne perd sa force, ni ne 
s'arrête. Vous vous en convaincrez en regardant à la sagesse d'Etienne, 
à la parole de Pierre, au courant de Paul; rien ne les retenait, mais 
comme des fleuves dont l'énergique impétuosité a été retardée, ils s'en 
allaient entraînant tout avec eux. 

S. AUG. — Le Seigneur explique quel est le breuvage auquel il les 
a invités en ajoutant : a II disait cela de l'esprit qu'ils devaient rece
voir par la foi en lui. » Quel est cet esprit dont il parle, si ce n'est de 
l'Esprit-Saint? car tout homme a en lui un esprit propre. — ALC. — 
II promet l'Esprit-Saint avant l'ascension aux apôtres, et après l'ascen
sion il le leur donna en langues de feu ; ensuite il dit : « Qu'ils de
vaient le recevoir par la foi en lui. » — S. AUG. — L'esprit de Dieu 
existait, mais il n'était pas encore en ceux qui crurent en Jésus, car 
Jésus avait disposé de ne point donner cet esprit, si ce n'est après sa 
résurrection. « L'esprit n'était pas encore donné, etc. »— S. CHRYS. — 

Les apôtres ne chassaient pas les démons par l'effet de l'Esprit-Saint 
habitant en eux, mais par cette puissance qui vient du Christ, car 
lorsqu'il les envoya il n'est pas dit : « Il leur donna l'Esprit-Saint, » 
mais « il leur donna le pouvoir. » Il est hors de discussion que l'Es
prit-Saint était en tous les prophètes, mais cette grâce avait cessé sur 
la terre. — S. AUG. — Mais comment avait-il été dit de Jean-Baptiste : 
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•« 11 sera rempli de l'Esprit-Saint dès le ventre de sa mère? * El Zacha-
rie, qui fut rempli de l'Esprit-Saint de manière a pouvoir prophétiser 
ainsi ; et Marie, pleine aussi de l'Esprit-Saint de manière à faire ses 
prophéties sur le Seigneur; et Siméon et Anne reconnaissant sous 
l'action de l'Esprit-Saint la grandeur du Christ? Comment donc faut-il 
l'entendre, si ce n'est dans ce sens qu'après la glorification du Christ il 
devait y avoir une effusion de l'Esprit-Saint telle qu'elle n'avait jamais 
eu lieu auparavant? L'effusion de l'Esprit-Saint à l'avénemenL du 
Sauveur devait avoir un caractère tel qu'il n'en avait jamais eu de 
semblable avant l'avènement du Sauveur, car nous ne lisons nulle 
part que dans l'action de l'Esprit-Saint descendant sur eux des hom
mes aient parlé des langues qu'ils ne connaissaient pas auparavant, 
ainsi que cela arriva alors, à ce moment qu'il fallait que son avène
ment fût démontré par des signes sensibles. 

S. AUG . — Mais maintenant que l'Esprit-Saint est encore reçu, com
ment se fait-il que personne ne parle les langues de toutes les nations? 
Parce que déjà l'Église parle elle-même la langue de toutes les na
tions. Celui qui n'est point en elle n'a pas reçu encore l'Esprit-Saint; si 
vous aimez l'unité, vous avez pour vous tout ce que chacun possède 
en elle. Faites disparaître votre envie, et ce que j'ai est à vous. L'envie 
sépare, la charité unit. Ayez la charité, et vous aurez toutes choses, 
car sans elles tout ce que vous pourrez avoir ne vous servira de rien. 
Or, la charité de Dieu a été répandue dans nos cœurs par l'Esprit-Saint 
qui nous a été donné. Mais pourquoi est-ce après sa résurrection que 
le Seigneur voulut donner son Esprit-Saint? Afin que dans notre résur
rection notre charité s'embrasât, qu'elle se séparât de l'amour du 

Sed quomodo et de Joanne Baptista dictum 
est : Spiritu Sancto replebitur ab utero 
mat ri s suas? et Spiritu Sancto repletns Za-
ebarias invenitur, ut de illo talia diceret; 
et Spiritu Sancto Maria, ut talia de Do
mino prsedicaret ; Spiritu Sancto Sîmeon et 
Anna, ut magnitudinem Christi parvuli 
agnoscerent? Quomodo ergo intellighur, nisi 
quia certa illa Spiritus Sancti datio post 
clarincationem Christi futura erat, qualis 
nunquam antea fuerat? Habitura enim erat 
quamdam proprietatem in ipso adventu, 
qualis antea nunquam fuit : nusquamenîm 
legimus linguis quas non noverant, homines 
loflutos veniente in se Spiritu Sancto, sicut 
tune factum est, cum oporteret et ejus ad- : 
vuntnm signis sensibilibus demonstrari. 

1 AUG. [super Joan., tract. 32, ubi sup.). 
Cum ergo et modo accipiatur Spiritus 
Sanctus, quare nemo loquitur linguis om
nium gentium? Quia jam ipsa Ecclosia 
linguis gentium omnium loquitur. In bac 
qui non est, nec modo ac-cipit Spiritum 
Sanctum. Si amas unitatem, etiam tibi ha
bet, quisquîs in illa aliquid habet. Toile 
invidiam, et tuum est quod habeo. Livor 
séparât; chantas jungit : ipsam habeto, 
et cuncta habebis; quia sine ipsa nihil 
proderit quîcquid habere potueris. Charitas 
autem Dei diffusa est in cordibus nos tris 
per Spiritum Sanctum qui datus est nobis. 
(ad Rom., 5), Quare ergo Dominus post 
resurreclioneni suam Spiritum Sanctum dare 
voluit? Ut scilicet in resurrectione nostra, 

T. vn. 27 
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chantas nbstra flagraret, ab amore seculi 
separaretur, et tota curreret in Deum ; 
qui enim dixit : Qui crédit in me, veniat 
et bibat, et flumina de ventre ejus fluent 
aqnse vivœ, vitam seternam promisit, ubi 
nihîl timeamus, ubi non m o r i a m u T . Quia 
ergo taie est quod promisit Spiritus Sancti 
ch a vita te ferventibus, ideo ipsum S pi ri tu m 
noluît dare, nisi cum esset glorificatus, ut 
în suo corporeostenderet vitam, quam modo 
non habemus, sed in resurrectione spera-
mus. 

Auo. (contra FausJwn, lib. 32, cap. 17). 
Si itaque hœc causa erat, nt nondum da-

retur Spiritus Sanctus1, quia nondum erat 
Jésus glorificatus, procul dubio clarificato 
Jesu, jam causa erat ut statim daretur. 
Cataphryges autem se promissum Taracle-
tum suscepisse dixerunt ; et bine a fide ca-
tliolica deviarunt. Manichsei etiam quœ de 
promissione Spiritus Sancti dicuntur, de 
Manichseo asseruut esse prœdictum, tan
quam sciiicet antea non fnerit Spiritus da
tas. CHRTS. (ut sup.). Vel aliter: gloriam 
Christi crucem vocat. Quia enim inimici 
eramus, domim autem non inimicis, sed 
amicis datur, oportebat prius offerri hos-
tiam, et inimicitiam " in carne dissolvz ; et 
tune factos Dei amicos suscipere donum. 

monde, et volât entière vers Dieu, car c'est celui qui a dit : « Que celui 
qui croit en moi vienne et boive, et des fleuves d'eau vive s'écouleront 
de ses entrailles; » celui-là nous a promis la vie éternelle, où nous-
n'ayons rien à craindre, où nous ne soyons pas soumis à la mort. 
Mais comme c'est ce qu'il a promis à ceux qui sont ardents de la cha
rité de l'Esprit-Saint, il n'a pas voulu leur donner l'Esprit-Saint lui-
même avant que d'être glorifié, afin défaire éclater à ce moment dans 
son propre corps cette vie que nous espérons dans la résurrection et 
que nous n'avons pas encore. 

S. Aufx. — Si la cause de l'Esprit-Saint non encore donné était la 
glorification non encore accomplie de Jésus, sans aucun doute l'Es
prit-Saint eût été donné immédiatement après que Jésus avait été glori
fié. Or, les cataprhygiens ( 1 ) prétendent que ce sont eux qui ont reçu 
l'Esprit-Saint annoncé ici. Les manichéens, de leur côté, prétendent que 
cette promesse avait été faite en faveur de leur secte, comme si avant 
eux l'Esprit-Saint n'avait pas été donné. — S. CHRTS. — Ou bien : « La 
gloire du Christ, » c'est la croix qui est ainsi désignée dans ce passage. 
Or, comme nous étions ennemis, et que c'est à des âmes et non à des 
ennemis qu'un don est fait, il fallait d'abord qu'une hostie fût offerte, 
et que l'inimitié expirât dans le supplice de la chair, et qu'alors de
venus amis de Dieu nous recevions ce don. 

(lj Kstrxypvyzc, habitant en Syrie. C'étaient les montanistcs, dont le chef, Montan, 
so faisait appeler, comme on sait, Paraclct. On peut voir l'histoire de leur hérésie dans-
saint Augustin, lib. De hms., mim. 26. 
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Cependant plusieurs Centre le peuple, écoutant ces paroles, disaient : Cet 
homme est assurément un prophète. D'autres disaient : C'est le Christ. Et 
quelques autres disaient au contraire : Mais le Christ viendra-t-il de Ga
lilée ? VEcriture ne dit-elle pas que le Christ viendra de la race de David, 
et de la petite ville de Bethléem où était David ? Le peuple était ainsi di
visé sur son sujet ; et quelques-uns d'entre eux avaient envie de le prendre; 
mais néanmoins personne ne mit la main sur sui. Les archers retournèrent 
donc vers les princes des prêtres et les pharisiens, qui leur dirent : Pour
quoi ne l'avez-vous pas amené? Les archers leur répondirent : Jamais 
homme n'a parlé comme cet homme-là. Les pharisiens leur répliquèrent : 
Etes-vous donc aussi vous-mêmes séduits? Y a-t-il quelqu'un des sénateurs 
ou des pharisiens qui ait cru en lui? Car pour cette populace, qui ne sait 
ce que c'est que la loi, ce sont des gens maudits de Dieu. Sur cela Nico
dème, l'un d'entre eux, et le même qui était venu trouver Jésus la nuit, 
leur dit : Notre loi permet-elle de condamner personne sans l'avoir ouï 
auparavant, et sans s'être informé de ses actions? Ils lui répondirent : 
Est-ce que vous êtes aussi Galitéen? Lisez avec soin les Ecritures, et ap
prenez qu'il ne sort point de prophète de la Galilée. Et chacun s'en alla 
en sa maison. 

S. AUG. — Lorsque le Seigneur eut invité les croyants à s'abreuver 
de l'Esprit-Saint, une discussion s'ensuivit parmi la foule. « Dès ce 
moment la foule, qui avait entendu ces paroles, disait : Celui-ci est vrai
ment un prophète. » — THÉOPH. — C'est-à-dire le prophète que Ton 
attendait. « D'autres (le peuple) disaient : Celui-ci est vraiment le 
Christ.» — ALCUIN.—Déjà ceux-ci avaient commencé à s'abreuver des 
eaux spirituelles, déjà ils avaient perdu la soif de l'infidélité. D'autres 
persistaient dans l'aridité de leur incrédulité, et c'est d'eux qu'il est 
dit : « Quelques-uns disaient : Est-ce que le Christ vient de Galilée? 
est-ce que l'Écriture ne dit pas que le Christ vient de la race de David 

Ex illa ergo turba cumaudissent hos sermones 
ejus, dicebant : hic est vere propketa. Alii 
dicebant ; Hic est Christus. Quidam aulem 
dicebant : Nunquid a Galilcea venit Chris
tus ? Nonne Scrîpfura dixit quia ex semine 
David et de Bethlehem castello ubi erat 
David, vevit Christus ? Dissensio itaque 
facta est in turba propter eum. Quidam 
autem ex ipsis volebant apprehendere eum, 
sed nemo misit super eum manus. Venerunt 
ergo ministri ad pontifices et pltarisaos, et 
dixerunt eis illi : Quare non adduxistis il
lum ? Responderunt ministri : Nunquam sic 
locutus est homo sicut hic homo loquitur. 
Responderunt ergo eis pharisœi : Nunquid 
et vos seducti estis ? Nunquid ex principibus 
aliquis credidil in eum, aut ex pharisaeis ? 
Sed turba hœc quse non novit legem, maie-
dictibunt. Dixit Nicodemus ad eos {ille qui 

venit ad Jesum nocte, qui unus erat ex ip
sis) : Nunquid lex nostra judicat hominem, 
nisi prius audierit ab ipso, et cognoverit 
quid facial ? Responderunt et dixerunt ei ; 
Nunquid et tu Galilœus es ? Scrutare Scrip
turas, et vide quia a Galilœa prophela non 
surgit. Et reversi sunt unusquisque in do
mum suam. 

AUG. {tract. 33, in Joan.). Cum Domi
nus invitasset credentes in se ad potandum 
Spiritum Sanctum, nata est de illo in turba 
dissensio. Unde dicitur : Ex illa ergo bora 
turba cum audissent hos sermones ejus, di
cebant : Hic est vere propheta. TITEOPH. 
Qui scilicet exspectabatur. Alii [scilicet po-
pulusj dicebant : Hic est Christus. ALCUÏ. 
Jam isti aquam illam spiritualiter haurire 
cœperant, jam sitim infidelitatis deposue-
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rant. Alii in suœ infidelitatîs ariditate per-
znanebant : de quibus subditur : Quidam 
autem dicebant : Nunquid a Galîlœa venit 
Christus? Nonne Scriptura dicit quod ex 
semine David et de Bethlehera castallo, ubi 
erat David, Christus veniat? Noverant enim 
quid de Cbriato prsedîxissent propheta», sed 
ignorabant omnia in ipso iropleta fuisse ; 
et qui noverant in Nazareth nutriturn, na-
tivitatis locum non attendebant ; nec pro-
phetiam quam Jegebat, in eo complétant 
credebant. CHRYS. (hom. 51, in Joan.). Sed 
esto, locum nativitatis ignorabant, num 
etiam genus ignorabant? quoniam ex domo 
et famiiia David natus erat. Quare igitur 
dicebant : Nonne ex semine David venit 
Christus? Sed et hoc obumbrare volebant 
per educationem in Nazareth, omnia mali-
tiose loquentes : unde non accedunt ad 

Christum quajrentes, quomodo Scripturœ 
dicunt, quod a Bethlehem oportet venire 
Christum, tu autem ex Galilfea venisti? 
Sed omnia malitiose loquuntur. Et quia 
non diligenter attendebant his quœ dice
bant ur, neque discendi grat'a, propter hoc 
nihil eis Christus respondit; Nathanaelem 
autem dicentem : A Nazareth potest aliquid 
bonUsse (Joan., 1), laudavit, ut verelsrao-
litam, qui veritatis erat iuquisitor, et om
nia vetera diligenter edoctus. 

Sequitur : Dissensio itaque facta est 
propter eum in turba. THEOPH. Non in 
principibus : nam principes unius volunta-
tis erant, ut videlicet non eum récupèrent, 
sicut Christum. Qui ergo magis moderati 
erant in malitia, verbis tantum gloria 
Christi adversabantur ; qui vero pejores 
erant, manus etiam appetebnnt imposera ; 

et du bourg de Bethléem d'où était David? » Ils savaient ce que les 
prophètes avaient prédit du Christ, mais ce qu'ils ne savaient pas, c'est 
que toutes ces choses avaient été accomplies en lui. Le sachant élevé 
à Nazareth, ils ne pensaient pas à s'informer du lieu de sa naissance, 
ni ne pensaient que fût accomplie en lui la prophétie qu'ils avaient 
sous les yeux. — S. CURTS. — Mais soit, ils ignoraient le lieu de sa 
naissance; est-ce qu'ils ignoraient aussi de quelle race il était sorti, à 
savoir qu'il était né de la maison et de la famille de David? Pourquoi 
donc dire : « Est-ce que le Christ ne vient pas de la race de David ? » C'est 
ce qu'ils voulaient dissimuler par son éducation à Nazareth, mettant 
de la malice dans tous leurs dires. C'est pour cela qu'ils ne s'appro
chent point du Christ pour lui dire : Comment se fait-il que l'Écriture 
prétende que le Christ doit venir de Bethléem et que vous sortiez de 
la Galilée? Mais, je le répète, tout est malin dans leurs discours. Et 
comme ils ne faisaient pas attention à ce qui leur était dit et qu'ils 
n'avaient aucun désir de s'instruire, le Christ ne leur répond rien, tan
dis que lorsque Nathanael lui avait dit : « Estrce que quelque chose 
de bon peut sortir de Nazareth? » il l'avait loué comme un vrai Israé
lite, chercheur de vérité, et instruit avec soin de toutes choses an
ciennes. 

« C'est pourquoi il y eut division à cause de lui dans la foule. » — 
THÉOPH. — Non parmi les princes, car parmi eux il y avait une volonté 
unanime de ne pas le recevoir comme le Christ. Ceux qui conservaient 
quelque mesure dans leur malice se contentaient de déchirer la 
gloire du Sauveur avec leur langue ; mais eux qui étaient plus pervers 
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de quibus subdit m* : Quidam autem ex eis 
volebant apprehendere oum. CHRYS. (ut 
supra). Hoc nutem inducit Evangelista, 
ostendens quoniam loquabantur, neque quse-
rentes veritatem, neque dicere volentcs. 
Sequitur : Sed nemo misit super illum nui-
nus. ALCUI. Quia scilicet ipse non permi-
sit qui conatus illorum in sua potestateha-
bebat. CHRYS. (ut supra). Hoc autem suf
firions erat eos in compunctionem deducere, 
sed non sunt compuncti. Talis enim est 
nequitia : nulli vult cedere; ad unum as-
picit solum ut eum cui insidiatur, inter-
ficiat. 

AUG. (ut supra). Qui vero mïssi fnerant 
ut eum tenerent, redierunt immunes a cri-
mine et plem admiratione. De quibus sub-
ditur : Venerunt ergo ministri ad pontïfîces 

et pharîsœos, et dixerunt eis illi : Quare 
non adduxistis eum? Ar.cui. Qui eum la-
pidare volentes tenere non potucrunt, ar-
guunt ministros, quia eum non adduxerant. 
CHRYS. (ut supra). Ecce phansœi et&cribœ 
miracula videntes et Scripturas legentes, 
nihil proffteerunt; ministri autem nihil ho-
rum habentes, ab una sola allocutionesunt 
cnpti; et abeuntes, ut eum ligarent, re
dierunt lignti miracnlo. Et non dixerunt : 
Non potuimus propter turbam ; sed praeco-
nes efficïuntur Christi sapîcntise : nam se
quitur : Responderunt minwtri : Nunquam 
sic locutus est homo sicut hic homo loqui-
tur. AUG. (ut supra). Ille autem sic locu
tus est, quia Deus erat et homo. CHRYS. 
(ut supra). Non est autem solum eorum 
prndentia admiranda, quia signis non egue-

brûlaient de mettre la main sur lui, et c'est d'eux qu'il est dit : a Quel
ques-uns d'entre eux voulaientle prendre.»—S. CHRYS.—L'évangéliste 
exprime cette résolution de leur part pour montrer qu'il y avait dans 
leurs paroles ni désir de chercher la vérité, ni désir de la dire. « Mais 
personne ne mit la main sur lui. » — ÀLCUIN. — Car il ne le permit 
point, lui qui tenait leurs efforts dans sa main. — S. CHRYS. — C'était 
suffisant pour les amener à repentir, mais ils n'en eurent point. Ainsi 
est la perversité; elle ne veut croire à personne; elle n'a de regard 
que pour voir à tuer celui à qui elle tend des embûches. 

S. AUG. — Ceux qui avaient été envoyés pour s'emparer de lui re
tinrent purs de tout crime et remplis d'admiration. « Or, les serviteurs 
vinrent vers les pontifes et les pharisiens et ceux-ci leur dirent : Pour
quoi ne l'amenez-vous point?»—ALCUIN. — Ceux qui avaient voulu le 
lapider ne peuvent s'emparer de lui, et ils reprochent à leurs émis
saires de ne l'avoir pas amené. — S. CHRYS. — Voici que les phari
siens et que les scribes, voyant des miracles et lisant les Écritures, 
n'avancent nullement; et leurs serviteurs qui n'ont rien de tout cela, 
un seul discours les a pris, et envoyés pour l'enchaîner, ils reviennent 
enchaînés par ce qu'ils avaient vu. Ils ne disent pas : « Nous n'avons 
pas pu à cause de la foule, » mais ils préconisent la sagesse du Christ: 
« Et les serviteurs répondirent : Jamais' homme n'a parlé comme parle 
cet homme.» —S. AUG. — Lui il a parlé comme étant homme-Dieu.— 
S. CHRYS. — Il ne FAUT pas seulement admirer leur prudence de n'avoir 
pas eu besoin de miracles, mais de s'être laissé prendre par la seule 
doctrine, n'ayant pas dit :« Jamais homme n'a fait de miracles comme 
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runt, sed a sola doctrina sunt capti (non 
enim dixerunt : Nunquam talïa miracula 
fecit homo, sed, nunquam sic locutus est 
homo), sed etiam"admiranda est eorum se-
curitas, quoniam ad pharisœos qui contra 
Christum adversahantur, venerunt, et eis 
talia locuti sunt. Nec tamen longum ser
monem audierant, sed hrevem ; cum enim 
mens fuerit incorrupta, non longis serano-
nîhus opus est. 

ATJG. (ut supra). Pharissei tamen eorum 
testimonium lepulerunt. Nam sequitur : 
Hesponderunt ergo eis pharisœi : Nunquid 
.et vos seducti estas? Quasi dicant : Vide-
mus vos deleotatos esse in sermonibus ejus. 
ALCUI . Et rêvera laudabiliter seducti eraut, 
quia dimisso malo infidelitatis, transierant 
ad fidem. CHRTS. (ut supra). Ab argu
mente autem insipienti contra eos syllo-
gizant : nam sequitur : Nunquid ex prin-

cipibus aliquis credidit in eum, aut ex 
pharisœis ? sed turba hœc quœ non novit 
legem, maledicti sunt. Hœc autem est ip-
sorum accusatio, quoniam turba quidem 
credidit, ipsi autem non crediderunt, AUG, 
(ut supra). Qui enim non noverant legem, 
ipsi et credebant in eum qui miserat legem, 
et eum qui miserat legem, condemnabant 
illi qui docebant legem, ut impleretur quod 
Dominus dixerat (Joan., 9) : Ego in judi-
cium in hune mundum veni, ut non vidan
tes videant, et videntes cœci fiant. CHBTS. 
(ut supra). Qualiter igitur maledicti sunt 
illi, qui a legs suadentur (sive qui legi 
obediunt)? Vos potius maledicti estis, qui 
non observastis legem. THEOPH. Ideo au
tem suaviter et blande pharisœi ministris 
respondent, quia dubitaverunt ne forte ab 
eis prorsus segregentur, et Christo adji-
ciantur. 

celui-ci, » mais : « Jamais homme n'a parlé comme celui-ci. » Il faut 
admirer leur sécurité d'être venus vers les pharisiens, ennemis du 
Christ, leur parler ainsi. Ce qu'ils avaient entendu, ce n'était cependant 
pas un long discours, mais peu de paroles, car l'àme lorsqu'elle n'est 
pas viciée n'a pas besoin de longs discours. 

S. AUG. — Cependant les pharisiens repoussèrent leurs témoignages. 
« Les pharisiens lui dirent : Est-ce que vous, vous êtes séduits aussi? 
comme s'ils leur disaient : « Nous voyons que vous prenez votre plai
sir à l'entendre. » — ALCUIN. — Et en effet ils avaient subi une louable 
séduction, ayant passé du mal de l'incrédulité à la foi. — S. CHRYS.— 

Ils font contre lui un raisonnement sans vérité, car ils disent : Est-ce 
qu'aucun des pharisiens ou des princes a cru en lui. Mais cette foule 
qui ne connaît pas la loi, elle est maudite. Tout au contraire, c'est leur 
condamnation que la foule ait cru et pas eux. — S. AUG. — Ceux qui 
ne connaissaient pas la loi croyaient en celui qui avait porté la loi, et 
c'étaient ceux qui enseignaient la loi qui condamnaient celui qui avait 
envoyé la loi, afin que fût accomplie cette parole du Sauveur : « Je 
suis venu dans le monde pour le jugement, afin que voient les non-
voyants et que les voyants deviennent aveugles.»—S. CHRYS. — Com
ment donc sont maudits ceux qui se laissent persuader par la loi, ceux 
qui obéissent à la loi? C'est bten plutôt vous qui êtes maudits, vous 
qui n'observez pas la loi. — THÉOPH. — C'est avec douceur et en les 
flattant que les pharisiens répondent, car ils craignaient qu'ils ne se 
séparassent d'eux et ne se joignissent au Christ. 
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CHRYS. (ut supra). Quia vero dixerant 
quod nullus principum credidit in eum, ad 
hoc excludendum suhjungitur : Dixit Ni-
codemus ad eos (ille qui venit ad Jesum 
nocte, qui unus erat ex illis). AUG. (ut 
supra). Ipse non quidem incredulus, sed 
Simidus : nam ideo nocte venerat ad lucem, ] 
quia illurainari volebat, et sciri timebat : i 
hic ergo respondit Judseîs : Nunquid lex. 
nostra judicat hominem, nisi prius audierit 
ab ipso, et cognoverit quid facit? Credebat 
enim quia si .eum tantummodo patienter 
vellent audire, forte similes fierint illis qui I 
misai sunt tenere (sive ad capiendumiUum), , 
-et maluerunt credere : volebant autem illi | 
perversi ante esse damnatores, quam cogni-\ 
tores. 

AUGUST. (22, De civitate Dei, cap. 1). 
Dicit autem lex nostra, de lege qua? Dei 

est, eo quod est ab illo data hominibus. 
CHRTS. (ut supra). Ostendit autem Nico-

demus eos neque cognoscentes legem, ne-
que facientes quse sunt legis : cum autem 
congruum esset ostendere, quod non indis
crète miserunt vocaturi eum, rndius et ira-
cundius utuntur contradictione : nam se
quitur : Responderunt et dixerunt ei : 
Nunquid et tuGalilseus es? AUG. (tract. 38, 
m Joan.). Id est, quasi a Galilseo seductus : 
Dominus enim Galilseus dicebatur, quoniam 
de Nazareth civitate erant parentes ejus : 
secundum Mariam dixi parentes, non se
cundum virile semen. CHRTS. (ut supra). 
Deinde injuriose quasi eo nesciente Scrip-
turas, induxerunt : Scrntare Scripturas, 
et vide quia propheta a Galiïasa non surgit : 
ac si dicerent : Vade et dîsce. ALCUI. Non 
enim locum ubi natus est, sed ubi couver-

S. CHRTS. — Mais comme ils disent qu'aucun des princes n'a cru 
-en lui, pour empêcher qu'on ne l'admette l'évangéliste ajoute : «(Nico-
•dème, celui qui vint à Jésus de nuit et qui était l'un d'eux), leur dit. » 
— S. AUG.— Lui qui n'était pas incrédule, mais timide, il était venu 
de nuit trouver la lumière, .parce qu'il voulait être éclairé et rester 
inconnu; c'est lui qui répond aux Juifs : « Est-ce que votre loi juge 
un homme avant de l'avoir entendu et de s'être informée de ses ac
tions?» Il pensait que si Ton voulait seulement l'ouïr avec patience, il 
leur arriverait ce qui était arrivé à ceux qui furent envoyés pour s'em
parer de lui. Mais ils aimèrent mieux ne pas croire. Ces pervers vou
laient condamner avant de savoir. — S. AUG. — Il dit notre loi de la loi 
de Dieu, parce qu'elle a été donnée par lui aux hommes. 

S. CHRYS. — Nicodème les montre ignorants et prévaricateurs de la 
loi ; mais lorsqu'il fallait démontrer que ce n'était pas contre la justice 
que le mandat qu'ils avaient lancé contre le Sauveur, ils se contentent 
d'une négation dure et pleine de colère. « Ils répondirent et lui dirent: 
Est-ce que vous êtes Galiléen aussi ?» — S. AUG. — C'est-à-dire séduit 
par le Galiléen. Le Seigneur était appelé Galiléen parce que ses parents 
étaient de Nazareth. Je dis ses parents pour parler de Marie : il n'est 
point question de sang venu de l'homme. — S. CHRYS. — Ensuite ils 
.ajoutent cette injure, comme s'il ne savait pas les Écritures : « Ap
profondissez les Écritures et voyez qu'il n'est pas de prophète qui s'é
lève de Galilée ; » c'est comme s'ils lui disaient : « Allez et instruisez-
vous.» —ALCUIN.— Ils portaient ainsi leur attention, non sur le lieu où 
il est né, mais sur le lieu où sa vie s'écoulait. C'est pour cela qu'ils ne 
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C H A P I T R E VIII. 

Pour Jésus, il s'en alla sur la montagne des Oliviers. Mais dès la pointe du 
jour il retourna ou temple, ou tout te peuple s'amassa autour de lui ; et 
n'étant assis, il commença à les instruire. Alors les scribes et les phari
siens lui amenèrent une femme qui avait été surprise en adultère, et la 
faisant tenir debout au milieu du peuple, Us lui dirent : Maître, cette 
femme vient d'être surprise en adultère : or, M&ise nous a ordonné dans 
la loi de lapider les adultères : quel est donc sttr cela votre sentiment? Ils 
disaient ceci en te tentant, afin d'avoir de quoi l'accuser. Mais Jésus, se 
baissant, écrivait avec son doigt sur la terre. Comme donc Us continuaient 
à l'interroger, il se releva et leur dit: Que celui d'entre vous qui est sans 
péché lui jette le premier la pierre. Puis se baissant de nouveau, il con
tinua d'écrire sur la terre. L'ayant entendu parler de la sorte. Us se reti
rèrent l'unaprès l'autre, les vieillards sortant tes premiers; et ainsi Jésus 
demeura seul avec la femme, qui était au milieu de la place. Alors Jésus, 
se relevant, lui dit : Femme, où sont vos accusateurs ? Personne ne vous 
a-t il cmulamnée? Elle lui dit : Dion, Seigneur. Jésus lui répondit : Je ne 
vous condamnerai pas non plus. Allez-uous-en, et ne péchez plus à l'avenir. 

ALCUIN.—Le Seigneur, aux approches de sa passion, s'était fait cette 

sabatur, attendebant; et ideu, non solum 
Messiam,sed nec prophetam eum credebnnt. 
AUG. (ufc supra). Propbeta quidem a (ja-
Ulsea non surgît, sed Dominus prophetarum 
îndo surrexit. 

Sequitur : Et reversi sunt umisquisque 
in domum suam. ALCUI. Nullo perfecto 
negotio (vacui fide, et ideo fraudati utili
té t*), sunt reversi in domum infidelitatis et 
impietatis suce. 

CAPUT VIII. 

Jésus auiem pervexit in montent Oliveti ; et 
diluculo iterum venit in templum, el oinnis 
populus tenit ad eum ; et sedens docebat eos. 
Adducunt autem scrïbœ et pkarisœi mulierem 
in aduUerio deprehensam, et statueront eam 
in medio, et dicunt ei : Magister, ha>c mu-

lier modo deprehensa est in aduUerio. A* 
lege autem Moyses mandavit nobis hujus-
modi lajtidare. Tu ergo quid dicis? Boc 
autem dicebant tentantes eum, ut passant 
acevsare eum : Jésus autem inclinans se-
deorsum, digito scribebat in terra. Cum-

l'admettaient ni comme prophète ni comme Messie. — S. AUG. — Pas-
de prophète de Galilée, mais de là le Seigneur des prophètes. 

« Et ils revinrent chacun dans sa maison. » — ALCUIN. — Vides de 
foi et sans aucun résultat utile ils reviennent sans avoir rien fait, à la 
maison de leur incrédulité et de leur impiété. 
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ergo perseverarent interrogantes eum, erexit 
se, et dixit eis; Qui sine peccato est vestrum, 
primus in illam lapidem mittat. Et iterum 
se inclinons scribebat in terra. Âudientes 
nutem hac, unus pou unum exibant, inci-
pienles a senioribus. Et remansit solus Jésus, 
et mulier in inedio sfans. Erigens autem se 
Jésus dicit ei : Afulier, ubi sunt qui te ac-
cusubant ? Nemo te condemnavil ? Quœ disait : 
Nemo, Domine, Dixit ei Jésus : Nec ego te j 
condemnabo. Vade, et jam ampli us noli 
peccare. 

ALCUI. Dominus maxime circa suam pas-
sionem hanc sibi effeeerat coneuetuditiem, 
ut in die quidem in templo quod erat Hie
rosolymis, verbum Dei prsedicaret, signa et 
miracula ostenderot ; sero autem reverteba-
tur in Bethaniam, ubi apud sorores Lazari 
hospitabaUir, et mane iterum ad simile opus 

revertebatur. Igitur secundum hune mo-
rem, cum in ultimo die scenoprgiœ totadie 
in templo prsedïcnsFct, vetpero perrexit in 
montera Oliveti, Et hocestquuddicitur : Jé
sus nutem perrexit, etc. AUG (tract. 3 3 , in 
Joan.). Ubi enim deçebat docere Cliri?tums 

nisi in monte Oliveti, in monte unguenti, 
in monte ohrismatis? Christi enim nomen 
a chrisnato dictum est; chrisma autem 
graece, latine unctio nominatur. Ideo au 
tem nos unxit, qnia luctatores contra dia-
bolum freit. ALCUI. Unctio enim o'ei fessï^ 
et dolentibus membris solet affierre levamen. 
Mons etiam olivarum sublimitntem domi
niez pietatis désignât, quia sAsoç grspee, 
latine misericordia. Natura quoque olei 
mysterio aptisMme congruit : superfertur 
enim omnibus lîquorîHis; et sicut ait Psal. 
(Psal. 1 4 4 ] : Miserationes ejus super omnia 
opéra ejus. Sequitur : Et diluculo iterum 

coutume de passer le jour dans le temple de Jérusalem à prêcher et à 
faire éclater des miracles et des signes de sa puissance, retournant le 
soir à Béthanie où il demeurait dans la maison des sœurs de Lazare-, 
et revenait le matin à la même œuvre. C'est d'après cette coutume 
qu'au dernier jour de la fête des tabernacles, après avoir prêché tout 
le jour dans le temple, il se retira le soir sur le mont Olivet. Et c'est ce 
qui est dit par la phrase qui commence ainsi : «Or, Jésus s'avança, etc.» 
— S. A U G . — Où fallait-il que Jésus enseignât si ce n'est sur le mont 
Olivet, sur la montagne du parfum, sur la montagne du chrême? Car 
le mot Christ vient du mot chrême, et en latin le mot grec chrême 
(ckrisma) veut dire onction. Or, il nous a oints en faisant de nous des 
lutteurs contre le diable. — A L C U I N (I). — Car l'huile dont on s'oint 
soulage ordinairement les membres fatigués ou endoloris. Le mont 
des Oliviers signifie aussi la sublime bonté du Seigneur, le mot grec 
ikzrjç signifiant miséricorde. La nature de l'olive convient parfaitement 
à ce mystère, car Thuile surnage au-dessus de tous les autres liquides,, 
et ainsi qu'il est dit dans le ps. 144 : « Les miséricordes du Seigneur 
sont au-dessus de tous ses ouvrages. — Et le lendemain au point du 
jour il retourna dans le temple » pour marquer que In miséricorde, à 
l'aurore de la lumière du Nouveau-Testament, devait s'ouvrir et se 
présenter aux fidèles dans son temple. Revenant au point du jour, cela 
signifiait l'aurore de la grâce nouvelle. 

(1) Tout ce passage est dans un ordre différent dans Alcuin. 
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venit in templum, ut scilicet misericordiam 
•cum incipiente novi Testamenti lumine ft-
delibus (in temple videlicet suo) pandendam 
prsebendamque signaret : quod enim di-
lucnlo reâibat, exortum nova? gratias dési
gnât, 

BED. Signïficatur autem quod postquam 
per gratiam cœpit inhabitare in templo suo 
(id est, in Ecclesia) ex omnibus gentibus 
-crediderunt in eum. Unde sequitur : Et 
omnis populus veniebat ad eum, et sedens 
-dooebat eos. ALCUI. Sessio humilitatem 
incarnationis insinuât. Sedente ergo Do
mino, ad eum venit populus, quia postquam 
per susceptam humanitatem visibilis appa
raît, cœperunt eum multi audire, et in eum 
eredeie, quem per humanitatem sibi proxi-
mum meminerant. Mansuetis autem et sim-
plicibus sermonem Domini admirantibus 
scrïbœ et pharisaei interrogant, non ut dis-

cant, sed ut veritati laqueos nectant. Unde 
sequitur : Adducunt autem scribas et pha
rissei mulierem in adulterio deprehensam, 
et statuunt eam in medio, et dixerunt ei : 
Magister, hœc mulier deprehensa est modo 
in adulterio. AUG. (ut supra). Animadver-
terant enim eum nimium esse mitem : d* 
illo quippe fuerat antepraedictum [Ps. 44) : 
Procedeet régna propter veritatem, et man-
suetudinem, et justitiaxn. Ergo attulit ve
ritatem, ut doctor ; mansuetudinem, ut 
liberator; justitiam, ut cognitor. Cum lo-
querctur, veritas agnoscebatur ; cum ad-
versus inimicos non moveretur, mansuetudo 
laudabatur; in tertio ergo (scilicet justitiaj 
scandalum posuerunt. Dixerunt enim apud 
seipaos : Si eam dimitti censuerit, justitiam 
non tenebit : lex enim quod injustum erat, 
jubere non poterat : et ideo legem indu-
cunt, dicentes : In lege autem Moyses 

BÈDE. — Ainsi nous est signifié qu'au moment où par sa grâce il 
•commença d'habiter dans son temple, c'est-à-dire dans son Église, il 
eut des croyants de toutes les nations. « Et tout le peuple venait à lui, 
et assis, il les enseignait. » —ALCUIN. — Assis, il nous insinue l'humi
lité de son incarnation; c'est lorsqu'il est assis que la foule vient vers 
lu i , car c'est après qu'en prenant l'humanité il est apparu visible, 
que plusieurs, au souvenir de cette humanité qui l'avait rapproché 
d'eux, se mirent à l'entendre et à croire en lui. Or, les scribes et les 
pharisiens font des questions aux simples et aux humbles, non pas 
pour apprendre, mais pour tendre des embûches à la vérité. « Or, les 
scribes et les pharisiens amènent une femme surprise en adultère, et 
ils la placent au milieu, et ils lui disent : Maître, cette femme vient 
•d'être surprise en adultère.»—S. AUG.—Ils avaient remarqué qu'il était 
très doux; c'est de lui dont il avait été écrit : a Avancez et régnez à 
cause de la vérité et de la douceur et de la justice. » Il apporta la vérité 
comme docteur, la douceur comme libérateur, comme juge la justice. 
Parlant, la vérité éclatait en lui; on admirait la douceur en lui lors
qu'il ne s'émouvait nullement contre ses ennemis. Ce fut la justice qui 
leur servit de piège ; car ils se dirent : S'il pense qu'on doit la renvoyer 
il manquera à la justice, car la loi ne pouvait condamner ce qui était 
injuste. C'est pour cela qu'ils citent la loi en disant : « Dans la loi, 
Moïse nous a ordonné de lapider (1) ces sortes de femmes. » Or, pour 
ne pas perdre le prestige de douceur qu'il avait acquis aux yeux du 

(1) Lévit., 10. La loi portait la peine de mort sans designer laquelle. 
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mandavit nobis hnjusmodi lapîdare ; ut au
tem mansuetudinem non perdat, în qua jara 
populis amabilîs factns est, eam dimitti 
debere dicturus est : unde ejus sententiam 
xequirunt dicentes : Tu ergo quid dicis? 
Hinc nos inveniemus ad accusandum occa-
sionem, et reum faciemus tanquam legis 
prsevancatorem. Unde Evangelista subdit : 
Hsec autem dicebant, tentantes eum, ut 
scilicet possent accusare eum. 

Sed Dominus in respondendo, et justitiam 
servaturus est; et a mansuetudine non re-
ces&urus : sequitur enim ; Jésus autem in-
clinans se deorsum, digito scripsit in terra. 
AUG. (De cons. fivang., lib. 4, cap. 18). 
Tanquam illos taies în terra scribendos 
significaret, non in ccelo, ubi monuit disci
pulos ut sescriptos essegauderent; aut quod 

se hum il i an do (quod capitis inclînatione 
monstrabat), signa in terra faceret; aut 
quod jam tempus esset, ut in terra quse 
fructum daret (non in lapide sterili, sicut 
antea) lex. ejus conscriberetur. ALCUI. Per 
terrain enim cor humanum ostenditur quod 
bonarum vel malarum actionum solet red-
dere fructum ; per digitum autem qui arti-
culorum compositionetiexibilis est, subtilitas 
discretionis exprimitnr. Nos ergo instruit 
ut cum quœlibet mala prozimorum conspi-
cimus, non statim ea temere damnemus, 
sed prius ad conscientiam cordis humiliter 
rêver si, digito discretionis eam solerter ac 
sollicite disquiramus. B E D . Quantum etiam 
ad historiam pertinet, per hoc quod digito 
scripsit in terra, illum se forte mon&travit, 
qui quondam legem in lapide scripsit. 

peuple, il devait dire qu'on devait la renvoyer, et c'est pour cela qu'ils 
lui demandent son sentiment par ces mots : « Vous donc, que dites-
vous ? » Ainsi ils devaient trouver l'occasion de l'accuser, et de rejeter 
sur lui un crime, celui d'avoir prévariqué contre la loi, et c'est pour 
cela que l'Évangile ajoute : a Ils le disaient pour le tenter, c'est-à-dire 
pour pouvoir l'accuser. » 

Mais le Seigneur dans sa réponse devait garder la justice et ne point 
abdiquer sa douceur. « Mais Jésus se baissant écrivit du doigt sur la 
terre. » — S. AUG. — Pour signifier que c'était sur la terre qu'il devait 
écrire le nom de tels hommes et non dans les cieux, où il avait montré 
à ses disciples leurs noms écrits, leur disant de s'en réjouir ; ou bien, 
c'était pour signifier que c'était en s'humiliant, ce que signifiait cette 
tête inclinée, qu'il faisait des miracles sur la terre; ou bien enfin, il 
montrait qu'il était temps d'écrire sa loi, non plus comme autrefois 
sur la pierre stérile, mais sur la terre féconde. — ALCUIN. — Par la 
terre est signifié le cœur humain, qui a coutume de porter les fruits 
des bonnes ou des mauvaises actions ; par le doigt, que font flexible ses 
articulations, est exprimée la finesse du discernement. Ainsi il nous 
apprend que lorsque nous nous apercevons de quelque mal du pro
chain, au lieu de le condamner aussitôt, nous recherchions, après 
être revenus en toute humilité à la conscience du coeur, la vérité avec 
soin et pénétration comme avec le doigt du discernement. — BÈDE. — 

Quant au sens historique, peut-être qu'en écrivant de son doigt sur 
la terre il montra que c'était lui qui avait autrefois écrit la loi sur la 
pierre. 
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Sequitur : Cum autem perseverarent in-
terrogautes eum, erexit t>e. ATJG. (tract. 33, 
in Joan.). Non dixit : Non lapidetur, ne con
tra legem dicere videretur; absit autem nt 
diceret : Lapidetur : venit enim, non perdere 
quod invenerat, sed quœrere quod perîerat. 
Quid ergo respondit? Qui sine peccato est 
vestmm, prîmus in illam lapidem mittat. 
Hœc vox justitife est : Punifltnr peccatrix, 
sed non a peccatoribus : impleatur lex, sed 
non a praevorîeatoribus legis. GKEG. ( 1 4 , 
Mot., cnp. 13, vel în antîquis exemplaribus 
cap. 1 5 ) . Qui enim prius semetipsum non 
judicat, quid in alio rectum judicet, igno
rât : et si novit etiam per auditum, recte 
tamen aliéna mérita judicare non valet, cui 

conscientia innocentise propriœ nullam ju-
diciï regulnm prœbet. 

AUG. (ntsup.j. Corn ergo eos telojusti-
tiie percussisset, uec diguatus nst cadente» 
attendere, sed avertit ab eis obruitum : 
unde sequitur : Et iterum se inclin ans, scri-
bebat in terra. ALCUI. Potest etiam intel-
ligi fecisse hoc Dominus juxta consuetu-
dinem, ut quasi aliquid aliud agens ac 
vnltum întendens in aliud, liberam eis-
exeundi frcultatem daret. Tn hoc etiam 
figurate adraonet, nt et priusquam peccan-
tem fratrem corripîamus, et post adhibitam 
correctionem diligenterperpendamus, utrum 
jpsis peccatis de quibus alium castigamus, 
aut quibuslibet atiis obnoxii simus. AUG. 

«Mais ayant persisté à l'interroger, il se dressa. » — S. AUG.—11 ne dit 
pas : « Qu'elle ne soit pas lapidée, » pour ne pas paraître aller contre la 
loi ; impossible qu'il ait dit : « Qu'elle soit lapidée, » car il n'était pas 
venu perdre ce qu'il avait trouvé, mais chercher ce qu'il avait perdu. 
Que répondit-il donc? «Que celui d'entre vous qui est sans péché 
lance le premier une pierre contre elle. » C'est la voix de la justice; 
que la pécheresse soit punie, mais non pas par la main des pécheurs: 
que la loi soit appliquée, mais non pas par les prévaricateurs de la loi. 
— S. GÏIÉG. — Celui qui ne se juge pas d'abord lui-même n'a pas la 
rectitude nécessaire à juger les autres, et quoique son oreille l'in
struise des actions d'autrui, il n'est pas bon juge des mérites des 
autres, lui qui ne reçoit d'une conscience innocente aucune règle de 
jugement. 

S. AVG. —Apinès les avoir frappés du trait de sa justice, il ne daigna 
même pas les regarder à terre, mais se détournant d'eux, « et de nou
veau se baissant, il écrivit sui1 la terre. » — ALCUIN. — L'on peut 
admettre aussi que le Seigueur le fit selon la coutume en pareil cas, 
afin qu'occupé à autre chose et le visage fixé ailleurs, il leut offrît 
l'occasion de sortir librement, tl nous avertit aussi de cette manière, 
et comme par un symbole, qu'après avoir corrigé un de nos frères qui 
a péché, et après l'emploi de la correction, nous pesions avec attention 
si nous-mêmes nous ne sommes pas coupables des péchés que nous 
avons corrigés en les autres, ou bien, d'autres fautes. — S. AUG. — 
C'est ainsi que se voyant frappés de cette voix de la justice comme 
d'un trait et se trouvant coupables, ils se retirèrent l'un à la suite de 
l'autre. Et c'est là ce qui suit : « Entendant cela, ils sortaient l'un après 
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l'autre, commençant par les plus âgés.» — L A GLOSE.— Qui peut-
être étaient les plus coupables, ou qui connaisaicnt davantage leurs 
fautes. 

S. AUG. — Ils restèrent deux : la misère et la miséricorde. « Et Jésus 
resta seul, et la femme debout au milieu. » Je le crois, elle fut effrayée 
cette femme; elle croyait être punie par celui en qui elle ne pouvait 
rouver de péché. Or, celui qui avait repoussé les ennemis de la parole 

de sa justice, levant sur elle les regards de sa miséricorde, l'interrogea. 
« Jésus se levant, lui dit : Femme, où sont ceux qui vous accusaient? 
Personne ne vous a condamnée? Elle dit : Personne, Seigneur. » Nous 
avons entendu plus haut la voix de la justice ; entendons maintenant 
celle de la mansuétude : « Jésus lui dit : Ni moi je ne vous condam 
nerai, » moi par qui vous avez craint sans doute devoir être condam
née, parce que vous n'avez pas vu de péché en moi. Qu'est-ce, Seigneur? 
Vous favorisez donc le péché ? Non, sans doute, car voici ce qui suit : 
Allez et ne péchez plus. Donc le Seigneur condamna, mais le péché 
et pas l'homme, car s'il avait été le protecteur du péché, il aurait dit: 
Allez et vivez comme vous voulez; soyez sûre que je vous délivrerai, 
et quels que soient vos péchés, je vous délivrerai de la géhenne et des 
bourreaux de l'enfer; mais il n'a pas dit cela. Qu'ils y fassent attention 
ceux qui aiment en le Seigneur la douceur, et qu'ils craignent la 
vérité, car « le Seigneur est doux et droit (1 ) . » 

(1) Doux par sa miséricorde, droit par la rectitude de sa justice. 

(ut sup.). Sic igitur illi voce justitiœ tan
quam telo perçu? si se inspicientes et reos 
invenientes, unus post unum omnes reces
serunt. Et hoc est quod suhditur : Audientes 
autem hœc, unus post alium exibant, incî-
pientes usenioribus. GLOS. Qui forte mugis 
rei erant, vel magis culpns suas cognosce-
bant. 

Ane. (ut sup.). Kelicti sunt autem duo : 
miseria et misericordia : nam sequitur : Et 
rem an ait solus Jésus, et mulier in rnedio 
stans. Credo, territa estilla mulier : ab illo 
se puniendam sperabat, in quo peccatnm 
invenire non poterat. Ille autem qui ad ver-
sarios ejus repulerat lingua justitiœ, levans 
in illam oculos mausuetndinis, iuterrogavit 
eam. Unde sequitur : Erigens autem se 
Jesu4, dixit ei : Mulier, ubi sunt qui te 

accusabantV Nemo te condemnavit? Quse 
dixit : Nemo, Domine. Audivimus supra 
vocem justitiœ, audiamus nunc mansuetn-
dinis : nam sequitur : Dixit ei Jésus : Nec 
ego te condemnabo ; a quo te forte condem-
nari timuisti, quia in me peccatum non 
mvenisti. Quid est, Domine? Faves ergo 
pcccatisV Non plane. Attende quod sequitur : 
Vade, et amplius noli peccare. Ergo et 
Dominus damnavit, sed peccatum, non 
hominem : nam si peccatorum fautor esset, 
dicerct : Vade, et vive ut vis; de mca libe-
ratione esto secura : ego te quantumeunque 
peccaveris, etiam a gehenna et iulerni tor-
toribus liberabo : non hoc dixit. Intendant 
ergo qui amant in Domino mansuetudinem, 
et timeant veritatem : etenim dulcis et rec
rus Dominus [Psal. 24). 
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Jésus, parlant de nouveau au peuple, leur dit : Je suis la lumière du monde. 
Celui gui me suit ne marche point dans les ténèbres, mais il aura la lu
mière de la vie. 

ALCUIN. — Comme il a absous cette femme de tout péché, afin que 
l'on ne doutât point que celui que l'on voyait comme un homme 
ordinaire put remettre les péchés, il daigne démontrer plus ouverte
ment la puissance de sa divinité; c'est pour cela qu'il est dit : « Il leur 
parla de nouveau encore, et dit : Je suis la lumière du monde. » — 
BÈDE. — Où il faut remarquer qu'il ne dit point : Je suis la lumière des 

anges, ou du ciel, mais du monde, c'est-à-dire des hommes placés dans 
les ténèbres, d'après cette parole : « Pour éclairer ceux qui sont assis 
dans les ténèbres et dans l'ombre de la mort, »—S. CHRYS.—Ou bien 
autrement, comme plus haut ils lui objectaient la Galilée, et comme 
ils avaient en doute qu'il pouvait bien être l'un des prophètes, il voulut 
montrer qu'il n'était pas un prophète, mais le maître de l'univers 
entier. «Et Jésus leur parla de nouveau, leur disant : Je suis la lumière 
du monde, » non de la Galilée, ni de la Palestine, ni de la Judée. 

S. AUG. — Les manichéens ont affirmé que le Seigneur Christ, cest 
le soleil visible aux yeux du corps ; mais l'Église catholique improuve 
une telle erreur, car le Seigneur Christ, ce n'est pas ce soleil créé, 
mais celui par lequel le soleil a été créé. Toutes choses ont été faites 
par lui, et c'est à cause de nous qu'a apparu sous le soleil la lumière 
qui a fait le soleil ; elle s'est enveloppée de la chair comme d'une nuée, 
non pas pour en être obscurcie, mais pour en être tempérée. C'est donc 

Iterum ergo locutus est eis Jésus, dicens : Ego 
sum lux mundi : qui sequitur me, non am-
bulat in tenebris, sed habebit lumen nitsc. 

ALCUI. Quia inulierem absolvit a cri-
mine, ne aliqui dubitarent an ille quem 
videbant verum hominem, posset peccata 
dimittere, digaatnr ipse apertius SUÎC Divï-
nitatis potentiam demonstrare. Unde dici
tur : Iterum ergo locutus est eis, dicens : 
Ego sum lux mundi. BED. Ubi advertendum 
est quia non ait : Ego sum lux angelorum, 
vel cœli, sed, lux mundi, id est, hominum 
in tenebris commorantîum, secundum illud 
(Luc, 1 ) : Illnminare his qui in tenebris et 
in umbramortis sedent. CHRYS. (hom. 55, 
in Joan.). Vel aliter : quia superius Gali-

lœam ei aflerebant, et quasi de quodam pro-
phetarum de eo dubitabant (sive prophetam 
quemdam eum putabant), voluit ostendere 
quoniam non unus prophetarum est, sed 
domînator orbis terrarum. Unde dicitur : 
Iterum ergo locutus est eis Josus, dicens : 
Ego sum lux mundi, non Galilœse, neque 
Palasstinœ, neque Judœas. 

AUG. (tract. 34, m Joan.). Manichœî 
solem istum oculis carnis visibilem, Chrîs
tum Dominum esse putaverunt : sed Eccle-
sia catholica improbat taie commentum : 
non est enim Dominus Christus sol factus, 
sed per quem sol factus est : omnia enim 
per ipsum facta sunt, et propter nos snb 
sole factum est lumen quod fecit solem ; 
carnis nube tegitur, non ut obscuretur, sed 
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ut temperetur. Loquens ergo per nubem 
carnis, lumen indeficiens, lumen sapien-
tiœ, ait hominibus : Ego sum lux mundi. 
THEOPH. Uteris autem adveraus Nestorium 
hoi pressenti sermone : non enim ait : Quo
niam in me est lux mundi, sed, ego sum 
lux mundi : ipse namque qui homo vidcba-
tar, idem et Filius Dei, et lux mundi erat ; 
non (sicut nugabatnr Nestorius) in simplici 
homine Dei Filius habitabat. 

AUG. (ut sup.). Abstulit autem te ab 
oculis carnis, etrevocavib ad oculos cordis, 
in hoc quod subdit : Qui sequitur me, non 
ambulat in tenebris, sed habebit lumen 
vite : non enim sufficït dicere : Habebit 
lamen, sed addidit, vitse. Hœc verba Domini 
cum verbis Psalxni concordant [Psal. 33) ; 

In lumine tno videbimus lumen, quoniam 
apud te est fons vitse. In istis usibns cor-
poralibus aliud est lumen, et aliud fons : 
fontem fauces quœrunt, lumen oculi : apud 
Deum quod lumen est, hoo est fons : qui 
tibi lucet ut videas, ipse tibi manat ut bi-
bas. Quod promisit, futuri temporis verbo 
posuit : in eo quod facere debemus, prae-
sens tempus posuit. Qui sequitur, inquit, 
habebit : modo sequitur per fidem, post 
habebit per speciem. Sequere istum solem 
visibilem ; ipse tendis ad Occidentem, quo et 
ille tendit; etsi no luer i3 tn illum deserere, 
ipse te deseret. Deus tuus ubique est totus ; 
si non ab illo faciès casum, nunquam a te 
ille faciet occasum. Tenebras satis metuendse 
sunt, morum, non oculorum; et si oculo-

en parlant au travers de la nuée de la chair que la lumière indéfi
ciente, la lumière de la sagesse a dit aux hommes : « Je suis la lumière 
du monde. » — THÉOPH . — Vous vous servirez de cette parole contre 
Nestorius, car il n'a pas dit : « La lumière du monde est en moi, » 
mais: «Je suis la lumière du monde. » En effet, celui qui apparaissait 
comme un homme, celui-là même était le Fils de Dieu et la lumière 
du monde, et ainsi que le prétendait Nestorius, ce n'était pas simple
ment l'habitation du Fils de Dieu dans un simple homme. 

S. AUG . — Il vous enlève aux regards de la chair, et vous éloigne de 
ceux du cœur par les paroles suivantes : « Celui qui me suit ne marche 
pas dans les ténèbres, mais il aura la lumière de la vie. » Il ne suffit 
point de dire : « Il aura la lumière, » mais il est ajouté : de la vie. Ces 
paroles du Seigneur s'accordent avec celles du psaume : « Nous verrons 
la lumière dans votre lumière, car en vous est la fontaine de vie. » 
Pour nous, dans nos usages corporels, autre chose est la lumière, 

autre chose la fontaine. La soif demande la fontaine, le regard la lu
mière; mais en Dieu ce qui est la lumière, cela est aussi la source, car 
c'est celle qui brille pour que vous voyiez, qui coule pour que vous 
buviez. La promesse est au futur; ce que nous devons faire au pré
sent: « Celui qui me suit,— aura. » Maintenant il suit par la foi, plus 
tard il aura en nature. Suivez ce soleil visible, vous allez à l'occident 
où il va, et si vous ne voulez pas l'abandonner, c'est lui qui vous aban
donnera. Votre Dieu est entier en tout lieu, et il n'aura pas pour vous 
de couchant si vous n'avez pas pour lui de défaillance. Les ténèbres 
sont très à craindre, non pas celles des yeux, mais celles des mœurs ; 
si vous voulez des yeux, mais des yeux intérieurs et pas extérieurs, 
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mm, non exterioram, sed interiorum ; unde 
discernitur non album et nigrum, sed jus-
tum et injustum. CHRTS. (ut sup j. Intcl-
lec tu aliter enim dixit : Non ambulat in tene
bris, id est, non manet in errore. Hino et 
Nicodemum laudat et ministros; et ipsos 
occulte insinuât dolos complicare (sive frau
des necterc) qui in tenebris et errore sunt, 
sed lucem non superabnnt. 

Dixerunt ergo ei pharisati : Tu de teipso testi
monium perhibes; testimonium tuum non est 
verum. Respondit Jésus et dixit eis : Etsi 
ego testimonium perhibeo de meipso, verum 
est testimonium tiwum, quia snio unde veni 
et quo vado. Vos autem nescitis unde venio 
et quo vado. Vossecnndum carnem judicatU ; 
ego non judieo quemquam ; et sijudico ego, 

judicium meam verum eut, quia solus non 
sum, sed ego et qui misH me Pater. Et in 
lege vestra scriplum est quia duorum homi-
num testimonium verum est ; ego sum qui 
testimonium perhibeo de meipso, et testimo
nium perhibet de me qui misit me Pater. 

C n R Y S . jhom. 31, in Joan.). Quia Do
minus dixerat : Ego sum lux mundi, et qui 
sequitur me, non ambulat in tenebris, Ju-
ds?i boc evertere voluerunt. Unde dicitur : 
Dixerunt ergo ei pharissei : Tu de teipso tes
timonium perhibes, etc. ALCUI. Sic res-
ponderunt tanquam ipse Dominus solus 
sibi testimonium perhiberet; cum constet 
quod antequam in carne apparèret, multos 
testes pramisit, qui sncramenta ejus pr»-
dîxerunt. 

yeux qui discernent non pas le noir du blanc, mais le juste de l'injuste. 
— S. CHRYS. — Ces mots: « Ne marchent pas dans les ténèbres, » doi
vent être entendus en ce sens : ne séjourne pas dans l'erreur. En cela le 
Seigneur loue Nicodème et les serviteurs des pharisiens et des princes, 
et il insinue à mots couverts qu'ils nouent des ruses, qu'ils tissent 
des fraudes, eux qui sont dans les ténèbres et dans l'erreur; mais 
qu'ils ne triompheront point de la lumière. 

-f.es pharisiens lui dirent donc : f'ous vous rende* témoignage a vous-même; 
ainsi votre témoignage nest point véritable. Jésus leur répondit : Quoique 
je me rende témoignage à moi-même, mon témoignage est véritable* parce 
que je sais d'où je viens et où je vais : mais pour vous, vous ne savez d'où 

je viens, ni oit je vais, fous jugez selon la chair, mais pour moi je ne juge 
personne; et si je juge, mon jugement est véritable, parce que je ne suis 
pas seul, mais moi ei mon Père, qui nCa envoyé. Il est écrit dans votre loi 
que le témoignage de deux hommes est véritable- Or, je me rends témoi
gnage a moi-même; et mou Père, qui m'a envoyé, me rend aussi témoi
gnage. 

S. CHRYS. — Le Seigneur avait dit : « Je suis la lumière du monde 
et celui qui me suit ne marche point dans les ténèbres. » Les Juifs 
veulent renverser cette parole : « Lespharisiens lui dirent donc : « Vous 
vous rendez témoignage à vous-même, etc. » — À L C — I l s parlent ainsi 
comme si le Seigneur était seul à se rendre témoignage, alors qu'il est 
certain qu'avant qu'il eût apparu dans la chair, il s'était fait précéder 
de beaucoup de témoins qui prophétisèrent ses mystères (J). 

{!) C'est un peu différent dans Alcuin, mois le sens est le mûme. 
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CHRTS. (ut sup.). Dominus autem evertic 
quod dixerunt ; undn sequitur : Res pondit 
Jésus, et dixit eis : Etsi ego testimonium 
perhibeo de meipso, verum est testimonium 
m eu m. Hoc juxta eorum suspicionem Iocu-
tus est hominem eum nu dum œstimantium : 
et causam subjungit : Quia scio unde veni 
et quo vado, id est, ex Deo sum, et Deus, 
et Dei Filius. Non autem hoc dicit mani
feste, quia semper humilia miscet altis : 
Deus autem ipse sibi fide dignus testis est. 
AUG. (tract. 35, in Joan.]. Verum est 
enim testimonium luminis, sive se ostendat, 
sive alia. LocuLus est propheta verum ; sed 
unde haberet, nisi de fonte veritatis hauri-
ret? Ergo iJoneus est Jésus qui sibi testi
monium perhibet : dicens autem : Quia scio 
unde venio et quo vado, Patrem volebat 

ïntelligi : Patri enim gloriam dabat Filius, 
a quo est missus : quantum ergo débet 
homo glorificrire eum a quo est creatus? 
Non autem veniendo inde discessit, aut ro-
deundo nos dereliquit : quid miramini? 
Deus est : non potest hoc fieri ab isto sole, 
qui quando per gît ad Occidentem, deserit 
Orientem : sicut autem sol iste, et videntis 
faciem illustrât, etcasci; sed v'djt ille, ille 
non videt : sic et sapîentîa Dei (verbum 
Dei) ubi que prsesens est (etiam infideîibus), 
sed qui ut eam videant, oculos non habent 
cordis. Ut ergo Dominus inter tideles suos 
et inimicos suus Judseos (tanquam inter 
tenebras et lucem) distinguent, subjungit : 
Vos autem nescitis unde venio aut quo vado* 
Isti ergo Judsei videbant hominem, nec cre-

I debant Deum : et id?o Dominus subdit : 

T. v u . 

S. CHRYS.—Or, le Seigneur détruit ce qu'ils avaient dit : « Jésus ré
pondit et leur dit : Quand bien même je me rends témoignage, mon 
témoignage est vrai. » Il parlait ainsi dans le sens de leur opinion qu'il 
n'était qu'un simple mortel, et il ajoute la raison de ce qu'il vient 
d'avouer : « Car je sais d'où je suis venu et où je vais, » c'est-à-dire 
je suis de Dieu et Dieu et Fils de Dieu. Il ne le dit pas clairement, car 
il mêle toujours d'humbles paroles sur lui aux grandes choses qu'il a 
à en dire. Il est certain que Dieu est un témoin digne de foi. 
— S . AUG. (1). — Car le témoignage de la lumière est incontestable, 
soit qu'elle se montre, soit qu'elle montre d'autres objets. Le prophète 
a dit la vérité, mais de qui la tenait-il, si ce n'est de celui qui est la 
fontaine de vérité? Donc Jésus est capable de se rendre témoignage à 
lui-même. En disant : « Je sais où je vais et d'où je viens, » il voulait 
désigner le Père, car c'est du Père qui l'a envoyé que venait la gloire 
du Fils. Donc combien l'homme ne doit-il pas glorifier le Dieu par qui il 
a été créé? Or, il n'a pointquitté lescieux en venant vers nous, ni ilne 
nous a abandonnés en y retournant. Pourquoi nous en étonner? Il est 
Dieu ; cela, le soleil de ce monde ne peut pas le faire, lui qui ne va à l'occi
dent qu'enabandonnantrorient,Mais comme le soleil brille sur la figure 
du voyant et sur celle de l'aveugle, le premier voyant et le second ne 
voyant pas , ainsi la sagesse de Dieu, c'est-à-dire de son Verbe, est 
présente en tous lieux, même aux infidèles, de telle sorte que ceux qui 
ne le voient pas n'ont pas les yeux du cœur. Donc c'est pour séparer 

(1) C'est un peu interverti, et dans le texte cela a une antre suite et un autre enchaî
nement. 
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Vos secundum carnem judicatis ; dum sci-
Hcet dicitîs : Tu de teipso testimonium 
perhibes, et testimonium tuum non est ve
rum. THEOPH. Ac si dicat : Vos quoniam 
in carne sum, carnem me solum esse pu-
tantes, non autem Deum, secundum carnem 
fallibiliter judicatis. A w . {tract. 36, in 
Joan.). Quia enim Deum non intelligitis, 
ot hominem vidotis, ideo vobis arrogans 
videor, quia ego de me testimonium perhi
beo : omnis enim homo quando de se per-
hibere vult laudabile testimonium, superbus 
et arrogans videtur : homines enim infirnii 
sumus, verum dicere et mentiri possumus, 
lus mentiri non potest. 

CHRTS. (ut sup.). Vel aliter : sïcut se
cundum carnem vivere, maie vivere est, ita 
secundum carnem judicare, judicare injuste 
est. Et quia possent dicere : Si injuste ju-
dicamus, propter quid non convincis? prop
ter quid non condemnas? subjungit : Ego 
non judico quemquam. AUG. (ut sup.). 
Quod duobus modis intelligi potest : ut aut 
hoc intelligamus : Non judico quemquam, 
id est, modo, sicut dicit alio looo : Ego non 
veni ut judicem mundum, sed ut salvum 
faciam mundum ; non judicium suum ne-
gando, sed differendo ; aut certe quia dixe
rat : Vos secundum carnem judicatis, ita 
coujunxit : Ego non judico quemquam, ut 

ses fidèles des Juifs ses ennemis, comme pour séparer les ténèbres de 
la lumière, que le Sauveur ajoute : « Vous ne savez pas d'où je viens 
et où je vais. » Ces Juifs voyaient un homme et ils ne croyaient pas 
au Dieu, et c'est pour cela qu'il ajoute : « Vous jugez selon la chair,» 
c'est-à-dire lorsque vous dites : « Vous rendez témoignage de vous-
même et votre témoignage n'est pas vrai. » — T H É O P H . — C'est comme 
s'il disait : Vous, parce que je suis dans la chair, vous ne croyez qu'à 
la chair en moi et non pas à la divinité; vous vous trompez en jugeant 
selon la chair. — S . AUG.—- Comme vous ne comprenez pas Dieu, et 
que vous voyez l'homme, je vous parais arrogant, me rendant témoi
gnage à moi-même, car tout homme qui vient porter en sa faveur un 
témoignage favorable paraît superbe et arrogant. Nous hommes, nous 
sommes faibles, nous pouvons dire le vrai et le faux, mais la lumière 
ne peut pas mentir. 

S. CHRYS. — Ou bien, ainsi qu'il est mal de vivre selon la chair,ainsi 
juger selon la chair, c'est juger injustement. Et comme l'on pourrait 
dire : Pourquoi si nous jugeons injustement, pourquoi ne pas nous 
en convaincre? pourquoi ne pas nous condamner? il ajoute : « Pour 
moi, je ne juge personne. » — S. AUG. — Ce qui doit être entendu de 
deux manières, ou bien en ce sens: «Maintenant,» ainsi qu'il a dit ail
leurs : «Je ne suis pas venu pour juger le monde, mais pour sauver le 
monde, » ne niant pas ainsi qu'il dût juger, mais retardant la date 
de son jugement, ou bien, comme il avait dit précédemment : «Vous 
jugez selon la chair, » il ajoute dans le même sens : « Moi je ne juge 
personne, » et vous devez sous-entendrequele Christ ne juge personne 

(1) On ne trouve pas ceci textuellement, mais quelque chose de semblable dans le 
traité 36 sur saint Jean. 
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subaudias secundum carnem Christum non 
judicaro, sicut ab hominibus judicatus est : 
nam ut oognoscat jam judicem Christum, 
subditnr : Et si judico ego, judicium meum 
verum est. 

CHRTS. (ut sup.). Quasi dicat : Propter 
hoc dixi : Non judico, quasi non prsssumens 
judicare; quia si judicarem, juste vos con-
demnarem : sed nunc tempus judicii non 
est. Sed de futuro judicio insinuât, cum 
subdit : Quia solus non sum, sed ego et 
qui misit me Pater, ostendens quia, non 
ipse solus eos condemnabit, sed et Pater. 
Hoc autem ad euspicionem illorum loquitur: 
non enim sestimabant dignum fide esse Fi
lium, nisi Patris testimonium assumpsisset. 

Aus. (ut sup.). Si autem tecum est Pater, 

quomodo te misit? Ergo, Domine, missio 
tua, mcarnatio tua est. Hic ergo Christus 
erat secundum carnem, ot a Pâtre non re-
ccsserat; quia Pater et Filius ubique erant. 
Erubesce, Sabelliane : non enim dixit : Ego 
sum Pater, et ego ipse sum Filius ; sed so
lus non sum, inquit, quia mecum est Pater. 
Distingue ergo personas, distingue intelli-
gentiam ; agnosce quia Pater, Pater est, et 
Filius, Fiïius est ; sed noli dicere : Pater 
major est, Filius minor. Una substantia 
est, una coœternitas, perfecta sequalitas. 
Ergo verum est, inquit, judicium meum, 
quia Filius Dei sum. Ut tamen intelligas 
quia mecum est Pater, non sic sum Filius, 
ut ipsum deseruerim : formam servi accepi, 
sed formam Dcî non amisi. 

selon la chair, ainsi qu'il a été jugé lui-même par les hommes. Mais, 
afin qu'il n'y ait pas de doute que le Christ est déjà juge, il ajoute : 
« Et si je juge, mon jugement est vrai. » 

S. CHRYS.—C'est comme s'il disait : «J'ai dit : Je ne juge point, » 
pour exprimer que je ne voulais pas juger, car si je jugeais, je vous 
condamnerais justement; mais ce n'est pas encore le temps du juge
ment. Il insinue le jugement futur en ajoutant : « Car je ne suis pas 
seul, mais moi et mon Père qui m'a envoyé, » montrant qu'il ne 
sera pas seul à les condamner, mais son Père avec lui. 11 répond ainsi 
à leur doute, car ils ne pensaient pas le Fils digne de foi, à moins qu'il 
n'eût le témoignage du Père, 

S. AUG. — Si le Père est avec vous, comment vous a-t-il envoyé? 
Donc, Seigneur, votre mission c'est votre incarnation. Selon la chair, 
le Christ était ici-bas, tout en n'ayant pas quitté le Père, car le Père et 
le Fils étaient partout ensemble. Rougissez donc, Sabellien (1 ) , car il 
n'a pas dit : «Je suisle Père et je suisleFils, mais « je ne suis pas seul, 
car mon Père est avec moi. » Distinguez les personnes, distinguez deux 
personnes également intelligentes. Reconnaissez que le Père est Père 
et le Fils est Fils; mais ne dites pas: Le Père est plus grand, le Fils moins 
grand. La substance est une, unelaco-éternité, l'égalité parfaite. Donc; 
dit-il, mon jugement est vrai, car je suis le Fils de Dieu. Mais afin que 
vous compreniez que mon Père est avec moi, je ne suis pas Fils de 
manière à l'avoir abandonné; j 'ai pris la forme de serviteur, mais je 
n'ai pas perdu celle de Dieu. 

(1) Sabellius n'admettait qu'une seule personne pour le Père et pour le Fils. 
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De judicio d'xerat, de testimonio vult 
dicere : nam sequitur : Et in lege vestra 
scriptum est, etc. AUG. (contra Faust., 
lib. 16, cap. 13 ). An forte Manichœi ca-
lumnîantur, quia non ait : In lege Dei, sed, 
in lege vestra scriptum est? ubi usitatam 
locutionem Scripiurarum quis non aguos-
cat? Lege enim vestra dixit, vobis data * 
sicut Apostolus dicit Evangelium suum 
(Rom., 2 ), quod se tamen accepisse testa-
tur, non ab homine, sed per rovelationein 
Jesu Christi (ad Galat., I ) . 

AUG. [sup. Joan., tract. 5 6 , ut sup:). 
Magnam autem habet quaestionem, et valde 
videtur in mysterio res esse constituta, ubi 
Deus dixit (Dealer., 1 0 , vers. 1 5 ) : In ore 
duorum vel trium testium stat omne ver
bum : fieri enim potest ut duo montiantur. 
Susanna casta duobus falsis testibus urge-

batur (Dan., 1 3 ) ; uni versus populus men
ti tu s est contra Christum (Mutth., 2 7 ) : 
quomodo ergo accipiendum est : In orc duo
rum vel trium stabit omne verbum, msi 
quia hoc modo permysterium Trinitas com 
m en du ta est, in qua est perpétua stabilitas 
veritatis? accipîte ergo nostrum testimo
nium , ne sentiatis judicium : differo judi
cium, non differo testimonium : unde sequi
tur : Ego sum qui testimonium perhibeo de 
meipso, etc. BED A. In multis enim locis 
Pater Filio suo perhibet testimonium, ut 
est illud | Psal. 2) : Ego hodie genui te, 
et iterum (Matth., 3 ac 1 7 ) : Hic est Fi
lius men» dilectus. 

CHRTS. (ut sup.). Vel aliter : si quod 
dictum est sîmplicîter accîpiatur, quros-
tionem habet : nam in hominibus quidem 
propter hoc determïnatum est, quod in ore 

Il avait parlé du jugement, il va parler du témoignage, car il ajoute : 
« Et dans votre loi il est écrit, etc. » —S. AUG . — Est-ce que les mani
chéens vont faire de ces paroles l'objet de leur calomnie parce qu'il a 
dit non pas « Dans la loi de Dieu, » mais « Dans votre loi il est écrit? » 
Est-ce que tout le monde ne sait pas que c'est là une expression accou
tumée des Écritures? Votre loi signifie la loi qui vous a été donnée 
ainsi que l'Apôtre a dit : « Mon Évangile, » lui qui a affirmé cependant 
le tenir non de l'homme, mais d'une révélation de Jésus-Christ. 

S. AUG . — Ceci est une grande question, et c'est bien plein de mys
tère ce que Dieu a dit: « Que toute parole soit appuyée sur un ou deux 
témoins. » —Or, il peut se faire que deux mentent. La chaste Suzanne 
était poursuivie par deux faux témoins; le peuple entier se montra 
menteur contre le Christ. Comment donc prendre cette parole : «Toute 
parole devra être appuyée de deux ou trois témoins, » si ce n'est pour 
nous insinuer d'une manière mystérieuse la Trinité, en laquelle réside 
la perpétuelle stabilité de la vérité ? Recevez donc notre témoignage 
pour n'avoir pas à éprouver notre jugement; je diffère le jugement, 
mais je ne diffère point le témoignage. « C'est moi qui rends témoi

gnage de moi-même. » — BÈDE . — En plusieurs passages, c'est le Père 
qui rend témoignage du Fils; ainsi dans ce passage : « Je vous ai en
gendré aujourd'hui,» et celui-ci : a Celui-ci est mon Fils bien aimé. » 

S. CHRTS . — Ou bien autrement, si l'on prend cette parole dans toute 
sa simplicité, elle présente une difficulté. Parmi nous il a été établi 
que toute parole doit être appuyée sur le témoignage de deux ou trois 
témoins, parce qu'un seul n'est pas digne de foi. Mais en Dieu, com-
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duorum vel trium testium stat omne ver
bum, quia unus solus non est fide dignus : 
:u Deo autem qnaliter utique hoc habebit 
ratîonem ? sed et aliter non staret quod die-
tum est : nam in hominibus cum duo de 
aliéna re testantnr, tune testimonium est 
verum {hoc enim est duos testari ) ; si vero 
unus eorum sibi ipsi testatur, non adhuc 
sont duo testes. Ad nihil ergo aliud hoc 
dixit, quam ut ostendat se nihil minus Pâ
tre habentem : alioqui non dîxisset : Ego et 
qui misit me Pater. Considéra etiam potes-
tatèm nihil habentem dimtnutum a Pâtre. 
Tlomo enim cum a seipso dignus fuerit fide, 

testimonio non indiget : sed hoc in aliéna 
re : in propria vero cum tostîmonio alieno 
indigeat, non adhuc dignus est tide : hic 
vero totum contrarium : etonim in propria 
re tes tans, et ab nlio testimonium habens, 
dixit se fide dignnm esse. 

ALCUI. Vel potest sic intcllîgi quod di
citur : quasi dicat : Si vestra lex approbat 
testimonium duorum hominum qui possunt 
decipi et menti ri, vel plura falsa et incerta 
testari, qua rations meum et Patris mei 
testimonium, quod snmma stabilitate fir-
mum est, verum esse non dicitis ? 

ment cela pourra-t-il subsister? Mais ce qui a été dit ne peut être dif
féremment qu'il n'a été dit. En effet, parmi nous, lorsque deux hom
mes affirment une chose qui ne leur est pas personnelle, le témoignage 
de ces hommes est considéré comme vrai, mais on ne les considère 
pas comme ayant la valeur de deux témoins lorsque l'un d'eux teste 
en sa faveur. La parole du Sauveur n'a donc d'autre but que d'établir 
qu'il n'a rien moins que son Père, car sans cela il n'aurait pas dit : 
« Moi et mon Père qui m'a envoyé. » Remarquez qu'il n'a pas reçu de 
son Père une puissance démesurée. Un homme considéré comme di
gne de foi n'a pas besoin de témoignage, mais son témoignage n'est 
nécessaire qu'en chose étrangère; il n'est pas considéré comme digne 
de foi alors qu'il abesoin d'un témoin en chose qui lui est personnelle. 
Mais ici c'est tout le contraire, car testant en chose propre, et ayant le 
témoignage d'un autre, il se dit cependant digne de foi. 

À L C — Ou bien, Ton peut entendre ainsi cette parole : Si votre loi 
approuve le témoignage de deux hommes qui peuvent être trompés et 
mentir, ou bien témoigner pour une multitude de choses incertaines 
et fausses, pour quelle raison niez-vous qu'il soit vrai mon témoi
gnage et celui de mon Père, appuyé sur la solidité suprême? 

Ils lui disaient donc : Où est-il, votre Père? Jéstis leur répondit : Fous ne 
connaissez ni moi ni mon Père: si vous me connaissiez, vous connaîtriez 
aussi mon Père. Jésus dit ces choses enseignant dans le temple, au lieu où 
était le trésor, et pei%sonne ne se saisit de lui, parce que son heure n'était 
pas encore venue. 

S. AUG. — Ceux qui avaient entendu le Seigneur leur adresser ces 

(1) L'on ne retrouve pas ceci dans Alcuin, mais quelque chose de semblable dans le 
-cardinal Hugo. 
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Dicebant ergo ei : Ubi est Pater tuus ? Hespon
dit Jésus : Neque me scitin, neque Patrem 
meum -} si me sciretis, forsitan et Patrem 
meum sciretis. Hœr. verba locutus est Jésus 
in gazophylacio, docens in templo. Et nemo 
apprehendit eum} quia nondum venerat hora 
ejus. 

AUG. (tract. 37, m Joan.). Illi qui au-
dierant a Domino : Vos secundum carnem 
judicatis, manifestaverunt quod audierunt: 
Patrem enim Christi carnaliter acceperunt. 
Unde dicitur : Dicebant ergo ei : Ubi est 
Pater tuus, etc. Quasi dicat ; Audivimus te 
dicere : Solus non sum, sed ego et qui mi
sit me Pater ; nos solum te -videmus : os-
tende ergo nobis tecum esse Patrem tuum. 

THEOFH. Quidam vero notant boc pro-
latum esse a Judseis quasi ad contumeliam 
et contemptum : improperant enim ei tan

quam ex forai catione gonito, et proprium 
genitorcm ignoranti, vel tanquam vili exis-
tente eo qui Pater ejus putabatur, scilicet 
Joseph. Quasi dicat : Ignotus et ignobilis 
est pater tuus ; quid fréquenter patrem no
bis inducis ? Quia ergo non ut scire volen-
tes', sed ut tentantes quserebant, ad prœ-
missam queestionem non respondet : unde 
sequitur : Respondit Jésus : Neque me sci
tis, neque Patrem meum. 

AUG. ( ut sup.). Quasi dicat : Queeritis : 
Ubi est Pater tuus ? quasi me jam sciatis : 
quasi totum hoc sit quod videtis. Ergo quia 
me non nostis, ideo Patrem meum vobis 
non ostendo : me quippe hominem putatis; 
ideo Patrem meum hominem quseritis. Quia 
vero secundum quod videtis, aliud sum ; et 
aliud secundum quod non videtis ; Patrem 
autem meum loquor occultum occultus, 
prius est ut me noveritis, et tune Patrem 

paroles : a Pour vous, vous jugez selon la chair, » montrèrent la vérité* 
de ce reproche, car ils comprirent dans un sens charnel ce Père dont il 
leur parlait : « Us lui disaient donc : Où est votre Père, etc. » — C'est 
comme s'ils lui avaient dit : Nous vous avons entendu dire : Je ne suis-
pas seul, mais mon Père qui m'a envoyé est avec moi. Nous ne voyons 
que vous; montrez-nous que votre Père est avec vous. 
* THÉOPH. — Quelques-uns voient dans ces paroles des Juifs une in
tention d'outrage et de mépris. Ils lui adressent cet outrage comme 
le considérant fils de la fornication, et d un père inconnu, oa bien 
parce que celui qu'ils considéraient comme son père, Joseph, était 
d'une vile condition. Leurs paroles reviennent à ceci : Votre père est 
inconnu et sans gloire, pourquoi ramener si fréquemment votre père? 
Or, comme c'était pour l'éprouver, et non pour le désir de savoir que 
les Juifs le questionnaient, il ne leur répondit pas à la précédente 
question : « Jésus leur répondit : Ni vous ne me connaissez, ni vous 
ne connaissez mon Père. » 

S. AUG. — C'est comme s'il disait : Vous demandez où est mon Père, 
comme si moi vous me connaissiez parfaitement déjà, comme si ce 
que vous voyez c'était là tout. Or, c'est parce-que vous ne me connais
sez pas, moi, que je ne vous montre pas mon Père; car, me croyant 
homme, vous me cherchez un père homme. Mais comme je suis par 
ce que vous ne voyez pas autre que je ne suis par ce que vous voyez, 
inconnu de vous, je vous parle d'un père qui vous est inconnu. Il fau
drait d'abord me connaître, et puis vous connaîtriez mon Père. Tel est 
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meum scietis. Et hoc est quod subdit : Si 
me sciretis, forsitan et Patrem m eum sci-
retis. CHRTS. (ut sup.). Dicit autem hoc, 
ut ostendat quod nihil eis prodost dicere 
quod sciant Patrem, Filium nescientes. 

OBIG. (tract, sive tom. 1 9 , in Joa».). 
(*>ntrariari autem videtur ad invicem quod 
hic dicitur : Neque me scitis, neque Patrem 
meum ; et quod supra dictum est : Et me 
scitis, et unde sîm scitis ; sed tamen quod 
dicitur : Et me scitis, ad quosdam dicit Hie-
rosolymitarum, dîcentium : Nunquid vere 
intellexerunt principes quia hic est Chris
tus ? Hoc vero quod dicit : Neque me scitis, 
ad pharisseos dicitur ; Hierosolymitis tamen 
in prioribus ait : Verax est qui me misât, 
quem vos nescitis. Quseret itaque aliquis 
quomodo verum est quod dicitur : Si me 
sciretis, et Patrem meum sciretis, cum 

Hierosolymitro, quibus dicitur : Et me sci
tis, Patrem nesciverint? Dicendum autem 
est ad hoo, quod Salvator quandoque qui
dem de seipso ut de homine loquitur, quan
doque autem secundum divinam naturam. 
Hoc ergo quod dicit : Et me scitis, de seipso 
homine dicit; hoc vero : Neque me scitis, 
de Divinitate. AUG. (ut sup.). Quid est 
enim : Si me sciretis, et Patrem meum sci
retis, nisi : Ego et Pater unum sumus 
(Joan., 10, vers. 30 ) ? Quando vides ali-
quem alicui similem, quotidiaaalocutio est: 
Si hune vidisti, illum vidîsti : propter simï-
litudinem taie dedîsti responsum. Hinc et 
Dominus (Joan., 8, vera. 19) : Si me (in-
quit) sciretis, et Patrem meum sciretis, 
non quia Pater est Filius, sed quia Patri 
similis est Filius, 

THEOPH. Erubescat Arianus. Nam si 

le sens des paroles suivantes : « Si vous me connaissiez vous connaî
triez certainement mon Père. » — S. CHRYS. — Il leur dit cela pour 
leur montrer qu'il ne leur sert de rien de dire qu'ils connaissent le 
Père, eux qui ignorent le Fils. 

ORIG. — Ce qui est dit ici : « Vous ne me connaissez ni ne connais
sez mon Père, » paraît contenir une contradiction avec ce qui est dit 
plus haut : «Et vous me connaissez, et vous savez d'où je suis. » C'est 
que ces mots : « Vous me connaissez, » s'adressent à quelques habi
tants de Jérusalem qui ont dit : « Est-ce que les princes ont compris 
que celui-ci était le Christ? » tandis que ces paroles : « Vous ne me 
connaissez pas, » s'adressent aux pharisiens. Cependant plus haut il a 
été dit aux habitants de Jérusalem : « Il est vrai celui qui m'a envoyé 
que vous ne connaissez point. » L'on se demandera donc pourquoi le 
Sauveur a pu dire : « Si vous me connaissiez, vous connaîtriez aussi 
mon Père, » alors qu'il a pu dire aux habitants de Jérusalem qui 
ne connaissaient point son Père : « Vous ine connaissez. » Or, on peut 
répondre à cette difficulté que le Sauveur parle de lui tantôt comme 
homme, tantôt selon sa divine nature. Donc ces mots : « Vous me cou-
naissez, » s'entendent de lui comme homme, et ceux-ci : « Vous ne 
me connaissez point, » de lui comme Dieu. — S. AUG. — Qu'est-ce 
que ceci : « Si vous me connaissiez vous connaîtriez mon Père aussi, » 
si ce n'est : « Moi et mon Père nous ne sommes qu'un. » Vous dites 
tous les jours en voyant un homme semblable à un autre : Si vous 
voyez l'un vous voyez l'autre. C'est ainsi que vous parlez à cause d'une 
ressemblance ; et c'est ainsi que le Seigneur dit : « Si vous me con-
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juxta eum creatura Filîus sit, qualiter qui 
novît creaturam, et Deum novit? Neque 
enim qui substantiam no vit Angeli, novit 
et divinam : cum îtaque qui Filium novît, 
et Patrum novit, igitur consubstantialis Fa-
tri est Filius. 

AUG. ( ut sup. ). Hoc autem verbum for-
siïan increpative dicitur, quod videtur esse 
verbum dubitationis : homines enim de rébus 
quas certas hubent, aliquando verbum du
bitationis ponunt, vel ut si indigneris servo 
tuo, et dicas ; Contemnis me : considéra : 
forsan Dominus tous sum; sic et Dominus 
dubitando increpat infidèles, cum dicit : Et 
Patrem meum forsitan sciretis. 

ORIG. (ut sup ). Oportet autem videre 

quoniam qui alterîus secte sunt, opinantur 
ex hoo probari manifeste Deum quem Judsei 
colebant, Patrem non esseCliiiaû : si enim 
( inquiuut) hoc phnrisseis Deum provisorem 
roundi colentibus dicebat Salvator, mani-
fostum est quod Patrem Jesu alterum a 
conditore mundi existentem , nequaquam 
pharissei noverunt. Hoc vero dicunt non 
observantes consuetudïnem Iocuûonîs in 
Scripturis. Si enim aliquis vellet inducere 
ea quse de Deo sunt a parentibus eruditus, 
non autem bene vivat, hune dicimus de 
Deo notitiam non habere : unde et filii Heli 
propter eorum malïtiam Deum ignorasse 
dieuntur ( 1 JFEGR., 2 ) : sic igitur et pharissei 
patrem îgnoravernnt : non enim vivebant 

naissiez vous connaîtriez mon Père aussi, » non pas parce que le Père 
est le Fils, mais parce que le Fils est semblable au Père. 

THÉOPH. — Que l'arien rougisse. Si d'après lui le Fils n'est qu'une 
créature, comment celui qui connaît cette créature connaît-il le 
Créateur? Car celui qui connaît la substance angélique ne connaît pas 
pour cela l'essence divine. Donc, puisque celui qui connaît le Père 
connaît le Fils, le Fils est donc consubstantiel au Père. 

S. AUG. — Ce mot peut-être contient ici un reproche, et non pas, 
ainsi qu'il le paraît, un doute. Les hommes expriment souvent, comme 
les accompagnant d'un doute, les choses dont ils sont certains; c'est 
ainsi que vous diriez avec indignation à votre domestique : Tu ne 
tiens pas compte de ce que je dis. Réfléchis; peut-être que je suis ton 
maître. C'est dans ce sens que le Seigneur flagelle les incroyants en 
leur disant : « Peut-être que vous connaîtrez aussi mon Père. » 

ORIG. — Il faut remarquer que ceux qui sont d'une autre croyance 
pensent que ces paroles sont une preuve manifeste que le Dieu que les 
Juifs adoraient n'était pas le Pèî e du Christ. En effet, disent-ils, si le 
Sauveur adressait ces paroles aux pharisiens, qui adoraient un Dieu 
maître du monde, il est certain que le Père de Jésus que les pharisiens 
ne connaissaient nullement était autre que le Créateur de l'univers. En 
disant cela, ils ne remarquent pas quelle est la manière de s'exprimer 
de l'Écriture. C'est ainsi que pour dire que quelqu'un ne se conduit pas 
selon les notions sur la Divinité que lui ont transmises ses parents, nous 
disons nous-mêmes qu'il ne connaît pas Dieu, et c'est d'après cette ma
nière de s'exprimer que les enfants d'Hélie sont dits, à cause de leur 
méchanceLé, avoir ignoré Dieu. Telle fut l'ignorance des pharisiens 
ignorant le Père, car ils ne vivaient pas selon la loi du Père. D'ailleurs, 
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secundum conditoris edictum. Est autem et 
aliud signinentum cognoscendi Deum, cum 
sit aliud cognoscere Domînum, quam sim-
pliciter credere. Dicitur enim in psnlmo 45 
(vers. 10) : Varate et videtc, quoniam ego 
sum Deus. Quia non confiteatur hoc scribi 
populo in conditorem credenti ? Multum 
enim differt credendo cognoscere, et credere 
tantum; sed pharîsœis quibus ait : Neque 
me seitis, neqne l'atrem meum rationabiliter 
diceret : Neque creditis Patri meo ; qui 
enim negat Filium , minime patrem habet; 
sciiicet, neque secundum fidem f neque se
cundum cognitionem. Sed et aliter dicit 
Scriptura illos qui adjuncti sunt alicui, 
•cognoscere illud : tune enim Adam cognovît 
uxorem suam cum ei conjunctus est(Gen., 4) ; 

si ergo qui adhseret mulieri, mulicrem cog
noscit ; et qui adhs?ret Domino, unus spi
ritus est (ad Corinfh., 6, vers. 17 ) et Deum 
cognoscit. Si vero sic se habet, pharisœi, 
nec Patrem noveruut, nec Filium. Post hoc 
est quidem aliquem cognoscere Deum, non 
autem cognoscere Patrem (id est, coniingit 
ut aVquis cognoscat quidem Deum, sed non 
eognoscat Put rem ) ; iiifinitis ergo orntionï-
bus ediiis in lege, non invenimus aliquem 
orando dicentem Deum Patrem, cum tamen 
orarent eum tanquam Deum et Dominum, 
ne prœvenïrent gratiam per Jesum toti 
mundo effusam, votantes cunctos ad nlia-
tioncm juxta illud (Pml. 21) : Narrabo 
nomen tuum fratribus meis. 

Sequitur : Hœc verba locutus est Jésus 

connaître Dieu signifie autre chose, car autre chose est de croire en 
Dieu, et autre chose de le connaître. C'est ainsi que dans le psaume 4 5 il 
est dit : «Entrez en repos et voyez que jesuisle Seigneur,»paroles que 
l'on ne peut pas douter avoir été adressées à un peuple croyant au 
Créateur du monde. Il est en effet une grande différence entre connaî
tre en croyant et croire seulement. D'ailleurs, il aurait pu, avec toute 
espèce de raison, dire aux pharisiens auxquels s'adressent ces paroles : 
« Vous ne me connaissez pas ni ne connaissez mon Père, » leur dire : 
Ni ne croyez à mon Père, car qui nie le Fils ne retient pas la foi en le 
Père, ni la foi ni la connaissance. D'ailleurs, dans un autre sens l'Écri
ture dit de ceux qui sont unis entre eux qu'ils se connaissent, et c'est 
ainsi qu'il est dit qu'Adam connut Eve au moment où il s'unit à elle. 
Si donc celui qui adhère à une femme la connaît, celui qui adhère au 
Seigneur devient avec lui un seul esprit et il connaît Dieu. Dans ce 
sens les pharisiens ne connurent ni le Père ni le Fils. Enfin, il peut 
arriver que quelqu'un connaisse Dieu et ne connaisse point le Père; 
or, dans le nombre infini de prières que l'ancienne loi nous a transmi
ses, nous n'en trouvons aucune dans laquelle l'on dise à Dieu : Père. 

Cependant on le priait comme Dieu et Seigneur. C'était pour ne pas 
anticiper sur la grâce répandue par Jésus sur le monde entier, et quia 
appelé tous les hommes au droit des enfants d'après cette parole : « Je 
dirai votre nom à vos frères. » 

« Jésus dit ces paroles dans le gazophylacion, enseignant dans le 
temple. » — ALCUIN. — Le mot gaza, mot persan, veut dire richesse, 
et le mot grec pAzgxi veut dire réserver. C'était un lieu dans le temple 
où Ton conservait les richesses. —S. CHRYS. —Dans le temple c'étaient 
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in gazophylacio dicens in templo. ALCUI. 
Gaza, persica lingua divitiae, pu).«£zc re-
servare ; erat autem locus in templo ubi 
servabantur divitiaa. CHRTS. In templo lo-
quebantur in ordine magistri, et bic loque-
batnr : super quibus mordebant et accusa-
bant, quoniam seipsum facit parem Patri. 
AUG. (ut sup. ). Magna igitur fîduciasine 
timoré : non enim pateretur quod nollet. 
Unde sequitur : Et nemo apprehendit eum, 
quia nondum venerat hora ejus ; etc.. Non-
nulli cum hoc audiunt, sub fato fuisse 
Christum credunt : sed si fatum, sicut non-
nulli intellexerunt, a fando dictum est ( id 
est, a loquendo), Verbum Dei quomodo ha
bet fatum? Ubi sunt fa ta? In cœlo, inquis; 
în ordine et conversionibus siderum. Quo
modo ergo fatum habet, per quem factum 
est cœlum et sidera, cum tua voluntas ( si 

rectc sapîas) transcendât et sidera? An quia 
nosti Christi carnem fuisse sub cœlo, ideo 
putas et potestatem Christi subditam ccelo V 
igitur nondum venerat hora ejus, non qua 
cogeretur mon, sed qua dignaretur occidi. 

ORIG. (ut sup.). Ubicunque autem ad-
ditur : Hsec verba locutus est Jésus in tali 
loco; si bene attendas, invenies additionis 
opportun! tatem. Est autem gazophylacium 
locus numismatum, in honorem Dei et in 
pauperum dispensationem oblatorum : nu-
n.ismata autem sunt divina verba, imaginera 
Régis magniimpressara habentia. Unusquis-
que autem conférât in cedificationem Ecole-
site, portans ad intellectuale gazophylacium 
qnicquid potest ad honorem Dei et utilita-
tem communem ; omnibus autem offerenti-
bus in gazophylacio templi, mugis oportebat 
Jesum munera portare, quae erant verba 

les maîtres qui avaient la parole dans un ordre hiérarchique, et c'est là 
où il parlait lui-même. L'objet de leurs attaques et de leurs accusa
tions, c'est qu'il se fait l'égal du Père. — S . AUG. — Grande con
fiance sans aucune crainte; car il ne souffrira pas qu'il ne le veuille. 
« Et personne ne mit la main sur lui, parce que son heure n'était pas 
encore venue, etc. » Quelques-uns à ces paroles croient que le Christ 
fut soumis à la destinée. Mais s'il y a destin, ainsi que quelques-uns 
l'ont entendu, comment la parole de Dieu a-t-elle pu être soumise au 
destin, le mot destin, fatum, venant de fando, parler? Où sont les des
tins? Dans le ciel, dites-vous; dans l'harmonie et les révolutions des 
astres. Comment y aura-t-il destin pour celui qui a fait le ciel et la 
terre, alors que votre volonté, si elle est conduite par la sagesse, dé
passe les astres? C'est parce que vous avez appris que le corps du Christ 
avait vécu sous le ciel, c'est pour cela que vous pensez que la puis
sance du Christ a été soumise au ciel? « Donc son heure n'était pas 
encore venue, » non pas l'heure où il allait être forcé à mourir, mais 
l'heure à laquelle il devait daigner accepter la mort. 

ORIG. — Toutes les fois que vous trouverez ces mots : Jésus parla 
en tel lieu, si vous y faites bien attention, vous découvrirez l'opportu
nité de ces mots ajoutés au récit. Le gazophilacion était donc le lieu 
des pièces de monnaie offertes pour le culte divin et pour les secours 
à distribuer aux pauvres; et ces pièces de monnaie, ce sont les paroles 
divines marquées à l'effigie du grand roi. Que chacun concoure à 
l'édification commune, portant au gazophylacion de l'àme tout ce 
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vitœ seternas, Loquente ergo Jesu in gazo-
phylacio, a nemine detentus est, quia ser-
mones ejus fortiores erant lus qui eum ca-
pere volebant, cum non sit iufirmitas in 
quibus Verbum Dei loquitur. 

BED. Vel aliter : in gazophylacio Christus 
loquitur, quoniam in parabolts ad Judasos 
sermon es proferebat : tune autem quasi ga-
zophylacium aperiri cœpit, quaudo discipu-
Hs suis ccelestïa reseravit : unde etiam ga-
zopbylaciom templo inhœrebat, quia quse 
lex et prophètes figuraliter prsedixeraut, ad 
Doininum pertinebant. 

Dixit ergo iterum eis Jésus : Ego vado et quae-
retis me, et in peccalo vestro moriemini : 
quo ego vado, vos non potestis venire. Dice-
bant ergo Judœi : Nunquidinterficiet semet-

ipsum, quia dixit : Quo ego vado, vos non 
potestis venire ? Et dicebat eis ; Vos de deor-
sum estis, 0170 de supernis sum ; vos de 
mundohoc estis, ego nonsum dehoemundo: 
dixi ergo vobis quia, moriemini in peccatis 
vestris : si enim non credideritis quia ego 
sum, •MORIEMINI TN PECCAFO vestro. 

AUG. (tract. 38, in Joan.). Quia supra 
dictum est quod nemo apprehendit eum, 
quia nondum venerat hora ejus ; modo do 
ipsa sua passione quse posita erat, non sub 
ejus necessîtate, sed potestate, locutus est 
Judseis : unde dicitur : Dixit ergo iterum 
Jésus : Ego vado : Christo enim Domino 
mors profectio fuit illuc, unde venerat et 
unde discesserat. BED. HŒC autem verbo-
rum connexio talis esse videtur, ut hase 

qu'il peut pour Je culte de Dieu et l'utilité d'un chacun; or, comme 
tous portaient au gazophylacion du temple, il fallait surtout que Jésus 
apportât ses offrandes qui étaient les paroles de la vie éternelle. Mais 
pendant que Jésus parlait dans le gazophylacion, il ne fut pris par 
personne, car ses paroles étaient plus puissantes que tous ceux qui 
voulaient le prendre; c'est ainsi que la force ne manque pas à ceux eu 
qui parle le Verbe de Dieu. 

B È D E . — Ou bien autrement, le Christ parle dans le gazophylacion 
en ce qu'il portait la parole aux Juifs en paraboles, et il commença à 
ouvrir ce trésor à ses disciples lorsqu'il découvrit à ses disciples les 
mystères célestes. Or, le gazophylacion était une dépendance du tem
ple, parce que ce que la loi et les prophètes avaient prédit en ligures 
appartenait au Seigneur. 

Jésus leur dit encore : Je m'en vais, et vous me chercherez, et vous mourrez 
dans votre péché. Fous ne sauriez venir où je vais. Les Juifs disaient donc : 
Est-ce qu'il se tuera lui-même, lorsqu'il dit : Fous ne sauriez venir où je 
tmisf Et il leur dit : Pour vous autres, vous êtes dHci-bas; mais pour moi 
je suis d'en haut. Fous êtes de ce monde, et moi je ne suis pas de ce inonde. 
Je vous ai donc dit que vous mourrez dans vos péchés; parce qu'en effet, 
si vous ne me croyez ce que je suis, vous mourrez dans votre péché. 

S. A U G . — Comme il est dit plus haut : « Que personne ne le prit 
parce que son heure n'était pas encore venue, » il parle immédiate
ment aux Juifs de sa passion, dépendante, non de la fatalité, mais de 
la nécessité: « et Jésus leur dit de nouveau : Moi je m'en vais. » La 
mort pour le Seigneur fut le départ pour le lieu d'où il était venu et 
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uno tempore, uno quoque in loco (vel certe 
alio tempore alioque in loco) geri potuis-
sent, quoniam nihil interponi, et quœdam 
vel multa potucrunt. 

ORIG. (ut supra). Sed objicîct aliquis 
sic : Si his qui mnnebant in ïncrednlitate 
ista dicehat, quomodo eis dicit : Et quscri-
tis me? Qussrere enim Jesum est quaerere 
veritatcm et sapientiam. Sed dîces quia et 
de persequentibus aliquando dicitur quod 
quserebant eum capere :> différent!» enim 
sunt eorum qui quœrunt Jesum : non omnes 
enim pro eorum salute et militate quserunt 
eum ; propter hoc solum hî qui recte quse
runt eum, inveniunt pacem : recte autem 

-quœrere dicuntur, qui Verbum quod est iu 

principio apud Deum quœrunt, ut illos Pa
tri adducat. 

AUG. (ut supra). Quseretis ergo (inquïtj 
me, non pio desiderio, sed odio : nam il
lum, post en quam nbsccssit ab oculis homi-
num, inquïsierunt, et qui oderant, et qui 
amubant, illi persequendo, isti habere eu-
piendo : et ne putetis quia me bene quse
retis, in peccato vestro moriemim. Hoc est 
Christum maie quœrere, in peccato suo 
morî ; hoc est illum odi&se, per q'iem solum 
possit salus esse : dixitque santentiam 
prsescius, quod in peccatis tuis morientur. 
B E D . Sed nota quod peccato in aingularï 
numéro utitur, sed vestro in plurali, ut 
idem omnium scelus ostenderet. 

-d'où il était parti, — BÈDE. — La liaison des phrases est telle que les 
-choses ici racontées ont pu s'accomplir, soit dans le même lieu, soit à 
ia même époque, ou dans un autre lieu et à une autre époque, car il 
a pu n'y avoir rien dans l'intervalle ou y avoir beaucoup de choses. 

ORIG. — Mais, on objectera : Si ces paroles s'adressaient à ceux qui 
persistaient dans leur incrédulité, comment a-t-il pu leur dire : « Et 
vous me chercherez? » Chercher Jésus, c'est chercher la vérité et la 
sagesse. Mais il est souvent dit qu'ils le cherchaient de ceux qui cher
chaient à le prendre. Il est, en effet, une différence entre ceux qui 
cherchent Jésus, car tous ne le cherchent pas pour leur utilité et leur 
salut, et c'est pour cela qu'il n'y a à trouver la paix que ceux qui le 
cherchent comme il faut, et ils le cherchent comme il faut, ceux qui 
cherchent le Verbe qui dans le principe était avec le Père pour qu'il 
les conduise au Père. 

S. AUG. — Vous me chercherez, leur dit-il, non par un pieux désir, 
•mais par haine. En effet, après qu'il se fut dérobé aux regards des 
hommes, le cherchaient et ceux qui l'aimaient, et ceux quile détestaient, 
les uns pour le posséder, les autres comme persécuteurs; — et afin que 
vous ne pensiez pas que vous me cherchiez bien, j'ajoute que vous 
mourrczdans votre péché;—c'est avoir mal cherché Jésus que de mou
r i r dans votre péché; c'est là détester celui par qui seul peut venir le 
salut, et c'est par prévision qu'il leur prononce cette sentence qu'ils 
mourront dans leurs péchés. — BÈDE. — Mais remarquez que le mot 
nêchê est au singulier et que le mot votre désigne le pluriel, pour mon
trer que c'était là un péché commun à eux tous. 

ORIG. — Je cherche pourquoi il est dit que pendant qu'il parlait 
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ORTG. (ut supra). Quœro autom propter 
quid infra dicitur, quod hoc ipso loqueuto, 
multi crediderunt iu eum ; nunquid ad om-
ras praeseutes dicit : In peccato vestro mo-
riemim? Sed ad illos dicebat quos sciebat 
non esse credituros, et propter hoc iu eo
rum peccatis esse morituros, et non va)en
tes post ipsum sequi : nam sequitur : Quo 
ego vado, vos non potestis venire : ubi sci-
lice t veritas et supientia est; hoc est enim, 
ubi est Jésus : non p03sunt (ait) quia non 
volunt : si enim voluissent, et non potuis-
sent, non rationabilicer eis diceretur : In 
peccato vestro moriemini. AUG. (ut sup.). 
Hoo autem etdiscipulis alio loco dicit : nec 
tamen dixit eis ; lu peccato vestro morie
mini, sed, quo ego vado, vos non potestis 

venire modo : non abstulit spem, sed prse-
dixit dilationem. 

ORIG. [ut supra). Prœsens autom verbum 
minatur Christi récusaam : sed quandiu 
s er va m us ea qua: an i m se nostrre sunt incita 
veritiitis seiniua, nequaquam recedit a no
bis Verbum Dei ; si vero a lapsu in maïi-
tUm corrumparaur, tuno dicitur nobis ; 
Ego vado; et cum quœremus eum, nequa
quam inveniemus, sed in peccatis nostris-
moriemur, ab ipsa morte occupati. Non 
oportet autem pertransire inexquisite quod 
dicitur : In peccatis vestris moriemini ; si 
enim communiter accipiutur, manifestum 
est quod peccatores in peccatis eorum mo-
riuntur, justi vero in justifia : si vero di-
ckur : Moriemini, sicut qui ad mortem-

encore plusieurs crurent en lui. Est-ce que c'était à tous ceux qur 
étaient présents que s'adressait cette parole : « Vous mourrez dans, 
votre péché? » Mais il s'adressait ainsi à ceux qu'il savait ne devoir 
pas croire, et, par conséquent, devoir mourir dans leur péché et rester 
incapables de venir après lui à sa suite. C'est pour cela qu'il ajoute : 
« Là où je vais vous ne pourrez venir, » là où est la sagesse et la vé
rité, c'est-à-dire là où est Jésus. Ils ne peuvent pas parce qu'ils ne 
veulent pas, car s'ils avaient voulu sans pouvoir, c'est sans motif qu'il-
leur eût été dit : « Vous mourrez dans votre péché. » — S. AUG. —11 
dit la même parole ailleurs aux disciples, mais sans ajouter : « Vous 
mourrez dans votre péché.» Il leur dit seulement : « Là où je vais vous-
ne pouvez venir maintenant; » il ne leur enleva pas l'espoir, mais il 
leur prédit un retard. 

ORIG. — Cette parole est une menace du départ du Christ; tant 
que nous gardons les semences de la vérité qui sont semées dans nos 
âmes, le Verbe de Dieu ne s'éloigne nullement de nous; mais si le mai 
nous fait déchoir par une chute, alors cette parole nous est adressée :* 
« Je m'en vais; » et lorsque nous le chercherons, nous ne le trouve
rons point, mais nous mourrons dans nos péchés, en possession déjà 
de la mort. Il ne faut donc pas laisser passer sans les examiner ces 
mots : <c Vous mourrez dans vos péchés. » Si on les prend dans leur 
sens ordinaire, il est évident que les pécheurs meurent dans leurs? 
péchés et les justes dans la justice. Mais si le mot : vous mourrez, veut 
exprimer que celui qui commet un péché mortel meurt, il est évident 
que ceux à qui s'adressaient ces paroles n'étaient pas morts encore, 
qu'ils vivaient dans la maladie de leur àme, mais maladie ten-
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peccat, morîtur, manifestum est quod hi 
quibus talia dicebantur, nequaquam mortui 
erant, sed vivebaut in infirmitate animse, 
sed iufirmifcas illa ad mortam erat,*propter 
hoc medicus videns eos graviter infirman
tes, dicebat : Et in peccatis vestris morie-
mini; et sic manifestum erat illud : Quo 
ego vado, vos non po testas venire : cum 
enim aliquis in suo peccato moritur, quo 
vadit Jésus, non potest ire : nullus enim 
moi* tu us potest sequi Jesum. Non enim 
mortui laudabunt te, Domine (Psal, 113). 

AUG. (ut supra). His autem verbis au-
ditis quomodo soient carnalia cogitantes, 
interrogaveruut. Nam sequitur : Dicebant 
ergo Judsei ; Nunquid interficiet semet-
ipsum? quia dixit : Quo ego vado, vos non 

potestis venire? Stulta verba. Quid enim? 
Non poterant illi venire quo ipse perrexisset 
si interficeret semetipsum? Nunquid ipsi 
non erant morituri? Ergo quo ego vado 
dixit, non quo itur ad mortem, sed quo 
ipso ibat post mortem. THEOFH. Per hoc 
enim manifestant quod resurget in gloria, 
et sedebit ad dextoram Dei. 

ORIG. (ut supra). Quseramus tamen si 
hoc ab eis de Saivatore dicitur altius ali-
qnîd cernentîbus. Multa enim aut ex tra-
ditione aut ex apocryphis ipsos contingebat 
videre pree multis. Forte igitur sicut in his 
quse tradita sunt de Christo, erat juxta 
sanas traditiones propheticoram sermonum, 
generari eum in Bethlehem : sic et de 
morte ejus, ut hoc modo trausire deberet 

dant à la mort; ce que voyant le médecin, à la vue de ce mal grave, il 
leur disait : a Vous mourrez dans vos péchés. » Ainsi il n'y a plus de 
doute sur cette parole : « Là où je vais vous ne pourrez venir, » car 
lorsque quelqu'un meurt do,ns son péché, il ne peut pas aller là où va 
Jésus, car aucun mort ne peut suivre Jésus : « Les morts ne vous loue
ront pas, Seigneur. » 

S. AUG. — A ces mots ils l'interrogent suivant, comme d'habitude, 
des pensées charnelles. « Les Juifs disaient : Est-ce qu'il se tuera 
lui-même, parce qu'il a dit: Là où je vais vous ne pourrez venir? » Pa
roles insensées! Et quoi ! ils n'auraient pas pu aller où il aurait été s'il 
s'était tué lui-même. Est-ce qu'ils ne devaient pas mourir aussi? Ces 
mots : Là où je vais, ne désignent donc pas le lieu où Ton va par la 
mort, mais celui où il devait aller lui-même après la mort. —THÉOPH. 

— Ainsi il exprime qu'il devait ressusciter dans la gloire, et s'asseoira 
la droite de Dieu. 

ORIG. —Cherchons si ces paroles ne disent pas quelque chose à ceux 
qui ont sur le Sauveur des pensées plus profondes. Or, il arrivait sou
vent aux Juifs de puiser leurs considérations ou dans des livres apo
cryphes ou d'après leurs traditions. Peut-être qu'ainsi que dans leurs 
traditions il y en avait de conformes aux traditions vraies et prophéti
ques que le Christ devait être engendré dans Bethléem, ainsi en était-il peut-
être de sa mort, sur la manière dont il devait passer de cette vie dans 
l'autre, manière qu'il avait exprimée lui-même ainsi : « Personne ne 
m'enlève l'àme, mais je la dépose moi-même. » Ainsi ces mots : Est-ce 
qu'il se tuera lui-même? ne présenteraient pas seulement leur sens 
ordinaire, mais ils seraient une allusion à quelque tradition judaïque. 
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abhac vita, quomodo ipse dicit (Joan., 10) : 
Kemo tollit animam meam a me, sed ego 
pono eam : quare qnod hic dicitur : Nun
quid interficiet se, non secundum simpli-
cem sensum dicitur, sed secundum aliquam 
Judceorum de Christo traditionem : multum 
enim es hoc quod dixerat : Ego vado, ap-
paret potestas voluutarie morientis corpore 
derelicto. jEstimo autem quod ignominiose 
proférantes hoc quod secundum traditiones 
suas de morte Christi ad ipsos devenerat, 
et non gloriam dantes dixerunt : Nunquid 
interficiet semetipsum? Oportehat enim eos 
cum demonstratione gloriae sic dicere : 
Nunquid anima ejus cum ipsi placuerit, 
egredietur relicto corpore ? 

Dominus autem ad eos qui terrena sa-
piehant, tanquam ad terrenos loquitur.' 
Unde suhditur : Et dixit eis : Vos de deor-
sum estis, id est, terrain sapitis, sursum 

cor non habetis. CHRTS. (homil. 32, in 
Joan.). Quasi dicat : Non est mirum vos 
talia cogitare, homines carnales, et nihil 
intelligentes spirituale : ego de supernis 
sum. ATJG. (ut supra). De quibus supernis? 
Ab ipso Pâtre, quo nihil suporius : vos de 
hoc mundo estis, ego ' non sum dâ hoc 
mundo : quomodo enim erat de mundo, per 
quem factns est mundus? BED. Et qui ante 
mundum fuit : ilJi autem de mundo erant, 
quia postquam mundus esse cœpit, fuerant 
creati. CHRTS. (ut supra). Vel propter rann-
danas et vanas cogitationes hoc dicit : Ego 
non sum de hoc mundo. THEOPH. Nihil 
mundanum sive terrenum affectans : unde 
nullatenus ad tantam insaniam devenirem, 
ut meipsum occiderem. Sed Apollinarius 
maie suscipiens huuc sermonem, ait quod 
corpus Domini non fuit de hoc mundo, sed 
desursum cœlitus descendit. Nunquid igi-

Je pense que c'est dans un sens vil qu'ils lui appliquèrent ce que 
leurs traditions leur avaient transmis de la mort du Christ, et non pas 
dans un sens qui lui fût glorieux, lorsqu'ils disent : «Est-ce qu'il se 
tuera lui-même? » U aurait fallu qu'ils lui appliquassent cette tradition 
dans un sens glorieux en disant : Est-ce que son âme sortira quand il 
lui plaira, laissant là son corps? 

Mais le Seigneur parle à ceux dont la sagesse était terrestre 
comme à des hommes terrestres : «Et il leur dit : Vous êtes d'ici-bas,» 
c'est-à-dire vous savez les choses de la terre et vous n'avez pas le cœur 
en haut. — S. CHRYS. —C'est comme s'il disait : Il n'est point étonnant 
que vous ayez de telles pensées, hommes charnels et qui ne compre
nez rien de spirituel; moi je suis des lieux supérieurs. — S. AUG. — 
De quels lieux supérieurs? Du Père, car il n'y a point de lieux supérieurs 
au Père. « Vous êtes de ce monde, moi je ne suis pas de ce monde. » 
Comment pouvait-il être de ce monde, celui par lequel ce monde a été 
fait? — B È D E . — Et qui fut avant le monde; pour eux ils étaient du 
monde, car après que le monde eut commencé d'exister, ils avaient 
été créés. — S. CHRYS . — Ou bien, c'est par allusion aux pensées pro
fanes et vaines qu'il dit : <c Je ne suis pas du monde. » — T H É O P H . — Ne 
voulant d'aucun sentiment mondain ou terrestre, comment donc en 
viendrai-je à ce degré de folie de me tuer moi-même? Apollinaire, 
prenant mal cette parole, en a conclu que le corps du Seigneur ne fut 
pas de ce monde, mais qu'il descendit d'en haut, du ciel. Est-ce 
que les apôtres aussi avaient un corps céleste, eux auxquels le Seigneur 
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toi' et Apostoîi, quîbus a Domino dictum 
est (Joun., 15) : Vos non estis de hoc 
mundo, ideo corpus sunt cœlitus obtinon-
tes? Sic igitur iuteUigendum est, cum dici
tur : Ego non sum de hoc mundo ; hoc est, 
non sum de numéro vestrum, qui mundana 
curatis. 

OBI G. (ut supra). Alius autem sensus est 
eorum quae sunt deorsum, et eorum quse sunt 
dehocmundo.Deorsum enim sicut loco aliquo 
intelligitur : sed mundus materialis locis 
quidem diversis continetur, qui omnes quan
tum ad immaterinia et invUibilia deorsum 
sunt ; quoad mundum vero compnmndo 
mundi îoea, erunt utique quœdam deorsum 
et qusedam sursnm : ubi autem est thé
saurus uniu«cujusque, ibi est et cor ejus 
(Mutth., 6)-, si itaque aliquis thesanrizet 
in terri), deorsum efficitur; si vero aliquis 
thesaurizet in cœlis, fit desuper; sed et 

transcendens omnes coelos, in fine beatis-
simo invenietur. Et iterum : qui cirea hune 
mundum est amor, facit eum qui de hoc 
mundo est; qui autem non dilîgit mundum, 
nec ea quœ sunt in hoc mundo, non est de 
mundo hoc. Tamen est aliquis alius mun
dus prœter hune sensibilem mundum, in 
quo sunt invisibilîa; cujus visnm et dero-
rem videbunt hi qui mundo sunt corde. Sed 
et ipse primogenitus omnis creatura? potest 
diei mundus, prout est summa sapientia, 
omnia enim in sapientia sunt facta. In ipso 
itaque erat totus mundus, întantum diffé
rons a mundo materïaïi, inquantum differt 
ratio totius mundi ab omni materia denu-
data a materiaii mundo. Anima ergo Christi 
dicit : Ego non sum de hoc mundo, quia 
non conversatur în isto mundo. 

AVG. (nt sup.). Exposuit autem Domi-
nus quid intelligi voluerit, cum dixit : Vos 

avait dit : <e Vous n'êtes pas du monde? » Ces mots : « Je ne suis pas 
du monde, » doivent donc être entendus en ce sens : Je ne suis pas 
de vos rangs, vous qui n'avez souci que des choses coupables. 

ORIG. — Autres sont ceux qui sont d'en bas, autres sont ceux qui 
sont du monde. En bas signifie un lieu spécial ; ce monde matériel est 
contenu dans différents lieux qui, tous, sont en bas par rapport aux 
choses immatérielles et invisibles, mais qui, comparés au monde 
même, sont les uns en bas et les autres en haut. Or, là où est le trésor 
d'un chacun, là est son coeur, et ainsi celui qui place son trésor sur la 
terre devient terrestre, et celui qui thésaurise dans le ciel devient cé
leste; c'est en dépassant tous les cieux, que Ton se trouve dans la fin 
bienheureuse. C'est l'amour de ce monde qui fait l'homme de ce 
monde, tandis que celui qui n'aime pas le monde, ni les choses de ce 
monde, celui-là n'est pas de ce monde. Cependant en dehors de ce 
monde visible il est un autre monde qui contient les invisibles, et ce 
sont ceux qui sont purs de cœur qui en verront l'éclat. L'on peut dire 
aussi que le premier né de toute créature peut être appelé monde en tant 
que sagesse suprême, toutes choses ayant été créées dans la sagesse. 
En lui était le monde entier, monde différant du monde matériel 
autant que la raison du monde, séparée de toute matière, diffère 
du monde matériel. L'àme donc du Christ dit : cr Je ne suis pas de ce 
monde, » parce que sa vie n'est pas dans ce monde. 

S. AUG. — Le Seigneur explique ce qu'il a voulu dire en disant: 
«Vous êtes du monde, » en disant qu'ils étaient pécheurs. Nous 
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sommes tous nés.avec le péché, et tous nous avons ajouté ce qui 
était à notre naissance. Donc, tout le crime d'infidélité des Juifs était, 
non pas d'avoir le péché, mais de mourir dans les péchés. Et c'est 
pour cela que le Sauveur ajoute : « Je vous l'ai dit, que vous mourrez 
dans vos péchés. » Je pense que dans cette foule qui écoutait le Sau
veur il y en avait qui devaient croire, et comme cette si sévère sentence : 
« Vous mourrez dans votre péché,» paraissait porter sur tous, et que 
cette parole devait porter le désespoir dans l'âme des chrétiens futurs, 
il les rappelle à l'espérance par ces mots : « Car si vous ne croyez pas 
que c'est moi, vous mourrez dans votre péché. » Donc, si vous croyez 
que c'est moi, vous ne mourrez pas dans votre péché. — S. C H R Y S . — 

Si donc il est venu pour faire disparaître le péché, et s'il n'arrive point 
qu'on s'en dépouille autrement que par le baptême, il n'arrivera point 
que celui qui ne croit pas parte de ce monde revêtu du vieil homme, 
c'est-à-dire du péché, non-seulement parce qu'il n'a pas cru, mais 
parce que encore il avait les péchés antérieurs.—S. A U G . — E n disant: 
« A moins que vous ne croyiez que c'est moi,» et en n'ajoutant plus 
rien, il a voulu beaucoup dire. C'est ainsi que Dieu avait dit à Moïse : 
«Je suis celui qui suis.» Mais comment entendre ces mots : «c'est moi 
qui suis, » et ceux-ci : « A moins que vous ne croyiez que je suis, » 
comme si les autres êtres n'existaient point? C'est que quelque excel
lente que soit une nature changeante, elle n'est pas réellement. Il n'y 
a pas véritablement l'être là où se trouve le non-être. Approfondissez 
ce qui change et vous trouverez il fut et il sera;pensez à Dieu, et vous 
trouverez est; en lui, point de prétérit possible. Donc, pour être vous-

de hoc mundo estis ; quia scilicet peccato-
res erant, omnes autem cum peccato nati 
sumus; omnes vivendo ad id quod nati 
eramus, addidimus. Tota ergo intidelitas Ju-
dœorum ipsa erat, non peccatum habere, 
sed in peccatis mori. Unde subdit ; Dixi 
ego vobis quia morîemini in peccatis ves-
tris. Credo autem in illa multitudine quœ 
Dominum audiebat, et eos fuisse qui credi-
turi erant, quasi in omnes processerit illa 
severissîxna sententia : In peccato vestro 
moriemini ; ao per hoc et illis qui credituri 
erant, spes erat ablata ; revocavit ergo eos 
ad spem, adjungens : Si enim non credide-
ritis quia ego sum, moriemini in peccato 
vestro. Ergo si crediderîtis qnia ego sum, 
non moriemini in peccato vestro. C H R I S . 

[ut supra], Si enim propter hoc venit ut 

peccatum toUat, et aliter non contingit illud 
exuere, nisi per lavacrum, nec contingot 
eum qui non crédit ex hac vita abire, I etc-
rem hominem (id est, peccatum) habentem ; 
non solum quia non crédit, sed etiam quia 
priora peccata habens, hinc recedit. AUG. 
(ut supra). Cum autem dixit : Si non cre
diderîtis quia ego sum, quia nibil addidit, 
multum est quod coxnmendavit ; quia sic 
etiam et Deus Moysi dixerat [Exod., 3) : 
Ego sum qui sum : sed quomodo audio : 
Ego sum qui sum ; et nisi credideris quia 
ego sum, quasi alianon sint? Sed prorsus 
qualiscunque excellentia si mutabiïis est, 
vere non est. Non enim est ibi verum esse 
ubi est et non esse. Discute rerum muta-
tionem, invenies, fuit et erit; cogita Deum, 
invenies, est, ubi tempus prseteritum esse 

T . V I I . 29 
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non possit. Ut ergo tu sis, transcende tem
pus. Hffîc îtaque promïttens, ne moriamur 
in peccatis nostris, nihil aliud mihi videtur 
his verhis dixisse : Nisi credideritis quia ego 
sum, quam nisi credideritis, quia Deus sum. 
Deo gratins, quia dixit, nisi credideritis, 
non dixit, nisi ceperitis : quis enim hoc 
capiat? Orna, (ut supra). Manifestum est 
autem quod qui moritnr in peccatis suis, 
quamvis dicat se Christo credere, tamen in 
veritate non crédit ; qui enim crédit justi
fias, million injustitiam facit ; et credens in 
sapientïam, nihil stultum dicit aut facit, et 
sic si scrutatus fueris cseteros intelleotus 
Christi, invenies quomodo qui non crédit 
Christo, movituv in peccatis suis ; accédons 
autem ad contraria eorum quœ consideran-
tur in Christo, in peccatis suis morïtur. 

Diccbant ergo ei : Tu quis es ? Dicit eis Jésus : 
Principium qui et ïoquor vobis. Multa habeo 
de vobis loqui et judicare ; sed qui me misit, 
verax est; et ego quœ audivi ab eo, hase 
loquor in mundo. Et non cognoverunt quia 
patrem ejus dicebat Deum. 

ATJG. (tract. 39, in Joan,). Quia dixerat 
supra Dominus : Nisi credideritis quia ego 
sum, moriemini in peccatis vestrîs, ïnter-
rogant illi velut qnserentes nosse in quem 
deberent credere, ne in suo peccato more-
rentur. Unde sequitur : Dicebant ergo ei : 
Tu quîs es? Et tract. 38, ut supra. Non 
enim cum dîxïsti : Nisi credideritis quia 
ego sum, addidisti quis esses. Seiebat au
tem ibi qnosdam esse credituros : et ideo 
cum dixissent : Tu quis es? ut scirent quid 

même, dépassez le temps. Par les mots qui suivent, ceux par lesquels-
il nous engage à ne pas mourir dans nos péchés, par ces mots : 
« A moins que vous ne croyiez que je suis, » il ne me paraît pas dire 
autre chose que ceci : « A moins que vous ne croyiez que je suis Dieu.» 
Grâces à Dieu de ce qu'il a diU A moins que vous ne croyiez, et non pas 
à moins que vous ne compreniez ; car qui comprend cela ? — OEIG.—Il est 
évident que celui qui meurt dans ses péchés, quoiqu'il dise croire au 
Christ, n'y croit point en vérité. En effet, celui qui croit à la justice ne 
commet pas d'injustice, et le croyant à la sagesse ne dit ni ne fait rien 
d'insensé. C'est ainsi que, si vous parcouriez les autres acceptions du 
Christ, vous verriez comment celui qui ne croit pas au Christ meurt 
dans ses péchés, mourant dans ses péchés par cela seul qu'il réalise en. 
lui le contraire de ce qui se voit dans le Christ. 

Ils lui dirent : Et qui étes-vous donc? Jésus leur répondit : Je suis le prin
cipe de toutes choses, moi-même qui vous parle, foi beaucoup de choses à 
dire de vous et à condamner en vous ; mais celui qui m*a envoyé est véri
table; et je ne dis dans le monde que ce que j'ai appris de lui. Et ils ne 
comprirent point qu'il disait que Dieu était son Père. 

S. AUG. — Comme le Seigneur avait dit plus haut aux Juifs que s'ils 
ne croyaient pas en lui ils mourraient dans leurs péchés, ils lui deman
dent qui il est pour savoir à qui ils doivent croire pour ne pas mourir 
dans leurs péchés. « Ils lui disaient donc : Qui ètes-vous? » Lorsque vous-
avez dit: « A moins que vous ne croyiez que je suis,» vous n'avez 
pas ajouté qui vous étiez. Or, Jésus savait qu'il y en avait là plusieurs 
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illum creclere deborent, dicit eis Jésus : 
Principium qui et loquor vobis : non tan
quam diceret : Principium sum : sed tan
quam diceret : Principium me crédite, quod 
in sermone grseco evidenter apparet, ubi 
principium femini generis est. Principium 
ergo me crédite, ne moriamini in peccatis 
vestris : principium enim mutari non potest, 
in se manet et innovât omnia. Et iterum 
(tract. 39). Àbsurdum est autem ut Filium 
dicamus principium, et Patrem principium 
non dicamus ; non tamen duo principia, 
sicut nec duos deos. Spiritus autem Sanctus, 
Patris et Filii est Spiritus ; nec Pater est 
nec Filins : Pater tamen, et Filius, et Spi
ritus Sanctus, suntunus Deus, unum lumen, 

uuum principium. Addidît autem ï Qui l o 
quor vobis : quia humilis propter vos fac
tus ad ista verba descendi. Ergo crédite me 
esse principium, quia ut hoc credatis, non 
solum sum principium, sed et loquor vobis : 
nam si principium sicuti est, ita maneret 
apud Patrem, ut non acciperet formam 
servi, quomodo ei crederent? cnm infirma 
corda intelligibile verbum sine voce sensi-
bili audire non possent. BED. Sane in 
quibusdam exemplaribus invenitnr : Qui et 
loquor vobis : sed congruentius esse pro-
batur, si quia legatur : ut iste sit sensus : 
Principium me esse crédite, quia propter 
vos ad hœc verba descendi. 

CHRTS. (ut supra). Vel aliter conside-

qui devaient croire en lui; aussi, après qu'on lui eut fait cette ques
tion : « Qui êtes-vous? » pour qu'ils sussent en qui ils devaient croire, 
il ajoute : « Le principe qui vous parle. » Il ne dit pas : a Je suis le 
principe, » mais ce qu'il dit revient à ceci : «Croyez que je suis le prin
cipe,» ce qui est clair dans le texte grec, dans lequel le mot principe 

est du féminin (1). Croyez-moi donc le principe pour ne pas mourir 
dans vos péchés, car le principe est immuable, il existe en soi et il 
renouvelle toutes choses. Il est absurde d'appeler le Fils principe et de 
ne pas appeler le Père principe. Cependant il n'y a pas plus deux prin
cipes qu'il n'y a deux dieux. Or, l'Esprit-Saint est l'esprit du Père et du 
Fils, et il n'est ni le Père ni le Fils. Cependant le Père, le Fils et le Saint-
Esprit sont un seul Dieu, une seule lumière, un seul principe. Il ajoute : 
« Qui vous parle ; » car, humilié à cause de vous, je suis descendu à ces 
paroles. Croyez donc que je suis le principe, car pour vous le faire 
croire, non-seulement je suis le principe, mais encore je suis là, vous 
parlant. En eifet, si le principe tel qu'il est était resté auprès du Père, 
sans avoir pris la forme de serviteur, comment croiraient-ils en lui? 
attendu que les cœurs infirmes ne pourraient pas entendre la parole 
de l'intelligence qui n'est point accompagnée de la parole sensible. — 
Bède. — Sans doute, on lit dans quelques exemplaires : « Et qui vous 
parle, » mais il est plus convenable de lire : « Car je vous parle, » en 
sorte que le sens soit : « Croyez que je suis le principe, car pour vous 
je suis descendu à vous parler ainsi. » 

S. Chrys.—Ou bien, il faut considérer autre chose en ceci, la folie 
des Juifs qui, après tant de temps et des miracles et cet enseignement, 

(1) Tyjv àpyjiv on xat ujzlv. 
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randa est amentia Judœorum, qui post 
tempus tantum et signa et doctxînam, in-
terrogant : Tu quis es ? Quid igitur Chris
tus? A principio loquor vobis : quasi dioat : 
Sennones meos indigni estis audire, non 
solum ut dicam vobis quis ego sum ? Vos 
enim omnia tentantes loquimini : et hsec 
omnia possem arguere et vos punire. Unde 
sequitur : Multa habeo de vobis loqui et 
judicare. ATJG. (tract. 39, inJoan.]. Supra 
dixit : Ego non judico qnemquam : sed 
aliud est, non judico ; aliud, habeo judi
care : non judico, dixit ad pressens : quod 
autem dicit : Multa habeo de vobis loqui 
et judicare, judicium futurum dicit. Ideo 
autem verus in judicio ero, quia Filins ve-
xacis veritas sum. Unde sequitur : Sed qui 
misit me verax est. Verax est Pater, non 

participando, sed generando veritatem : 
nunquid enim dicturi suraus : Plus veritas 
quam verax? Si hoc dixerûnus, Filium in-
cipiemus dicere Pâtre majorem. CHBTS. (ut 
supra). Dicit autem hoc, ut non «estiment 
quoniam tôt audiens, ex imbecillitate non 
punit ; aut quia eorum cogitationes et con-
tumelias non novit. THEOPH. Vol quia 
dixerat : Multa habeo de vobis loqui et ju
dicare, judicium futuro seculo reservans, 
subjungit : Sed qui me misit, verax est : 
quasi dicat : Et si vos infidèles estis, Pater 
meus verax est, qui diem stabilivit in quo 
vobis retributio fiet. CHRYS. (ut sup.). Vel 
aliter : si in hoc me misit Pater, non ut 
judicem mundum, sed ut salvem mundum ; 
verax autem est Pater : convenienter nul-
lum ego nunc judico, sed hase loquor quse 

font cette question : « Qui ètes-vous? » Que leur répond le Christ. ? «Je 
vous le dis depuis le commencement. » C'est comme s'il disait : Vous 
êtes indignes d'entendre ma parole, même pour savoir qui je suis. Vous 
ne me parlez que pour m'éprouver. Je pourrais vous reprocher tout 
cela et vous punir : « J'ai beaucoup de choses à dire de vous et à con
damner en vous, » — S. AUG. — Plus haut il a dit : « Je ne juge per
sonne. » Mais autre chose est je ne juge pas, et autre chose j'ai à juger; 

car je ne juge pas est dit du présent, tandis que : « J'ai beaucoup de 
choses à dire de vous et à condamner en vous, » appartient au futur 
jugement. Or, je serai vrai dans mon jugement, parce que, Fils du 
Dieu vivant, je suis la vérité, et c'est pour cela qu'il ajoute : « Mais 
celui qui m'a envoyé est vrai. » Le Père est vrai, non pas en partici
pant à la vérité, mais en l'engendrant. Est-ce que nous disons que 
la vérité est plus que le Dieu vérace? En le disant, nous commen
cerons par établir que le Fils est plus grand que le Père. — S . CHRYS. 

— Il dit cela pour qu'ils ne pensent point que c'était par faiblesse qu'il 
ne punit pas tant d'outrages de paroles de leur part, ou qu'il ne con
naît pas leurs pensées et leurs injures. — THÉOPH. — Ou bien, parce 
que par ces mots : « J'ai beaucoup de choses à dire sur vous et à con
damner en vous, » il les avait réservés pour le jugement dernier ? il 
ajoute: « Mais celui qui m'a envoyé est vrai, » et c'est comme s'il 
disait : Et si vous, vous êtes infidèle, mon Père est vérace, mon Père 
qui a établi un jour où l'on vous rendra ce que vous méritez. — 
S. CHRYS. — Ou bien, si c'est pour le salut et non pour le jugement 
que mon Père m'a envoyé, et que mon Père soit vrai, c'est donc avec 
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sunt ad salutem, non quse ad judïcïum. 
Unde sequitur : Et ego quse audivi ab eo, 
hsec loquor in mundo. ALOUX. Audisse au
tem a Pâtre, idem est et esse a Pâtre; quia 
ab illo habet audientiam, a quo habet cs-
sentiam. ATJG. (ut supra). Dat gloriam 
Patri asqualis Filius : tanquam dicat : Do 
gloriam ci cujus sum Filius : quomodo tu 
superbus es adversus eum cujus es servus? 
ALCUI. Cum autem audissent : Verax est 
qui misit me, non intellexerunt de quo di
ceret. Unde sequitur : Et non cognoverunt 
quia patrem ejus dicebat Deum : nondum 
enim oculos cordis apertos habebant, qui
bus Patris et Filii sequalitatem intelligere 
possent. 

Dixit ergo eis Jésus : Cum exalta veritis Filium 

hominis, tune cognosoetis quia ego sum, et 
a meipso facio nihil ; sed sicut docuit me 
Pater, hsec loquor : et qui me misit, mecum 
est, et non reliquil me solum; quia ego, 
quœ placita sunt ei, facio semper. Hsec illo 
loquente, multi crediderunt in eum. 

ATJG. (tract. 50, in Joan.). Cum dixisset 
Dominus : Verax est qui misit me, non 
intellexerunt Judssi quod de Pâtre illïs di
ceret. Videbat autem ibi aliquos, quos ipso 
noverat post passionem suam esse creditu-
ros : et ideo sequitur : Dixit ergo eis Jésus : 
Cum exaltaveritis Filium hominis, tune 
cognoscetis quia ego sum : recolite illud 
[Exod., 3) : Ego sum qui sum; et cognos
cetis quid sit dictum : Ego sum. Differo 
cognitioncm vestram, ut impleam passionem 

raison que je ne juge personne et que je dis les choses qui ont rap
port au salut et non pas au jugement. « Et c'est ce que j'ai entendu 
de lui, ce sont ces choses que je porte dans le monde. » — ALCUIN. — 

Entendre du Père c'est être du Père, car il reçoit d'entendre de celui 
de qui il reçoit son essence.—S. ATJG. —Son Fils, égal à lui, rend 
gloire au Père, et c'est comme s'il disait : Je rends glore à celui dont 
je suis le Fils. Comment donc êtes-vous orgueilleux envers celui dont 
vous êtes le serviteur? — ALCUIN. — En entendant ces mots : « Il est 
vrai celui qui m'a envoyé, » ils ne comprirent pas de qui il parlait. 
« Et ils ne comprirent pas qu'il appelait Dieu son Père. » Ils n'avaient 
pas encore ouvert ces yeux du cœur avec lesquels ils auraient pu com
prendre l'égalité du Père et du Fils. 

Jésus leur dit donc : Quand vous aurez élevé en haut le Fils de l'homme, 
alors vous connaîtrez qui je suis, et que je ne fais rien de moi-même ; mais 
que je dis ce que mon Père m'a enseigné. Et celui qui m*a envoyé est avec 
moi, et ne m'a point laissé seul; parce que je fais toujours ce qui lui est 
agréable. Lorsqu'il disait ces choses, plusieurs crurent en lui. 

S. AUG. — Lorsque le Seigneur eut dit : « Il est vrai celui qui m'a 
envoyé, » les Juifs ne comprirent point qu'il parlait ainsi de son Père. 
Or, le Seigneur en voyait plusieurs parmi eux qu'il savait devoir croire 
après sa passion ; et c'est pour cela qu'il leur dit : « Lorsque vous aurez 
élevé sur une croix le Fils de l'homme, vous saurez que c'est moi. » 
Rappelez-vous cette parole : Je suis celui qui suis, et vous connaîtrez 
ce que veut dire cette parole : Je suis. Je diffère le moment où vous 
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meam : ordîne vestro (vel verso] cognosce-
tis, qui sum,cumscilicet exaltaveritis Filium 
hominis : exaltationem autem crucis" dicit, 
quia et ibi exaltatus est, quando perpendit 
in liguo : hoc oportebat impleri per manus 
eorum qui postea fuerant credituri, quibus 
dicit hoc. Quare? nisi ut nemo in quocun-
que scelere et maie sibi conscius desperaret, 
quando videat eis donari homicidium qui 
occiderant Christum. 

CHRTS. (ut sup.). Vel aliter continua : 
quia multa signa faciens et docens eos non 
converterat, de cruce de reliquo loquitur, 
dicens : Cuin exaltaveritis, etc., quasi dicat : 
Vos ssstimatis quod tune maxime me libé
ral! eritis, quando me occideritis : ego au
tem dico quoniam tune maxime seietis, et 
gratia signorum, et resurrectionis, et cap-
tivitatis vestrse, quoniam ego sum Christus 

Filius Dei, et qnod non contrarior illi : 
propter quod subdit : Et a meipso fado 
nihil, sed, sicut docuit me Pater, etc., per 
hoc enim indifferentiam substantiœ mani
festât; et quod nihil extra paternales in
tell igenti as loquitur. Si enim Deo contrarius 
essem, non tantam iram movissem contra 
eos qui me non audierunt. 

AUG. (ut sup.). Vel aliter : quia dixerat : 
Tune cognoscetis quia ego sum, et ad ipsum 
esse pertinet tota Trinitas, ne forte subin-
traret error Sabellianorum, continue sub-
junxit : Et a meipso facio nihil : quasi di
cat : A meipso non sum : Filius enim de 
Pâtre est, Deus. Quod ergo addîdit : Sicut 
docuit me Pater heec loquor; nemini vestrum 
obrepat cogitatio carnalis : nolite vobis 
quasi duos homines ante oculos ponere, 
unum patrem, et alterum filium, et lo-

connaîtrez pour rendre possible ma passion. Vous connaîtrez à votre 
tour qui je suis, alors que vous aurez élevé le Fils de l'homme. Il 
appelle sa croix une exaltation, car il fut élevé lorsqu'il fut pendu à ce 
bois. Or, cela devait être accompli par les mains de ceux qui devaient 
plus tard croire en lui, et c'est aux Juifs qu'il adresse ces paroles. Pour
quoi? Afin que personne ne désespérât, quel que fût le crime ou le mal 
dont il eût conscience, lorsqu'il verrait pardonné leur homicide à ceux 
qui avaient tué le Christ. 

S-CHRTS . — Ou bien, voici la suite d'une autre manière. Il ne les 
avait pas convertis par ses miracles ou par son enseignement, il leur 
parle de la croix et leur dit : « Lorsque vous aurez élevé, etc. » Vous 
pensez devoir être surtout débarrassés de moi lorsque vous m'aurez 
tué , mais je vous dis que grâce à des miracles, à ma résurrection, à 
votre captivité, c'est alors surtout que vous saurez que je suis le Christ 
de Dieu, et que je ne suis point son ennemi. C'est pour cela qu'il 
ajoute : « Et je ne fais rien de moi-même, » mais «ainsi que mon Père 
m'a enseigné. » Ainsi il manifeste que la substance n'est pas en eux 
différente, et qu'il ne dit rien en dehors des idées de son Père. Si 
j'étais l'ennemi de Dieu, je n'aurais pas pu faire descendre une aussi 
grande colère sur ceux qui ne m'ont pas écouté. 

S. AUG . — Ou bien autrement, ayant dit : « Alors vous connaîtrez 
qui je suis, » et que toute la Trinité se rapporte à l'être même, afin 
de ne pas laisser passage à l'erreur de Sabellius il ajoute aussitôt : 
« Et je ne fais rien de moi-même. » C'est comme s'il disait ; Je ne suis 
pas de moi-même ; car c'est du Père que le Fils est Dieu. Qu'une inter-
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quentem patrem ad filium, sîcut facis tu 
quando aliqua verba dicis filio tuo : quœ 
enim verba fièrent unico verbo? Si autem 
Deus loquiturin cordibus vestris Bine sono, 
quomodo loqnitur Filio suo ? Incorporaiiter 
Pater locutus est Filio, quia iucorporaliter 
Pater genuit Filium; nec eum sic docuit, 
quasi indoctum genuerit ; sed hoc est eum 
docuisse, quod est sclentem geuuïsse; si 
enim simplex est natura veritatis, hoc est 
Filio esse quod nosse : qnemadmodum ergo 
Pater illi gignendo dédit ut esset, sic gi-
gnendo dédit ut nosset. 

CHRTS. [ut sup,). Rursus ad humilius 
sermonem reduxit. Unde sequitur : Et qui 
me misit, mecum est : ne autem hoc quod 
dicit : Misit me, minorationis esset, dicit : 

Mecum est : nam hoc quidem dispensationis, 
hoc autem Deitatis est. AUG. (ut sup.}. Et 
cum amho simul sint, unus tamen est mis
sus, alter misit*, quoniam missio incarnatio 
est, et ipsa incarnatio Filii tantum est, non 
et Patris, ergo in qui t : Qui me misit, id 
est, cujus auctoritate tnnquam paterna in-
carnatus sum. Misit itaque Pater Filium, 
sed non recessit a Filio. Unde sequitur : 
Et non reliquit me solum ; non enim quo 
misit Filium, non ibi erat Pater; qui dixit 
(//terem., 23, vers. 24) : Coelum et terram 
impleo : sed quare eum non dereliquit, sub-
dit : Quia quœ placîta sunt ei facio sem 
per ; non ex quo dam initio, sed sine initio, 
sine fine : Dei enim gênera tio non habet 
iuitium temporis. CHRYS. (ut sup.). Vel 

prétation terrestre ne s'élève pas dans votre àrne en entendant les 
paroles suivantes : « Je parle ainsi que mon Père m'a enseigné. » Ne 
vous représentez donc pas comme deux hommes, l'un Père et l'autre 
Fils, le Père paillant au Fils, ainsi qu'il arrive lorsque vous adressez 
la parole à votre fils. Comment y aurait-il des paroles là où il n'y a 
qu'une parole unique? Si Dieu parle dans vos âmes sans produire de son, 
comment parle-t-il à son Fils? Le Père parle au Fils d'une manière in
corporelle, parce que le Père engendre le Fils d'une manière incorpo
relle. Ni il ne l'enseigne comme s'il l'avait engendré ayant besoin d'en
seignement, mais pour lui l'enseigner, c'est l'engendrer sachant, car 
si la nature de la vérité est simple, pour le Fils le connaître c'est 
Vitre. Donc ainsi que le Père eu l'engendrant lui a donné d'être, ainsi 
en l'engendrant il lui a donné de connaître. 

S. CHRYS. — Il ramène de nouveau sa parole à quelque chose de plus 
humble, et il ajoute : « Et celui qui m'a envoyé est avec moi. » Pour 
que ces mots : « Celui qui m'a envoyé, » ne le présentent pas comme 
moindre que son Père, il ajoute: «Est avec moi; » l'un annonce un 
ordre de mission et l'autre appartient à la divinité. — S. AUG. — Et 
quoique tous les deux ne soient qu 'un, l'un est cependant envoyé et 
l'autre a envoyé. Comme la mission n'est que l'incarnation et que Tin-
carnation n'est que du Fils, et n'est point du Père, il ajoute : « Celui 
qui m'a envoyé, » c'est-à-dire celui par l'autorité duquel, comme étant 
la puissance paternelle, je me suis incarné. C'est ainsi que le Père a 
envoyé le Fils, mais sans se séparer du Fils. « Et il ne m'a pas laissé 
seul, » car là où était le Fils le Père n'en était pas absent, le Père qui 
a dit : « Je remplis le ciel et la terre. » Il ajoute pourquoi il ne l'a pas 
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aliter : quia contînuo dicebant quoniam non 
ex Deo est, et quia sabbatum non enstodit, 
contra boc ait ; Quoniam quse placita sunt 
ei, facio semper : ostendens quoniam et 
solvere sabbatum placitum est ei : multi-
pl ici ter enim studet, ut os tend a t quod nibil 
facit Patri contrarium. Et quia hoc huma-
nius Jocutus est, subditur : Hase illo lo-
quente, crediderunt in eum : ac si dicat 
Evangelista : Ne turberis si quid humile a 
Christo audieris : qui enim post tantam 
doctrinam nondum suasi erant, humiliora 
audiunt et snadentur. Igitur crediderunt 
quidam, sed non ut oportebat*, sed sîmpli-
citer quasi lœtantes et requiescontes in ver-
borum hmmlitate. Et hoc ostendit Evan
gelista in subsequentibus sermonibus, in 

quibus narratur quod rursus ei injuriaban-
tur. 

Dicebat ergo Jésus ad eos qui crediderunt ei 
Jud&os ; Si vos manseritis in sermonemeo, 
vere discipuli mei eritis, et cognoscetis veri
tatem ; et veritas îiberabil vos. Responderimt 
ei Judxi : Semen Âbrahse sumus, et neminr 
servivimus unquam : quomodo tu dicis ; 
Liberi eritis ? Respondit eis Jésus ; Amen,, 
amen, dico vobis quia omnis qui facit pec-
mtum, servus est peccati : servus autem non 
manet in domo in «sternum : Filius autem 
manet in œternum. Si ergo vos Filius libéra-
verit, vere liberi eritis. 

Cinrrs. (hom. 53, in Joan.). Voluit Do-

abandonné : « Car je fais les choses qui lui plaisent, » non avec un-
commencement, mais sans commencement, sans fin, car la génération 
de Dieun'apoint eu commencement dans le temps.—S. CHRYS. —Ou 
bien autrement, c'est contre ce qu'ils disaient sans cesse qu'il ne 
venait pas de Dieu, et qu'il ne garde pas le sabbat, qu'il dit : « Car je 
fais sans cesse ce qui lui plaît. » Il montre ainsi que même certaine vio
lation du sabbat lui est agréable. Il s'efforce en mille manières de mon
trer qu'il ne fait rien de contraire à son Père. Et comme cette manière 
de parler était plus humaine, il ajoute : « Pendant qu'il parlait ainsi, 
ils crurent en lui. » Et c'est comme si l'évangéliste disait : Ne vous ef
frayez pas si vous entendez des paroles aussi humbles sortir de la bou
che du Christ, car ceux qu'une aussi sublime doctrine n'avait pas 
persuadés entendent des choses plus humbles et sont persuadés. Donc 
quelques-uns crurent, mais pas comme il faut, mais seulement ils se 
réjouirent et s'arrêtèrent dans l'humilité de ces paroles. Et l'évangéliste 
le montre par les paroles suivantes, car il raconte leurs injures contre 
lui. 

Jésus dit donc aux Juifs qui croyaient en lui : Si vous demeurez dans l*ob~ 
nervation de ma parole, vous serez véritablement mes disciples, et vous 
connaîtrez ta vérité, et la vérité vous rendra libres. Ils lui répondirent : 
flous sommes de la race d'Abraham, et nous n'avons jamais été esclaves 
de personne ; comment donc dites-vous que nous serons rendus libres ? Jésus 
leur répondit : En vérité, en vérité, je vous dis que quiconque commet le 
péché est esclave du péché. Or, l'esclave ne demeure pas toujours en la 
maison, mais le fils y demeure toujours. Si donc le Fils vous met en liberté, 
vous serez véritablement libres. 

S. CHRYS. — Le Seigneur voulut établir sur de profonds fondements* 
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minas in prof un dum fnndare fidem eorum 
qui crediderant, ut non superficie tenus cre-
derent. Et ideo dicitur : Dicebat ergo Jésus 
ad eos : Si m an sentis in sermone meo, vere 
discipuli mei eritis, etc. Fer hoc quod dicit : 
Si manseritis, ostendit ea quœ in eorum 
corde erant : sciebat enim quoniam credi
derunt quidam, sed non manserunt : et 
magnum quid eis promittit ; scilicet vere 
discipulos ejus fieri. In quo occulte tangit 
quosdam qui prius ab ipso recesserant : et 
îlli eum audierunt et crediderunt, et reces-
serunt, quia non permanserunt. 

AUG. (De verb. J)om., serm. 40). Omnes 
autem nos unum magistrum habemus, et 
sub illo condiscipuli sumus : nec ideo ma-
gistri sumus, quia de loco superiore loqui-

mur ; sed magister est omnium qui habitat 
in nobis : ad discipulum autem parum est 
accedere, sed oportet manere nos in illo, et 
si in illo non xnanserimus, cademus. Brève 
opus, brève verbo, magnum opère, si man
seritis : quid enim est in verbis Dei manere, 
nisi millis tentationibus cedere : si labor 
non est, gratis acoipis prsermum : si labor 
est, attende magnum prsemium : et co-
gnoscetis veritatem. AUG. [sup. JoantJ 

tract. 40, ut jam sup.). Quasi dicat : Quia 
nunc credentes estis, manendo videntes 
eritis : non enim quia cognoverunt, credi
derunt, sed ut cognoscerent, crediderunt. 
Quid enim est fîdes, nisi credere quod non 
vides; veritas, quod credidistis, videre? Si 
ergo permaneatur in eo quod creditur, per-

la foi de ceux qui avaient cru, afin que cette foi ne fût pas purement 
superficielle. « Jésus leur disait donc : Si vous persistezdans ma parole* 
vous serez mes disciples, etc. » Par ces mots : « Si vous persistez, » il 
montre qu'ils avaient déjà la foi dans le cœur; mais il savait que quel
ques-uns avaient cru, mais n'avaient pas persisté. Il leur promet une 
grande chose, celle de devenir vraiment ses disciples. Ces paroles sont 
une allusion tacite à quelques-uns qui s'étaient séparés primitivement 
de lui; et ceux-ci entendirent et crurent et se retirèrent, ne persévé
rant pas. 

S. AUG . — Nous avons tous le même maître, et nous sommes tous 
également ses disciples, sous lui. Nous ne sommes pas maîtres pour-
parler d'une estrade élevée, mais le maître de tous c'est celui qui habite-
en nous. C'est peu que de venir au disciple, mais c'est dans le maître-
que nous devons rester; et si nous ne restons pas en lui1, nous tombe
rons. Œuvre courte, courte en parole, grande en effet, que celle 
exprimée par ces mots : « Si vous persistez. » Qu'est-ce que c'est que 
de demeurer en Dieu, si ce n'est de ne succomber à aucune tentation? 
Sans effort, votre récompense serait toute gratuite; mais s'il y a tra
vail , attendez-vous à une grande récompense : « Et vous connaîtrez la 
vérité. » — S. AUG . — C'est comme s'il disait : Vous êtes maintenant 
croyants; en persévérant vous deviendrez voyants. Us ne crurent pas 
parce qu'ils connurent, mais ils crurent pour connaître. Qu'est-ce que 
la foi, si ce n'est de croire ce que vous ne voyez point. La vérité, c'est 
de voir ce que vous avez cru. Si donc l'on persévère dans ce que l'on a 
cru, Ton parvient à ce qui se voit, c'est-à-dire à la contemplation de la 
vérité telle qu'elle est, non à travers des paroles retentissantes, mais 
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venitur ad id quod videtur, ut scilicet con-
templemur ipsam veritatem sicutâ est, non 
per verba sonantîa, sed per lueem splen-
dentem : veritas incommutabilis est, parus 
est, mentes refieit, nec déficit ; mutât in se 
vescentero, non ipsa in vescentcm mutatur : 
îpsa autem veritas Verbum Dei est : base 
veri taB carne induta est ; propter nos late-
bat în carne, non ut negaretur, sed differ-
retur, ut in carne pateretur, ut caro pec
cati redimeretur. CHRTS. (ut sup.]. Vel 
cognoscetis veritatem, hoc est, me : ego 
enim sum veritas : judaica quidem omnia 
typus erant : veritatem autem a me co
gnoscetis. 

Au».- [De verb. JDom., nt sup.). Forte ali
quis dicet : Et quid mihi prodest cognoscere 

veritatem î* et ideo subjungit : Et veritas 
liberavit Vos : quasi dicat : Si non delectat 
veritas, delectet liber tas : liberari enim 
proprie dicitur liberum fierî, quomodo sa-
nari sanum fiori. Hoc in verbo grœco pla-
nius est : nam in consuotudine îatina, 
maxime in eo consuevimus audire hoc ver
bum, ut quicunqne liberatur, intclligatur 
pericula evadere, molestiis carere. THEOPH. 
Sicut autem supra infidelibus ait : ïn pec
catis vestris moriemini : sio manentibus in 
fide absolutionem aununtiant peccatorum. 
AUG. (4, De TWn., cap. 18). Unde etiam 
veritas Hberabit, nisi a morte, a corruptïone, 
a mutabilitate? Veritas quippe immortalis, 
incorrupta, incommutabilis permanet : vera 
autem inoommuinbilitas est ipsa ssternitas. 

par une lumière splendide. La vérité est immuable: elle est pain, 
elle restaure les âmes et ne défaille point. Elle change en elle celui qui 
s'en nourrit, mais elle n'est pas changée en celui qu'elle nourrit. Cette 
vérité est elle-même le Verbe de Dieu ; cette vérité s'est revêtue de 
chair. Pour nous elle se cachait sous la chair, non pour en être niée, 
mais pour être répandue en tous lieux, pour souffrir dans la chair afin 
de racheter ainsi la chair du péché. — S. CHRYS . — Ou bien : « Vous 
connaissez la vérité, » c'est-à-dire moi!, car moi je suis la vérité. Dans 
la loi tout était figure : c'est de moi que vous aurez la vérité. 

S. AUG . — Peut-être quelqu'un dira : « Et à quoi cela me sert-il de 
connaître la vérité?» C'est pour cela qu'il ajoute : a Et la vérité vous 
délivrera. » C'est comme s'il disait : Si la vérité ne vous attire point, 
que ce soit au moins la liberté : car délivrer veut dire rendre libre, ainsi 
que guérir veut dire rendre sain. Cela est encore plus clair dans le 
grec (1), car, dans notre manière ordinaire d'entendre le latin, le mot 
délivrer nous rappelle toujours des dangers auxquels on a échappé, des 
peines qui ont cessé. — T H É O P H . — Ainsi qu'il a dit plus haut aux in
croyants : « Vous mourrez dans vos péchés, » ainsi dans ce passage il 
annonce l'absolution de leurs péchés à ceux qui persévèrent danslafoi. 
— S. AUG . — De quoi délivrera la vérité si ce n'est de la mort, de la 
corruption, du changement? Car la vérité demeure immortelle, in
corruptible, immuable. Or, la véritable immutabilité est l'éternité 
elle-même. 

S. CHRTS , — Il était dign de croyants de supporter des reproches; 

(1) E^euflepwffïï. 
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CHRTS. (hom. 58, in Joan.}. Eorum au
tem qui crediderant, erat etiam increpa-
tiones sufîerre; sed hi statim sœviunt. Si 
autem oportebat eos'turban in priori, con-
venientius erat ut turbarehtur in hoc, sci-
licet quod dixit ; Cognoscetis veritatem : ut 
dicerent : Nunc ergo veritatem nescimus, 
iex igitur mendacium est et cognitio nostra. 
Sed nullius horum eis cura erat, sed de 
mundanis rébus dolent : non enim aliam 
servifcutem noverant, nisi mundanam. Unde 
sequitur : Responderunt ei Judsei : Semen 
Abrahœ sumus, et nemini servivimus un-
quam, etc. Quasi dicant : Eos qui de génère 
sunt Abrahœ qiû sunt ingenui, non oporte
bat servos vocare : nunquam enim servivi
mus. AUG. (tract. 41 , in Joan.]. Vel hoc 
responderunt, non illi qui jam crediderant, 
sed qui in turba erant nondum credentes : 

hoc autem ipsum, nemini servivimus un-
quam, secundum hujus temporis libertatem 
quomodo verum dixistîs? Joseph non est 
venundatus? Propheta? saucti in captivita-
tem non sunt ducti? O ingrati! quid est 
quod vobis assidue imputât Deus, quod vos 
de domo servitutis liberavit, si nemini ser-
visti? Vos autem qui loquimini, quomodo 
solvebatis tributa Romanis, si nemini un-
quam servistis? 

CHRTS. (hom. 52, in Joan.). Quia vero 
non ad vanam gloriam erant quœ dicebantur 
a Christo, sed ad salutem, non voluit os-
tendere eos servos esse hominum, sed pec* 
cati, quœ difficUlima servitus est, a qua so-
lus Deus eripere potest. Unde sequitur : 
Respondit eis Jésus ; Amen, amen, dico 
vobis, etc. 

AUG. (ut sup.). Multum coxmnend&t 

mais ceux-ci entrent aussitôt en fureur. S'ils avaient dû se troubler, 
ils l'auraient dû plus tôt, à savoir lorsqu'il leur dit : « Vous connaîtrez 
la vérité, » et ils auraient dû dire alors : Nous ignorons donc la vérité; 
notre loi est donc mensonge, ainsi que notre science. Mais ils n'avaient 
point de souci de semblables choses, et toute leur douleur portait sur 
des choses profanes. Us ne connaissaient pas d'autre servitude que la 
servitude profane. « Les Juifs lui répondirent : Nous sommes la race 
d'Abraham; nous n'avons jamais servi personne, etc. » C'est comme 
s'ils disaignt qu'il ne convenait point d'appeler esclaves ceux qui étaient 
de la race d'Abraham, de race libre ; car, dirent-ils, nous n'avons 
jamais servi. — S. A U G . — Ou bien, répondirent ainsi non pas les 
croyants, mais ceux de la foule qui ne croyaient pas encore. Et même, 
dans le sens de cette liberté temporelle, cette parole : «Nous n'avons 
jamais suivi personne, » comment pouvez vous la dire vraie? Joseph 
n'a-t-il pas été vendu? Les saints prophètes n'ont-ils pas été conduits 
en captivité? O ingrats! qu'est-ce que Dieu vous reproche tous les 
jours , de vous avoir ramenés de la demeure de la servitude, si vous 
n'avez suivi personne? Vous qui parlez, pourquoi payez-vous le tribut 
aux Romains, si vous n'avez jamais suivi personne? 

S, CHRTS . — Comme ce que le Christ venait de dire n'avait pas été 
dit par vaine gloire, mais dans une intention de salut, il ne voulut pas 
les montrer esclaves des hommes, mais du péché, ce qui est la plus dure 
des servitudes; Dieu seul peut en délivrer. « Jésus leur répondit: En 
vérité, en vérité, je vous le dis, etc. » 

S. AUG . — C'est très expressif qu'il se soit exprimé ainsi, et c'est, si 
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quod sic pronuntiat : quodammodo (si dici 
las est) juratio est. Amen quippe înterpre
tatur verum ; et tamen non est interpréta-
tum, neo grsecus hoc inter près ausus est 
facere, vel l a t i n u B . Nam hoc verbum amen 
hebrœum est. Non eBt autem interpretatum 
nt honorem haberet velamento secreti ; non 
u t esset ligatum, sed ne vilesceret nudatum. 
Jam quantum commendatum sit, ex ipsa 
geminatione coguoscite : Verum tamen 
dico : veritas dicit ; quss utiqne etsi non 
diceret : Verum dico, mentiri omnino non 
posset : tamen inculcat, dormientes quo
dammodo excitât, contemni non vult quod 
dicit : Omnis, inquit, Judseus, Grsecus, di-
ves, pauper, imperator et mendicus, si facît 
peccatum, servus est peccati. GRKG. (4, 
cap. 2 1 , vel in antiq., eap. 4 2 ) . Quia quis-

quis se pravo desiderio subjicit, iniquitatis 
dominio dudum libéra mentis colla suppo-
nît : sed huic dominio contradicïmus, cum 
îniquitati quss nos ceperat, reluctamur; 
cum consuetudini violenter resïstimus, cum 
culpam pœnitendo percutimus ; et maculas 
sordium, lacrymis lavamus. 

GREG. [25,Moral,, cap. 1 4 , vel in antiq. 
cap. 2 0 ) . Quanto autem aliqui liberius 
peragunt perversa quss volunt, tanto ejus-
servitio obnoxins obligantur. ATJG. (ut 
sup.). 0 miserabîlis servi tus! Servus homi
nis aliquando sui domini duris imperiis fa-
tigatus, fugiendo reqniesoit : servus peccati 
quo fugit? Secum se trahit quocunque fuge-
rit : peccatum enim quod facit, intus est : 
volnptas transit, peccatum non transit : 

iprseterit quod delectabat, remansit quod 

on le peut dire, une espèce de serment- Amen? dire vrai; cepen
dant ce mot n'a pas été traduit; le latin ni le traducteur latin ne 
l'ont osé. Ce mot est hébreu. Il n'a pas été traduit, pour qu'il conservât 
l'honneur du mystère; non pas pour que sa force fût empêchée, mais 
de peur que, dévoilé, il ne devînt vulgaire. Mais remarquez, au redou
blement de ce mot, combien est recommandé ce qui suit : Je dis vrai, 
dit la vérité, et quand bien même elle ne dirait pas :je dis vrai, elle ne 
pourrait nullement mentir. Cependant elle le fait remarquer, et c'est 
comme pour éveiller ceux qui dorpcient. Elle ne veut pas qu'on laisse 
passer avec indifférence ce qu'elle va dire. Tout homme, dit-elle, soit 
grec, soit arabe, soit pauvre, soit empereur ou mendiant, « qui com
met le péché est esclave du péché. » — S. GRÉG.—Quiconque se soumet 
à un désir pervers soumet son cou libre au joug de l'iniquité. Mais 
nous nous opposons à cet empire lorsque nous réagissons contre l'ini
quité qui s'était emparée de nous, lorsque nous résistons vivement à 
l'habitude, lorsque par le repentir nous frappons le crime, et que noue-
lavons de nos larmes les taches de nos fautes. 

S. GRÉG. — Plus quelqu'un commet librement le mal qu'il veut, 
plus il se lie étroitement des chaînes de cette servitude. — S. AUG. — 
0 malheureux esclavage! L'esclave de l'homme, fatigué des dures exi
gences de son maître, y échappe quelquefois par la fuite. L'esclave du 
péché, oùfuira-t-il? 11 se traîne lui-même partout où il fuit. Le péché 
qu'il a fait est au dedans de lui ; le plaisir passe, le péché ne passe pas ; 
passe ce qui réjouissait, reste ce qui déchire. Seul il peut délivrer du 
péché celui qui est venu sans péché, et s'est fait sacrifice pour le péché. 
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pungat. Solus de peccato liberare potest, 
qui venit sine peccato, et faotus est saorifi-
cium pro peccato. Nam sequitur : Servus 
non manet in domo in ssternum. Ecclesia 
est domus; servus, peccator est : multi in-
trant in Ecclesiam pecoatores : non ergo 
dixit : Servus est in domo, sed, non manet 
in domo in «sternum* Si ergo nullus ibi 
servus erit, quis ibi erit? Quis gloriabitur 
mundum se esse a peccato? Multum nos 
terrait, sed adjungit : Filius autem manet 
in ssternum. Ergo solus in domo sua erit 
Christus ? An forte in hoc quod dicit Filius, 
caput et corpus est ? Non enim sine causa 
terrait, et spem dédit : terruit ne peccatum 
amaremus ; spem dédit ne de peccata. abso
lutions diffideremus. Hase est ergo spes 
nostra, ut a libero liberemur : ipse enim 

pretium dédit; non argentum, sed sangui-
nem suum : et propter hoc subditur : Si 
ergo Filius vos liberavït, vere liberï eritis. 

AUG. (De verb. Dom., serm. 4 8 ). Non 
a barbaris, sed a diabolo ; non a corporis 
captivitate, sed ab animai iniquitate. AUG. 
[sup. Joan., tract. 4 1 ). Prima libertas est 
carere criminibus ; sed ista închoata est non 
perfecta libertas ; quia caro concupiscit ad
venus spiritum, ut non ea quse vultis fa-
ciatis {ad Gai., 6 ) . Libertas autem plena 
atque perfecta est, quando nullœ erunt ini-
micitise, quando novissima inimica mors 
destruetur ( 1 ad Cor., 1 5 , v. 261. 

CHRYS. (hom. 4 3 , in Joan.). Vel aliter: 
quia dixerat/. Qui facit peccatum, servus 
est peccati, ne prœcurrant, et dicant : Ira-
molationes habomus, Ulœ nos eripere pos-

« Et l'esclave ne demeure pas toujours dans la maison. » La maison c'est 
l'Église, l'esclave c'est le pécheur. Or, comme beaucoup de pécheurs 
entrent dans l'Église, Jésus ne dit point : « L'esclave n'entre pas dans 
la maison, » mais « ne demeure pas toujours dans la maison.» Si donc 
il n'y a pas d'esclave, qu'y aura-t-il ? Qui pourra se glorifier d'être pur 
de tout péché (4)? Il nous a beaucoup effrayés, mais il ajoute : « Or, le 
Fils reste éternellement. » Est-ce que le Christ sera seul dans sa mai
son? N'est-ce pas que, sans doute, par ce nom de Fils il exprime la 
tête et le corps? Ce n'est pas sans motif qu'il nous a effrayés et qu'il 
nous a donné l'espoir. Il nous a effrayés pour que nous n'aimions pas 
le péché; il nous a donné l'espérance pour que nous ne désespérions 
pas de notre salut. Notre espoir est d'être délivré par celui qui est 
libre; c'est lui qui a donné la rançon, non de l'argent, mais son sang. 
C'est pour cela qu'il ajoute : « Si le Fils vous délivre, vous serez réel
lement libres. » 

S. AUG. —Non des barbares, mais du diable; non des chaînes du 
corps, mais de l'iniquité de l'Ame. * — S . A U G . — L a première liberté 
c'est d'être innocent de crimes; mais c'est là une liberté commencée 
et non parfaite, « car la chair a ses concupiscences contre l'esprit, de 
telle sorte que vous ne fassiez pas ce que vous voulez. » Il y aura 
liberté pleine et entière lorsqu'il n'y aura plus aucunes inimitiés et 
lorsque la dernière mort sera détruite. 

S, CHRYS. — Ou bien autrement r comme il avait dit : « Celui qui 
l'ait le péché est le serviteur du péché, » afin de les empêcher d'aller 

(1) Qui peut dire : Mon cœur est pur ; je suis pur de péché ( 2 0 ProvM v; 9 )? 
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sunt; propterca induxit : Scrvus non manet 
in domo in ccternum : domus mentionem 
facit, patris princ<patum domum nominans, 
ostendens ex translatione humanorum quo
niam sicut dominus in domo, ita ipse om
nium potestatem habet *. hoe enim quod 
dicit ; Non manet, significat, non habet po
testatem donandi ; sed Filius, qui est Do
minus domus, habet. Et ideo sacerdotes 
veteris legis non habebant potestatem, per 
sacramenta legalia, peccata dimittere : om
nes enim peccaverunt [adRorn., 7, vers. 23), 
etiam sacerdotes, qui pro seipsis, ut dicit 
Apostolus (ad Hebr,, 7, vers. 27 ), nccesse 

habebant sacrificia offerre : sed Filius hanc 
habet potestatem. Unde concludit : Si ergo 
Filius vos liberaverit, vere liberi eritis ; os
tendens quod mundana libertas ( de qua 
gloriabantur) non est vera libertas. ATJG. 
(ut sup., in Joan.\. Noli ergo libertate 
abuti ad libère peccandum, sed utere ad 
non peccandum : erit enim voluntas tua li
béra, si fuerit pia ; eris liber peccati, si fue-
ris servus justitiœ. 

Scio quia filii Âbrahœ estis; sed auserUis me 
interficere, quia sermo meus non capit in 
vobis. Ego quod vidi apud Patrem, loquor; 

au-devant et de dire : Nous avons des hosties, elles pourront nous 
délivrer, il ajoute : « Le serviteur ne reste pas toujours dans la mai
son. » En parlant de maison, il veut par maison désigner la principauté 
de son Père, montrant, par cette comparaison tout humaine, que son 
Père a le pouvoir sur toutes choses, ainsi qu'un maître a le pouvoir sur 
tout dans sa maison. En effet, cette parole : « Ne reste plus, » signifie 
«n'a pas le pouvoir de donner.» Le Fils seul, qui est le seigneur de la 
maison, a le pouvoir. C'est pour cela que les prêtres de l'ancienne loi 
ne pouvaient pas, par les sacrements de la loi, remettre les péchés ; car 
tous ont péché, et les prêtres eux-mêmes, qui, ainsi que le dit l'Apôtre, 
ont besoin d'offrir des sacrifices pour eux-mêmes. Le Fils a seul ce 
pouvoir. C'est pour cela qu'il conclut : « Donc, si le Fils vous a déli
vrés, vous serez réellement délivrés, » montrant que la liberté de ce 
monde, qui était celle dont ils se vantaient, n'était pas la vraie liberté. 
— S . AUG.—N'abusez donc pas de la liberté pour pécher, mais usez-en 
pour ne pas pécher. Votre volonté sera libre si elle est pieuse, et vous 
serez affranchi du péché si vous êtes le serviteur de la justice (i). 

Je sais que vous êtes enfants d'Abraham, mais vous voulez me faire mourir, 
f)arce que ma parole n'a point d'entrée en vous. Pour moi je dis ce que 
y ai vu dans mon Père ; et vous, vous faites ce que vous avez vu dans votre 
père. Ils lui répondirent : C'est Abraham qui est notre père. Jésus leur re
partit : Si vous êtes enfants d'Abraham, faites ce qu'a fait Abraham. 
Mais maintenant vous cherchez à me faire mourir, moi qui ai dit la vérité 
que j'ai apprise de Dieu ; c'est ce qu'Abraham n'a point fait. Vous faites 
tes œuvres de votre père. 

S. AUG. —Les Juifs se disaient libres parce qu'ils étaient les enfants 

(1) Délivrés du péché, vous êtes les serviteurs de la justice (Rom , 6, v. 18). — 
Lorsque vous étiez les esclaves du péché, vous étiez affranchis de sa justice (Rom., 20). 
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et vos quœ vidistis apud patrem vestrum , 
facitis. Responderunt, et dureront ei : Pater 
nostcr Abraham est. Dicit eis Jésus : Si filii 
Âbrahœ estis, opéra Abrahœ facite; nunc 
autem quœriiis me interficere, hominem qui 
veritatem vobis locutus sum, quam audiei a 
Deo : hoc Abraham non fecit. Vos facitis 
opéra patris vestri. 

ATJG. ( tract. 42, in Joan.). Judsei se li
béras dixerant, quia semen erant Abrahœ. 
Quid ergo Dominus ad hoc responderit, 
subdit : Scio quia filii Abrahse estis -, quasi 
dicat : Agnosco vos quia filii estis Abrahse, 
carnis origine, non cordis fide; et ideo sub
dit : Sed quseritis me interficere. CHRYS. 
(hom. 53, tu Joan.). Hoc enim addidit, ut 
non dicant : Peccatum non habemns. Di-
mittens ènim omnem eorum vitam redar-
guere, hoc quod prœmanibus erat (et quod 
adhuc agere volebaat) 4ucit in médium : 

paulatim enim eos a cognatione illa removit; 
erudiens in hoc non magna capcre : sicut 

! enim libertas et servitus est ab operibus, 
I ita et cognatio : sed ne dicerent ; Hoc juste 
agimus, subjungit causam, dicens : Quia 
sermo mens non capit in vobis. AUG. (ut 
sup.). Id est, non capit cor vestrum, quia 
non recipitur a corde vestro ; sic est enim 
sermo Dei fidelibus, tanquam pisci hamus ; 
tune capit quando capitur : n e c fit injuria 
illis qui capiuntnr, ad salutem quippe, non 
ad perniciem capiuntur. CHRTS. ( ut sup.). 
Et non dixit : Non capitis meum sermonem, 
sed, non capit meuB sermo iu vobis, alti-
tudinem suorum dogmatum osbendens. Sed 
possent dicere : Quid si a teipso loqueiïs ? 
Propter hoc inducit, subdens : Ego qnod 
vidi apud Patrem loquor : non enim solum 
eamdem substantiam, sed eamdem verita
tem habeo Patri. AUG. ( ut sup.). Domi
nus autem Patrem suum Deum vult intel-

d'Abraham. ïl ajoute ce que le Seigneur répondit à cela : « Je sais que 
vous êtes les enfants d'Abraham. » C'est comme s'il disait : Je recon
nais que vous êtes les enfants d'Abraham, non par l'origine de la 
chair, mais par la foi du cœur. Et c'est pour cela qu'il ajoute : « Mais 
vous cherchez à me tuer. » S. CHHYS. —Il ajoute cela pour qu'ils 
ne puissent pas dire : « Nous n'avons pas de péché. » Laissant là tout 
reproche sur l'ensemble de leur vie, il produit ce qui était en ce 
moment sous sa main et ce qu'il voulait faire. Il les sépare peu à peu 
de cette race d'Abraham, nous apprenant aussi à fuir cette ostentation, 
car ainsi que ce sont les œuvres qui font les hommes libres et les 
esclaves, ainsi ce sont-elles qui font la noblesse de race. Mais afin 
qu'ils ne pussent pas ajouter : «Nous faisons cela justement, » il ajoute 
quelle en est la cause et dit : c Car ma parole ne prend pas en vous. » 
— S. AUG. — C'est-à-dire ne prend pas votre cœur, car votre cœur ne 
la reçoit pas. La parole de Dieu est comme le hameçon avec lequel on 
prend le poisson; il prend lorsqu'il est pris; il ne fait point de mal à 
ceux qui le prennent, car en le prenant c'est son salut et non sa perte 
que Ton prend. — S. CHHYS. — Et il ne dit point : « Vous ne compre
nez pas ma parole, » mais « ma parole ne prend pas en vous, » établis
sant ainsi la hauteur de ses dogmes. Mais ils pourraient dire : « Pour
quoi, si vous parlez de vous-même? » et c'est pour cela qu'il continue 
et dit : « Moi je parle ce que j 'ai vu auprès du Père ; » car je n'ai pas 
seulement la même substance, mais j'ai encore la même vérité que le 
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l ig i : quasi dicat : Veritatem vîdi, veritatem 
loquor, quîa veritas Bum. Si ergo Dominus 
veritatem loquitur quam vidit apud Patrem, 
se vidit, se loquitur, quia ipse est veritas 
Patris. ORIG. ( tract., sive tom. 21 , in 
Joan. ) . Manifestât autem hsec auctoritas 
Salvatorem fuisse per se visorem eorum 
quse sunt apud Patrem, cum tamen honù-
nes quibus revelatio fit, per se visores non 
sint. THEOPH. Deum vero audis ; Quod 
vidi, loquor, nequaquam corporalem visio-
nem intelligas; sed naturalem notitiam, 
veram et approbatam : sicut enim oouli v i 
dantes, intègre sliquid et vere prospiciunt, 
nec faliuntur, sic ego veraciter ea loquor 
quœ cognovi a Pâtre meo. 

Sequitur : Et vos quod vidistis apud pa

trem vestrum facitis. ORIG. ( u t sup.). 
Adhuc non nominat patrem ipsorum : paulo 
superius Abraham commemoravit ; sed dic-
turns est alterum patrem eorum ( scilicet 
diabolum), cujus filii erant, inquantum 
mali erant, non inquantum homines erant: 
Malum ergo quodfaciunt, Dominus eis ob-
jurgat et corripit. CHBTS. (ut sup.). Alia 
littera habet ; Et vos quœ vidistis apud pa
trem vestrum, facite. Quasi dicat : Sicut 
ego verbis et veritate ostendo Patrem, ita 
et vos a rébus ostendite Abraham. ORIG. 
( ut sup,). Item alia littera habet : Et vos 
quse audistis a pâtre, facite : audierant 
enim a pâtre ea quse in lege et prophetis 
soripta sunt. Qui autem hoc verbo contra 
eos qui alterius opinionis suut, fuerit usus, 

Père. — S. AUG. — Le Seigneur veut que Ton comprenne que son Père 
c'est Dieu, et ses paroles reviennent à ceci : J'ai vu la vérité, je parle la 
vérité, parce que je suis la vérité. Si donc le Sauveur parle la vérité 
qu'il a vue chez son Père, il se voit, il se parle, parce que c'est lui-
même qui est la vérité du Père. — ORIG. — Ce passage établit que le 
•Sauveur fut par lui-même voyant, de ce qui est dans le Père, les 
hommes qui reçoivent par révélation n'étant pas voyants par eux-
mêmes. — THÉOPH. — En entendant ces mots : « Je parle ce que je 
vois, » ne l'entendez pas d'une vision corporelle, mais d'une connais
sance par nature, vraie, approuvée. Ainsi que les yeux en voyant 
voient les choses dans leur vérité et dans leur intégrité, ainsi moi je 
dis d'une manière orale ce que j'ai appris chez le Père. 

« Et vous, vous faîtes ce que vous avez vu chez votre père.»—ORIG.— 
ïl ne nomme pas encore leur père; plus haut il a parlé d'Abraham ; 
maintenant il va parler d'un autre qui est leur père, du diable, et ils 
étaient ses enfants, non pas en tant qu'hommes, mais en tant que 
méchants. C'est le mal qu'ils font que le Seigneur leur reproche et 
qu'il reprend en eux. — S. CHRYS. — Une autre version porte : « Et 
vous faites ce que vous voyez chez votre père. » C'est comme s'il disait ; 
Ainsi que je montre mon Père par mes paroles et par la réalité de ma 
vie, ainsi vous-mêmes montrez Abraham par vos œuvres. — ORIG. — 

U y a eucore cette autre version : « Et vous faites ce que vous entendez 
chez votre père, » car ils avaient entendu de lui ce que contiennent 
la loi et les prophètes. Mais comme cette parole s'adresse à ceux qui 
sont d'une opinion contraire, elle est aussi pour établir que le Dieu 
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qui a donné la loi et les prophètes n'est pas autre que le Père du Christ. 
Ceux qui concluent à deux natures, ou ils prétendent qu'ils ont en
tendu du Père quoique lui étant étrangers, ce qui n'est pas possible, 
ou ils les considèrent comme appartenant au Sauveur et à la même 
nature, et alors comment cherchent-ils à le tuer et ne comprennent-ils 
pas la parole du Sauveur? 

Ceux-ci supportèrent avec peine ce que le Sauveur leur avait dit sur 
cette question : qui était leur père? Car c'est celui qui est le père de 
beaucoup de nations qu'ils avaient revendiqué pour leur père : « Ils 
répondirent et dirent : Notre père, c'est Abraham. » — S. AUG.—C'est 
comme s'ils disaient : Qu'allez-vous dire contre Abraham? Ils paraissent 
le provoquer à dire du mal d'Abraham pour avoir l'occasion d'exécuter 
contre lui leurs desseins. — ORIG. — Mais le Sauveur leur enlève ce 
refuge comme manquant de vérité. « Jésus leur dit : Si vous êtes les 
enfants d'Abraham, etc. » — S. AUG. — Et cependant il leur a dit plus 
haut :« Je sais que vous êtes les enfants d'Abraham. » C'est que main
tenant ce n'est pas cette origine qu'il veut nier, mais leur conduite 
qu'il veut condamner. Leur chair venait de lui, mais leur vie, non.— 
ORIG. — Ou il faut dire qu'il y a plus haut, dans le grec : « Je sais que 
vous êtes la semence d'Abraham. » Pour comprendre cette manière 
de s'exprimer, voyons quelle est la différence entre une semence cor
porelle et un enfant. 11 est évident qu'une semence a en soi toutes les 
raisons d'être de celui dont elle est la semence, qu'elle les a encore dans 
l'état d'inaction et de repos, tandis qu'après la transformation de cette 
semence, et son action sur la matière qui lui a été présentée par la 
femme, le fils recevant les aliments qui lui sont présentés prend lui-

ostendit quod non aliua Deus est qui legem 
Jedit, et prophetas, et Christi Pater. Qusa-
ramus etiam ab inferentibus duas naturas, 
dicentes a Pâtre quidem audîvisse aliénas ; 
quod inconveniens est; si autem proprii 
Salvatoris erant et beatœ naturse, qualiter 
quserebant illum occidere, et Salvatoris ser-
raonem non capiebant? 

IlH autem l o n g e molestius acceperunt, 
quam protulerit Dominus, quis eorum esset 
pater : nam eum qui multarum gentium 
pater est, fatentur sui fore patrem : u n d e 
sequitur : Responderunt, et dixerunt : Pater 
noBter Abraham est. AUG. Quasi dicant : 
Quid tu dicturus es eontra Abraham? Yi-
debantur enim eum provocare ut aliquid 
mali dicereî. de Abraham, et esset eis oc-

casio faciendi quod cogitabant. ORIG. (ut 
sup.). Sed et hoc îpsum Salvator ïnterimit, 
tanquam falso dictum : unde subditur : Di
cit eis Jésus : Si Hlii Abraham estis, etc. 
AUG. (ut sup.). JEt tamen superius ait ; 
Scio quia hlii Abrahœ estis : unde mine non 
negavit eorum originem, sed facta condem-
nat : caro eorum esc illo erat, sed vita non 
erat. OBIG. (ut sup.). Vel dicendum quod 
supra in grseco habetur : Scio quod semen 
AbrahsB estis : ut ergo hsec pateant, videa-
mus primo corporalis seminis et filii diffe-
rentiam : m an if es tum est enim quod semen 
in seipso habet rationes ejus cujus est se
men, adhuc manentes et pausantes : filius 
vero transmutato semine, et agente in op-
positamsîbimateriara, a mnliere, per supe-

T. v u . 30 
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rinducta nutrimenta, shnilitudinem accipit 
generantis. Et quantum ad corporalïa, si 
aliquis est filius alicujus, subsistit ex se-
mine; si vero aliquod est semen, non om-
nino filius efficitur. Quoniam autem ex ope-
ribus judicantur aliqui scmen Abrahse, 
videndum est ne forte ex aliquibns semina-
libus rationibus, infusis quibusdam anima-
bus, oporteat imaginari eos qui semen sunt 
Abrahse. Non omnes igitur hommes semen 
sunt Abrahse : neque enim omnes habent 
hujusmodi rationes consitaa iu eorum ani-
mabus. Oportet igitur eum qui Abrahse se
men est, ejus fieri per similitudinem et 
filium : possibile vero est ex neglîgentia et 
otio destruere hoc quod est ejus semen : hi 
autem ad quos sermo erat, adhuc in spe 
erant : unde sciebat Jésus quod adhuc semen 

erant Abrahse, et nondum peremerant pos-
sibilitatem fiendi filii Abrahse : propter quod 
eis clicit : Si rllii Abrahse estis, opéra Abra
hse facïte. Si autem super hoc quod erant 
semen Abrahse, ad angmentum magnïtudi-
nis ndolevissent, verbum Jesu caperent. Sed 
qui non accesserunt ad hoc quod essent filii, 
verbum non capiunt, sed interficere volunt 
verbum, et quasi confringere, non capientes 
magnitudinem ejus. Siîgitur aliquis vestrum 
semen est Abrahse, et adhuc Verbum Dei 
non capit, non quserat interficere Verbum, 
sed transmutet se ad hoc quod sit filius 
Abrahse, et tune poterit capero Filium Dei. 
Quidam autem unum ex operibus elignnt 
Abrahse ; illud scilicet : Credidit Abraham 
Deo, etreputatum est illi ad justitiam. Ut 
antem concedatur eis quod fides sit opus, 

même la forme de celui qui Ta engendré. Et quant aux choses corpo
relles, tout fds vient d'une semence; mais si une semence reste telle, 
elle ne devient pas fils. Comme c'est parleurs œuvres que quelques-uns 
méritent d'être considérés comme enfants d'Abraham, il faut voir si ce 
n'est d'après certaines semences intellectuelles infuses dans quelques 
âmes qu'il faut juger celles qui sont de la race d'Abraham. Donc, tous 
les hommes ne sont pas semence d'Abraham, car tous n'ont pas ces 
semences intellectuelles infuses dans leurs âmes. Il faut que celui qui 
est enfant d'Abraham devienne son fils en prenant sa ressemblance ; 
mais il est possible que par l'oisiveté et la négligence il laisse se dé
truire ce qui est la semence d'Abraham. Or, Jésus savait qu'ils étaient 
encore semence d'Abraham et qu'ils n'avaient pas encore tout-à-fait 
perdu la possibilité de devenir enfants d'Abraham ; et c'est pour cela 
qu'il leur dit : « Si vous êtes enfants d'Abraham, faites les œuvres 
d'Abraham. » Si à cela qu'ils étaient semence d'Abraham ils avaient 
ajouté de faire parvenir cette semence jusqu'à son développement, 
ils comprendraient la parole de Jésus. Mais comme ils ne sont pas 
parvenus à être ses enfants, ils ne comprennent pas la parole, mais 
ils veulent tuer la parole, et comme la briser, ne saisissant pas sa 
grandeur. Si donc quelqu'un d'entre vous est semence d'Abraham, et 
qu'il ne comprenne pas encore le Verbe de Dieu, qu'il ne cherche pas 
à tuer le Verbe de Dieu, mais qu'il opère en lui ce changement de 
devenir enfant d'Abraham, et alors il pourra comprendre le Fils de 
Dieu. Quelques-uns ne prennent qu'une des œuvres d'Abraham, celle 
dont il est ainsi parlé : « Abraham crut à Dieu, cela lui fut réputé à 
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cur non dictum est singulariter : Opus Abra-
hsa facitc, sed pluraliter? Puto enim quod 
hoc dictum «equipollet ei quod est : Cuncta 
opéra Abrahss facite ; ut tamen ex hîstoria 
Abrahae allegorice sumpta, opéra ejus spiri-
tualiter proseqnamnr : neque enim oportet 
eum qui vult ease filius Abrahse, adiré an-
cillarum conjugia, nec post obitum conju-
gis, in senactute aliam ducere conjugem. 

Sequitur : Nunc autem quseritîs me in
terficere. CHRTS. ( ut sup. ). Hanc scilicet 
veritatem, quod est Fatri sequalis : propter 
hoc enim Judssi quo&rebant eum interficere. 
Et ut ostendat quod hoc non est contrarium 
Patri, subdit : Quam audivi a Deo. ALCUI. 
Quia ipse qui est veritas, a Deo Fatre ge-
nitus erat : audire enim nihil aliud est T 

quam esse a Pâtre. ORIG. (ut sup.). Occi-
dere me (inquit) hominem. Intérim non dico: 
Filium Dei ; non dico : Verbum, quia non 
moritur Verbum : hoc dico quod videtis : 
quia quod videtis, potestis occidere, et quem 
non videtis, offendere. 

Sequitur : Hoc Abraham non fecit. ALCUI. 
Quasi dicat : In hoc probatis vos non esse 
filios Abrahss, quia facitis opéra contraria 
operibus Abrahss. ORIG. (ut sup.). Sed di-
ceret ad hoc quidam quoniam superflue dic
tum est hoc, quod non fecerit Abraham 
quod suis temporibus non contingebat fieri : 
non enim in suis diebus natus erat Christus. 
Sed dicendum quod in temporibus Abrahss 
natus fuerat homo, qui quam audierat a 

.Domino, veritatem dicç.bat; non tamen 

justice. » Tout en leur accordant que cette foi est une œuvre, pour
quoi alors n'y a-t-il pas : « Faites l'œuvre d'Abraham» au singulier, 
au lieu du pluriel? Je pense que ce qui a été dit revient équivalem-
ment à ceci : Faites toutes les œuvres d'Abraham, en prenant cepen
dant l'histoire d'Abraham au sens allégorique et ses œuvres au sens 
spirituel; car il ne faudrait pas que celui qui veut être enfant 
d'Abraham prît pour épouses ses servantes, et après la mort de sa 
femme en prît une autre dans sa vieillesse. 

« Maintenant vous cherchez à me tuer. » — S. CHRYS . — C'est-à-
dire cette vérité qui est l'égale du Père ; c'est pour cela que les Juifs 
cherchaient à le tuer, et pour montrer qu'elle n'est point contraire au 
Père il ajoute : « Que j 'ai apprise du Père. — ALCUIN (1). — Parce que 
lui, qui est lui-même vérité, était engendré de Dieu le Père; entendu 
du Père n'est pour lui qu'être engendré du Père. — ORIG . — Me tuer, 
moi homme; je ne dis pas : Fils de Dieu; je ne dis pas Verbe, car le 
Verbe ne meurt pas. Je dis ce que vous voyez, car ce que vous voyez 
vous pouvez le tuer, et ce que vous ne voyez pas, l'offenser. 

«• Abraham ne l'a pas fait. » — A L C — C'est comme s'il disait : Vous 
prouvez que vous n'êtes pas enfants d'Abraham, en faisant des œuvres 
contraires à celles qu'a faites Abraham. — ORIG . — L'on pourrait peut-
être dire qu'il était inutile de dire qu'Abraham n'a pas fait ce qu'il 
n'aurait pas pu faire de son temps, car le Christ n'est pas né aux jours 
d'Abraham. Ce à quoi il faut répondre que du temps d'Abraham était 
né un homme qui disait la vérité qu'il avait entendue de Dieu, et 

(1) L'on ne retrouve pas ceci dans Alcuin* 
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qnsesitus est ab Abraham ut eum occideret. 1 
Et scias quod spiritnalis adventus Jesu 
rmllo terapore clefnit sanctis. Ex hoc igitur 
comprehendo , omnem hominem qui post 
regeneratîonem et esteras apud se factas 
divinitus gratias, peccat, denuo crucin'gere 
Dei Filium propriis reatibus, in quos rediit; 
sed hoc Abraham non fecit. 

Sequitur : Vos facïtis opéra Patris vestri. 
ÀUG. (ut sup.). Adhuc non dicit, quis est 
Pater eorum. CHRTS. ( ut sup.j. Dicit au
tem hoc Dominus, volens eis auferre super-
fluam gloriam de cognatione -, et suadere 
•eis, ut non ultra spem salutis habeant in 
•cognatione naturali, sed in en quss est se
cundum adoptionem : hoc enim eos prohi-
bebat venire ad Christum, quia aastimabant 

cogiiationem Abrahse sibi sufBcere ad sa
in tem, 

Dixerunt itaque ei : Nos ex fornications non su* 
mus nati : unum Patrem habemus Deum. 
Dixit ergo eis Jésus ; Si Deus Pater vester 
esset, dttigeretisutique me : ego enim ex Deo 
processi et ueni : neque enim a meipso veni, 
sed ille me misit. Quare loquelam meam non 
cognoscitis ? Quia non potettis audire ser
monem meum. 

AUG. (tract. 4 3 , in Joan.). Cœperant 
Judsei utcunque cognoscere quia, non de 

: carnis generatione loqueretur Dominus, sed 
! de vita; institutione. Consuetudo autem 
| Scripturarum est fornicationem spirituoliter 

qu'Abraham ne chercha pas à le tuer. Et il faut que vous sachiez que 
l'avènement spirituel de Jésus n'a jamais manqué aux saints. D'où je 
conclus que tout homme qui, après sa régénération et les grâces qui 
lui ont été faites par Dieu, pèche, qu'il crucifie de nouveau le Fils de 
Dieu par ses propres péchés auxquels il revient, ce que n'a pas fait 
Abraham. 

SUITE. — « Vous faites les œuvres de votre père. » — S. Auo. — 
Encore il ne dit pas qui est leur père. — S. CHRYS. — Le Seigneur dit 
cela pour leur enlever toute pensée de vaine gloire sur leur parenté, 
et pour leur persuader de ne plus mettre leur confiance dans leur 
parenté naturelle, mais dans celle qui vient de l'adoption. Ce qui les 
empêchait de venir au Christ, c'est qu'ils pensaient que leur descen
dance d'Abraham selon la chair leur suffisait pour le salut. 

Ifs lui dirent : Nous ne sommes pas des enfants bâtards; nous n'avons tous 
qu'un père qui est Dieu. Jésus leur dit donc : Si Dieu était votre père, 
vous m'aimeriez, parce que je suis sorti de Dieu, et suis venu dans le 
monde; car je ne suis pas venu de moi-même, mais c'est lui qui m'a en
voyé. Pourquoi ne connaissez-vous point mon langage f Parce que vous ne 
pouvez- ouïr ma parole. 

S. AUG. — Les Juifs commençaient à comprendre que le Christ ne 
parlait pas de la génération selon la chair, mais de la direction de la 
vie. Or, la coutume de l'Écriture est dépendre le mot fornication au sens 
spirituel lorsque l'àme se soumet comme une prostituée à des dieux faux 
et nombreux. « Et ils lui dirent : Nous, nous ne sommes pas nés de la 



SUR SAINT JEAN, CHAP. VIII. 4 6 9 

appellave, cum diis multis et falsis anima 
tanquam prostïtuta subjicîtur. Unde dicitur: 
Dixerunt ei : Nos ex fornicatione non su-
mus nati : unum Patrem habemus Deum. 
THEOPH. Quasi responderent, quod Dei 
quœrerent ultionem, et ideo adversus eum 
consilîarentur. 

OEIG. (tract, sive tom. 2 2 , in Joan.). 
Vel aliter : quia redargutî sunt non esse 
filii Abrahse, atrocius respondent; latemer 
désignantes ex adulterio productum esse 
Salvutorem; sed magis mihi videtur quod 
conrixando responderunt : cum enim prius 
dixissent : Pater no s ter Abraham est, et au-
divissent : Si filii Abrahss estis, opéra Abra-
lue facite, fatentur se habere rnnjorem pa
trem quam Abraham ( scilicet Deum ), et 
non ex fornicatione sumpsisse suée nativi-

tatis exordium. Non enim ex sponsa, sed 
ex meretrice seu materia dsemon ( qui nihil 
facit ex se) produeit eos qui carnalibusin-
nixi inhœrent materiae. CHRYS. ( hom. 52 , 
in Joan. ). Sed quid dicitis ? Vos patrem ha-
betis Deum, et Christum incusatis hœc di-
centem? Et nimirum ex fornicatione multi 
eorum nati erant ( etenim illicitas commix-
tiones faciebant), non tamen hoc redarguit, 
sed instat, ut ostendat quod non sunt ex 
Deo. Unde soquitur : Dixit ergo eis Jésus : 
Si Deus Pater vester esset, diligeretis me 
utique : ego enim ex Deo processi et veni. 
HILAR, (6, De Trinit.). Religïosinominis-as-
su m ptionem Dei Filius in his qui se Dei 
filios contitentes Patrem sibi Deum dînè
rent, non improbat; sed temerariam Ju-
dseorum usurpationem Patrem sibi Deum 

fornication; nous n'avons qu'un père, Dieu. » — T H É O P H . — C'est 
comme s'ils répondaient qu'ils prenaient Dieu pour vengeur, et que 
par conséquent ils le consultaient contre lui. 

ORIG. — Ou bien, comme il leur a reproché qu'ils n'étaient pas les 
enfants d'Abraham, ils rendent plus atroce leur réponse, insinuant à 
mots couverts que le Sauveur était le produit de l'adultère. Mais il me 
paraît que c'est plutôt la continuation de leurs disputes contre lui, car 
ayant dit plus haut : « Abraham est notre Père, » et ayant entendu 
cette réponse : « Si vous êtes les enfants d'Abraham, faites les œuvres 
d'Abraham, » ils mettent en avant qu'ils ont un Père plus grand 
qu'Abraham, Dieu, et que leurs jours n'ont pas commencé par la forni
cation. Ce n'est pas d'une épouse, mais d'une prostituée, la matière, que 
le démon, qui n'a rien créé, produit ceux qui, livrés aux sens, s'attachent 
à la matière. — S. CHRTS. — Mais que dites-vous? Vous dites que Dieu 
est votre Père, et vous accusez le Christ disant cela de lui-même ? D'ail
leurs, plusieurs d'entre eux étaient nés de la fornication^car les unions 
illégitimes étaient fréquentes chez eux. Cependant il ne le leur reproche 
point, mais il insiste pour établir qu'ils ne sont pas de Dieu. « Jésus 
leur dit donc : Si Dieu était votre Père, vous m'aimeriez certainement; » 
car moi je sors et je viens du Père. — S. HIL. — Le Fils de Dieu ne 
désapprouve pas qu'ils prennent ce nom saint, ceux qui, faisant pro
fession d'être enfants de Dieu, disent Dieu leur Père; mais il blâme 
la téméraire usurpation de ce nom par les Juifs, parce qu'ils ne 
l'aiment point. D'ailleurs, l'on ne peut pas dire qu'il soit sorti du Père 
par cela qu'il en est venu. Mais comme il a dit devoir être aimé par 



4 7 0 EXPOSITION DE SAINT THOMAS 

praesumentium, per id quod se non oblige
ront , objuvgat : non utïque dîoi potest 
idipsum esse ex Deo exire, quod venisse. 
Sed cum ab bis qui sibi Deum Patrem di-
cerent, ideirco se diligendum ait, quia ex 
Deo exisset, causam dilectionis ex causa 
docuit esse nascendi : exisse enim, ad in
corporais nativitatis retulit nomen; quia 
religio profitendi sibi Patrem Deum, exdi-
lectione Christi, quod ex eo genitus sit, me-
renda est : nec enim in Denm Patrem sit 
religiosus, qui non diligit Filium; cum di-
ligendi Filii non alia causa sit, quam quod 
ex Deo sit. Ex Deo igitur Filius est, non 
adventu, sed nativitate : dilectio autem in 
Patrem hiuc erit omnis, si Filius ex eo esse 
credatur. 

ATJG. (ut supra]. Sic ergo quod de Deo 

processit Yerbum, seterna processio est : ab 
illo enim processit ut Verbum Patris, et 
venit ad nos, quia Verbum caro factum est. 
Adventus ejus, humanitas ejus : mansio 
ejus, Divînitas ejus : dicitis Deum Patrem, 
oognoscite me vel fratrem. HILAR. Non 
esse autem a se sibi originem docuit, cum 
subdit : Neque enim a meipso veni, sed ille 
me misit. OBI G. (ut supra). Hoo arbitror 
dici propter quosdam per se venientes, et 
non missos a Pâtre, de quihus in Hieremîa 
dicitur (cap. 23, v. 21) : Non mittebam 
eos, et ipsi currebant. Quoniam autem qui 
duas naturas ingerunt, utuntur hoc verbo, 
objiciendum est contra illos : Paulus enim 
odiebat Jesum, cum persequeretur Eccle-
siam Dei. Unde Dominus ad eum (Ad., 9) : 
Quare me persequeris? Si ergo vernira est 

ceux qui disent Dieu leur Père, il montre sa naissance comme étant le 
motif de cet amour, le mot sortir étant pris ici pour naître, par ana
logie à la naissance incorporelle. C'est en effet de l'amour du Christ 
que doit sortir la religion qui professe que Dieu est son Père, en ce 
qu'il est lui-même engendré du Père. Il n'est pas pieux envers le Père 
celui qui n'aime pas le Fils, puisqu'il n'y a pas d'autre motif d'aimer 
le Fils que sa naissance du Père. Le Fils vient donc de Dieu, non par 
avènement, mais par naissance, et ce sera toujours amour à l'égard du 
Père que de confesser que le Fils est venu de lui. 

S. AUG. — Ainsi donc, la procession du Verbe du Père est une pro
cession éternelle : il est sorti de lui comme la parole du Père, et il est 
venu à nous, « parce que le Verbe a été fait chair. » Son avènement, 
c'est son humanité; son séjour, sa divinité. Vous dites Dieu votre 
Père; reconnaissez-moi du moins pour votre frère. — S. HIL. — Tl 
nous a enseigné que sa naissance ne venait pas de lui, lorsqu'il a 
ajouté : « Ni je ne suis pas venu de moi, mais il m'a envoyé. » — 
ORIG. — Je pense qu'il dit cela à cause de plusieurs venant de leur 
propre autorité, et nullement envoyés par le Père, et dont Jérémie a 
dit : « Ils couraient, et ce n'est pas moi qui les envoyais. » Comme ceux 
qui affirment la dualité de natures se servent de ce passage, il faut le 
retourner contre eux : Paul ne détestait-il pas Jésus lorsqu'il poursui-
vaitl'Ëglise de Dieu? Aussi le Seigneur lui dit : « Pourquoi me poursui
vez-vous? » Or, si ce qui est dit ici est vrai : « Si Dieu était votre Père, 
vous m'aimeriez, » l'opposé doit être aussi vrai conçu en cette manière : 
a Si vous ne m'aimiez pas, Dieu ne serait nullement votre Père. » 
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quod hic dicitur : Si Deus Pater vester 
esset, diïigeretis me, verum ex opposito 
débet esse hoc : Si non diïigeretis, nequa-
quam Deus Pater vestcr esset. Paulus au
tem nliquo tempore non diligeb.it Jesum ; 
fuit ergo tempus quo Deus Pater Pauli non 
extitit. Non igitur natura Paulus Dei filius 
fuit, sed postmodum Dei filius factus est. 
Quando vero Deus alicujus sit Pater, nisi 
quando mandata ejus custodit? 

CHRTS. (ut supra). Quia vero semper 
quserebant, dicentes : Quid est hoc quod 
dicit : Quo ego vado, vos non potestis ve-
nire? propterea subdit : Quare loquelam 
moam non cognoscitis ? Quia non potestis 
audire sermonem meum. AUG. [ut supra). 
Idso autem audire non poterant, quia cor-
rïgi credendo uolebant. ORTG. (tract, sive 

tom. 23, en Joan.). Primo igitur captanda 
est virtus quœ Verbum divinum exaudiat, 
ut dei n cep s validi sistamus ad percipiendam 
totam locutionem Jesu; quoniam quandiu 
quis curatus non est in audîtu proprio a 
verbe- quod dicit surdo : Adaperire [Marci 7), 
is auditu percipere nequit. 

Vos ex Paire diabolo estis, et desideria Patris 
vestri vullis facere. Ille homicida erat ab 
initio, et in veritate non stetit, quia verilas 
non est in eo. Cum loquitur mendacium, ex 
propriis loquitur, quia mendax est, et pa
ter ejus. Ego autem si verilatem dico, non 
creditis mihi. Quis ex vobis arguet me de 

i peccato? Si verilatem dico, quare non cre
ditis mihi : qui ex Peo est, verba Dei au-

Ainsi Paul, dans un temps, n'aimait pas Jésus : il fut donc un temps 
où Dieu ne fut pas le Père de Paul. Ce n'est donc pas par nature que 
Paul fut fils de Dieu, mais c'est dans la suite qu'il le devint. Et quand 
est-ce que Dieu est le Père de quelqu'un, si ce n'est lorsque ce dernier 
observe ses commandements? 

S. CHRYS. — Comme ils demandaient toujours: « Qu'est-ce que 
ce qu'il dit : Là où je vais vous ne pourrez venir? » iJ ajoute : « Pour
quoi ne reconnaissez-vous pas mon amour? puisque vous ne pouvez 
pas comprendre ma parole? » — S. AUG. — Ils ne pouvaient pas l'en
tendre, puisqu'ils ne voulaient pas de la correction par la foi. — ORIG. 

— Il faut d'abord obtenir la vertu d'entendre la parole divine, afin 
d'être capable de suivre la doctrine de Jésus dans toute son étendue, 
car tant qu'un homme n'a pas été guéri dans son ouïe par celui qui a 
dit à l'oreille du sourd : « Ouvrez-vous, » celui-là ne peut percevoir 
par son ouïe. 

Vous êtes les enfants du diable, et vous voulez accomplir tes désirs de voire 
père. Il a été homicide dès le commencement, et il n'est point demeuré 
dans la vérité^ parce que la vérité n'est point en lui. LorsqxCil dit des 
mensonges, il dit ce qu'il trouve dans lui-même, car il est menteur, et père 
du mensonge. Mais pour moi, lorsque je dis la vérité, vous ne me croyez 
pas. Qui de vous me peut convaincre d'aucun péché f Si je vous dis la vé
rité, pourquoi ne me croyez-vous pas? Celui qui est de Dieu entend les 
paroles de Dieu. C'est pour cela que vous ne les entendez point, parce que 
vous n'êtes point de Dieu. 

S. CHRTS. — Déjà le Seigneur a exclu les Juifs de la race d'Abraham ; 
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dit ; propterea toi non auditis, quia ex Deo 
non estis. 

CHRYS. (homil. 53, in Joan., ut supraj. 
Excluait Judxeos Dominus e cognatione 
Abraham : et quia majora ansî sunt, nt 
sciiicet Patrem suum Deum dicerent, de 
reliquo percutit eos, dicens : Vos ex Pâtre 
diabolo estis. ATJG. (tract. 4 2 , in Joan., ut 
supra). Hic jam cavenda est hœresis Mani-
ohœorum, quse dicit esse quamdam natu-
ram mali, et gentem quamdam tenebrarum 
cum principîbus suis, unde dîabolus origi
nem ducit : et hi dicunt ducere originem 
carnem nostram : et secundum hoc putant 
dictum a Domino : Vos ex pâtre diabolo 
estis : quod essent illi velut natura mali, 
ducentea originem de gente contraria tene
brarum. 

ORIG. (tract, sive tom. 2 3 , in Joan', xit 

supra). In hoc autem simile videntur in-
currisse ei qui diceret alteram esse oculi 
videntia substantîam, et alteram caligantis, 
vel se avertentis : quemadmodum enim in 
his non differt substantia, sed quaedam eon-
tingît causa quse fecit caligare : sic sub
stantia eadem est, sive recipiat rationem, 
sive non. 

ATJG. (ut supra). Judsei ergo filii erant 
diaboli imitando, non nascendo : unde se
quitur : Et desideria Patris yestri vuliis 
facere. Ecce unde filii estis, sciiicet quia 
talia desideratis, non quia de illo nati es
tis. Quœritis enim me occidere hominem 
qui veritatem vobis dico : et ille învidit 
homini, et occidit. Unde sequitur : Ille ho-
micida erat ab initie : utique in primo homine 
în quo potuît ficri homicidinm : non enim 
posset occidi homo, nisi prius fieret homo. 
Non ferro accinetns diabolus ad hominem 

il les frappe maintenant dans ce qui est plus considérable, à savoir 
dans leur prétention d'avoir Dieu pour Père, et il dit : « Vous, vous 
venez du diable. » — S. AUG. — Ici il faut se garder de Terreur des 
manichéens, qui prétendent qu'il existe un mal par nature, une nation 
de ténèbres avec ses princes d'où le diable a tiré son origine ; c'est 
d'après cela qu'ils pensent que le Seigneur disait aux Juifs : « Vous 
avez le diable pour père, » comme s'ils étaient méchants par nature, 
prenant leur source dans la nation hostile des ténèbres. 

ORIG. — Ils me paraissent avoir heurté contre ce passage ceux qui 
disent qu'autre est la substance de l'œil qui s'aveugle ou qui se dé
tourne, et autre la substance de Tœil qui voit. Ce n'est pas la substance 
qui diffère en eux, mais il est survenu quelque chose qui a plongé le 
premier dans les ténèbres; ainsi la substance de l'âme est la même, 
soit qu'elle reçoive la raison, soit qu'elle ne la reçoive pas. 

S. ATJG. — Les Juifs étaient donc enfants du diable, non par leur 
naissance, mais en l'imitant : « Et vous réalisez les désirs de votre 
père. » Voilà ce qui vous fait ses enfants, à savoir que vous réalisez 
ses désirs, et ce n'est pas parce que vous êtes nés ainsi que vous l'êtes. 
Vous cherchez à me tuer, moi, « qui vous dis la vérité ; » et lui 
a porté envie à l'homme et l'a tué. — « Il était homicide dès le com
mencement, » c'est-à-dire dès le premier homme qu'il rendit capa
ble d'homicide ; il ne pouvait tuer d'homme avant qu'il y en eût. 
Ce n'est pas ceint du fer que le diable vint vers l'homme; il sema une 
parole et il tua l'homme. Ne pensez donc pas ne pas être homicide 
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lorsque vous persuadez le mal à votre frère. Vous, vous sévissez sur la 
chair, parce que vous ne le pouvez pas sur rame. 

ORIG . — Remarquez que ce n'est pas à cause d'un homicide en par
ticulier, mais en ce qu'il frappa de mort tout le genre humain par cette 
mort dont tous meurent en Adam, qu'il fut appeléen réalité homicide 
dès le commencement.—S. CHRYS . — Etil ne dit point : « Vous faites 
ses œuvres, » mais « ses désirs, » montrant ainsi que et lui et eux 
sont continuellement possédés par des pensées de mort. Et comme ils 
lui reprochaient continuellement de ne point venir de Dieu, il leur 
insinue à mots couverts que cette pensée leur vient aussi du diable : 
« Et il n'est pas reslé dans la vérité. » — S. AUG . — L'on dira peut-
être que dès l'origine de son existence il ne fut point stable dans la 
vérité, et que c'est pour cela qu'il ne fut jamais heureux avec les saints 
anges, refusant de rester soumis à son Créateur, et se montrant ainsi 
faux et menteur. Il ne voulut pas se tenir uni par une pieuse soumis
sion à ce qui est réellement, aifectant par une orgueilleuse enflure ce 
qui n'est pas. Quiconque admet cela n'appartient pas à la doctrine des 
manichéens, et n'admet pas avec eux que le diable tient sa mauvaise 
nature comme d'un principe contraire à celui de Dieu. Ils sont telle
ment emportés par leurs vaines pensées qu'ils ne remarquent point que 
la parole du Seigneur n'est pas : « Il fut étranger à la vérité, » maïs « il 
ne resta pas dans la vérité, » voulant exprimer ainsi sa déchéance delà 
vérité. C'estainsi qu'ils entendent cette parole de saint Jean : «Le diable 
pèche depuis le commencement ; » et en admettant qu'il pèche par na
ture, ils admettent qu'il n'y a faute en aucune manière. Mais que ré
pondront-ils aux témoignages des prophètes, soit aux paroles d'Isaïe, 

venit; verbum malnm seminavit, et occîdit. 
Noli ergo putare non esse homicidiura 
quando fratri tuo mala persuades. Vos au
tem ideo sasvitis in carne, quia non potes-
tis in mente. 

ORIG. (ut supra). Perpende autem quod 
non propter aliquem singulariter tantum, 
sed pro toto génère quod peremit (inquan-
tuin in Adam cuncti moriuntur) vere dictus 
est ab initio homicida. CHRTS. (ut supra). 
Et non dixit : Opéra, sed, desidcria ejus 
facitis; ostendens quoniam vehementer et 
ille et ipsi ab occisionibus possidentur : et 
quia continue eum accusabant quod non est 
a Deo, insinuât occulte quod hoc etiam eis 
ex diabolo est : unde sequitur : Et in ve-
ritate non stetit. AUG. (11, De civit. Dei, 

cap. 13, versus finem). Forte autem aliquis 
dicet quod ab initio SUES oonditionis in ve-
ritate non steterit, et ideo nunquam beatus 
cum sanctis angelis fuerit; suo recusans 
esse subditus Creatori, ac per hoc falsus et 
fallax; quia pia subjecticne noluit tenere 
quod vere est, affcctans per superbam ela-
tionem simulare quod non est. Huic sen-
tentise. quisquis acquiescit, non cum Mani-
chssis sapit, ut suam quamdam propriam 
tanquam ex adverso quodam principio dia-
bolus habeat naturam mali : qui tanta va-
nitate desipiunt, ut non attendant non 
dixisse Dominum : A veritate alienus fuit, 
sed, in veritate non stetit; ubi a veritate 
lapsum intelligi voluit. (Et cap. 15| . Illud 
etiam quod ait Joannes (in opist. 1 , cap. 3, 
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vers. 8) : Ab initie- diabolus peccat, hoc 
intelligunt (si naturale est) nnllo modo esse 
peccatum. Sed quid respondctur propheticis 
testimouiis? Sive quod ait Esaias sub fîgu-
rata persona principis Babyioniœ diabolum 
notans (Esai., 14) ; Quomodo occidit Lucifer 
qui mane oriebaturV sive quod Ezechiel 
(cap. 28) : In deliciis paradisi Dei fuïsti : 
quas si aliter convenientius intelligi ne-
quennt, oportetut qnoddictura est : In veri
tate non stetit, sic accipiamus, quod in 
veritate fuerit, sed non permanserit; et 
illud quod ab initio diabolus peccat, non 
ab initio ex quo creatus est, peccare pu-
tandus est; sed ab initio peccati : cœpit 
enim in ipso peccatum, et ipse initium pec
cati fuit. • 

ORIG. (tract, sive tom, 24, in Joan.). 

Est autem uniforme quidem, in veritate 
morari ; varium autem ac multiforme, non 
morari in ea; quibusdam | ut ita dicam) 
trementibus gressibus et nitentibns sistere 
in ea, non tamen obtinere valcntibus ; 
quibusdam vero non passis illud, sed in 
periculo consistentibus, secundum illud 
[Psal. 71) : Mihi autem paulisper commoti 
sunt pedes ; et cseteris ab ea cadentibus. 
Causa igitur cur diabolus veritatem non 
colat, subditur ; quia veritas non est in eo ; 
sciliect quod vana suspicatur, et seductus 
est ipse a seipso ; et in hoc deterior, quod 
illi quidem ab eo falluntur, is autem sibi 
ipsi deceptionis auctor existit. Sed oportet 
investigare quomodo dicitur quod veritas in 
ipso non est; utrum, quia nullam unquam 
veram habet doctrinam, sed cuncta quœ 

stigmatisant ainsi le diable sous la figure du prince de Babylone : 
« Comment a disparu Lucifer qui se levait le matin? » et à celles-ci 
d'Ézéchiel : « Il fut au milieu des délices du paradis de Dieu? » Si 
toutes ces paroles ne peuvent pas s'entendre d'une manière plus vrai
semblable, il faut les entendre dans ce sens, qu'il futdans la vérité, mais 
n'y resta point. Ces mots: «Le diable pèche depuis le commencement,» 
ne doivent pas s'entendre ainsi qu'il pèche depuis le moment qu'il fut 
créé, mais depuis le commencement que fut celui du péché. C'est en 
lui que commença le péché, et il fut lui-même le commencement du 
péché. 

ORIG. — Il n'y a qu'une manière de persévérer dans la vérité; les 
manières d'en sortir sont nombreuses et variées. Ainsi quelques-uns 
dont les pieds sont chancelants s'efforcent de rester en elle et ne le 
peuvent pas;'d'autres en sortent, non par des pas hésitants, mais à 
cause du péril qui les entoure, d'après cette parole : « Pour moi mes 
pieds ont été un peu ébranlés ; » d'autres tombent et se détachent 
d'elle. Le mot qui suit : « Car la vérité n'est pas en lu i , » donne la 
raison pour laquelle le diable ne reste pas dans la vérité. 11 a soup
çonné ce qui n'existait pas et il a été séduit lui-même par lui-même, 
plus méchant en cela, car les autres sont trompés par lui et lui a été 
à lui-même l'auteur de sa propre déception. Mais il faut rechercher 
pourquoi il est dit que la vérité n'est pas en lui, si c'est parce qu'il n'a 
pas de véritable doctrine et que toutes ses opinions sont fausses, ou si 
c'est parce qu'il n'est pas participant du Christ qui a dit : « Je suis la 
vérité. » Or, il est impossible qu'une nature intelligente ait sur toutes 
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opinatur, falsa sunt ; vel quia Christi par
ticipa non est, qui dixit (Joan,, 14 ) : Ego 
sum veritas : impossibile autem est aliquam 
rationalem substantiam de cunctis opinari 
falso, et de uullo vel exiliter rectitudinem 
conspicere : diabolus igitur saltem id vere 
capit dogma, considerando de se quod ra
tionnas est. Non igitur ejus natura consis
tât ex contrario veritatis, id est, ex errore 
et îgnavia ; nunquam enim veritatem co-
gnoscere posset. AUG. ( 1 1 , De civit. Dei, 
cap. 1 8 ) . Vel cum dicit quia veritas in eo 
non est, subjecit judicium, quasi quaesis-
semus unde ostendatur quod in veritate non 
steterit ; aitque quia veritas non est in eo : 
esset autem in eo, si iu ipsa stetisset, 

Sequitur : Cum loquitur mendacium, ex 
propriis loquitur, quia mendax est et Pater 

ejus. AUG. (ut supra). In his verbîs qui
dam diabolum putaverunt patrem babere, 
et qusesierunt quis esset diaboli pater : hic 
est orror Manicbseorum. Diabolum autem 
Dominus dixit Patrem mendacii : non enim 
omnis qui mentitur pater mendacii sui est : 
si enim ab alio mendacium accepisti et 
dixistï, tu quidem mentitus es, sed pater 
mendacii non es ; ille vero quia non aliunde 
accepit mendacium (quo mendacio tanquam 
veneno serpens hominem occideret), pater 
est mendacii ; sicut Deus pater est verita
tis. TKEOPH. Hic enim et Deum apud ho
mines criminatus est, ad Evam dicens 
[Gènes., 3 ) quoniam invidens vobis lignum 
inhibuit ; et apud Deum qnondam crimina
tus est homines; ut cum dixit (Job., 1 ) ; 
An gratis colit Job Dominum. 

choses une opinion fausse et qu'elle n'ait même pas d'une manière 
abstraite quelques idées droites; le diable conçoit du moins cette vé
rité qu'il est lui-même une nature spirituelle. L'essence de sa nature 
n'est donc pas le contraire de la vérité, l'erreur ou le défaut de puis
sance dans l'entreprise, car dans ce cas il ne pourrait jamais connaître 
la vérité. 

S. AUG. — Ou bien, par ces mots, « que la vérité n'est pas en lui, » il 
ajoute la raison et semble répondre à la question que nous pourrions 
lui faire, pourquoi il n'est pas resté clans la vérité; il nous ditque c'est 
parce que « la vérité n'est pas en lui. » Il fût resté dans la vérité si la 
vérité avait été en lui. 

« Lorsqu'il parle le mensonge il parle de lui-même, car il est men
teur et père du mensonge. » — S. AUG. — Quelques-uns ont cru que 
ces paroles disaient que le diable avait eu un père, et ils ont de
mandé quel était ce père; telle a été l'erreur des manichéens. Or, ce 
que dit le Seigneur, c'est que c'est le diable qui est le père du men
songe. Tout homme qui ment n'est pas pour cela le père de son men
songe ; car si vous avez reçu votre mensonge d'un autre et si vous 
l'avez répété, vous avez menti, il est vrai, mais vous n'êtes pas l'auteur 
de votre mensonge. Mais lui qui n'a pas reçu d'ailleurs son mensonge, 
son mensonge avec lequel il tua l'homme ainsi qu'un serpent tue avec 
son venin,—il est le père du mensonge ainsi que Dieu est le père de 
la vérité.—THÉOPH.—Lui, il accusa Dieu auprès de l'humanité, disant 
à Eve que c'était par envie qu'il avait défendu l'arbre, et il accusa 
l'humanité auprès de Dieu avec ces paroles : « Est-ce donc en vain que 
Job honore Dieu?» 
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ORIG. ( u t supra). Attende tamen quod 
h o c nomen mendax dicitur, t a m de diabolo, 
qui mendacium genuit (sicut hic dicitur, 
quia raendax e s t ) , quam de homine, s e -
oundum illud [Psal. 115) : Omnis homo 
mendax; nam si quis mendax non est, hu
jusmodi non e s t h o m o tantum : ita quod ei 
e t similibus dici potest : Ego dixi : Dii 
cstîs : unde cum aliquis loquitur menda
c i u m , d e propriis loquitur. Spiritus autem 
Sanctus loquitur a verbo veritatis e t sa-
pientiss, secundum illud : De meo accipiet, 
e t annuntiabit vobis. ATJG. (De quœst. novi 
et veteris Testamenti, q u . 90) : Vel aliter : 
diaboluB non spéciale nomen est, sed c o m 
mune. In quocunqne euïm opcra diAboli 
fuerint inventa, diabolus est appellaudus : 
operis enim e s t , non natnne, Itaquehocin 

loco patrem Judseorum Cain significat, cu
jus imitatores volontés esse Judsei, Salva-
torem peremerunt : ab ipso enim forma 
data est fratricidii, quem dixit mendacium 
de propriis loqui, ut ostenderet unumquem-
que non nisi propria voluntate peccare ' 
sed quia Cain imitator diaboli est, patrem 
ejus diabolura dixit, cujus opéra sccutus est. 

ALCTJI. Sed quia Dominus veritas est, et 
Filius veracis Dei veritatem dicit : sed Ju
dsei (qui filiï erant diaboli) aversi erant a 
veritate : et hoc est quod sequitur : Ego 
autem quia veritatem dico; noo creditis 
mihi. ORIG. (tract, sive tom. 25, in Joan.). 
Sed quomodo hoc dicitur Judsei s, qui in 
eum crediderunt? Sed considéra quod potest 
aliquis secundum aliquam iutentionem ore-
derc, secundum aliam vero non oredere: 

OBIG.—Remarquez cependant que le nom de menteur s'applique tant 
au diable qui engendre le mensonge et dont il est dit ici qu'il est men
teur, qu'à l'homme dont il a été dit : « Tout homme est menteur. » 
Si quelqu'un n'est pas menteur, cet homme n'est pas seulement 
homme, et à lui ainsi qu'à ses semblables on peut dire : « Je rai 
dit, vous êtes des dieux. » D'où l'on doit conclure que celui qui parle 
le mensonge parle de son propre fonds. Mais l'Esprit-Saint parle d'a
près le Verbe de la sagesse et de la vérité, d'après ces mots : « Il rece
vra de moi et vous annoncera. » — S. AUG. — Ou bien autrement, le 
diable n'est pas un nom spécial, mais un nom commun. Tout homme 
dans une action venant du diable doit être appelé diable; il s'agit de 
l'action et non pas de la nature. Ainsi, dans ce passage, celui qui est 
exprimé, c'estCaïn que les Juifs imitèrent en voulant tuer le Christ. Il 
fat le premier à montrer ce qu'était un fratricide. Le Sauveur dit qu'il 
parle le mensonge de son propre fonds pour montrer que tout pécheur 
pèche par sa propre volonté. Mais comme Caïn n'a fait qu'imiter le 
diable, le diable est appelé son père, lui dont il a imité les œuvres. 

ALC. — Mais le Seigneur est la vérité, et le fils du Dieu qui est vrai 
dit la vérité, tandis que les Juifs, qui étaient les enfants du diable, 
étaient détournés de la vérité, et c'est pour cela qu'il leur dit : « Moi, 
parce que je vous dis la vérité, vous ne me croyez point. » — ORIG. — 

Mais comment dire cela aux Juifs qui avaient cru en lui? Remar
quez que quelqu'un peut croire sous un rapport et ne pas croire 
sous un autre; ainsi de ceux qui croient que le Christ a souffert sous 
Ponce-Pilate, mais n'admettent point qu'il soit né de la Vierge Marie; 
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sicut qui credunt in eum qui sub Pontio 
Pilato crucihxus est ; non autem credunt 
iu natum do Maria Virgine; in eumdem 
cri'duut, et non credunt. Sic igitur hi ad 
quos loquebatur, credebant in eum, secun
dum qnod videbatur signorum factor; non 
nriïdebant autem his quse profonde ab eo 
(liccbantnr. 

C H R I S , (hom. 53, in Joan.). Quia igitur 
intmici estis veritatis, in nullo me incusan-
tes, vultis me interficere. Et ideo subdit : 
Qtiis ex vobis arguet me de peccato? 
TnEorn. Quasi dicat : Si Dei filii estis, 
fi tique peccantes débet is habere odio. Si 
ergo me quoque, quam exosum h abêti s, non 
potestis arguerc de peccato ; manifestum 
ost quod propter veritatem me odio habo-
tïs; quoniam sciiicet. dicebat. Filium Dei. 
OniG. (ut eupra). ïînbt't antem hoc Yor-

bum Christi magnam fiduciam ; cum nullus 
hominum fiducialiter hoc dicere potuerit 
nisi solus Dominus noster, qui peccatum 
non fecit. GREG. (în homil. 18, in Evang.). 
Pensate autem mansuetudinem Dei. Non 
dedignatur ex ratione ostendero se peccato-
rem non esse, qui ex virtute Divïnitatie 
poterat pp.ccatores justificare. Unde subdit : 
Qui est ex Deo verba Dei audit, propterea 
vos non auditis, etc. AUG. (tract. 43, in 
Joan.]. Nnlî attendere naturam, sed vitium. 
Sunt isti ex Deo, et non sunt ex Deo ; 
natura ex Deo, vitium non ex Deo. Eis 
autem hoc dictum est qui, non solum pec
cato viliosi eraut (nam hoc commune erat 
omnibus), sed etiam prsecognitî quod non 
erant credituri ea fide qua possent a pecca
to ru m obligatîone liber an. GUEG. (in hom., 
ut suprn). Interroget se ergo nnupquUque, 

ils croient et ne croient pas au même personnage. C'est ainsi que ceux 
auxquels il parlait croyaient en lui comme ayant fait des miracles, 
mais ils ne croyaient pas aux choses profondes qui étaient dites de lui. 

S. CHRYS. — N'ayant pas de motif d'accusation contre moi, vous 
voulez me tuer parce que vous êtes les ennemis de la vérité, et c'est 
pour cela qu'il ajoute : « Qui de vous me convaincra de péché?» — 
THÉOPH. — C'est comme s'il disait : Si vous êtes enfants de Dieu, c'est 
lo péché que vous devez détester en moi; mais si moi que vous détes
tez, vous ne pouvez pas me convaincre de péché, il est clair que c'est 
i\ cause de la vérité que vous me détestez. C'est parce qu'il se disait 
Fils de Dieu. — ORIG. — Cette parole est l'expression d'une grande 
confiance, et il n'y a que le seul (1 ) Seigneur qui ait pu la dire, n'ayant 
pas de péché à se reprocher. 

S. GRÉG. — Pesez cette mansuétude du Sauveur : lui qui par sa 
divinité peut justifier les pécheurs, il ne dédaigne pas de motiver pour
quoi il n'a pas de péché. « Celui qui vient de Dieu entend les paroles 
tle Dieu, et c'est pour cela que vous ne m'entendez point. » — S. AUG. 
— Ne portez pas vos regards sur la nature, mais sur le vice. Les Juifs 
viennent de Dieu et n'en viennent point ; par la nature, oui, et non par 
le mal. Or, ces paroles s'adressaient non-seulement à ceux qui étaient 
mauvais par nature, ce qui est commun à tous les hommes, mais à 
ceux qu'il savait par prescience ne devoir pas admettre cette foi qui 
les aurait délivrés de leurs péchés. — S. GRÉG. — Que chacun s'inter-

il) Qni puit dire : Mon cœur est pur; je suis pur de péché (1 Petr., 2, v. 22|? 
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si verba Dei aura cordis parcepit, et intel-
liget unde sit : nam sunt nonnulli qui prœ-
cepta Dei nec aute corporis percipere di-
gnantur ; et sunt nonnulli qui hœc quidem 
corporis aure percipïunt, sed nnllo ea men
tis desiderio complectuntur : et sunt non
nulli qui libenter verba Dei suscipiunt *. ita 
utetiam in fletibus'compungantur ; sed post 
lacrymarum tempus ad iniquitatem redeunt : 
hi profecto verba Dei non audiunt, quia baec 
exercare in opère contemnunt. 

Responderunt ergo Judœi, et dixerunt ei : Nonne 
bene dicimus nos quia Samarilanus es tu, 
et dœmoniwn habes? Respondit Jésus, et 
dixit : Ego dœmonium non habeo, sed ho-
norifico Patrem meum, et vos inhonorastis 
me, Ego aulem non qvmro gloriam meam : 

est qui quesrat et judicel. Amen, amen, dico 
vobis : si quis sermonem meum servaverit 
mortem non videbit in œtornum. 

CHRTS. (homil. 54, in Joan.). Cum ali
quid al tum Dominus diceret, hoc apud Ju-
dîcos qui valde insensibiles erant, insania 
videbatur, ut ex eorum responsione colligi-
tur. Dicitur enim : Responderunt ergo Ju
dœi, et dixerunt ei : Nonne bene dicimus 
nos, quia Samaritanus es tu? etc. ORIG. 
(tract, sive tom. 26, in Joan,). Sed di'gnum est 
quœrere quomodo cum Samaritani seculum 
futurum denegent, nec animas durabilitatem 
acceptent, ausi sunt Saniaritanum dicere 
Salvatorem, qui de resurrectione et judicio 
tôt et tanta docuit. Sed forsan velut impro-
perantes illi hoc dicunt ; dum quœ sentiunt 

roge pour voir s'il perçoit les paroles de Dieu avec l'oreille du cœur, 
et entend d'où vient Dieu. 11 en est qui dédaignent de recevoir les 
commandements de Dieu même dans leur oreille corporelle, et il en 
est qui les perçoivent par cette ouïe du corps, mais ne les embrassent par 
aucune étreinte de désir d'âme. Enfin il en est qui entendent volon
tiers la parole de Dieu, de manière à avoir la componction des larmes; 
mais après ce moment des larmes ils reviennent à l'iniquité. Ceux-là 
ne sont pas de vrais auditeurs de la parole de Dieu, parce qu'ils refu
sent de la pratiquer dans leurs âmes. 

Les Juifs lui répondirent donc : N'avons-nous pas raison de dire que vous 
êtes un Samaritain, et que vous êtes possédé du démon f Jésus leur repar
tit : Je ne suis point possédé du démon; mais f honore mon Pére; et vous, 
vous me déshonorez. Pour moi, je ne cherche point nia propre gloire; un 
autre la chercliera, et me fera justice. En vérité, en véritét je vous le dis: 
si quelqu'un garde ma parole, il ne mourra jamais. 

S. CHRYS. — Lorsque le Seigneur disait quelque chose de sublime, 
cela paraissaitfolie aux Juifs qui étaient tout-à-fait durs, ainsi qu'on peut 
le conclure de leur réponse. «Les Juifs répondirent et lui dirent : Est-ce 
que nous ne disons pas avec raison que vous êtes un Samaritain? » — 
ORIG. — Mais il est digne de nos recherches de nous demander com
ment, les Samaritains niant le siècle futur et la permanence des âmes, 
les Juifs osèrent appeler Samaritain le Sauveur qui enseigne tant et de si 
grandes choses sur la résurrection et le jugement. C'est peut-être pour 
l'outrager qu'ils lui donnent ce nom d'une secte dont il ne partageait 
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ipsi, non docet. Aurai. Samaritain enim 
(gens odiosa israelitico populo) decem tri-
Imbus in captivitatem ductis, terram eorum 
possidebant. OEIG. (ut supra). Convenit 
quoque quod aliqui de eo arbitrentur, quod 
secundum Samaritanos sentiret, ut nihil 
post obitum reservetur hominibus, sed ficte 
ad placendum Judaeis de resurrectione et 
aeterna vita tractaret : dœmonïum vero 
illum habere dicebant propter ejus sermo-
nes transcendentes capacitatem humanam, 
quibus Deum Patrem suum asserebat, et se 
de cœlo descendisse, et caetera hujusmodi : 
vel propter suspicionem eorum, quia plures 
in Beelzebub, principe dsemoniorum, opi-
nabantur ipsum ejicere dœmones. THEOPH. 
Vel Samaritanum dicebant illum tanquam 
ritus hebraicos dissol ventera, utpote sab-

bati : Samaritanî enim non perfecte judnî-
zabant. Ex hoc vero quod eorum cogita-
tiones revelabat, dsemonium ipsum habere 
suspicabantur : quando vero eum Samari
tanum dixerunt, nusquam Evangelista di
cit : ex quo palam est quod multa prêter-
miser un t evangelistae. 

GHEG. (inhom. 1 8 , înEwng.). Ecce in-
juviam suscipiens Deus, non contumeliosa 
verba respondet. Sequitur enim Respon
dit Jésus, et dixit -. Ego dasmonium. non 
habeo : ea re quid nobis innnitur, nisi ut 
eo tempore cum a proximis ex falsitate 
contumelias accipimus, eorum etiam vera 
taceamus mala, ne miuisterium justae cor-
reptipnis in arma vertatur furoris. CHKXS. 
(ut sup.]. Et atteudendum quod ubi eos 
docere oportebat, et eorum superbiam sub-

pas les opinions. — ALC. — Les Samaritains, nation odieuse au peuple 
d'Israël, occupaient le pays des dix tribus emmenées en captivité. 

ORIG. — L'on peut admettre aussi que quelques-uns croyaient qu'il 
partageait l'opinion des Samaritains sur le point qu'il n'y a plus rien 
pour l'homme après sa mort, et que c'était pour plaire aux Juifs qu'il 
avait traité quelquefois de la résurrection et de la vie éternelle. Ils di
saient qu'il était possédé du démon, à cause de ses discours dépassant 
la portée humaine, affirmant Dieu son Père, avançant qu'il était des
cendu du ciel et autres choses semblables. G'était peut-être aussi à 
cause de leurs soupçons, car plusieurs d'entre eux pensaient que c'é
tait par Béelzébuth, père des démons, qu'il chassait les démons. — 
THÉOPH. — Ou bien, ils l'appelaient Samaritain parce qu'il violait les 
rite hébreux, celui par exemple du sabbat, car les Samaritains n'obser
vaient pas toutes les observances légales. Ils le soupçonnaient aussi 
d'être possédés du démon en ce qu'il leur révélait leurs propres pen
sées. L'évangéliste ne raconte pas dans quelles circonstances on Pavait 
appelé Samaritain pour la première fois. C'est ce qui établit clairement 
que les évangélistes ont omis beaucoup de choses. 

S. GRÉG. — Dieu à ces outrages ne répond point par des injures. 
« Jésus répondit et dit : Moi je n'ai pas de démon, *> Et en cela que 
nous enseigne-t-il, si ce n'est, au moment que nous recevons des inju
res sans motif du prochain, de taire leurs véritables misères, de peur 
que le ministère de juste correction ne donne des armes à la fureur? 
— S. CHRYS. — Et il faut remarquer que lorsqu'il fallait les instruire 
et déraciner leur orgueil il était âpre, tandis qu'il usait de beaucoup 
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trahere, asper erat ; ubi vero exprobratum 
eum oportebat sufferre, multa mansuetu-
dine utebatur; erudiens nos, quse quidem 
ad Deum, vindicare; quse vero ad nos des-
picere. A U G . (tract. 45, in Joan.). Et ut 
homo prius ejus imitetur patientiam, ut 
pcrveniat ad potentiam. Sed quamvis male-
dictis maledicta non redderet, pertinuit ad 
eum 11 égare. Duo autem sibi fueraut ob
jecta : Samaritanus es, et dasmonium ha-
bes : non dixit : Non sum Samaritanus : 
Samaritanus enim interpretatur custos, no-
verat autem ille se nostrum esse custodem. 
Si enim perlinuit ad eum ut redimeremur, 
non pertinent ad cum ut servemur? ORIG. 
(ut sup,). Deuique ipse est Samaritanus qui 
accessit ad saucium, et misericordiam im
pendit (Luc, IU). ORIG. (ut sup.). Aliter 
quoque : Dominus m agis quam Paulus (1, 

ad Cor., 9, vers. 22) omnibus omnia fieri 
voluit, ut omnes nanciscatur (sive lucri-
faciat ), et ideo se non negavit es9e Sama
ritani] m. jEstimo autem solius Jesu esse 
vocem : Ego dœmonium non habeo, etc., 
sicut et illud (Joan., 14) : Venit prineeps 
mundi hujus, et in me non habet quid-
quam ; quia etiam quse delictorum reputata 
sunt minima, daamonibus adaptabantur. 

AUG. (ut sup.). Deinde post taie convi-
tium hoc solum dixit de gloria sua : Sed 
honorifico Patrem meum : quasi dicat : Ne 
vobis arrogans videat, habeo quem honori-
rlcem. THÉOPH. Honorih'cavit autem Pa
trem ulciscens eum, et non tolerans homi-
cidas et mendaces se Dei veraces iilios 
appellare. ORIG. (ut sup.). Soins autem 
Christus verissime veueratus est Patrem : 
nullus enim honorans quidquam ex his quœ 

de mansuétude lorsqu'il fallait supporter des outrages, nous enseignant 
à venger Dieu et à mépriser ce qui nous concerne. — S. AUG. — Et afin 
que l'homme imite d'abord sa patience pour parvenir à sa puissance. 
Cependant, quoique ne rendant pas mauvaise parole pour mauvaise 
parole, il lui fallut nier. Or, il y avait deux choses objectées contre lui : 
qu'il était Samaritain et possédé. Il ne répondit pas qu'il n'était pas 
Samaritain, le mot Samaritain signifiant gardien, et il savait qu'il était 
le nôtre; si ce fut sa mission de nous racheter, n'est-ce point aussi la 
sienne de nous garder?—ORIG.—Enfin il est Samaritain, lui qui s'est 
approché de l'homme ensanglanté et lui a fait miséricorde. — ORIG. 

— Ou bien autrement, bien plus que Paul le Sauveur a voulu se faire 
tout à tous pour les gagner tous, et c'est pour cela qu'il ne nia pas 
qu'il fût Samaritain. Je pense que c'est au seul Jésus qu'appartient 
cette parole : « Moi je n'ai pas de démon, » ainsi que celle-ci : « Vient 
le prince de ce monde et il n'a rien en moi, » car les péchés qui sont 
jugés comme les moindres unissent aux démons. 

S. AUG. — Après un tel outrage il ne dit que ceci de sa gloire : 
« Mais j'honore mon Père. » C'est comme s'il disait : Afin de ne pas 
vous paraître arrogant, voici qui j'honore. — THÉOPH. — Il honore son 
Père en le vengeant et en ne supportant pas que des menteurs et des 
homicides se proclamassent les fils véridiques de Dieu. — ORIG. — 

Seul le Christ a honoré véritablement son Père, car personne n'ho
nore Dieu en honorant n'importe quoi que Dieu n'honore pas. — 
S. GRÉG. — Mais comme tout homme brûlé du zèle divin se voit enle
ver sa gloire par les hommes pervers, il nous a offert en soi-même un 
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exemple de patience, le Seigneur qui a dit : «Et vous me déshonorez.» 
— S. AUG. — C'est comme s'il disait : Je fais ce que je dois ; vous, vous 
ne faites pas ce que vous devez. — ORIG. — Ces paroles ne s'adressent 
pas seulement à eux, mais à tous ceux aussi qui font le mal, qui font 
injure au Christ qui est la justice, et qui outragent la sagesse, car le 
Christ est la sagesse, et ainsi d'autres outrages. — S. GRÉG. — Mais il 
nous prévient par son exemple de ce qu'il faut faire contre ces ou
trages, en disant : « Pour moi je glorifie mon Père. » — S. CHRYS. — 

C'est comme s'il disait : Je vous ai dit cela de l'honneur que je possède 
auprès de mon Père, et c'est pour cela que vous me déshonorez ; mais 
peu m'importe cette injure : vous aurez des châtiments (1) à cause 
des outrages que vous faites retentir à ses oreilles. 

ORIG. — Dieu cherche la gloire du Christ dans chacun de ceux 
qui l'ont reçu, et il la cherche dans les œuvres selon les vertus 
infuses qui en sont le principe, et lorsqu'il ne la rencontre pas, il 
punit ceux en qui il n'a point trouvé la gloire de son Fils; c'est pour 
cela que le Seigneur ajoute : « Et il est quelqu'un qui cherchera et 
jugera. » — S. AUG. — Comment donc dit-il ailleurs: « Le Père ne juge 
personne, mais il a donné tout jugement au Fils? » Mais remarquez 
que le jugement se prend quelquefois pour la damnation ; ici il est 
pris dans le sens de séparation, et ce qui y est dit revient à ceci : 
Le Père, c'est lui qui séparera ma gloire de la vôtre; votre gloire est 
selon ce monde, la mienne n'est pas selon ce monde. Il sépare ainsi sa 

(1] Euflûvzç o^s&ïTs . 

non honorantur a Deo, honorât Deum, 
GREG. (in hom. 1 8 , in Evang.]. Sed quia 
quisquis Dei zelo uritur, a pravis hom im
bus dehonestatur, in seraetipso nobis Do
minus patientiae preebuit exemplum, qui 
ait : Et vos inhonorastis me. AUG. [ut 
sup.). Quasi dicat : Ego faoio quod debeo, 
vos non facitîs quod debetis. ORIG. (ut 
sup.). Non autem illis solum hoo dictum 
est, sed et omnibus injuste agentibus ; qui 
injuriam inférant Christo, qui est justitia; 
et inferentibns contumeliam sapientiam, eo 
quod Christus est sapientia; et similiter de 
aliis hujusmodi. GREG. (ut sup.). Sed quid 
nobis contra injurias faciendum sit suo 
-cxemplo nos admonet, corn subjungit : Ego 
autem glorifico, etc. CHRYS. (ut sup.). 
-Quasi dicat : Ex honore quem ad Patrem 
habeo, hsec locutus sum vobis ; et propter 

hoc dehonoratis me ; sed nulla est mihi cura 
hujus contumelïse : illi enim noxas debetis 
propter quem hsec audio. 

ORIG. (ut sup.). Qnserit autem Deus glo
riam Christi in quolibet suscipientium il-
lum, quam quidem reperiret in operantibus 
secundum insitas virtutis causas : cum au
tem non repèrent, punit illos in quîbus non 
reperit gloriam Filii sui. Unde dicit : Est 
qui quserat et judicefc. AUG. (ut sup.). 
Quem autem vult intelligi, nisi Patrem? 
Quomodo ergo alioloco dicit (Joan., 5) : 
Pater non judicat quemquam, sed omne ju
dicium dédit Filio? Sed videte quod judi
cium quandoque pro daranatione accipitur : 
hic autem secundum discretionem positum 
est, quasi dicat : Est Pater qui gloriam 
meam a vestra discernât : vos enim secun
dum hoo seeulmu gloriamini, ego non se-

T. v u . 3 1 
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cundum hoc seculum. Discernit etiam glo
riam Filii sui a gloria omnium hominum : 

-non enim quia homo factus est, jam com-
parandus est nobis -, nos homînes cum pec 
cato, ille sine peccato : et hoc secundum 
ipsam formant servi : nam illud quis digne 
loquatur : In principio erat Verbum? ORIG. 
(ut sup.). Vel aliter : si vere dictum est a 
Salvatore (Joan., 17) : Omnia mea tua sunt, 
palam est quoniam et ipsum judicium 
Filii, Patris est. 

GRBG. (ut sup.). Cum vero malornm 
perversitas crescit, non solum frangi prse-
dicatio non débet, sed etiam augeri. Unde 
Dominus postquam daemonium habere dic
ta» est, praedicationis suas bénéficia largius 
impendit dicens : Amen, amen, dioo vobis : 
Si quis sermonem meum servaverit, mor

tem non videbit, etc. AUG. (ut sup.). 
Videbit dictum est pro eo quod est, expe-
rietur. Cum ergo morituris raoriturus lo-
queretur, quid sibi vult, quod ait : Qui ser
monem meum servaverit, mortem non 
videbit, nisi quia videbat aliam mortem, 
de qua nos liberare venerat; mortem seter-
nam, mortem damnationis cum diabolo et 
angelis ejus? ipsa est vera mors : nam ista 
migratio est. ORIG. (tract, sive tom. 27, 
in Joan.]. Sic intelligendum est : Si quis 
sermonem meum servaverit, mortem non 
videbit in œternum : ac si diceret : Si quis 
lucem meam custodîerit, tenebras non vi
debit : quod autem dicit in œternum, com-
muniter est sumendum, ut sit talis intel
lectus : Si quis sermonem meum servaverit 
in eeternmn, mortem non videbiHn œter-

gloire de la gloire de tous les hommes. Ce n'est pas parce qu'il est 
homme qu'il faut le faire descendre jusqu'à notre niveau. Nous 
sommes hommes entachés du péché, et il est sans péché. Et cela uni
quement selon la forme de serviteur, car pour ceci : « Dans le principe 
était le Verbe, » qui pourrait dignement le dire? — ORIG. — Ou bien 
autrement, parce qu'il a été dit en vérité par le Sauveur : « Toutes 
choses miennes sont vôtres, » il est clair que même le jugement qui 
appartient au Fils appartient au Père. 

S. GRÉG .—Alors que se développe la perversité des méchants, non-
seulement la prédication ne doit pas s'en laisser briser, mais elle doit 
en croître. C'est pourquoi le Seigneur distribue avec plus de profusion 
les bienfaits de sa parole au moment où on vient de lui dire qu'il est 
possédé. « En vérité, en vérité, je vous le dis : Si quelqu'un garde ma 
parole, il ne verra pas la mort, etc. » —S. AUG. — Verra est pris ici pour 
éprouvera. Mais comme il devait mourir lui-même et qu'il parlait à 
des hommes devant mourir, en disant : « Celui qui gardera ma parole 
ne verra jamais la mort, » qu'a-t-il voulu dire si ce n'est une autre 
mort qu'il entrevoyait et dont il est venu nous délivrer, la mort éter
nelle, la mort de la damnation, en compagnie du diable et de ses 
anges? Celle-là est la véritable mort, car celle-ci n'est qu'un change
ment de lieu,— O R I G . — t l faut l'entendre ainsi : « Si quelqu'un 
garde ma parole il ne verra jamais la mort, » c'est comme s'il disait : 
Si quelqu'un garde ma lumière, il ne verra jamais les ténèbres. Le 
mot in œtemum doit être placé ainsi : Si quelqu'un garde éternelle
ment ma parole, il ne verra éternellement pas la mort ; et en effet, un 
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iium : quia eousque non videt aliquis mor
tem, quousque Jesu verbum custodit : cum 
vero quis torpens in observant!a sermonis 
et circa sui custodiam negligens factus, eum 
cessât custodire, subinde mortem videt non 
apud alium quam apud seipsum. Sic igitur 
a Salvatore instructi, prophetas quœrenti 
(Psal. 88, vers. 49) : Quis est homo qui 
vivet, et non videbit mortem? respondere 
possumus ; Qui custodit verbum Christi. 
CHRTS. (ut sup.). Servavcrit autem dicit, 
non solum fide, sed etiam per vitam puram. 
Simul autem et occulte insinuât quoniam 
nihU possunt ei facere : si enim qui ser-
monem ejus servabit, non morietur in œ-
ternum, multo magis et ipse potest non 
mori. 

Dixerunt ergo Jttdsei : Nunc cognovimus quia 

àœmonium habes, Abraham morluus esl, et 
prophette. et tu dicte : Si quis sermonem 
meum seroaverit, non gustabit mortem in 
seternum. Nunquid tu major es Pâtre nostro-

Abraham, qui morluus est ? Et prophètes 
moitui sunt. Quem teipsum facis ? Bespon-
dit Jésus : Si ego glorifico meipsum, gloria 
mea nihil est. Est Pater meus qui glorificat 
me, quem vos dicitis, quia Deus vester est, 
et non cognovistis eum : ego autem novi 
eum : et si dixero quia non scio eum, ero 
similis vobis, mendax. Sed scio eum, et ser
monem ejus serve Abraham Pater vester 
exultavit ut videret diem meum; vidit, et 
gavisus est. 

GREG. (in hom. 1 8 , in Evang.). Sicut 
bonis necesse est ut meliores etiam per con-
tumelias existant, ita semper reprobi de 

ihomme ne voit pas la mort tant qu'il garde la parole de Jésus ; et c'est 
lorsqu'il se néglige dans l'obéissance à la parole et dans la surveillance 
sur soi-même, qu'il voit la mort qui ne lui vient pas d'ailleurs, mais de 
lui-même. C'est ainsi qu'instruits par le Sauveur nous pourrions ré
pondre à cette demande du prophète : « Quel est l'homme qui vivra et 
ne verra pas la mort? » nous pourrions lui répondre : Celui qui garde 
la parole de Dieu, du Christ. — S. CHRYS. — Le mot garder comprend 
non-seulement la foi, mais s'étend à la pureté de la vie. Ainsi il insinue 
à mots couverts qu'on ne peut rien contre lui, car si celui qui gardera 
sa parole ne mourra éternellement pas, à plus forte raison il ne peut 
pas mourir lui-même. 

Les Juifs lui dirent : Nous connaissons bien maintenant que vous êtes pos
sédé du démon : Abraham est mort, et les prophètes aussi, et vous dites : 
Celui qui gardera ma parole ne mourra jamais. Etes-vous plus grand que 
notre père Abraham, qui est mort, et que les prophètes, qui sont morts 
aussi? Qui prétendez-vous être? Jésus leur répondit: Si je me glorifie 
moi-même, ma gloire n'est rien. C'est mon Père qui me glorifie; vous dites 
qu'il est votre Dieu, ei cependant vous ne le connaissez pas. Mais pour moi, 
je te cornais, et si je disais que je ne le connais pas, je serais un meilleur 
comme vous Mais je le connais, et je garde sa parole. Abraham votre 
père a désiré avec ardeur de voir mon jour; il l'a vu, et il en a été rempli 
de joie. 

S. GRÉG. — Ainsi qu'il faut que les bons deviennent meilleurs par 
les outrages, ainsi les pervers deviennent toujours pires par le bien
fait. Car c'est après avoir reçu sa parole que les Juifs blasphèment 
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beneficio pejores fiunt. Nam accepta pne» 
dicatione iterum Judœi blasphémant: dici
tur enim : Dixorunt ergo Judsei : Nunc 
cognovimus quia dsemonium habes. ORIG. 
{ut sup.). Hi qui sacrisScvipturis credunt, 
oompreheudunt quod qnse prœter rectam 
rationcm ab homînibus exercentur, non 
prsster dœmones fiunt. Sic igitur Judœi 
virtute dsemonis putabant Jesum dixîssc : 
Si quis sermonem meum scrvaverît, non 
videbit mortem, etc. Hoc autem passi sunt, 
quia Dei virtntem non perspexerunt : nam 
hic de morte quadam inimica rntioni, qua 
pereunt délinquantes, hoc fassuB est ; hi 
vero de communt morte conjectantes e s se 
quod dicitur, increpant dicentem quasi de-
functo Abraham et prophetis : unde Bubdi -
tur : Abraham znortuus est et prophetse : 
et tu dicis : Si quis 3ermonein meum scr

vaverît, mortem non gustabit, etc. Cum 
aliqua différent!a sit inter mortem gustare, 
etvidere, pro eo quod mortem non videbit, 
mortem «on gustabit protulerant; velut 
incauti auditores, confuudeutcs dominicum 
sermonem : sicut enim Dominus inquantum 
panis vivus est, gustabilis est; in eo vero 
quod est sapîentia, est visibilis pulchritu-
dinis : sic etiam advcrsaria ejus mors et 
gustabilis est, et visibilis. Cum ergo quis 
steterit per Jesum în intellectuali loco, 
mortem non gustabit, si statum servat ; se
cundum illud (Matth., 1 6 . ) : Sunt de hic 
stantibus qui non gnstabunt mortem : cum 
autem aliquis sermonem Christi acceperit 
et oustodierit, mortem non videbit. 

CHRYS. (in hom. 54, in Joav.). Rursus 
autem ex inani gloria ad cogntuionem con-
fugiitnt. Unde sequitur : Nunquid tu major 

de nouveau : « Et les Juifs lui dirent : Nous avons appris que vous avez 
le démon. »—ORIG.— Ceux qui croient aux SaintegrÉcritures savent 
que ce que les hommes font au-delà de la droite raison, ce n'est pas 
en dehors de l'action des démons qu'ils le font. C'est ainsi que les Juifs 
pensaient que c'était par l'inspiration du démon que Jésus avait dit: 
« Si quelqu'un garde ma parole, il ne verra pas la mort, etc. » Us 
éprouvèrent ce doute parce qu'ils n'eurent pas les yeux fixés sur la 
vertu de Dieu. Il avait parlé ainsi d'une certaine mort, l'ennemie de 
l'Ame, qui est celle des délinquants, et eux, pensant que ces paroles 
se rapportaient à la mort ordinaire, ils lui reprochent ce qu'il disait 
en lui rappelant la mort d'Abraham et celle des prophètes: « Abraham 
est mort ainsi que les prophètes, et vous dites: Si quelqu'un garde ma 
parole il ne goûtera pas la mort. » Il est une certaine différence entre 
goûter et voir; c'est comme des auditeurs inattentifs et en confondant 
ces paroles du Seigneur qu'ils crurent : « Ne goûtera pas la mort, » au 
lieu de : « Ne verra pas la mort. » Or, ainsi que le Seigneur en tant que 
pain vivant peut être goûté, et en tant que sagesse il est une beauté 
visible, ainsi son opposé, la mort, peut être goûté et vu. Comme 
tout homme placé par Jésus dans le lieu des intelligences ne goûtera 
pas la mort tant qu'il restera dans cet état, d'après cette parole : « li 
en est d'ici présents qui ne verront pas la mort,» ainsi celui qui recevra 
et gardera la parole du Christ ne verra pas la mort. 

S. CURYS. — Leur amour de vaine gloire les rejette de nouveau sur 
leur parenté. «Est-ce quevous êtes plus grand que notre père Abraham 
qui est mort?» Ils auraient pu dire : Est-ce que vous êtes plus grand 
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es Pâtre nostro Abraham qui mortuus est? 
Poterant etiam dicere : Nunquid tu major 
es Deo, cujus sermonem qui audierunt, 
mortui sunt ; sed non dicunt hoc, quia 
etiam quam Abraham minorem eum œsti-
mabant. ORIG. (ut sup.). Non enim dis-
cernunt, quia non solum Abraham, sed 
etiam quolibet nato ex muliere, qui est na-
tus ex Virgine, major est : nec verum di
cebant Judsai ; Abraham mortuus est : au-
divit enim verbum Christi, atque servavit : 
et aliquid simïle dices de prophetis, de qui
bus subdunt : Et prophetœ mortui sunt. 
Nam et verbum Filii Dei oustodîerunt; cum 
verbum Domini factum fuerit ad Osée, vel 
Hieremiam : quod si quis alius custodivit, 
jpsi prophétie custodierunt. Mendacinm er
go dicunt ; et in hoc : Scimus quia dsemo-
nium habes ; et in hoc : Abraham mortuus 

est, et prophètes, GRKG. (iuhom., ut sup.). 
Quia enim asternss morti inhseserant, et 
eamdem mortem cui inhseserant, non vide
bant, cum solam mortem carnis aspicerent 
in veritatis sermone caligabant. Subdunt 
autem : Quem teipsum facis ? THEOPH. 
Quasi dicat : Tu qui nulla cura dignus es, 
Carpentarii filius de Calilœa, tibi subripîs 
gloriam. B E D . Quem teipsum facis? Hoc 
est, cujus meriti, cujusve dignitatis vis 
credi? Abraham tamen mortuus erat cor-
pore, anima autem vivebat ; major autem 
est mors animée in seternum victurœ, quam 
corporis quandoque morituri-

ORIG. (ut sup ). Csecutientium autem 
fuit haec prolatio, quoniam non se fecit 
Jésus id quod est, sed ex Pâtre recepit. 
Unde sequitur : Respondit Jésus : Si ego 
glorifico meipsum, gloria mea nihil est. 

que Dieu, ceux qui ont entendu sa parole étant morts? Mais ils ne le 
disent pas, car ils le considèrent même comme au-dessous d'Abraham. 
— ORIG. —Ils ne savent pas que le Fils de la Vierge est plus grand 
non-seulement qu'Abraham, mais encore que tout fils de la femme. 
D'ailleurs les Juifs ne disaient pas vrai en disant qu'Abraham est mort, 

car il a entendu la parole du Christ et il l'a gardée. Vous pouvez dire 
semblable chose des prophètes sur lesquels ils ont dit aussi : « Et les 
prophètes sont morts. » Ils gardèrent la parole de Dieu ; ainsi de la 
parole de Dieu dite à Osée et à Jérémie,ets'il en fut d'autres qui lagar-
dèrent, les prophètes la gardèrent eux-mêmes. Ils mentent donc, et en 
disant: «Nous savons que vous êtes possédé, » et en disant: crAbraham 
est mort, etc. » — S. GRÉG. — Comme ils s'étaient donnes à la mort 
éternelle et qu'ils ne voyaient pas cette même mort à laquelle ils 
s'étaient donnés, ils étaient dans les ténèbres en ne voyant que la mort 
du corps dans les discours de la vérité. Or, ils ajoutent : « Qui vous 
faites-vous? » — THÉOPH. — Vous voulez ravir la gloire, vous qui êtes 
un homme de rien, fils de charpentier de la Galilée. — BÈDE. — «Que 
prétendez-vous être?» Quelle dignité, quelle gloire voulez-vous que 
Ton vous suppose? Abraham était mort dans son corps, mais il vivait 
par l'âme. La mort de l'àme éternelle est quelque chose de plus consi
dérable que la mort du corps qui est mortel. 

ORIG. — La réponse faite à ces aveugles, c'est que ce n'est pas Jésus 
qui s'est fait ce qu'il est, mais qu'il l'a reçu de son Père. «Jésus répon
dit : Si je me glorifie moi-même, ma gloire n'est rien. » - S. CHRYS.— 
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CHRTS. HOC tantum ad eorum snspicionem 
dixit ; sicut et supra : Testimonium meum 
non est verum, si teatimonium perhïbeo de 
meipso. 

BED. His autem verbis nihil esse osten-
dit gloriam vitœ pnesentis. AUG, (ut sup.). 
Dixit autem hoc propter illud quod dise-
rant : Quem teipsum facis? Refert enim 
gloriam suam ad Patrem de quo est. Unde 
subdit : Est Pater meus qui glorificat me. 
De isto verbo calumniantur Arianî fidei 
nostrae, et dicunt : Ecce major est Pater 
qui glorificat Filium. Hœretici, non legistis 
et ipsum Filium dicentem quod glorificet 
Patrem suumV ALC. Glorifioavit autem 
Pater Filium, cum tempore baptismi 
(Matth., 3 ) , et in monte (Matth., 1 7 ) , et 
tempore passionis coram turbis vos facta 

est ad eum (Joan., 1 2 ) , et post passionem 
eum resuscitavit et collocavit eum ad dex-
ternm suée mnjestatîs [ad £pfcM 1 et ad 
Heur., 1) . Addifc autem :. Quem vos dicitis, 
quia Deus vester est. CHRTS. (ut sup.]. 
Volebat enim ostendere quoniam, non so
lum Patrem eum nesciebant, sed neque 
Deum. THEOPH. Nam si vere Patrem co
gnoscerent, Filium ejus venerarentur. Deum 
etiam contemnunt, qui homicidium. in lege 
prohibant, adversus Christum clamantes. 
Unde subdit : Et non cognovistis eum-
ALC. Quasi dicat : Vos carnaliter illum 
Deum vestrum vocatis, pro temporalibus 
ei servitis ; et non cognovistis eum, sicut 
intelligendus est; spiritualiter ei servira 
nescitis. 

ADO. ( tract. 45 , m Joan.). Quidam hse-

C'était une réponse dans ie sens de leur soupçon, ainsi qu'il a dit plus 
haut: «Mon témoignage n'est pas vrai si c'est moi qui me rends témoi
gnage à moi-même. » 

B È D E . — Par ces paroles il montre que la gloire de cette vie n'est 
rien. — S . ATJG. — Il le dit comme réponse à ceux qui lui avaient 
objecté : « Quel prétendez-vous être?» Il rapporte sa gloire au Père 
de qui il vient : « C'est mon Père qui me glorifie. » Les ariens nous 
calomnient en notre foi en se servant de cette parole, et disent : «Voilà 
que le Père qui glorifie le Fils est plus grand que le Fils. » Hérétiques, 
est-ce que vous n'avez pas entendu le Fils vous dire dans les Écritures 
qu'il glorifie le Père? — A L C —Le Père glorifia le Fils lorsqu'une voix 
se fit entendre sur lui aux foules, soit après le baptême, soit sur la 
montagne, soit au temps de sa passion, et lorsqu'après sa passion ille 
ressuscita et le plaça à la droite de sa majesté- Il ajoute : « Lui que 
vous dites être votre Dieu, etc.» — S . C H R Y S . — 1 1 voulait ainsi leur 
montrer qu'ils l'ignoraient non-seulement comme Père, mais aussi 
comme Dieu. — THÉOPH . — Car s'ils connaissaient réellement le Père, 
ils honoreraient le Fils. Ils méprisent Dieu, lui-même, demandant à 
haute voix contre le Christ l'homicide qu'il a défendu dans la loi. C'est 
pour cela qu'il ajoute : « Mais vous ne l'avez pas connu.» — A L C . — 

C'est comme s'il disait : C'est dans un sens charnel que vous l'appelez 
votre Dieu, et c'est pour des biens temporels que vous le servez; mais 
vous ne le connaissez pas comme il faut le connaître, car vous ne le 
servez pas d'une manière spirituelle. 

S. AUG . — Quelques hérétiques prétendent que le Dieu annoncé 
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retici dicunt Deum annuntiatum in veteri 
Testamento non esse Patrem Christi, sed 
nescioquem principem malorura angelorum. 
Contra ipsos ergo dicit Patrem suum, quem 
illi dicebant Deum suum, et non cognove
ruut : si enim ipsum cognovissent, ejus 
Filium recepisseut. De se autem subdit : 
Ego autem novi eum. Secundum carnem 
judicantibus potuit et hic arrogans videri : 
sed arrogantia non ita caveatur ut veritas 
relinquatur ; propter quod subdit : Et si 
dixero quia non scio eum, ero similis vobis 
xnendax. CHRYS. (ut sup.). Quasi dicat : 
Sicut vos dicentes scire eum, menlimini, 
ita et ego si dixero me nescire. Sed maxi-
ma demonstratio est quod ab illo sit mis-
sus, hoc quod sequitur : Sed scio eum. 
THEOPH. Naturaliter omnimodam ipsius 

cognitionem obtinens : qualis enim ego snm, 
talis et Pater : quoniam ergo meipsum co-
gnosco, et illum cognosco. Prrebet autem 
indicium quod ipsum cognoscat, cum sub
dit : Et sermonem ejus servo, sermonem 
mandata nuncupans. Quidam autem sic 
intelligunt hoc quod dicitur : Sermonem 
ejus servo, id est, rationem substantise 
ejus : eadem enim est ratio substantiss Pa
tris et Filii. Ideoque Patrem cognosco :. 
nam et pro quoniam sumitur, ut sit sen-
sus : Cognosco Patrem, quoniam ejus ser
monem vel rationem servo. AUG. (ut sup.). 
Sermonem etiam Patris tanquam Filins lo
quebatur; et ipse erat Verbum Patris, quod 
hominibus loquebatur. 

CHRTS. (ut sup.). Et quia dixerant : 
Nunquid tu major es Pâtre nostro Abra-

dans l'Ancien-Testament n'était pas le père du Christ, mais je ne sais 
quel prince des mauvais anges. C'est contre eux qu'il a appelé son. 
Père celui qu'ils appelaient leur Dieu. Ils ne connurent pas ce Dieu, car 
s'ils l'avaient connu ils auraient reçu son Fils. Il ajoute en parlant de 
lui-même : « Pour moi je l'ai connu. » Il put paraître orgueilleux à 
ceux qui ne jugeaient que selon la chair, mais les apparences de l'or
gueil ne doivent pas être fuies de manière à ce que la vérité en souf
fre. C'est pour cela qu'il ajoute : « Et si je dis que je ne le connais pas 
je serai semblable à vous, menteur. » — 8. CHRYS. — C'est comme s'il 
disait : Ainsi que vous mentez en disant que vous le connaissez, ainsi 
je mentirais en disant que je ne le connais point. Mais la plus grande 
preuve de sa mission c'est celle qui suit : « Mais je le connais. » — 
T H É O P H . — Ayant par ma nature toute espèce de connaissance de lui, 
car a'nsi qu'est le Père, ainsi je suis moi-même, et en me connaissant je 
le connais lui-même. Il donne un indice de cette connaissance qu'il 
possède de son Père en disant : a Je garde sa parole, » prenant sa pa
role dans le sens de commandement. Quelques-uns entendent cette 
phrase : « Je garde sa parole, » dans ce sens que le Fils a la même 
raison d'être, et en effet c'est la même raison d'être pour le Père et 
pour le Fils. Donc je connais mon Père; la particule mais doit être 
prise dans le sens parce que, en cette manière : « Je connais le Père 
parce que je garde sa parole ou sa raison d'être. » —S. AUG . — Comme 
Fils c'était aussi la parole du Père qu'il parlait, et il était lui-même la 
parole du Père qui parlait aux hommes. 

S. CHRYS . —Et comme on lui avait dit : « Est-ce que vous êtes plus 
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ham? nihil de morte oxponens, se majorent 
quam Abraham esse ostendit consequenter, 
cum subdit : Abraham Pater vester exulta-
vit ut videret diem meum ; vidit, et gavisus 
est: scîlicet propter benefioium, quod a me 
habet, ut a majore. THEOFH. Quasi dicat : 
Deum meum desiderabilem habuit et lœti-
tise plénum, non quasi alicujus minimiaut 
tbrtuiti. AUG. (ut sup.). Non timuit, sed 
cxultavit ut videret ; credens utique exul
tant sporando, ut videret intelligendo 
diem meum. Incertum autem potest esse 
utrum dixerit temporalem diem Domini, 
quo erat venturus in came; au diem Do
mini qui nescit ortum, neque occasum. Sed 
ogo non dnbito patrem Abraham totum 
scisse : ait enim servo suo quem mittebat 

(ad petendam uxorem pro filio suo Isaac) 
[Gènes., 24) : Pone manutn sub femore 
meo, et jura mihi per Deum cœli. Ergo quse 
fuit illa juratio, nisi quia significabatur de 
génère Abrahse vcnturum in came Deum 
cœli? GREG. (hom. 18, in Eoang.), Tune 
etiam diem Domini Abraham vidit, cum in 
figura summsî Trinitatis très angelos hos-
pitio suscepit (Gan., 8, ut sup.).;Vel diem 
suum dicit diem crucis, quem Abraham in 
oblatione arietiset Isaac praefiguravit (G«n., 
22), per hoc ostendens quod non invitus 
ad passionem venit ; et ostendens eos esse 
aliènes ab Abraham, si in quibus ille exul~ 
tavit, hi dolent. ATJG. (ut sup.)* Quale 
autem gaudium fuit cordis videntis Verbum 
manens, splendorem pus mentibus reful-

grand que noire père Abraham? » ne disant rien de sa mort, il se 
montra plus grand qu'Abraham lorsqu'il ajoute : a Abraham votre 
père a tressailli du désir de voir ce jour ; il l'a vu et il en a été réjoui,» 
c'est-à-dire pour le bien qu'il a reçu de moi comme de Dieu.—THÉOPH. 
— C'est comme s'il disait : Il a tenu mon jour pour désirable et plein 
d'allégresse, et ne l'a pas considéré comme celui d'une existence de 
peu de chose et de hasard. — S. AUG. — Il ne craignit pas de voir, 
mais il tressaillit de désir; croyant, il tressaillit d'espérance et mérita 
de voir mon jour par l'espérance. L'on ne sait pas d'une manière cer
taine si le Sauveur a voulu parler de son jour selon le temps, jour 
qui devait voir sa vie du corps, ou de ce jour qui n'a ni lever ni cou
cher. Mais moi je ne doute pas qu'Abraham n'ait connu l'un et 
l'autre, car il dit à son serviteur qu'il envoyait pour chercher une 
épouse à son fils Isaac: « Mets ta main sous ma cuisse et jure-moi par 
le Dieu du ciel. » Que veut dire ce serment, s'il ne signifie pas que le 
Dieu du ciel devait venir de la race d'Abraham selon la- chair? — 
S. GUÉG. — Ou bien Abraham vit le jour du Seigneur lorsqu'il donna 
l'hospitalité à trois anges, figures de la sainte Trinité. Ou bien, il ap
pela son jour le jour de sa croix qu'Abraham préfigura par le sacrifice du 
bélier et d'ïsaac; il montrait ainsi que ce n'est pas malgré lui qu'il est 
venu à sa passion,et qu'ilsétaientdes étrangers pour Abraham puisqu'ils 
trouvaient un sujet de douleur dans ce qui l'avait fait tressaillir d'allé
gresse. — S. AUG. — Quelle joie que celle du cœur voyant la parole 
permanente, Dieu permanent avec le Père, éclat brillant aux regards 
de la piété, parole devant venir au jour dans la chair sans quitter le 
sein de son Père? 
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Les Juifs lui dirent : Fous n'avez pas encore cinquante ans, et vous avez vu 
Abraham f Jésus leur répondit : En vérité, en vérité, je vous le dis : Je 
suis avant qu'Abraham fût au monde. Là dessus ils prirent des pierres 
pour les lui jeter; mais Jésus se cacha, et sortit du temple. 

S. GRÉG. — Les âmes charnelles des Juifs en entendant ces paroles 
du Christ n'élèvent pas leurs regards au-dessus du corps du Christ, et 
leurs réflexions ne se portent que sur un point, son âge. « Les Juifs 
lui dirent donc: Vous n'avez pas encore cinquante ans et vous avez vu 
Abraham ? » C'est comme s'ils lui disaient : Tl y a eu depuis la mort 
d'Abraham plusieurs cours d'années, et comment a-t-il pu voir votre 
jour? Ils entendirent cela au sens charnel. — THÉOPH. — Le Christ 
avait alors trente-trois ans, comment donc au lieu de lui dire : Vous 
n'avez pas encore cinquante ans, ne lui dirent-ils pas : Vous n'avez pas 
encore quarante ans? Question inutile; ils dirent ce qui se présenta à 
leur esprit. Quelques-uns y répondent en disant que le nombre de 
cinquante ans a été choisi à cause du jubilé, année dans laquelle 
étaient délivrés les Juifs et rendues les terres achetées. — S. GRÉG. — 

Le Seigneur les élève au-dessus de toute considération sur sa mortalité 
et les entraîne à la contemplation de sa divinité. « Jésus leur dit donc; 
En vérité, en vérité je vous le dis, avant qu'Abraham fût je suis. » 
Ceci exprime sa divinité. Avant dit le passé; je suiss le présent; et 
comme en la divinité il n'y a ni passé ni futur, mais toujours l'être, il 
ne dit pas : « Je fus avant Abraham, » mais «avant Abraham je suis,» 

gentein apud Patrem mauentem Deum, et 
aliquando in carne venturum, non de Patris 
gremio recessurum? 

Dixorunt ergo Judsei ad eum : Quinquaginta 
annos nondum habes, et Abraham vidisti ? 
Dixil ergo eis Jésus : Amen, amen, dico 
vobis : anlequam Abraham fier et, ego sum, 
Tulerunt ergo lapides ut jacerent in eum. 
Jésus autem abscondit se, et exioit de tem
plo. 

GBEG. (ut sup.). Carnales mentes Ju-
dseorum audientium verba Christi oculos a 
carne non sublevant, dum in eo solam car
nis setatem pensant. Unde dicitur : Dixe-
runt ergo Judsei ad eum ; Quinquaginta 
annos nondum habes , et Abraham vi
disti, etc. Quasi dicat : Multa sunt anno-

ruin currîcula, ex quo Abraham mortuus 
est, et quomodo vidit diem tuum? Carna-
liter enim hoc intellexerunt.THEorn. Tune 
autem 33 annorum Christus erat : quare 
ergo non dixerunt : Quadraginta annos 
nondum habes, sed quinquaginta? Superva-
cua est hujusmodi qusestio. Simpliciter enim 
prout eis occurrit dixerunt. Respondent ta
men quidam quod per quinquagesimum au-
num ex reverentîa jubilseum nommant, in 
quo et captivos manumittebant, et emptitiis 
possessionibus cedebant(Leuti., 2ti,etMtm., 
23). GfiJBCt. (ut sup.). Quos bénigne Re-
demptor noster a carnis suas intuita sub-
movet, et ad Divinitatis contemplationem 
trahit. Unde sequitur : Dixit ergo eis Jésus : 
Amen, amen dico vobis, antequam Abraham 
neret, ego sum (quod ad Divinitatem solam 
pertinet ) : ante enim prseteriti temporis 
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est; sum vero pressentis : et quia prœteri-
tum et futurum tempus Divinitas non ha
bet, sed semper esse habet, non ait : Ante 
Abraham ego fui, sed, ante Abraham ego 
sum,' secundum illud (Exod., 3) : Ego sum 
qui sum. Ante ergo vel post Abraham ha-
huit esse, qui et accedere potuit per exhi-
bitionem prassentiae, et recedere per cursuzn 
vitse. AUG. (ut sup.). Quia vero creatura 
est Abraham, non dixit : Antequam Abra
ham esset, sed, antequam fieret : neque 
hoc dicit : Ego factus sum, nam, in prin
cipio erat Verbum. 

GREG. (utsup.). Sed sustinere ista seter-
nitatis verba mentes infidelium non valentcs, 
quem intelligere non poterant, obruere 
quserebant : unde sequitur : Tulernnt ergo 
lapides ut jacerent in eum. ATJG. (ut sup.). 
Tenta duritia que curreret nisi ad sîmiles? 
(soilicet lapides) THEOPH. Quia vero post

quam cuncta quse ad eum spectabant, do-
cendo perfecerat, hi lapides injiciunt, dese-
rit eos quasi correct ionem non susci pi entes. 
Unde subditur : Jésus autem abscondit se, 
et exivit de templo : non autem abscondit 
se in angulo templi quasi timens, aut in 
domunculam fugiens, vel post murum aut 
columnam divertens; sed cœlica potestate 
in visibilem insidiantibus se constituens, per 
médium illorum exivit. GREG. (ut sup.]. 
Qui si Divinitatis su» potentiam exercere 
voluisset, tacito nutu mentis in suis eos je
tions ligaret, aut în pœnas subits mortis 
obrueret; sed qui pati venerat, exercere ju
dicium nolebat. ATJG. (ut sup.). Magis enim 
erat commendanda patientia, quam exer-
cenda potentia. ALCTJI. Ideo etiam fugit, 
quia nondum venerat hora passionis; et 
quia ipse non elegerat hoc genus mortis. 
AUG. Ergo tanquam homo alapidlbus fugit! 

d'après cette parole : « Je suis celui qui suis. » Avant et après Abra
ham il eut l'être qui put se rapprocher de nous en manifestant sa pré
sence et se retirer en suivant le cours de la vie. — S . AUG . — Gomme 
Abraham est une créature, il ne dit pas : Avant que fût Abraham, 
mais avant qu'il fût fait; il ne dit pas non plus : Moi j 'ai été fait, mais 
je suis. Dans le principe était le Verbe. — S. GRÉG . — Ces âmes d'infi
dèles, ne pouvant supporter ces paroles d'éternité, cherchaient à étouf
fer sous les pierres celui qu'ils ne pouvaient comprendre : « ils prirent 
des pierres pour les lui jeter. » — S. AUG . — Si grande est leur du
reté ! Où courait-elle, si ce n'est vers ses semblables (les pierres) ? — 
T H É O P H . — Comme après tous ses enseignements et tout ce qu'il a dit 
sur lui-même ils lui jettent des pierres, il les abandonne comme incor
rigibles. « Et Jésus se cacha et sortit du temple. » Mais il ne se cacha 
pas dans un coin du temple comme frappé de crainte, ni ne s'enfuit 
dans une maison, ni ne se déroba derrière un mur ou une colonne, 
mais par un pouvoir divin il se fit invisible aux yeux de ceux qui lui 
tendaient des embûches, et s'échappa en passant au milieu d'eux. — 
S . GRÉG . — Il aurait pu s'il avait voulu exercer sa puissance divine, les 
lier dans ses liens par une seule volonté intérieure, ou les précipiter 
dans le châtiment d'une mort subite. Mais venu pour souffrir, il ne vou
lait pas exercer sa justice.—S. AUG . — Car il était bien plus important 
de consacrer la patience que de faire éclater la puissance. — A L C — 
Tl fuit aussi parce que l'heure de sa passion n'était pas venue, et parce 
qu'il n'avait pas choisi ce genre de mort. — S . A U G . — Donc il fuit 
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sed vse illïs, a quorum lapideis cordibus 
Deus fugit. 

BED. Mystice autem quotquot malas co-
gîtationes quis assurait, quasi tôt lapides in 
Jesum mittit; ac deinde quantum ad se 
pertinet, si ad delirationem transit Jesum 
extinguit. GREG. (ut sup.)- Quid autem 

abscondendo se Dominus significat, nisi 
quod eis ipsa veritas absconditur, qui ejus 
verba sequi contemnunt? Eam quippe quam 
non In venit humilem, veritas fugit mentem. 
Quid autem nobis hoc exemplo loquitur, 
nisi ut etiam cum resistere possumus, iram 
superbientium humiliter declinemus? 

FIN DU SEPTIÈME VOLUME. 

PARIS. — Irapr. L a c o u k e t C, roe Soufflot, 46. 

comme un homme les pierres qu'on lui lance. Mais malheur à ceux 
dont Dieu fuit les cœurs de pierre. 

BÈDE. — Au sens mystique, autant de mauvaises pensées, autant de 
pierres qu'on lance contre Jésus. Celui qui va plus loin et passe au 
délire de la passion étouffe, autant qu'il est en lui , Jésus-Christ.— 
S. GRÉG. — Que veut marquer le Seigneur en se cachant, si ce n'est 
que la vérité se dérobe aux regards de ceux qui méprisent de le suivre? 
Car la vérité fuit l'âme qu'elle ne trouve pas humble. Que nous dit à 
nous cet exemple, si ce n'est d'éviter la colère superbe dans les cas où 
nous avons même le droit de résister? 


